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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  BOTANIQUE 

DE  BELGIQUE. 


STATUTS. 


Art.  1". 

La  Société  royale  de  -Botanique  de  Belgique,  dont  le 
siège  est  fixé  à  Bruxelles,  s'occupe  de  toutes  les  branches 
de  l'histoire  naturelle  des  végétaux. 

Son  but  étapt  surtout  de  rassembler  et  d*étudi^r  les  ma- 
tériaux de  la  flore  du  pays,  elle  forme  à  cet  effet  des  col- 
lections botaniques  et  publie  le  bulletin  de  ses  séances. 

Akt.  2. 

La  Société  se  compose  de  membres  effectifs  et  de  mem- 
bres associés. 

Art.  3.  . 

Les  membres  effectifs  ont  seuls  le  droit  de  vote  et  paient 
une  cotisation  annuelle  de  dix  francs. 

Tome  V.  •  1 
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Art.  4. 

L'admission  de  nouveaux  membres  effectifs  a  lieu  par 
le  conseil;  celle  des  membres  associés,  ainsi  que  tout  ce 
qui  louche  aux  intérêts  de  la  Société,  se  décide  en  assem- 
blée générale,  à  la  majorité  absolue  des  voix  des  membres 
présents. 

Art.  5. 

La  direction  de  la  Société  est  confiée  à  un  conseil  choisi 
parmi  les  membres  effectifs  et  élu  pour  trois  ans. 

Ce  conseil  se  compose  d'un  président,  de  deux  vice- 
présidents,  d'un  secrétaire,  d'un  trésorier,  d'un  conserva- 
teur des  collections  et  de  cinq  conseillers. 

Art.  6. 

La  Société  se  réunit  en  séance  ordinaire ,  à  Bruxelles , 
au  moins  deux  fois  par  an  :  le  premier  dimanche  des  mois 
de  mai  et  de  décembre. 

Outre  ces  deux  réunions,  elle  tient  une  séance  extraor- 
dinaire, dont  le  lieu  et  la  date  sont  fixés  à  la  première 
réunion  ordinaire  de  chaque  année. 

Cette  séance  extraordinaire  est  suivie  d'une  herborisa- 
tion. 

Art.  7. 

Le  renouvellement  du  conseil  se  fait  par  tiers.  Il  aura 
lieu,  ainsi  que  la  reddition  des  comptes,  à  la  séance  du 
mois  de  décembre.  Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Art.  8. 
Chaque  membre  effectif  s'engage  à  concourir  à  la  for- 
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mation  des  collections,  et  à  déposer  à  la  bibliothèque  de 
la  Société  les  ouvrages  de  botanique  dont  il  sera  l'auteur. 

Art.  9. 

Les  mémoires  et  les  notices  pour  les  Bulletins  sont  lus 
en  séapce  de  la  Société  et  sont  imprimés,  sur  la  décision 
du  conseil. 

Art.  10. 

Tout  membre  effectif  qui  laisse  passer  deux  années  sans 
payer  sa  cotisation  est  censé  démissionnaire. 

Art.  H. 

Ce  règlement  fondamental  pourra  être  modifié  dès  que 
la  Société  le  jugera  nécessaire. 

Délibéré  et  adopté  par  rassemblée  générale,  le  1^'  juin 
1862. 

MM.  B.  Do  Mortier,  président. 

EOG.  COEHANS,      i      .  i   . .     , 

_  „^  '     >  vice-présidents. 

G.  Westendorp,  )  '^ 

L.  Pire,  secrétaire. 

L.  CooHANs,  trésorier. 

BoMHBR ,  conservateur  des  collections. 

F.  Crépin,         •  \ 

J.-B.  Francqui,    ] 

F.  MuLLER,  [  conseillers. 

Ed.  Morren,        \ 

J.-J.  KiCRX,  / 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  BOTANIQUE 

DE  BELGIQUE. 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


MEMBRES  EFFECTIFS. 

MM.  AuBBRT  (G.),  à  Louetle-Saint>Pierrc. 

Baetens  (E.),  fabricant,  à  Lokcren. 

Bagubt  (C),  avocat,  à  Louvain. 

BiRBiER  (  Fabbé  J.) ,  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas , 
à  Namur. 

Barbier  (  l'abbë  V.) ,  k  Namur. 

Barlet  (Gustave),  médecin-adjoint  à  l'iiôpital  de  Namur. 

Bacwbns  (L.),  rue  des  sables,  n""  49,  à  Bruxelles. 

Beaujean  (R.),  directeur  de  rÉcoIe  moyenne  de  Saint-Hu- 
bert. 

Beaumariage  ,  interne  au  Grand-Hospice,  à  Bruxelles. 
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(VI) 

MM.  Belleroohe  (J.),  professeur,  rue  de  l'Évcque,  n"  68,  à 
Anvers. 

Bellyncr  (le  R.  P.  A.),  de  la  Compagnie  de  Jésus,  profes- 
seur au  Collège  de  la  Paix,  à  Namur. 

Belval,  ancien  professeur  de  botanique,  à  Tournay. 

Blondiau,  rëgent  à  l'École  moyenne  de  Thuin. 

BoDDAERT  (G.),  docteur  en  médecine,  Quai-aux-oignons, 
à  Gand. 

BoiGELOT,  chapelain ,  à  Champion-Cognelée. 

BoHMER  (J.),  conservateur  des  collections  de  la  Société 
royale  d'horticulture  de  Belgique,  à  Bruxelles. 

Brenard  (Em.),  à  Rebecq-Rognon,  près  Braine-lc-ConUe. 

Broquet(C.),  avocat  et  bourgmestre,  à  Ath. 

BuLs(Ch.),  Marché-aux-Herbes,  n*»  103,  h  Bruxelles. 

Canpion  (F.),  à  Vilvorde. 

Candéze,  professeur  à  l'Université  de  Liège. 

Carnoy  (l'abbé  ) ,  à  Louvain. 

Carron  (G.) ,  rue  de  l'Arbre,  n"  ii,  à  Bruxelles. 
M**"*  Cerf  (H.),  rue  des  Champs-Elysées,  n»  29,  h  Ixelles. 
MM.  Cuaraut,  régisseur  à  Solre-sur-Sambrc. 

Chapuis,  membre  de  l'Académie,  à  Verviers. 

Charlier  (Eug.),  médecin,  faubourg  Saint-Gilles,  n"  19, 
à  Liège. 

CoEHANS  (l'abbé  E.) ,  membre  de  l'Académie,  place  Saint- 
Pierre,  n*»  9,  à  Gand. 

CoGNiAux ,  régent  à  l'École  moyenne  de  Philippeville. 

CooMANs  (L.),  pharmacien,  rue  du  Poinçon,  n""  62,  à 
Bruxelles. 

CovoN ,  professeur  à  l'École  forestière  de  Bouillon. 

Crépin  (F.) ,  professeur  de  botanique  à  l'École  d'horticul- 
ture de  Gendbrugge,  place  d'Artevelde,  n**  6,  à  Gand. 

Dandois  (Honoré),  à  Loupoigne,  près  de  Genappe. 

Dardenne  (E.),  régent  à  l'École  moyenne  de  Visé. 

Dastot,  rue  du  Trône,  64,  à  Bruxelles. 
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MM.  De  Cah If art-d'Hamale  ,  sénateur,  à  Malines. 

De  DiEUDOxjfÉ  (Ose),  k  Louvain. 

Defacqz  (ë.),  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  etc.,  bou- 
levard de  Waterloo,  n"  49,  à  Bruxelles. 

Defacîjz,  capitaine  au   6"*  de  ligne  40,  rue  Sinion$,à 
Anvers. 
M""  De  Knypf  (Z.),  à  Waelhem. 
MM.  Delogne,  professeur  à  1  École  forestière  de  Bouillon. 

Demoor  (V.),  médecin  vétérinaire,  à  Alost. 

De  Prêter  ,  docteur  en  médecine ,  à  Ucclc. 

De  Prins,  avocat,  à  Anvers. 

De  Ridder  (Fabbé  P.),  professeur  au  séminaire  de  Saint- 
Nicolas. 

Determe  (G.),  géomètre,  à  Mariembourg. 

Devos  (A.),  premier  régenll  à  l'École  moyenne  de  Namur. 

Dewael  (J.),  docteur  en  sciences  naturelles,  à  Anvers. 

Doi<îckier(A.),  docteur  en  sciences,  ingénieur,  à  Goé,  près 
de  Limbourg. 

Dubois  (E.),  répétiteur  à  l'École  du  génie  civil  annexe  à 
rUniversité  de  Gand. 

Dcnois  (A.),  étudiant.  Montagne  de  la  Cour,  à  Bruxelles. 

DopoissEAux,  avocat,  rue  de  Tlndustrie,  n**  56,  à  Bruxelles. 

Du  Mortier  (B.),  membre  de  la  Chambre  des  Représen- 
tants, à  Toumay. 
M"*  De  Woelmont  (la  baronne  H.),  rue  de  Marnix,  n"  23,  à 

Bruxelles. 
MM.  Fenninger  (G.]|  rentier,  rue  du  Gouvernement,  a  Gand. 

FiÉVEt,  professeur  k  TAthénée  de  Hasselt. 

Fontaine,  major  du  ii"*  de  ligne,  à  Anvers. 

Francqui  (J.-B.),  professeur  à  TUniversilé,  rue  des  Quatre- 
Vents,  à  Bruxelles. 

FuNCK  (N.),  directeur  du  Jardin  zoologique  de  Bruxelles. 

Fusjïot,  chaussée  de  Waterloo,  n*  129,  à  Ixelles. 

Gailly,  chef  de  culture  au  Jardin  botanique  de  Bruxelles. 
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(  viir)  ^ 
MM.  Gaujard  (N.),  pépiniériste,  à  Ledeberg-lez-Gand. 

Geeluandt  (le  baron  A.),  propriétaire,  rue  du  Pont-Neuf, 
à  Bruxelles. 

George^  premier  régent  à  TÉcole  moyenne  de  Philippe- 
ville. 

GiELEN  (J.) ,  rentier ,  k  Maeseyek. 

Gilbert,  rentier,  rue  du  Nord,  29,  à  Anvers. 

GiLLE  (N.),  professeur  à  l'École  de  médecine  vétérinaire, 
à  Cureghem. 

GiLLET  (le  D'),  à  Thuin. 

Goethals,  pharmacien,  9,  rue  de  Bruges,  à  Gand. 

GoETz,  régent  à  l'École  moyenne  de  Virton. 

GuiLMOT  (Fabbé),  professeur  au  collège  de  Dinanl. 

Grun  (K.),  docteur  en  sciences  naturelles,  à  Chénée. 

Hanon  (F.),  docteur  en  médecine,  rue  de  Loxum,  à  Bruxelles. 

Hannon  (J.),  docteur  en  médecine  et  professeur  h  l'Uni- 
versité, chaussée  de  Wavre,  n<*  54,  à  Ixelles. 

Hardy,  à  Montbliart,  canton  de  Beaumont. 

Heyvaert  (J.),  chimiste  de  la  ville,  rue  des  Fabriques, 
n**  15,  à  Bruxelles. 

HouzÉ  (A.),  rue  des  Tanneurs,  n°  66,  à  Bruxelles. 

HouzEAU ,  à  Hyon ,  près  de  Mons. 

Inghels,  directeur  de  la  maison  des  aliénés,  à  Gand. 

Jacquemin,  lieutenant  au  régiment  des  chasseurs  à  pied, 
rue  Saint- Alphonse,  n*  27,  à  Saint-Jossc-ten-Noodc. 

JoLY  (A.),  rue  du  Conseil,  n"  72,  à  Ixelles. 

KicRX  (J.-J.),  professeur  de  botanique  à  l'Université,  rue 
Steendam,  n"  45,  à  Gand. 

KiNARD  (Fr.),  courte  rue  Neuve,  à  Anvers. 

Laboullk,  directeur  de  l'École  communale  de  Vcr\icrs. 

Lacroix,  géomètre,  rue  Brederode,  n"  19,  à  Bruxelles. 

Lagasse,   professeur   de   chimie  ù    l'École  normale  de 
Nivelles. 

Ledegangr,  étudiant  en  médecine,  à  Gand. 
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MM.  Lejbune  (P.),  directeur  de  rinstiiut  agricole  de  Gem- 

bloux. 
Léonard,  capitaine  du  génie  au  camp  de  Beverfoo. 
Leyder  (J.))  répétiteur  d'histoire  naturelle  h  l'Institut 

agricole  de  Gembloux. 
Lenars  (G.),  capitaine  au  iâ"*  de  ligne,  chaussée  de  Ber- 

<dieni ,  n*"  41 ,  à  Anvers. 
LiNDEN  (J.),  directeur  du  Jardin  zoologiquc  de  Bruxelles. 
LoDis(H.),  horticulteur,  hôtel  d'Arenberg,  Petit-Sablon , 

à  Bruxelles. 
Mamise  (C),  professeur  à  l'Institut  agricole  de  Gembloux. 
Martens  (E.),  professeur  de  botanique  à  l'Université  de 

Louvain. 
3lARTiNis,à  Obourg,  près  de  Mons. 
Maibert,  professeur  à  Malonne. 
Meyer  (J.),  chez  M.  Erlenmeyer,  professeur  de  chimie,  ù 

Heidelberg. 
MicHOT  (l'abbé),  à  Mons. 

Miller  (H.),  professeur,  rue  Bréderode,  n"  i'^'^à  Bruxelles. 
MoREAu,  docteur  en  médecine,  à  Saint-Hubert. 
Morren  (£.),  professeur  de  botanique  h  l'Université,  à  la 

BoTcrie,  n"  I,  à  Liège. 
BIuLLER  (F.),  président  de  la  Société  linnéenne.  Boulevard 

de  Waterloo,  à  Bruxelles. 
Nanjot  (Eug.),  régenta  l'École  moyenne  d'Ath. 
NocFNET,  régent  à  l'École  moyenne  de  Thuin. 
Parthon-Devon,  ancien  consul,  à  Bruxelles. 
Pétërs  (Em.),  à  Liège. 
PiERPOJiT  (J.  de),  à  Épinoy,  près  de  Binche. 
Petit-Allart,  pharmacien,  a  Strée,  près  de  Thuin. 
Pjré  (L.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  rue  d'Orléans, 

n«  1 5 ,  à  Ixelles-leZ'BruxelIes. 
PiRENNE  (l'abbé  J.),  directeur  de  l'École  normale  de  Saint- 

Roch. 
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MM,  Plon  (Ch.) ,  rdgent  h  TÉcole  moyenne  de  Gosselics. 

PoncIn,  premier  régent  à  l'École  moyenne  de  Vipton. 

PuTZEYS  (J.),  secrétaire  général  au  Ministère  de  la  justice, 
rue  de  Naples,  à  Bruxelles. 

Pynaert  (E.),  professeur  à  TÉcole  d'horticulture  de  Gend- 
brugge,  quai  de  la  Lieve,  à  Gand. 

Renaut,  pharmacien,  à  Rochefort. 

RoDiGAS  (Ém.),  professeur  h  l'Ecole  d'horticulture  de 
Gejidbrugge. 

Ronday(H.),  lieutenant,  au  S""*  chasseurs  à  pied,  à  Bruxelles. 

Rossignol,  professeur,  à  Naraur. 

Sauvage  (l'abbé  V.),  à  Celles,  près  de  Tournay. 

ScHRAM ,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Bruxelles. 

ScHUTz,  architecte  de  jardins,  rue  du  Grand-Hospice,  n®  7, 
à  Bruxelles. 

Sel¥s-Longchamps  (  le  baron  de  ) ,  à  Waremmc. 

Sir  AUX,  directeur  du  parc  d'Enghicn. 

Spring  (A.-F.),  docteur  en  médecine,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Liège. 

Strail  (l'abbé  Ch.),  curé ,  à  Magnée. 

Strens  (A.),  professeur  de  mathématiques,  rue  Verte, 
n"  164,  à  Schaerbeek. 

Thielens  (A.),  à  Tirlemont. 

Tosquinet,  curé,  à  Bure,  près  de  Rochefort. 

Tosquinet,  médecin  mihtaire,  rue  de  la  Sauge,  à  Gand. 

Toussaint  (L.),  rue  Josaphat,  n"  54,  à  Schaerbeek -lez- 
Bruxelles. 

Van  Bambeke,  docteur  en  médecine,  rue  Haute,  n**  5,  à  Gand. 

Van  BasteLaer  ,  pharmacien ,  k  Charleroy. 

Van  Biervijet,  docteur  en  médecine,  à  Bruges. 

Vandenborn  (l'abbé  H.),  professeur  k  TËcole  normale  de 
Saint-Trond. 

Vani>enborren  (L.),  étudiant,  n"  22,  rue  du  Marché-au- 
Bois,  à  Bruxelles. 
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MM.  Van  pbn  Hecke  de  Lembbke,  rentier,  place  cl*Arroes,  à  Gand. 
Vauderkindere  (L.),  avocat,  à  Uccle-lez -Bruxelles. 
Van  Haeskndonck,  docteur  en  médecine,  à  Tongerloo. 
Van  Hburcr  (Henri),  professeur  de  botanique  au  Kruid- 

kundig  Genootschap,  Vieille  route,  n**  596,  à  Berchcra- 

lez-Anvers. 
Van  Horen  (F.),  docteur  en  sciences  naturelles,  h  Saint- 

Trond. 
Van  Hulle,  jardinier  en  chef  au  Jardin  botanique  de 

Gand. 
VanIMeenen,  étudiant,  n""  54,  rue  Neuve  du  Paehéco,  à 

Bruxelles. 
Vanpé,  régent  à  TÉcole  moyenne  de  Bruxelles. 
Van  Segvelt  (E.)  ,  à  Malines. 

Van  Zuylen  (A.),  rue  Porte-aux-Vaches ,  n"  49,  à  Anvers. 
Verschaffelt  (A.),  horticulteur,  à  Gand. 
ViNDEVOGEL ,  jardinier  en  chef  du  parc  de  Belœil. 
Wergifosse,  ingénieur  civil,  rue  du  Trône,  64,  à  Bruxelles. 
Wesmael  (A.),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Mons. 
Westendorp  (G.),  médecin  militaire,  à  Termonde. 
WiLLEMs,  horticulteur  et  architecte  de  jardins,  chaussée 

de  VIeurgat ,  97 ,  à  Ixelles. 
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MEMBRES  ASSOCIES. 


MM.  Babington,  professeur  de  botanique  à  TUniversitë  de  Com- 

bridge. 
Baker,  Royal  Gardons,  Kew. 
BoREAU,   professeur  et   directeur  du  jardin   botanique 

d'Angers. 
Braun  (Alex.),  professeur  de  botanique  à  TUniversilé  de 

Berlin. 
Brongniart,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au   Mu- 
séum d  histoire  naturelle  à  Paris. 
CoRDiER,  docteur  en  médecine,  quai  Saint-Michel,  i9,  à 

Paris. 
CossoN,  docteur  en  médecine,  rue  du  Grand-Chantier,  12, 

à  Paris. 
Decaisne,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  à 

Paris.  , 
De  Candolle  (Alph.),  ancien  professeur  de  botanique,  à 

Genève. 
De  NoTARis,  professeur  de  botanique,  à  Gènes. 
Des  Moulins,  président  de  la  Société  linnéenne,  à  Bor- 
deaux. 
DuRiEU  DE  Maisonneuve, directeur  du  Jardin-dcs-Plantes, 

à  Bordeaux. 
Du  val-Jouve,  inspecteur  de  l'Académie,  rue  des  Veaux, 

3,  à  Strasboui^. 
Fée,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg. 
Fenzl,  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique  de 

Vienne. 
FisscuER ,  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique  de 

Berne. 
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MM.  Franquinet,  pharmacien ,  à  Maestricbt. 

Pries  (E.),  ancien  professeur  de  botanique,  k  Upsal. 

Garcke,  conservateur  de  Therbier  royal ,  h  Berlin. 

Germain  de  Saint-Pierre,  docteur  en  médecine,  rue  des 
Beaux-Arts,  il,  à  Paris. 

GoDRo.N,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  rue  de  la 
Monnaie,  4,  à  Nancy. 

Grenier,  professeur  h  la  Faculté  des  sciences,  rue  de  la 
Préfecture,  14,  à  Besançon. 

Jordan^  rue  de  TArbrc-Sec,  40,  à  Lyon. 

KocH  (K.),  professeur  de  botanique  à  l'Université  de 
Berlin. 

Lecoq,  membre  correspondant  de  l'Institut,  k  Clermont- 
Ferrand. 

Le  Jolis,  archiviste  de  la  Société  impériale  des  sciences 
naturelles  de  Cherbourg 

Lestiboddois  ,  conseiller  d'État,  membre  correspondant  de 
l'Institut ,  rue  de  la  Victoire,  92,  k  Paris. 

LôHR,  botaniste,  à  Cologne. 

Nvlander,  chez  M.  Triana,  place  Sainl-Viclor.  i5,  k 
Paris. 

OuDEMANS,  professeur  à  l'Athénée  illustre,  à  Amsterdam. 

Parlatore,  professeur  de  botanique  au  Musée  d  histoire 
naturelle  de  Florence. 

Plancbon,  professeur  k  la  Faculté  des  sciences  de  Mont- 
pellier. 

PRiNGSHEni,  professeur  de  botanique  k  TUniversité  de 
Jéna. 

Regel,  directeur  des  jardins  impériaux,  21  S'-Pétersbourg. 

Reichendach  père,  k  Leipzig. 

Reicbenbacb  fils,  professeur  et  directeur  du  Jardin  bota- 
nique de  Hambourg. 

Sanchinetti,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Rome. 
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MM.  ScHULTZ  (F.),  à  Wissembourg  (Bas-Rhin). 
Stossich  ,  h  Trleste. 

Su  RH«(GAR,  professeur  de  botanique  à  rUniversilé  de  Leyde. 
TuLASNE  (L.  R.),  membre  de  Tlnslitut,  etc.,  rue  de  Vau- 

girard ,  75,  à  Paris. 
Vanoersanoe-Lacoste,  à  Amsterdam. 
Vax  Hall  ,  professeur  de  botanique,  à  Groningue. 
Von  Martius  ,  à  Munich. 

Von  Schlechtendal,  professeur  de  botanique,  à  Halle. 
WiRTGEN  (Ph.),  professeur,  à  Coblence. 
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SOCIETE  ROYALE  DE  BOTANIQUE 

DE  BELGIQUE. 

1866.  —  No  1. 


Séance  du  6  mai  1866. 

M.  Do  Mortier,  président. 
M.  L.  Pire,  secrétaire. 

Sont  présent»  :  MM.  Bauwens,  Buis,  Bommer,  Coemans, 
CampioD,  Carron,  Chalon,  Candèze,  Crépin,  de  Sélys, 
De  vos,  Dubois,  de  Pierpont,  Daifdois,  Donckier,  Franequi, 
Gilbert,  Gille,  Grun,  Houzé,  loghels,  Joly,  Kickx,  Louis, 
Lenars, Malaise,  Marlinis,  Morren ,  Miller ,  Millier,  Bossi- 
gnol,  Bonday,  Schram,  Schulz,  Slrens,  Thielens,  Van 
Meenen,  Van  Haesendonck,  Vanbastelaer,  Vanderkindere, 
Van  Bambeke,  Vandenborren ,  Vanpé,  Weslendorp. 


Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  et  de  l'ana- 
lyse suivante  de  la  correspondance  : 

MM.  Caspary,  Baker,  de  Candolle,  Bellynck,  Crépin, 
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adressenl  à  la  Société  diverses  publications.  (Remercî- 
ments). 

M.  A.  Thielens  demande  qu'on  veuille  bien  nommer 
membres  associés  :  M.  Tyge  Rothe ,  directeur  des  jardins 
de  l'Académie  de  Copenhague,  M.  Lange,  directeur  du 
jardin  botanique  de  Copenhague,  M.  Von  Lindemann,  mé- 
decin militaire  à  Elisabethgorod  (Russie). 

Apràs  la  lecture  du  procès-verbal  et  de  l'analyse  de  la 
correspondance,  l'Assemblée  décide  que  l'herborisation 
générale  se  fera  aux  environs  de  Stavelot  où  sera  tenue  la 
séance  extraordinaire,  le  l""'  juillet  prochain. 

MM.  Donckier  et  Crépin  sont  nommés  commissaires 
pour  l'organisation  de  cette  excursion. 

M.  Westendorp  présente  une  notice  sur  quelques  cryp- 
togames nouveaux  pour  la  Flore.  (Commissaires  :  MM.  Coe- 
mans,  Kickx,  Martens). 

M.  Dandois  présente  une  notice  sur  quelques  plantes 
récollées  aux  environs  de  Nivelles.  (Commissaires  : 
MM.  Bommer,  Pire,  Muller). 

M.  Crépin  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  sur  le  genre 
Rosa  (Comm.  :  MM.  Martinis,  Wesmael,  Van  Haesendonck) 
et  un  article  bibliographique.  (Commissaires  :  MM.  Du 
Mortier,  Pire,  Cocmans). 

M.  De  vos  présente  une  notice  intitulée  :  Observations 
sur  la  dispersion  et  la  station  de  quelques  plantes  rares  de 
la  vallée  de  la  Meuse,  (Commissaires  :  MM.  Barbier,  Bel- 
lynck,  Thielens). 

M.  Malaise  annonce  une  notice  sur  les  divisions  géolo- 
giques de  la  Belgique  au  point  de  vue  botanique.  (Commis- 
saires :  MM.  Kickx,  Donckier,  Crépin). 

M.  Bommer  développe  quelques  considérations  sur  les 
Orchis  latifolia  et  mnjalis  et  il  annonce  un  mémoire  sur 
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ce  sujet.  (Commissaires  :  MM.  Gille,  Bùls,  Van  Baslelaer). 
M.  Thîelens  rappelle  à  TAssemblée  les  propositions  qu'il 
a  Taites  relativement  à  la  nomination  de  plusieurs  mem- 
bres associés.  Un  membre  demande  s'il  ne  serait  point 
utile,  au  point  de  vue  des  intérêts  de  la  Société,  de  limiter 
le  nombre  des  membres  associés.  M.  de  Selys  propose  de 
charger  le  Conseil  d'administration  d'étudier  cette  question 
et  de  formuler  une  proposition  à  cet  égard. 

La  séance  est  levée  à  3  '/â  h. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 


Une  visile  à  Hammarby^  par  Eugène  Coemans. 

(Septembre  186i.) 

En  revenant  de  Celle,  je  m'arrêtai  à  Upsala,  la  métro- 
pole scientifique  de  la  Suède.  Je  voulais  y  voir  le  vénérable 
professeur  Elias  Fries,  le  Nestor  des  mycologues  modernes 
et  visiter  le  tombeau  de  Linnée. 

J'avais,  d'ailleurs^  depuis  longtemps  le  vif  désir  de  voir 
Ùpsala.  Tout  jeune  encore,  quand  j'étudiais  la  géographie 
au  collège,  souvent  j'avais  rêvé  au  bonheur  de  visiter  cette 
ville,  et  je  m'étais  unaginé,  je  ne  sais  trop  pourquoi ,  que 
son  site  devait  être  des  plus  pittoresques  du  monde. 

La  réalité  ne  répondit  point  à  mon  attente.  En  arrivant, 
Upsala  et  ses  environs  me  parurent  froids  et  prosaïques. 
Je  ne  trouvai  ni  rochers  sauvages,  ni  antiques  forêts  de 
Tome  V.  2 
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pins,  tels  que  j'enavais  vos  en  Dalécarlie  et  au  nord  .de  la 
Suède,  mais  un  simple  pays  de  plaines.  La  ville  elle*méme 
est  d*ua  aspect  assez  moderne,  et  ses  larges  rues,  bordées 
de  maisons  basses,  lui  donnent  un  certain  air  de  ressem- 
blance avec  nos  grands  villages  flamands.  La  Fyrys  la  tra- 
verse rapidement,  mais  c'est,  je  crois,  la  rivière  la  moins 
poétique  de  la  Suède  entière;  elle  coule  entre  des  champs 
sablonneux  et  de  monotones  prairies! 

C'est  à  Upsala  que  Linnée  a  vécu,  qu'il  a  écrit  ses  prin- 
cipaux ouvrages  et  qu'il  est  mort,Ml  y  aura  bientôt  un 
siècle.  En  enti*ant  en  ville,  je  fus  charmé  de  voir  que  ce 
prince  des  naturalistes  n'était  pas  encore  oublié  dans  son 
ancienne  résidence  :  son  portrait  et  la  photographie  de  son 
auditorium  figuraient  aux  fenêtres  des  trois  ou  quatre 
libraires  de  la  localité.  Mais  il  me  fallait  d'autres  souvenirs, 
des  reliques  plus  réelles,  plus  vivantes;  je  me  mis  donc 
en  quête.  Je  cherchai  d'abord  ÏHorlus  upsalensh,  si  re- 
nommé à  la  fin  du  siècle  dernier;  mais  en  vain.  L'ancien, 
le  vrai  jardin  botanique  de  Linnée  n'existe  plus;  il  a  été 
.transporté  sur  un  plus  vaste  emplacement  et  l'enclos  pri- 
mitif est  devenu  un  jardin  particulier,  occupé  en  grande 
partie  par  des  cultures  maraîchères;  rien  n'y  rappelle  plus 
sa  première  destination.  Le  progrès,  nécessaire  cependant, 
vient  parfois  effacer  ainsi  de  vénérables  vestiges. 

Le  nouveau  jardin  botanique  est  assez  riche  et  bien 
entretenu  ;  j'y  vis  deux  magnifiques  collections  botaniques  : 
le  grand  herbier  phanérogamique  de  Fries  el  l'herbier 
général  de  Wahlenberg,  qui  renferme ^tous  les  autheniica 
de  sa  Flore  de  Laponie.  On  conserve  encore,  au  nouveau 
|ardin  botanique,  quelques  arbres  que  Linnée  a  plantés, 
entre  autres  un  superbe  grenadier,  dont  on  me  donna  une 
branche  que  j'emportai  comme  un  précieux  souvenir. 
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La  classe  où  ie  grand  maUre  enseignait  autrefois,  et  qui 
j^rto,  comme  en  Allemagne,  le  nom  d  atidtVonm»,  existe 
encore;  elle  est  devenue  une  espèce  de  temple.  Agréable- 
ment située  à  Tune  des  extrémités  du  jardin  botanique, 
elle  est  ombragée  de  beaux  arbres.  On  y  pénètre  par  un 
péristyle  de  buit  colonnes,  simples  et  majestueuses.  Aussi, 
la  première  impression  est-elle  excellente  et  Ton  sent  qu*on 
enire  dans  un  sanctuaire.  La  chaire  que  Linnée  occu- 
pait, il  y  a  cent  ans,  s*y  trouve  encore,  et,  par  une  idée 
plus  réaliste  qu'artistiquement  heureuse,  on  y  a  placé  ou 
plutôt  enfermé  la  statue  de  l'immortel  botaniste.  C'est  une 
belle  statue  en  marbre  blanc,  due  au  ciseau  de  Thorwald- 
sen.  Le  professeur  est  assis  et  semble  vraiment  parler 
encore;  mais  les  rebords  de  Tétroile  chaire  l'offusquent 
singulièrement  et  l'aspect  est  des  plus  désagréables.  Il 
serait  à  désirer  que  la  statue  fût  à  découvert  et  placée  sur 
un  piédestal  approprié. 

Depuis  la  mort  du  grand  naturaliste,  l'auditoire  est 
fermé,  on  n'y  enseigne  plus,  comme  si  sa  mort  avait  laissé 
un  éternel  vide....  Cette  idée  me  plut  beaucoup,  et  ce  so- 
lennel silence  me  sembla  plus  expressif,  plus  profond  que 
l'inscription  la  mieux  trouvée,  la  plus  heureuse. 

Dans  l'église  principale  d'Upsala,  vers  le  haut  du  temple, 
à  droite,  se  trouve  le  tombeau  de  Liqnée.  Il  est  simple, 
comme  tout  ce  qui  se  rattache  à  ce  génie.  Pas  de  marbre 
précieux,  pas  d'épitaphe  pompeuse  :  une  simple  et  mo- 
deste -pierre  est  posée  entre  les  dalles  du  sanctuaire  et  ne 
porte  que  le  nom  de  Linnée  et  la  date  de  sa  mort  (1778). 
C'est  peu,  mais  cela  ne  sufBt-il  pas,  quand  cette  pierre 
rappelle  un  nom  qui  à  lui  seul  est  un  monument  de  gloire 
et  d'immortalité?  J'aurais  voulu  me  recueillir  quelques 
instanCs  sur  la  (ombe  de  l'illustre  Suédois  et  penser  à  sa 
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vie,  à  ses  écrits ,  k  sa  gloire,  avec  ce  charme,  cette  satis- 
faction intérieure  qu'on  éprouve  toujours  quand  on  unit 
le  passé  au  présent  sous  de  palpables  souvenirs;  mais 
quelques  jeunes  amis  —  on  en  fait  vite  en  voyage  —  ro'at^ 
tendaient,  avec  impatience,  pour  aller  passer  la  soirée  à 
THelfvete.  Je  dus  donc  dire  adieu  aux  méditations  sé- 
rieuses pour  entrer,  presque  malgré  moi,  en  gaieté.  Helf- 
vete  ou  FEnfer,  c'est  le  nom  de  la  taverne  scientifique 
d'Upsala,  et  le  lieu  de  réunion  classique  des  jeunes  pro- 
fesseurs et  des  étudiants  de  TUniversité.  Tous  les  soii*s, 
dans  la  belle  saison,  quand  la  nuit  approche,  la  riante 
façade  d'Helfvete  s'illumine  de  mîHe  feux  et,  au  milieu  du 
jardin,  s'allume  une  colossale  étoile  qu'alimente  le  gaz. 
C'est  le  fanal  du  Wingolf  Scandinave,  le  signal  de  ras- 
semblement pour  les  élèves  et  professeurs  fatigués  des 
études  de  la  journée.  Vu  de  loin ,  le  soir ,  à  travers  les  bos- 
quets qui  l'entourent,  THelfvete  parait  ainsi  tout  en  Teu, 
et  c'est  probablement  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  assez 
étrange.  Écoliers  et  maîtres  y  fraternisent  volontiers,  et, 
quand  quelque  étranger  vient  partager  leur  modeste  sexta^ 
ils  aiment  à  lui  faire  entendre  leurs  mélancoliques  chants 
du  Nord,  ou  à  exécuter,  avec  la  meilleure  grâce  du 
monde,  quelqu'une  de  leurs  marches  chantantes.  Ces  réu- 
nions du  soir  sont  parfois  assez  bruyantes,  comme  l'attes- 
tent quatre  canons,  d'assez  fort  calibre,  qui  ne  servent 
pas  seulement  d'ornement  au  jardin  d'Helfvete,  mais  mê- 
lent souvent  leur  voix  tonnante  aux  joyeuses  acclama- 
tions de  la  jeunesse  studieuse. 

Le  lendemain ,  je  passai  la  matinée  chez  le  professeur 
Pries,  auquel  je  n'avais  encore  fait  qu'ime  courte  visite. 
Je  le  trouvai  tel  que  j'avais  appris  à  le  connaître  dans  ses 
ouvrages,  vif,  aimable  et  encore  plein  de  cet  enthousiasme 
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juvénile  qu*on  ne  trouve  que  chez  les  vieillards  qui  ont 
vraiment  aimé  la  science  et  la  science  pour  elle-même. 
Retenu  chez  lui  par  les  inGrmités  de  Page,  il  soccupe  à 
revoir  et  à  classer  ses  collections  botaniques.  De  son 
immense  herbier,  il  en  a  fait  trois.  Son  herbier  phanéro- 
gamique,  si  précieux  pour  la  flore  du  Nord  va  été  revu, 
annolé  et  déposé  au  jardin  botanique  de  TUniversité.  Les 
Lichens  forment  une  collection  à  part;  il  les  a  légués  à 
son  (ils  Théodore-Magnus,  qui  s'occupe  avec  tant  de  succès 
de  cette  partie  de  la  cryptogamie.  Pour  les  champignons, 
ils  forment  un  lot  de  prédilection  qu'il  s'est  réservé,  pour 
être  les  derniers  et  les  plus  fidèles  amis  de  sa  vieillesse. 
En  le  voyant  à  l'œuvre,  je  compris  son  bonheur  et  je  l'em- 
brassai en  pensant  au  fortunate  senex  de  Virgile. 

L'après-dtnée ,  je  partis,  avec  le  jeune  et  complaisant 
professeur  Frithiof  Holmgren ,  pour  Hammarby  ;  je  dési- 
rais surtout  visiter  en  détail  cette  modeste  et  rustique  villa, 
où  Linnée  avait  passé  les  dernières  années  de  sa  vie  et  où 
il  avait  fondé  le  premier  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Suède. 

Hammarby  est  éloigné  dîJpsala  d'environ  deux  ou  trois 
petites  lieues.  La  route  est  d'abord  triste  et  monotone;  ce 
ne  sont  que  des  champs  bas  et  sablonneux ,  et  l'on  ne  se 
croirait  pas  en  Suède,  si  de  nombreuses  clôtures  en  bois 
de  sapin,  tapissées  de  longs  Vsnea  et  de  Parmelia  gris  ne 
venaient  vous  rappeler  le  caractère  alpin  des  paysages  du 
Nord.       * 

En  avançant,  le  pays  devient  un  peu  plus  sauvage;  on 
traverse  de  grandes  plaines  montueuses,  toutes  couvertes 
de  blocs  erratiques  d'assez  fortes  dimensions.  Chaque  bloc 
nourrit  une  petite  colonie  végétale,  où  les  Lichens  do- 
ininent.  Les  blanches  touffes  des  Cladonia  rangiferina  et 
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sylvatica  se  font  surtout  remarquer  de  loin  en  se  déta- 
chant agréablement  sur  le  fond  ronge  ou  noirâtre  dés 
roches  granitiques.  Le  Juniperus  communis  habite  pres- 
que seul  ces  rocailleuses  bruyères;  il  est  tantôt  nain  et 
couché  sur  le  sol;  d'autres  fois,  il  s'élève  à  deux  et  trois 
mètres  de  hauteur ,  quand  quelque  roche  propice  l'abrite 
contre  le  vent  glacial  du  Nord. 

Avant  d'arriver  à  la  campagne  de  Linnée,  nous  traver- 
sâmes le  village  d'Hammarby,  si  l'on  peut  qualifier  de  vil- 
lage une  pauvre  petite  église,  entourée  d'arbres  et  de 
quelques  fermes  isolées  et  dont  on  voit  poindre  çà  et  là 
les  toits  gris  dans  la  campagne.  Ces  rustiques  habitations 
sont  bâties  en  bois  et  formées  de  troncs  de  sapin  super- 
posés et  peints  en  rouge,  comme  la  plupart  des  maisons 
du  nord  de  la  Suède  et  de  la  Finlande. 

C'est  dans^  ces  pauvres  fermes  que  logeaient  autrefois 
les  élèves,  alors  que  leur  maître,  brisé  avant  l'âge,  avait 
quitté  Upsala  pour  se  retirer  à  la  campagne,  mais  où  il 
donnait  encore  presque  tous  les  jours  quelques  heures  de 
leçon.  L'amour  de  la  science  était  chez  eux  plus  fort  que 
le  besoin  du  confort;  ils  venaient  de  loin  et  au  prix  de 
pénibles  sacrifices  chercher  l'instruction  et  la  science^, 
rendues  aujourd'hui  si  accessibles  et  si  faciles  à  la  jeu- 
nesse de  nos  jours. 

C'est  entre  1762  et  1764  que  Linnée  a  dû  bâtir  sa  villa 
d'Hammarby.  La  situation  est  heureuse;  elle  se  trouve 
entre  de  beaux  blocs  erratiques  et  derrière  une  colline  qui 
la  protège,  je  crois, contre  le  Nord.  Sur  ce  relèvement  du 
sol  granitique,  Linnée  avait  planté  un  joli  bois  de  sapins. 
Quand  les  arbres  étaient  jeUnes,  il  devait  jouir,  de  ce 
point  culminant,  d'un  charmant  coup  d'œil  sur  les  campa- 
gnes environnantes.  Aujourd'hui,  les  arbres  ont  grandi  et 
forment  un  rideaa  sombre  qui  cache  l'horizon. 


~i 
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Je  fus  frappé  de  la  siknpiicilé,  je  dirai  même  de  la  pau- 
vreté de  rhabitalion  d'un  homme  qui  devait  avoir  joui , 
à  la  fio  de  sa  vie,  d^une  grande  aisance  et  avait  été  comblé 
des  faveurs  de  la  cour  de  Suède.  Cette  simplicité  cepen- 
dant était  loin  de  me  déplaire;  au  contraire,  elle  me  fit 
aimer  celui  pour  qui  je  n'avais  auparavant  que  de  l'ad- 
miration. 

Cette  demeure  se  compose,  au  rez-de^haussée,  de  deux 
pièces  assez  grandes,  actuellement  abandonnées  et  dans  un 
état  de  délabrement  complet,  et  de  deux  chambres  basses 
à  rétage.  Ce  sont  ces  deux  chambres  que  Linnée  occupait , 
quand  il  résidait  à  la  campagne,  et  ses  descendants,  aux- 
quels Hammarby  appartient  encore,  les  ont  religieuse- 
ment conservées  avec  le  même  ameublement  et  dans  le 
même  état  où  elles  se  trouvaient  à  la  mort  de  leur  illustre 
aïeul.  L'habitation  tout  entière  est  construite  en  bois,  à 
la  façon  Scandinave;  autrefois  elle  était  peinte  en  rouge, 
mais  le  temps  et  de  nombreux  hivers  lui  ont  donné  une 
couleur  triste  et  insaisissable. 

Quand  la  porte  s'ouvrit  et  que  j'entrai,  je  me  sentis 
profondément  ému  et  mille  souvenirs  assaillirent  mon  es- 
prit. C'était  ici  que  Linnée  avait  vécu,  qu'il  avait  travaillé; 
ces  murailles  avaient  été  témoins  de  Tactivité  de  ce  génie 
et  des  défaillances  du  grand  homme  se  survivant  à  lui- 
même.  Je  vis,  là,  sa  table  de  travail  portant  encore  mille 
traces  de  sa  plume.  On  y  avait  posé  son  bonnet  de  docteur 
en  taffetas  vert,  son  tricorne  en  feutre  blanc,  le  bambou 
Adèle  qui  avait  si  souvent  soutenu  ses  pas  chancelants, 
quelques  aut(^prapbes  et  diverses  antiquités  chinoises  ou 
japonaises  qu'il  avait  probablement  rapportées  de  Hol- 
lande. Une  armoire  vide,  un  sofa  et  quelques  chaises  en 
tapisserie,  aujourd'hui  grise,  complétaient  le  modeste 
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ameublement.  La  tapisserie  du  sofa  et  des  chaises  portait 
les  traces  d^anciennes  broderies  en  soie  très-simples,  ca- 
deau que  les  dames  d*Upsala  avaient  fait  autrefois  à  celui 
qui  leur  avait  appris  à  connaître  et  à  aimer  les  fleurs. 
Tous  les  meubles  me  parurent  en  sapin  ou  en  chêne  brunis 
par  Tâge  et  d'une  simplicité  extrême. 

Deux  portraits  de  Linnée^  celui  de  sa  femme  Sara  et 
les  portraits  de  leurs  deux  filles  ornaient  les  murailles.  Les 
couleurs  en  étaient  tellement  passées  qu'ils  me  parurent 
peints  à  Teau  et  sur  papier.  Je  n'y  vis  point  le  portrait  du 
fils. 

•Les  deux  chambres  de  Tétage  communiquent  par  une 
porte  peu  élevée  dont  le  linteau  porte  en  grosses  capitales 
écrites  de  la  main  de  Linnée  :  Innocuus  esto,  Kumen  adesL 
Tout  le  monde  sait  que  le  réformateur  de  la  botanique 
inoderne  appartenait  à  Técole  des  naturalistes  religieux, 
et  que  l'esprit  de  cette  école  s'est  longtemps  conservé 
parmi  ses  élèves,  comme  le  prouvent  un  grand  nombre 
d'anciennes  thèses  soutenues  à  l'Université  d'Upsala. 

La  seconde  chambre  n'offrait  pas  moins  d'intérêt,  et  elle 
me  sembla  avoir  été  la  chambre  d'étude  de  prédilection  du 
botaniste.  Elle  était  entièrement  tapissée  de  gravures  in- 
folio d'un  ancien  ouvrage  de  botanique.  Je  crus  d'abord 
y  reconnaître  les  planches  de  VHerbarium  Blakwellianum, 
mais  je  trouvai  ensuite  que  c'étaient  les  figures  de  l'her- 
bier des  plantes  a^néricaines  de  Plumier,  que  Linnée  avait 
probablement  reçues  de  son  élève,  Jean  Burmann. 

Là  se  trouvait  un  lit  à  colonnes  encore  garni  de  son 
rideau  en  serge  verte,  et  quelques  petits  meubles  dont 
je  n'ai  point  gardé  l'exact  souvenir. 

En  sortant,  je  me  reposai  quelques  instants  sous  l'an- 
tique marronnier  que  Linnée  avait  planté  lui-même  à  l'en- 
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Irée.dc  sa  rustique  demeure.  Sous  son  ombre,  se  trouve 
le  banc  sur  lequel  il  venait  se  reposer,  le  soir,  pour  causer 
au  milieu  de  sa  famille,  tout  en  savourant  la  piquante 
feuille  du  Nicotiana  Tabacum  qu'il  avait  rapportée  de  Hol- 
lande. C'était  aussi  là  que  plus  tard  le  triste  vieillard  venait 
s'asseoir,  pendant  les  deux  dernières  années  de  sa  vie, 
alors  que  le  flambeau  de  son  génie  s'était  éteint  et  que 
de  terribles  oppressions  le  faisaient  cruellement  souffrir. 
Le  marronnier,  placé  trop  près  de  la  muraille,  a  dû  for- 
tement se  pencher  en  avant,  et  aujourd'hui  ses  branches 
obligées  touchent  presque  le  sofet  semblent  ainsi  pleurer 
la  mort  du  maître. 

Linnée  avait  à  Hammarby  un  jardin  qu'il  nommait  son 
Uortus  $ibiricus;  il  y  cultivait  un  assez  grand  nombre  de 
plantes  arctiques.  Je  ne  pus  en  retrouver  même  de  traces; 
il  a  disparu  sous  des  plantations  d'ormes  et  de  sapins  dont 
l'obscurité  m'empêcha  de  découvrir  les  quelques  plantes 
iidèles  qui  ont  peut-être  survécu  à  de  si  longues  années 
d'abandon  et  d'oubli. 

En  cherchant  entre  les  pierres  et  les  feuilles  de  lierre, 
j'aperçus  quelques  individus  d'Hélix  pomacea  L.  Ce  Gastéro- 
pode  est  étranger  à  la  Suède ,  mais  Linnée  l'y  avait  apporté 
d'Allemagne  il  y  a  130  ans.  Il  s'y  est  donc  propagé  et  con- 
servé jusqu'à  ce  jour  entre  les  blocs  erratiques. 

C'est  dans  ce  jardin,  et  au  milieu  des  ormes  et  des 
sapins,  que  se  trouve  le  Muséum  que  Linnée  avait  bâti  en 
1769,  neuf  ans  avant  sa  mort.  On  peut  lui  conserver  le 
nom  de  musée,  puisque  le  mattre  le  lui  a  donné,  mais, 
à  proprement  parler,  ce  n'est  qu'une  maisonnette  de  seize 
ou  vingt  mètres  carrés,  de  forme  régulière,  mais  fort  basse 
et  couverte  d'un  toit  pyramidal  en  bardeaux. 

D'un  côté  est  la  porte  avec  les  armes  de  Linnée;  les  trois 
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autres  pans  de  muraille  sont  percés  chacun  d'une  petite 
fenêtre.  A  l'intérieur,  un  banc  règne  autour  des  murs;  le 
reste  de  la  salle  est  vide  et  ne  renferme  qu^un  pupitre 
et  un  petit  crocodile  empaillé  et  suspendu  au  plafond  me- 
naçant ruine.  A  en  juger  par  la  petitesse  du  local,  les  col- 
lections de  Linnée  devaient  être  fort  peu  considérables, 
mais  il  se  peut  qu'il  ne  conservât  dans  ce  musée  que  les 
objets  dont  il  avait  besoin  pour  les  démonstrations  dé  son 
cours. 

C'est  là  donc  que  se  réunissaient  jadis  les  élèves  pour 
entendre  les  dernières  leçons  de  leur  mattre.  Celui-ci  trans- 
portait son  pupitre  sur  le  seuil  et  ses  auditeurs  Técoutaient 
assis  sur  l'herbe  à  l'ombre  des  arbres.  Quelle  primitive 
simplicité  !  mais  elle  ne  nuisait  certes  pas  à  la  science.  Je 
m'assis  aussi  quelques  instants  sur  la  mousse  devant  la 
porte  ouverte,  me  reportant  en  esprit  à  cent  ans  en  arrière, 
mais  je  n'entendis  rien  que  le  souffle  du  vent  dans  les 

vieux  sapins un  siècle  me  séparait  du  grand  homme! 

Entre-temps  la  nuit  était  venue;  je  jetai  un  coup  d'œil 
d'adieu  sur  Hammarby,et  je  remontai  en  voiture.  La  même 
nbit  je  partais  pour  les  mines  de  Dannemora.   * 
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Êitides  sur  les  Roses,  par  François  Crépin. 

Dans  ces  recherches  ^  je  me  propose  de  passer  eu  revue 
un  grand  nombre  de  formes  appartenant  aux  divers  grou- 
pes de  ce  genre,  en  commençant  par  celui  des  Rosae  ca- 
ninae  à  folioles  plus  ou  moins  pubescentes. 

Forvies  à  folioles  pubescenle§  en  dessous  sur  toute  leur  «urface 
ou  seulement  sur  leurs  nervures. 

Celle  section  comprend  des  formes  à  folioles  simple-' 
ment  dentées  et  à  folioles  à  dents  composées,  à  folioles 
pubescentes  en  dessous  sur  toute  leur  surface  on  seulement 
sur  leurs  nervures. 

I.  —  Folioles  simplement  dentées. 

a.  Folioles  pubescentes  en  dessous  sur  toute  leur  surface. 

A  cette  subdivision,  apparliennent  Rosa  dumetorum, 
R.  collina^  R.  Deseglisei,  R.  obtusifolia  et  R.  solstitxalis* 
Ces  cinq  formes  présentent  la  plus  grande  affinité  et  doi- 
vent rester  unies  dans  une  classification  bien  entendue. 
M.  Déséglise  (1)  les  tient  assez  rapprochées,  seulement  il 
sépare  R,  collina  et  A.  Deseglisei  à  cause  de  leurs  pédi^ 
celles Jiispides-glanduleux  et  non  lisses  et  de  leurs  styles 
hérissés  et  non  velus.  M.  Grenier  (2),  tout  en  les  rangeant 


(1)  Essai  monographique  sur  cent  cinq  espèces  de  Uosiers  apparte- 
nant à  la  flore  de  France. 

(2)  Flore  de  la  chtUne  jurassique. 
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dans  la  section  des  Rosae  caninae,  écarle  largement  R.  sol- 
stitialis  de  /?.  dvmelorum.  Il  place  le  premier  dans  la 
«  SouS'Section  I.  Divisions  calicinales  dressées  ou  subé- 
talées, persistant  au  moins  jusqu'à  la  coloration  du  fruit.  » 
et  le  second  dans  la  <  Sous- section  H.  Calice  à  divi- 
sions réfléchies  et  promptement  caduques.  !>  Quant  à 
M.  Boreau  (1),  il  décrit  R.  obtusifolia  parmi  les  Rosae 
synstylne,  entre  R.  sfylosa  Desv.  et  R.  geminala  Rau,  et 
rapproche  plus  ou  moins,  mais  sans  ordre  véritable,  les 
autres  formes. 

En  face  de  ces  classements,-  si  Ton  vient  dire  que  ces 
cinq  formes  ne  sont  que  de  simples  variétés,  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  une  longue  pratique  des  Roses  seront  extrême - 
jnent  surpris.  Pour  prouver  qu'elles  ne  sont  que  de.^  va- 
riétés, quelles  preuves  devrait-on  fournir  à  défaut  d'expé- 
riences de  culture?  Dans  ce  cas-ci,  on  pourrait  invoquer 
quatre  sortes  de  preuves  :  1°  l'existence  de  variations 
parfaitement  transitoires  reliant  insensiblement  entre  elles 
les  prétendus  types  spécifiques;  2**  la  non-constance  des 
caractères  préconisés;  3**  la  non -concomitance  de  ces 
mêmes  caractères;  4"*  et  l'inexactitude  des  descriptions. 

L'étude  prolongée  que  j'ai  faite  d'un  grand  nombre  de 
formes  de  cette  subdivision  me  porte  à  croire  que  les  cinq 
espèces  citées  ci-dessus  ne  sont  que  de  simples  variétés  se 
reliant  entre  elles  par  des  variations  intermédiaires.  Pour 
faire  partager  mon  idée,  je  vais  avoir  recx)urs  aux  genres 
de  preuves  dont  il  vient  d'être  question.  Mon  intention 
était  de  mettre  en  regard  les  descriptions  des  trois  mono- 
graphes dont  les  noms  précèdent,  de  comparer  ensuite  les 


(1)  Flore  du  Centre  de  la  France,  5«  étlilioii. 
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caraclèras  invoqués  el  de  discuter  la  valeur  de  ceux-ci, 
mais  cette  marche  m*aur»l  enlrainé  dans  des  longueurs 
interminables  et  aurait  rendu  ma  démonslralion  un  peu 
diffuse.  Je  préfère  prendre  chaque  forme  à  part  et  l'exa- 
miner sous  toutes  ses  faces  à  la  fois(1). 

RosA  DUMETORUM  Thuill.  —  Pétiolcs  des  rameaux  fleuris 
inermes,ceux  des  pousses  stériles  aiguillonnés;  folioles 
ovales-arrondies ,  parsemées  en  dessus  de  poils  apprimés; 
pédicelles  lisses;  fruit  arrondi  (Boreau,  Déséglise),  oblong 
(Grenier). 

Les  trois  auteurs  cités  s'accordent  à  peu  près  sur  les 
caractères  fournis  par  les  feuilles,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  le  tube  du  calice. 

Sur  des  échantillons  reçus  de  MM.  Grenier  et  Déséglise, 
les  pétioles  des -rameaux  fleuris  sont  ordinairement  iner- 
mes  et  ceux  des  rameaux  stériles  sont  aiguillonnés.  Les 
nombreuses  variations  de  R.  dumetorum  que  j'ai  obser- 
servées  en  Belgique  m'ont  également  présenté  la  même 
chose. 

Quant  à  la  dimension  des  folioles,  rien  de  plus  variable. 
Kn  effet,  elles  peuvent  être  petites,  médiocres  ou  grandes. 
J'ai  rencontré  un  pied  chez  lequel  les  folioles  des  rejets 
stériles  mesuraient  4  cent,  de  long,  sur  2  V2-5  de  large; 
ce  même  pied  m'a  offert  un  rameau  fleuri  dont  les  folioles 
mesuraient  -4  '/2-5  */2  cent,  de  long,  sur  3-3  '/a  cent,  de 
large;  mais  un  tel  développement  est  accidentel  et  je  n'en 
parle  que  pour  faire  mettre  sur  leurs  gardes  les  amateurs 
qui  pourraient  avoir  affaire  à  un  spécimen  isolé  offrant 


(1)  Je  ne  liens  pas  coinple  ci-après  des  caractères  tirés  des  slipaies  et 
des  bractées,  parce  que  ces  caractères  sont  solidaii'es  de  ceux  des  feuilles^ 
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de  semblables  feuilles.  Cependant  cette  espèce  peut  présen- 
ter normalement  des  folioles  aussi  amples  que  celles  qu*on 
attribue  à  R.  opaca.  S'il  s*agit  du  contour,  les  folioles  peu- 
vent se  montrer  sous  toutes  les  figures  qu'on  attribue  aux 
diverses  espèces  de  ce  groupe,  non  pas  eu  choisissant 
séparément  quelques  folioles,  car  celles-ci  varient  sensi- 
blement dans  la  même  feuille  et  sur  le  même  individu , 
mais  en  considérant  Tensemble  des  feuilles.  PIAs  loin,  on 
verra  que  la  même  varial)ililé  est  le  propre  des  autres  es- 
pèces et  qu*on  ne  peut  raisonnablement  tirer  un  bon 
caractère  spécilique  de  la  figure  des  folioles.  Celles-ci  peu- 
vent être  un  peu  atténuées,  ou  arrondies  ou  un  peu  cor- 
dées à  la  l)ase,  longuement  ou  brièvement  aiguës,  ou  bien 
plus  ou  moins  arrondies  et  obtuses  au  sommet.  Leur  vil- 
losité  est  également  variable.  Ordinairement  avec  Tàge 
elles  deviennent  glabres  à  la  face  supérieure.  Chez  cer- 
taines formes ,  la  pubescence  reste  assez  dense  à  la  face 
inférieure  sur  le  parenchyme  interposé  entre  les  nervures 
secondaires,  mais  chez  d'autres  les  poils  deviennent  très- 
i*ares  et  presque  nuls,  de  façon  qu'à  la  fin  les  folioles  de  cer- 
tains R.  dumetorum  se  distinguent  avec  peine  des  folioles 
de  /?.  o/)aca  et  /?.  urbica. 

Le  fruit  (1)  est  dit  arrondi  par  MM.  Boreau  et  Déséglise 
et  oblong  par  M.  Grenier.  La  différence  est  capitale  pour 
ceux  qui  admettent  comme  espèces  toutes  ces  variations  de 
R.  canina.  Dans  un  échantillon  étiqueté  par  M.  Grenier, 
le  fruit  est  oblong;  dans  des  spécimens  distribués  par 
M.  Déséglise,  les  fruits  sont  oblongs,  ovoïdes  ou  arrondis. 


(1)  Je  passe  sous  silence  la  forint?  du  tul)e  Oorirèi'e  parce  qu'elle  esl 
moins  Importante  que  ceUe  du  fruit. 
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Ëo  Belgique,  la  forme  l^  plus  ordinaire  est  la  forme 
ovoïde.  Le  fruit  chez  celle  espèce  esl  presque  aussi  va- 
riable que  les  folioles.  Si  le  fruit  est  oblong,  rétréci  à  la 
base,  les  carpelles  du  centre  sont  pédiceliés;  s*il  est 
arrondi  et  court,  les  carpelles  du  centre  sont  sessiles  ou 
subsessiles.  On  ne  peut  donc  attacher  aucune  importance 
au  pédicule  des  carpelles. 

Dans  sa  description  de  R.  solstUMis  ^  M.  Grenier  in- 
siste fortement  sur  la  persistance  des  sépales  jusqu^au 
commencement  de  la  maturité  du  fruit.  Chez  certains 
individus  de  R.  dumetorum^  ils  persistent,  en  étant  étalés 
on  un  peu  redressés,  jusqu'au  commencement  de  la  colo- 
ralion  du  fruit.  Cette  particularité,  qui  a  valu  à  R.  solstù 
iialis  une  place  à  part,  ne  constitue  donc  point  au  fond 
un  bien  solide  caractère  différentiel^  mais  n'est  peut-être 
qu*nn  simple  accident,  aceident  dont  n'ont  pas  même  tenu 
compte  MM.  Boreau  et  Déségljse.  Je  dois  cependant  avouer 
que  la  persistance  chez  A.  solstUialis  est  plus  prolongée 
que  dans  R,  dumetorum  et  que  les  sépales  sont  plus  fran- 
chement redressés. 

M.  Déséglise  semble  tirer  de  la  villosité  différente  des 
styles  un  caractère  de  premier  ordre,  puisqu'il  s'en  sert 
pour  soutenir  deux  divisions.  Dans  le  tableau  synoptique, 
il  attribue  des  styles  velus  à  R.  dumetorum^  mais  dans 
la  description  il  lui  donne  des  styles  hérissés.  II  est  assez 
difficile  de  savoir  quelle  différence  doit  s'offrir  pour  dire 
les  styles  plutôt  velus  que  hérissés.  Il  esl  probable  qu'on 
les  dit  hérissés  quand  les  poils  sont  nombreux  et  plus  ou 
moins  étalés,  et  velus  quand  ils  sont  plus  ou  moins  rares 
et  plus  ou  moins  apprimés.  Tout  bien  considéré,  je  pense 
que  dans  ce  groupe  il  y  a  de  telles  variations  dans  la  villo- 
sité des  styles  chez  les  mêmes  formes  qu'on  ne  doit  |>as  s'y 
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arrêter.  On  peut  avancer  la  même  chose  de  la  forme  du 
disque. 

Vient  enfin  la  (ignre  que  fait  Tensemble  des  styles  au 
sommet  du  fruit.  M.  Boreau,  à  cause  de  Tagglutinement 
des  styles  en  colonne  courte,  place  R.  obtusifolia  parmi 
les  Rosae  symlylae.  Je  Tai  déjà  dit  dans  un  travail  anté- 
rieur,  le  fruit  en  se  desséchant  se  contracte  un  peu,  et  bien 
souvent,  cela  chez  toutes  les  formes  indistinctement,  les 
styles  sont  laissés  à  nu  à  leur  sommet  et  forment  une 
petite  colonne. 

On  voit  donc  que  R.  dumelorum  est  une  forme  irès- 
variable  et  présente  plusieurs  des  caractères  attribués  à 
des  espèces  voisines. 

RosA  coLLiNA  Jacq.  —  Pétioles  aiguillonnés  et  un  peu 
glanduleux  ;  folioles  ovales-arrondies  ou  elliptiques  (Dé- 
ségl.),  ovales-aiguës  ou  orbiculaires  (Bor.),  à  nervures  mé- 
dianes portant  quelques  glandes;  pédicelles  glandnleux- 
hispides;  fruit  o\'ale,  gros. 

Se  distinguerait  donc  de  A.  dumelorum  par  ses  pétioles 
aiguillonnés  et  glanduleux,  par  ses  folioles  à  nervures  mé- 
dianes glanduleuses,  par  ses  pédicelles  glanduleux  et  son 
fruit  ovale. 

Je  n'ai  point  encore  observé  en  Belgique  le  R,  collina 
tel  que  Tentendent  MM.  Boreau  et  Déséglise.  M.  Grenier 
le  considère  comme  une  variété  fglandulosaj  de  R,  dume- 
forum, 

RosA  Deseglisei  Bor.  —  Pétioles  inermes;  folioles  ova- 
les-aiguës ou  elliptiques;  pédicelles  présentant  quelques 
soies  glanduleuses  éparses,  rarement  glabres;  fruit  ovoïde 
ou  arrondi ,  petit. 

Se  distinguerait  de  R.  collina  par  des  pétioles  inermes, 
par  Tabsence  de  glandes  sur  les  feuilles,  et  par  des  pédi- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  «9) 
celles  moins  hispides-glanduleux.  Je  ne  m'arrête  pas  à  la 
forme  des  folioles,  parce  qu'au  fond  il  n'y  a  pas  de  dif- 
férences. En  présence  de  l'extrême  variabilité  des  folioles 
et  du  fruit,  on  ne  peut  considérer  cette  forme  qu'à  titre 
de  simple  variété  de  R.  dumelorum  dont  elle  ne  diffère 
que  par  quelques  soies  glanduleuses  sur  les  pédicelles.  Si 
ces  soies  glanduleuses  viennent  à  manquer  sur  certains 
pédicelles,  comme  cela  arrive  parfois,  on  ne  peut  plus  dis- 
tinguer R.  Deseglisei  de  R.  dumetorum. 

RosA  OBTUsiFOLiA  Dcsv.  —  Pétiolcs  aiguillonnés;  folioles 
ovales-arrondies,  presque  obtuses,  pubescentes  sur  les 
deux  faces;  pédicelles  lisses;  fruit  globuleux  ou  ovoïde. 

De  réputation ,  cette  forme  parait  mieux  établie  que  les 
deux  précédentes;  cependant  bien  examinée  elle  n'a  en 
réalité  aucune  valeur  et  se  confond  avec  les  variations  de 
fl.  dumetofum.  C'est  un  fi.  dumetorum  à  pétioles  ordi- 
nairement aiguillonnés  et  à  fruit  petit  et  arrondi. 

RosA  soLSTiTiALis  Bcss.  ;  fi.  coriifolia  Pries,  fi.  frutelo- 
rum  Bess.  —  Pétioles  inermes,  ou  rarement  munis  de  4-2 
petits  aiguillons;  folioles  ovales-arrondies  ou  elliptiques, 
aiguës  (Bor.  et  DéségL),  ovales  ou  elliptiques,  aiguës  et 
rarement  arrondies  (Gren.),  pubescentes  en  dessus  (Bor.  et 
Déségl.),  ordinairement  pubescentes  en  dessus  dans  leur 
jeunesse  (Gren.),  velues-grisàtresen  dessous  .(Bor.,  Déségl. 
et  Gren.),  ou  très-rarement  dénudées;  pédicelles  lisses, 
très-courts,  cachés  par  de  larges  bractées;  fruit  arrondi 
(Bor.  et  Déségl.),  ordinairement  ovoïde  et  comme  tronqué 
à  la  base,  bien  plus  rarement  sphérique  et  pruineux  (Gren.). 

De  cette  forme,  je  possède  cinq  spécimens  :  deux  (l'un  en 
fleurs,  l'autre  en  fruits)  étiquetés  par  M.  Déséglise,  un  troi- 
sième distribué  par  M.  Grenier  et  deux  autres,  par  M.  Baker. 

Lès  échantillons  de  M.  Déséglise  répondent  assez  exac- 
TOME  V.  3 
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tement  à  sa  desci  ipliou.  Les  sépales  sont  étalés-redressés 
et  persistants  jusqu'à  mi-maturité,  puis  ils  unissent  par 
tomber;  les  styles  sont  très-velus.  Les  folioles  ne  diffèrent 
en  rien  de  celles  de  certaines  formes  de  R.  dumetorum. 

Dans  la  plante  d'Angleterre,  tous  les  pétioles  sont  plus 
ou  moins  fortement  aiguillonnés,  ce  qui  prouve  donc  que 
la  présence  ou  Fabsence  d*aiguillons  sur  les  pétioles  est 
d*assez  mince  valeur. 

En  étudiant  et  en  comparant  attentivement  les  ^éci- 
mens  dont  il  s*agit,  je  ne  vois  qu*un  seul  caractère  qui 
puisse  différencier  /?.  solslilialis  de  iî.  dumelorum,  c'est 
la  persistance  plus  prolongée  des  sépales  sur  le  fruit.  Reste 
à  voir  si  cette  demi-persistance  est  constante  sur  tous  les 
individus  de  cette  forme?  Cela  me  semble  assez  douteux. 
Ma  conviction  est  que  R,  solstitialis  est  un  R.  dumetorum 
croissant  ordinairement  à  des  altitudes  assez  élevées.  J*ai 
observé,  dans  notre  région  ardennaise,  une  forme  qui 
relie  ces  deux  prétendues  espèces  et  une  autre  qu'on  doit 
réunir  à  R.  solstilialis,  ou  bien  en  faire  une  espèce  nou- 
velle. Voici  sa  diagnose.  Pétioles  tous  fortement  aiguil- 
lonnés; folioles  ovales-suborbiculaires,  obtuses  ou  très- 
brusquement  atténuées,  les  latérales  un  peu  atténuées  à 
la  base,  coriaces,  nerveuses,  à  la  fm  glabres  ou  glabres- 
centes  en  dessus,  pubescentes-grisàtres  en  dessous,  mais 
à  poils  assez  rares  sur  le  parenchyme;  pédicelles*  courts, 
plus  courts  que  les  bractées  ou  que  les  stipules  dilatées  ; 
fruit  ovoïde-arrondi ,  couronné  jusque  dans  la  première 
quinzaine  d'août  par  les  sépales  persistants  étalés-redres- 
sés (1);  styles  très-peu  velus. 

Quand  on  examine  une  riche  série  <le  Rosae  caninae  à 


(1)  Je  n'ai  pu  juger  du  fruil  à  maluriié  complète. 
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folioles  pubescentes.et  qu'on  les  compare  avec  cel  esprit 
synlbélique  qui  considère  surtout  les  ressemblances,  ou 
doit  nécessairement  admettre  que  de  R,  dumetorum  à  H, 
soUUtialU  il  existe  une  suite  non  interrompue  de  formes 
ne  présentant  rien  d*e$sentiellement  distinctif  et  qu'il  a 
fallu  pour  trouver  des  limites  à  fi.  duffielorutnj  fi.  coltina, 
R.  Desegliseiy  fi.  obiusifolia  et  fi.  sohtitialis  forcer  un  peu 
les  termes  des  diagnoses  et  mettre  de  côté  les  variations 
transitoires.  Chacune  de  ces  prétendues  espèces  voit  cha- 
cun de  ses  organes  varier  et  revêtir  les  caractères  attribués 
aux  espèces  voisines. 

La  présence  de  soies  glanduleuses  plus  ou  moins  nom- 
breuses ou  plus  ou  moins  rares  sur  les  pédicelles  de  fi.  col- 
tina et  fi.  Deseglisei  ne  m'embarrasse  nullement  pour 
opérer  la  réduction.  On  sait  que  chez  certains  types  spéei- 
Gques  excellents  les  pédicelles  peuvent  se  présenter  lisses 
ou  hispides-glanduleux.  Du  reste,  j'ai  observé  des  fi.  De- 
seglisei où  les  soies  glanduleuses  étaient  tellement  rares 
qu'on  pouvait  les  considérer  comme  nulles.  Dans  chacune 
des  formes  précitées,  il  arrive  parfois  que  plusieurs  dents 
des  folioles  offrent  une  dent  accessoire. 

b.  FoHoles  pubescenles  en  dessous  seulemenl  sur  les  nervures 
principales» 

De  cette  sous-section,  je  ne  critiquerai  que  fi.  opaca  et 
fi.  urbica. 

RosA  OPACA  Gren.;  fi.  platyphylla  Boreau,  Déséglise, 
an  Rau?  —  Pétioles  velus  ou  lomenleux,  munis  de  qqel- 
ques  glandes  et  aiguillonnés;  folioles  larges,  orbiculaires, 
ovales-aiguës  (Bor.  et  Déségl.),  ovales-aiguës  ou  plus  ou 
moins  arrondies  et  même  suborbiculaires  (5-4  cent,  de 
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long,  sur  2-5  de  large)  ;  pédicelles  lisses;  fruit  ovoïde  (Bor. 
el  Déségl.),  globuleux  (Gren.). 

RosA  URBiGA  Léra.  —  Pétioles  pubescents,  aiguillonnés; 
folioles  ovales-aiguës  (Bor.  et  Déségl.),  petites  (20-30  mill. 
de  long,  sur  15  mill.  de  large),  ovales-elliptiques;  pédicelles 
lisses;  fruit  ovoïde  ou  oblong. 

Le  R.  opaca  de  M.  Grenier  ne  diffère  d'un  R.  dumetorum 
à  folioles  larges  et  à  fruit  arrondi  que  par  Tabsence  de 
poils  sur  le  parenchyme  interposé  entre  les  nervures  se- 
condaires et  par  des  pétioles  aiguillonnés.  En  cherchant 
bien ,  je  suis  convaincu  qu*on  trouverait  des  variations 
intermédiaires  qui  relieraient  ces  deux  formes.  D'après  les 
termes  des  descriptions  des  trois  auteurs  ci  lés,  on  remarque 
que  la  forme  des  folioles  et  du  fruit  est  variable. 

Dans  le  fond,  /{.  urbica  ne  diffère  du  précédent  que  par 
des  folioles  plus  petites.  C'est  une  forme  bien  variable  dans 
ses  folioles  et  dans  son  fruit.  Celui-ci  est  ordinairement 
ovoïde  et  il  n'est  pas  très-rare  de  le  voir  couronné  jus- 
qu'aux premiers  temps  de  sa  coloration  par  les  sépales 
persistants,  mais  réfléchis.  Si  le  fruit  peut  passer  par 
plusieurs  formes,  les  folioles  peuvent  également  se  pré- 
senter sous  plusieurs  flgures.  Leur  villosité  est  variable  : 
tantôt  les  nervures  sont  toutes  velues,  tantôt  on  ne  trouve 
de  poils  que  sur  la  nervure  médiane.  Dans  ce  dernier  cas, 
R.  urbica  ne  diffère  plus  de  R.  canina  à  folioles  simple- 
ment dentées  et  glabres  que  par  quelques  poils  sur  le 
pétiole  et  sur  la  nervure  médiane  des  folioles  ! 

Somme  toute,  R.  opaca  et  R.  urbica  ne  peuvent  être 
pour  moi  que  des  variétés,  variétés  qui  viennent  se  con- 
fondre avec  des  formes  transitoires  dans  la  série  des  va- 
riations de  R.  canina  à  folioles  simplement  dentées  et  à 
feuilles  plus  ou  moins  pubescentes. 
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IF.  —  Folioles  a  dents  composées. 

Dans  celte  subdivision,  viennent  se  ranger  /?.  Friedlan- 
deriana  Bess.,  que  je  ne  connais  pas  bien ,  et  lî.  (omenlella 
Lém.  Celui-ci  a  été  classé  à  tort  parmi  les  Rosae  rubigi- 
nosae,  à  cause  des  glandes  qui  existent  souvent  à  la  face 
inférieure  des  folioles.  J'ai  déjà  protesté  plusieurs  fois 
contre  ce  classement,  mais  malgré  cela  plusieurs  auteurs 
le  maintiennent.  Hosa  tomentella  est  bien  certainement  la 
forme  la  plus  caractéristique  de  toutes  celles  qui  ont  été 
démembrées  de  Tancien  R,  canina.  Dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances  sur  le  genre  Rosa^  je  n'ose  me  pronon- 
cer sur  sa  valeur.  Au  fond,  il  n'est  peut-être  qu'une  variété 
remarquable ,  mais,  en  apparence ,  il  semble  constituer  un 
type  assez  distinct.  Je  ne  m'efforcerai  point  ici  soit  d'élayer 
sa  distinction,  soit  de  rabaisser  sa  valeur  :  mon  intention 
est  seulement  de  signaler  ses  variations  et  de  les  décrire, 
afin  de  permettre  leur  comparaison  avec^rtaines  formes 
précédentes  qu'on  a  données  comme  espèces  légitimes. 

ROSA  TOMENTELLA  Léui. 

^  pubesccnts-glanduleux ,  aiguillonnés  (Bor.). 
Pétioles  I  velus-glanduleux,  aiguillonnés  (Déségl.). 
(  velus-glanduleux,  aiguillonnés  (Gren.). 
La  plupart  des  nombreuses  formes  que  j'ai  examinées 
ont  des  pétioles  se  rapportant  à  ces  descriptions;  seule- 
ment, les  glandes  se  présentent  plus  ou  moins  abondantes 
ou  plus  ou  moins  rares  et  elles  peuvent  même  manquer 
complètement. 

'  obliquement  ovales-arrondies,  un  peu  pointues, 
\      un  peu  velues  en  dessus,  pubescenlcs  en 
dessous  et  chargées  de  quelques  glandes  sur 
les  nervures  (Bor.), 


Folioles 
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ovales-an ondies,  pointues,  légèrement  velues 
en  dessus,  pubescentes  en  dessous  et  chargées 
p.  ..  .  J  de  quelques  glandes  sur  les  nervures  (Déségl.). 
petites,  ovales-arrondies,  légèrement  velues  en 
dessus,  très-pubescentes  et  munies  en  dessous 
de  quelques  glandes  sur  les  nervures  (Gren.). 
En  général,  la  forme  et  la  vestiture  des  folioles  répon- 
dent à  ces  descriptions;  mais  il  se  présente  dos  variations. 
D'abord,  les  folioles  peuvent  être  petites,  comme  l'avance 
M.  Grenier,  ce  qui  est  le  cas  ordinaire,  et  mesurer  i  7^  cent, 
de  long  sur  1  cent,  de  large;  toutefois,  elles  peuvent 
offrir  des  dimensions  plus  amples  et  mesurer  5  '/a  cent,  de 
long,  sur  2-2  "/î  cent,  de  large.  En  second  lieu,  elles  peu- 
vent être  elliptiques,  ovales  ou  suborbiculaires,  aiguës, 
acuminées,  obtuses  et  même  plus  ou  moins  tronquées  au 
sommet,  arrondies  ou  bien  plus  ou  moins  atténuées  à  la 
base.  Quant  à  la  vestiture,  elles  peuvent  être  un  peu  pu- 
bescentes en  dessus  ou  tout  à  fait  glabres,  à  nervures 
(surtout  la  médiane)  velues,  à  parenchyme  interposé  entre 
les  nervures  secondaires  plus  ou  moins  pubescent  ou  tout 
à  fait  glabre,  à  nervures  médianes  et  secondaires  chargées 
de  glandes  plus  ou  moins  nombreuses  ou  tout  à  fait  pri- 
vées de  glandes. 

lisses  ou  hérissés  glanduleux,  courts  et  presque 
cachés  par  de  larges  bractées  (Bor.). 
,  glabres  ou  glanduleux ,  courts,  ordinairement 
Pédicelles  \      ^^^j^^^  p^^^.  j^  j^^^^^  bractées  (Déségl.). 

glabres  ou  munis  de  quelques  glandes  stipitées, 
courts  et  entourés  de  larges  braclées(Gren.). 
Les  pédicelles  sont  ordinairement  courts,  mais  ils  peu- 
vent être  allongés;  ils  sont  rarement  un  peu  hispides-glan- 
duleux.  Quand  ils  sont  en  corymbe,  ils  sont  pourvus  de 
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bradées,  mais  celles-ci  manquent  lorsqulls  sont  solitaires. 

l  arrondi  ou  ovoïde  (Bor.). 
Tube  du  calice  florifère  |  arrondi  ou  ovoïde  (Déségl.). 
(  ovoïde-subglobuleux  (Gren.). 
Sépales  réfléchis  aprte  Tanthèse,  puis  caducs  (Déségl.). 
Souvent  les  sépales  persistent  réfléchis  et  marcescents 
sur  le  fruit  jusqu'aux  premiers  jours  de  sa  coloration. 

Styles  hérissés,  un  peu  en  colonne  à  la  base  (Bor.,  Déségl. 
et  Gren.). 

Je  me  suis  déjà  expliqué  sur  ce  prétendu  caractère  si)é- 
cifique  tiré  des  styles  un  peu  soudés  ou  agglutinés  en 
colonne.  Ces  styles  peuvent  être  hérissés  ou  presque  gla- 
bres. 

arrondi  (Déségl.). 


^  subglobuleux  (Gren.). 

Habituellement,  le  tube  du  calice  fructifère  (réceptacle) 
est  arrondi,  mais  il  peut  être  globuleux,  ovoïde,  obové  ou 
turbiné;  en  outre,  il  est  tantôt  petit  (7  mill.  de  long,  sur 
7  mil),  de  large),  tantft  assez  gros  (15-19  mill.  de  long, 
sur  12-15  mill.  de  large). 

A  Fexception  des  sépales  persistants  et  redressés  jus- 
qu'aux premiers  temps  de  la  coloration  du  fruit,  i?.  iomen- 
iella  offre  des  variations  presque  parallèles  à  celles  que 
présente  R.  canina  à  folioles  simplement  dentées  et  plus  ou 
moins  pubesccntes  et  avec  lesquelles  on  a  créé  f?.  dumeto- 
rum,  R,  collina,  R.  Deseglisei,  R.  obtusifoliay  R,  solsti- 
Ualisj  R,  opaca  et  fl.  nrbica. 

Ce  parallélisme  plaide  fortement  en  faveur  de  la  réduc- 
tion que  je  propose  çi-dessus. 

Si  je  voulais  suivre  les  principes  qui  ont  dirigé  les 
descripteurs  des  diverses  espèces  de  Rosae  mninae  à 
folioles  plus  ou  moins  pubescentes  et  à  dents  simples,  je 
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pourrais  subdiviser  le  Rosa  tomentella  de  Léman  en  plu- 
sieurs espèces  nouvelles.  Qu'on  en  juge. 

a.  Folioles  munies  en  dessous  sur  les  nervures  secondaires 
de  glandes  plus  ou  moins  nombreuses. 

t  Pédicelles  lisses. 

1°  RosA —  Pétioles  glanduleux;  fofiolés  pe- 
tites (1-2  cent,  de  loDg,  sur  8-15  mîll.  de  large),  ovales- 
elliptiques,  aiguës,  ou  subobtuses,  un  peu  pubescentes  en 
dessus^  velues  en  dessous  sur  toute  leur  surface:  pédicelles 
ordinairement  courts,  plus  courts  ou  dépassant  peu  les 
bractées  ou  les  stipules  dilatées;  Truit  ordinairement  petit, 
globuleux  ou  arrondi-turbine. 

2°  Rosa — Pétioles  glanduleux;  folioles  assez 

grandes  (15-30  mill.  de  long,  sur  12-25  de  large),  ovales- 
suborbiculaires,  brusquement  et  brièvement  aiguës,  gla- 
brescentes  en  dessus,  glabres  ou  presque  glabres  en  dessous 
sur  le  parenchyme  interposé  entre  les  nervures  secondai- 
res; pédicelles  assez  courts  ou  allongés;  fruit  assez  gros, 
ovoide,  arrondi,  turbiné  ou  obové. 

•H"  Pédicelles  hispides-glanduleux. 

3**  RosA — Pétioles  glanduleux;  folioles  mé- 
diocres, ovales-elliptiques,  brusquement  aiguës  ou  subob- 
tuses, glabres  sur  le  parenchyme  interposé  entre  lés  ner- 
vures secondaires;  pédicelles  ordinairement  courts;  fruit 
assez  gros,  ovoïde  ou  ovoïde-subglobuleux. 

b.  Folioles  à  nervures  secondaires  sans  glandes ,  à  nervure  médiane 
sans  glandes  ou  munies  de  quelques  rares  glandes. 

4*»  RosA —  Pétioles  glanduleux  ;  folioles  pe- 
tites (1-2  ccnl.  de  long,  sur  8-15  milL  de  large),  ovales- 
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elliptiques,  OU  ovales-suborbiculaires,  aiguës  ou  subobluses, 
UD  peu  pubescenles  en  dessus,  velues  en  dessous  sur  toute 
leur  surface;  pédicelles  ordinairement  courts;  Truit  petit, 
arrondi. 

A  côté  de  R.  lomentella  vient  se  ranger  la  forme  sui- 
vante. 

RosA —  Arbrisseau  plus  robuste;  pétioles 

tous  aiguilFonnés,  un  peu  velus  et  glanduleux;  folioles  assez 
grandes  (2-5  cent,  de  long,  sur  i5-20  mill.  de  large)  ovales- 
elliptiques,  longuement  atténuées  et  aiguës  au  sommet,  à 
dents  très-composées,  légèrement  pubescenles  en  dessus 
dans  leur  jeunesse,  puis  devenant  glabres,  velues  en  des- 
sous sur  les  nervures,  à  parenchyme  interposé  entre  les 
nervures  glabre  ou  presque  glabre^  à  nervure  médiane  pré- 
sentant parfois  quelques  glandes;  pédicelles  courts,  lisses; 
fruit  gros  (17-20  mill.  de  long,  sur  1 5  mill.  de  large),  ovoïde- 
arrondi  ou  obové. 

Cette  forme  présente  un  aspect  général  un  peu  différent 
de  celui  de  R.  tomeniellq  et  ses  folioles  sont  à  dents  un 
peu  moins  composées. 

Est-il  besoin  de  déduire  les  conséquences  des  faits  pré- 
cédents? C'est,  je  pense,  chose  parfaitement  inutile.  Dans 
un  autre  article,  j'entreprendrai  un  travail  analogue  sur  les 
formes  à  feuilles  glabres  de  R,  canlna,  et  Ton  y  verra  exposé 
un  parallélisme  complet  entre  les  formes  glabres  et  les 
formes  pubescentes  (i  ). 


(1)  M.  Duvat-JouTC,  dans  un  article  inlilulé  :  Variations  parallèles  des 
If/pes  congénères  (Bulletin  de  l%  Société  botaniqde  dk  France,  t.  VII, 
pp.  196-31 1  ;  1865),  a  montré  quel  beau  parti  Ton  pouvait  tirer  des  varia- 
tions parallèles  iK)ur  s'édifier  sur  la  valeur  de  certaines  Tonnes.  Déjà, 
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A'o/e  sur  Potentilla  supina,  par  Ch.  Gilbert. 

L'année  dernière,  ayant  eu  la  chance  d'observer  le  pre- 
mier en  Belgique  la  plante  dont  le  nom  précède,  notre 
honorable  Président  m'engagea  à  en  faire  l'étude  et  à  en 
publier  une  description. 

Potentilla  soplnft  L.  (1). 

Racine  grêle,  pivotante,  annuelle.  Tiges  de  5-20  centi- 
mètres, cylindriques,  un  peu  anguleuses,  mollement  ve- 
lues, dressées,  décombantes  ou  couchées,  non  radicantes, 
simples  à  la  base  ou  rameuses,  rameuses  au  sommet  et 
assez  souvent  faussement  dichotomes.  Feuilles  pinnati^ 
scquéesy  à  pétioles  et  segments  mollement  velus-ciliés, 
les  radicales  longuement  péliolées,  à  5-4  paires  de  seg- 
mentsovales  ou  oblongs,  trifides  ou  pinnatifides,à  divisions 
oblongues  ou  lancéolées,  obtuses  ou  subaiguës,  lescauli- 


cn  1863,  dans  le  troisième  fascicule  de  mes  Notes,  j'ai  adiré  ralt^otiori 
sar  les  Tariatious  parallèles. 
A  propos  des  variétés  de  Silène  inflala ,  voici  jiM>mmeiil  je  m'exprimais  : 
«  Un  troisième  fait  d'uuc  liaule  im{)orlani^e  el  que  les  phytôgraphes 
nôgligent  sou  veut  de  considérer  vient  encore,  dans  ce  cas-ci,  diminuer  la 
valeur  des  prélendues  espèces  précédentes  :  j'entends  parler  des  variétés 
et  des  variations  parallèles  existant  citez  des  types  voisins  par  leurs 
caractères.  Ce  parallélisme,  dans  les  modifîcalions  d'espèces  voisines,  est 
une  preuve,  à  mon  sens ,  que  ces  modifications  ne  sont  que  des  variélés 
qui  ne  peuvent  jamais  èlre  envisajjées  comme  espèces  distinctes.  «  {Lor. 
n7.,  p.  10.) 

(J)  Comme  dans  le  dernier  numéro  des  Bulletins,  p.  180,  il  en  a  clé 
donné  une  description  d'après  Coss.  el  C%vvm.  (Flore  des  environs  de  Paris) 
suivie  de  nombreux  synonymes,  je  crois  pouvoir  me  dispenser  de  répéter 
ceux-ci. 
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naires  moyenDes  moÎDS  longuement  pétiolées,  à  segments 
cunéiformes,  plus  étroits,  incisés  au  sommet,  les  supérieu- 
res subsessiles,  triséquées  à  segments  souvent  confluents  à 
la  base.  Stipules  moyennes  ovales  ou  oblongues,  entières, 
obtuses  ou  subaiguës.  Fleurs  petites,  assez  longuement 
pédicellées,  à  pédicelles  à  la  (in  étalés  ou  élalés-dressés, 
parfois  un  peu  infléchis, solitaires,  ordinairement  opposi^ 
tifoliées  ou  paraissant  naître  dans  Tangle  des  bifurcations 
de  la  tige ,  formant  souvent  par  leur  ensemble  des  grappes 
lâches  et  feuillées;  calice  à  divisions  ovales,  aiguës,  velues, 
ciliées  ;  calicule  à  divisions  ordinairement  enlièros,  égalant 
environ  les  sépales;  pétales  très-petits,  plus  courts  ou  éga- 
lant environ  le  calice,  d'un  jaune  pâle,  étroitement  obovés, 
entiers  ou  légèrement  émarginés  au  sommet;  réceptacle 
plus  ou  moins  charnu;  carpelles  glabres,  subsemiluuaires, 
aussi  larges  que  longs,  arrondis  et  renflés  dans  leur  partie 
dorsale,  à  côté  interne  droit, d*abord  lisses, puis  faiblement 
ridés  longitudinalement,  à  style  caduc,  inséré  vers  les  ^/3 
supérieurs  du  côté  interne. — Annuelle  estivale  ou  annuelle 
hivernale.  —  Juin-juillet. 

Hàh.  Champs  sablonneux  frais  ou  humides.  —  Campine 
limbourgeoise  :  Stokroye  (assez  abondant). 

06*.  —  Se  distingue  parfaitement  de  toutes  nos  autres 
espèces  indigènes.  Certains  auteurs  n'attribuent  qu'une 
tige  unique  et  terminale  à  cette  plante.  Quand  elle  germe 
en  automne,  il  part,  au  printemps,  des  feuilles  de  la  ro- 
sette,  plusieurs  tiges  latérales  parfaitement  distinctes  de 
la  tige  centrale  et  terminale,  qui  peut  être  simple  ou 
rameuse  à  la  base.  Parfois  la  tige  centrale  s'atrophie  et 
avorte,  en  sorte  que  la  plante  est  réduite  à  ses  tiges  laté- 
rales. Les  pédicelles  sont  oppositifolîés  et  par  conséquent 
terminaux. 
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Vers  rOuesl,  ce  type  s'avance  peu  au  Nord.  C'est  ainsi 
qu'il  n'existe  pas  en  Angleterre  et  dans  tout  le  nord-ouest 
de  la  France.  On  le  retrouve  eu  Lorraine,  d'où  il  passe  dans 
le  Luxembourg  hollandais,  à  Schengen  et  Remich,  se  pour- 
suit vers  Coblence  et  gagne  le  nord  de  rAIIemagne.  Il  s'ob- 
serve dans  quelques  localités  de  la  Hollande,à  Werkendam, 
Ooijschen  Waard,  etc.  N'est  point  constaté  en  Danemark, 
ni  en  Scandinavie. 


Sur  une  excursion  cryplogamique  à  Blankenberghe ,  et 
sur  quelques  cryptogames  nouvelles  ou  inédites  pour  la 
Flore  belge,  par  G.-D.  Westendorp,  médecin  militaire 
et  vice-président  de  la  Société. 


I. 


Ayant  fait,  au  mois  d'août  dernier,  pour  des  motirs  do 
santé,  un  court  séjour  à  Blankenberghe,  nous  en  avons 
proGté  pour  explorer  le^  environs  de  cette  localité  et  sur- 
tout ses  dunes  du  côté  de  Ileyst  que  nous  ne  connaissions 
pas  encore. 

Nous  croyons  inutile  de  décrire  longuement  ras|>ect 
général  de  ces  dunes,  qui  ressemblent  à  toutes  celles 
des  autres  parties  du  littoral  belge  que  notre  confrère 
M.  L.  Pire  nous  a  suffisamment  fait  connaître  dans  son  rap* 
port  de  1862,  sur  la  première  excursion  l)otanique  de  la 
Société.  Qu'il  nous  soit  seulement  permis  de  dire  qu'à 
Blankenberghe  la  plage  est  d'une  uniformité  et  d'une  mo- 
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notoDÎe  désolaotes  pour  le  botaniste,  qui  n'y  trouve  pour 
reposer  ses  yeux  que  le  sable,  la  mer  et,  de  cent  pas- en 
cent  pas,  une  jetée  ou  brise-lames  en  fascines,  trop  nouvelles 
encore  pour  que  beaucoup  d*algues  aient  pu  y  élire  domi- 
cile, et  que,  de  Blankenberglie  à  Heyst,  les  dunes  sont 
réduites  à  leur  plus  simple  expression,  c*est-à-dire  qu*on 
n'y  trouve  plus  qu'une  seule  ligne  de  collines,  peu  élevées 
et  peu  larges,  avec  quelques  petits  contre-forts  de  distance 
eu  distance. 

Sous  le  point  de  vue  de  la  végétation  phanérogamique, 
nous  n'y  avons  récolté  que  la  plupart  des  plantes  littorales 
citées  par  notre  ami,  M.  L.  Pire,  dans  son  compte  rendu; 
mais  sous  le  rapport  cryptoga^nique ,  nous  y  avons  trouvé 
quelques  espèces  intéressantes,  qu'on  ne  rencontre  que 
dans  les  localités  avoisinant  la  mer.  Malheureusement,  la 
saison  n'était  pas  assez  avancée  pour  les  recherches  cryp- 
togamiques,  et  les  exigences  du  service  ne  nous  permi- 
rent pas  d'y  prolonger  noire  séjour. 

Nous  ne  mentionnerons  que  les  cryptogames  qui  se  plai- 
sent dans  les  sables  maritimes  on  sur  les  plantes  littorales; 
quant  à  celles  qui  se  développent  sur  des  plantes  vulgaires 
qui  croissent  partout,  nous  les  avons  omises  à  dessein  pour 
ne  pas  allonger  outre  mesure  cette  petite  notice.  C'est  pour 
le  même  motif  que  nous  citerons  d'abord  les  phanéro- 
games que  nous  avons  rencontrées,  et,  à  la  suite  de  chaque 
espèce,  les  cryptogames  que  nous  y  avons  constatées  :  de 
cette  manière  il  n'y  aura  pas  de  répétitions  inutiles. 

Sur  la  crête  des  dunes,  on  rencontre  partout  et  en  abon- 
dance VÈlymus  arenarius,  portant  sur  ses  feuilles  nos  Puc^ 
cinia  et  Vredo  Elymi,el  dans  ses  gaines  IX^^/i/ayo  liypody- 
tes,  qui  paraissait  très-commun  cette  année  dans  certains 
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endroits  (1),  VAmmophila  arundinacea  Host,  dont  pres- 
que loules  les  vieilles  feuilles  étaienl  couvertes  du  Phoma 
nilida  Desmaz.,  des  Sphœria  perforans  et  luyubris  Desmaz. , 
de  VHysferium  cxilmigenum  var.  abbrevialum  Desmaz.,  du 
Slictis  valvata  Desmaz.,  du  Fusarium  snbleclum  Desmaz., 
du  Sporidesmium  myrianum  Desmai.,  etc.,  le  TriUcum 
pungens  Pers.,  VHippophaës  r/Mninoides ,  dont  beaucoup 
de  feuilles  étaient  couvertes  de  taches  farineuses  oïdi- 
formes,  qui  n  étaient  autres  que  le  commenaunent  de 
VErysiphe  Hippuphae  Req.  ;  sous  quelques  buissons  d'//i/>- 
pophaës,  ou  trouvait  ÏAgarkus  raphanoides  Pers.,  ^ui 
affectionne  particulièrement  cette  plante,  le  Convolvulus 
Soldanella,  dont  toutes  les  vieilles  feuilles  languissantes  ou 
mortes  portaient  des  pustuJes  nombreuses  du  Polysdgma 
perlusarioides  Desmaz.  (Seploria  Soldanellae  West.),  le 
Galium  verumci  une  variété  à  fleurs  d*un  blanc-jaunàtre , 
peut-être  le  G.  ochroleucum  de  quelques  auteurs,  le  Thalk- 
trum  minus  Linn.,  YErodixim  Boraeanum  Jord.,lc  Cakile 
marilimay  etc. 

Dans  les  parties  gazonneuses  des  dunes,  nous  avons 
récolté  VAgaricus  russula  Scliœff.  et  VAg.  conicus  var. 


(1)  A  propos  (Je  celle  espèce ,  donl  nous  avons  déjà  parlé  au  n*  28  de 
notre  builième  notice,  nous  avons  pu  faire  une  remarque  sur  un  carac- 
tère très-facile  à  saisir  pour  distinguer  celle  espèce  de  VUsl.  typhoides  : 
c*esl  que  VUst.  h>jpodyles  se  développe  toujours  entre  le  chaume  et  (a  gaîne 
delà  feuille,  taudis  que  VUst,  typhoïdes  croh  enirv  \e»  deux  lames  du 
cliaume,  de  manière  qu'on  peut  eidever  ia^tne  sans  que  la  poussière  se 
répande,  ce  qui  est  impossible  avec  la  première.  Nous  ferons  remarquer 
en  même  temps  que  M.  Cooke,  dans  son  intéressant  tiailé  |M)pulaire  des 
champignons  microscopiques  intitulé  :  IIust,  Smut,  Mii.nE>v  et  Mould, 
donne,  à  la  fig.  101,  de  la  pi.  V,  des  s|)ores  ovales  à  VUnl  hypodyles,  tandis 
que  nous  les  avons  toujours  vues  parfaitement  spliériques.  LVspècc  an- 
glaise serait-elle  diflerentede  la  noue? 
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nigricans  Fr.,  le  Boleius  piperafus  Bull.,  le  Bonsla  plum- 
bta^  le  Tulosloma  mammosum  et  le  Lycopevdon  Imbi- 
nalum  var.  lividum  Pers.,  mêlés  au  Polglrichum  pilife- 
mm  y  à  VHypnum  lutescens,  au  Didymodon  pusillnm,  an 
Collema  nigrescensy  aillai  qu*au  Darbula  ruralis^  qui,  «lans 
ces  localités,  quoique  très-commuoe,  est  presque  toujours 
stérile.  Sur  un  vieui  pied  d*auliie  nain  et  rabougri,  plu- 
sieurs branches  mortes  portaient  une  espèce  de  Cytispore, 
que  nous  croyons  être  le  Cytispora  carbonacea  Fr.  C'est 
peut-être  la  forme  conidique  du  Sphœria  ditopa.  EnGn , 
sur  les  sarments  de  quelques  .ronces  languissantes,  on 
remarquait  notre  Hindersonia  sarmentorum  var.  Rubi, 
et  VUredo  repris  Desmaz. 

Dans  les  endroits  où  les  vents  de  mer  avaient  creusé  des 
espèces  de  ravins  et  mis- à  nu  les  longues  racines  traçantes 
de  YAmwophila  arundinacea,  de  VKlymus  arenarius  el 
du  Carejc  arennria,  on  voyait  ces  racines  couvertes  d'une 
variété  naine  du  Physcia  parietina  Linn.,  de  la  \ariété 
minuta  du  Lecanora  subfasca^  que  nous  avons  déjà  fait 
connaître  au  n*"  1324  de  notre  herbier  cryptogamique ,  et 
enûn  da  Torula  rhizophila  de  Corda. 

Au  pied  des  dunes,  du  côté  opposé  à  la  mer,  où  le  sol 
était  plus  humide  et  offrait  par-ci  par-là  des  endroits 
marécageui:,ou  des  flaques  d*eau  stagnante,  nous  avons  pu 
cueillir  le  Pastinaca  saliva,  dont  la  face  inférieure  des 
feuilles  languissantes  portait  le  Peronospora  Unibellife- 
rarum  var.  Berkeleyi  Cess.,  le  Samolus  Valerandi^  l'OB- 
nanlhe  Lachenaliiy  YApium  graveolens^  dont  quelques 
feuilles  portaient  le  Puccinia  Apii  Desmaz.,  le  Scirpits 
lacustris,  et  surtout  le  Scirpus  marilimus^  dont  toutes 
les  feuilles  nous  offraient  l'intéressant  Pxiccinin  lincolata 
Desmaz.,  le  Senecio  aquatictts  et  erucœfolius,  lo  Spe?*- 
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gularia  marina  j  le  Suœda  maritima  et  le  Glaux  ma- 
riiima,  sur  lequel  oous'  avons  vainement  cherché  le  cu- 
rieux ^iLcidium  glands,  que  feu  Dozy  avait  fait  connaître 
dès  1846,  des  environs  de  Katwyk  aan  Zee,  dans  la 
Zélande  (1),  Y  Aster  Tripolium,  le  Triglochin  palustre  y 
dont  les  vieilles  tiges  et  les  feuilles  étaient  maculées  de 
noir  par  VAsteroma  Juncaginearum  Lasch.,  le  Triglo^ 
chin  maritimum,  le  Blilum  rubriim,  VAtriplex  salinum 
et  le  Salicornia  herbacea.  Enfin,  chez  un  vieux  pied 
(ÏAngelica  sylvestris,  nous  pûmes  constater,  sur  les  feuilles 
radicales,  la  présence  du  Sphœria  OstrxUhii  var.  dispersa 
Desmaz.  (2). 

Au  bord  des  chemins,  nous  avons  reconnu  Texistence 
du  Viola  tricotor  var.  maritima^  de  VErodium  cicutarium, 
du  Géranium  molle;  de  YOnonisprocurrens?,  du  Matri" 
caria  inodora,  de  YAgrimonia  Eupatoria,  du  Dipsacus 
sylveslria,  du  Juncus  lAilbosus,  etc.;  mais  aucune  de  ces 
plantes  ne  portaient  des  traces  d'une  cryptogame  quel- 
conque. 

La  plage  par  laquelle  nous  revenions  ordinairement 
pour  terminer  nos  excursions,  nous  a  fourni  également 
quelques  cryptogames  qui  nous  ont  fait  plaisir.  Ainsi, 
sur  les  fascines  des  jetées  ou  brise-lames,  nous  avons  vu 
le  Laurencia  pinnali/ida,  le  chordaria  filum,  souvent 


(1)  Feu  le  professeur  Kickx  a  relrouvé,  aux  environs  de  Knocke,  celte 
rare  Urédinée. 

(3)  C'est  dans  ces  mêmes  localilésque  feu  le  professeur  Kickx  a  observé 
te  Verpa  Kromhholzii  e(  VEquisetum  variegatum.  —  M.  Louis  Pire  nous 
a  assuré  qu'il  y  avait  égalemenl  rencontré  le  Polystichum  Thelypteris  et 
VOphioglossum  vulgalum.  Nous  y  avons  vainement  cherché  ces  plantes. 
Enfin»  dans  Keau  de  quelques  fossés,  nous  avons  constaté  la  présence  des 
Conferva  fracta  et  catenaia,  el  sur  leurs  bords  VHypnum  êtellatum. 
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ailachfe  sur  les  vieilles  moules,  VHormotrichum  Youn^ 
geanum  Kûtz.,  le  Porphyra  vulgaris  et  laciniata,  YUlva 
compressan  el  parmi  ses  touffes  \eCeramium  polyxpermum, 
que  dans  le  temps  nous  avons  publié,  par  erreur,  au  n"*  443 
de  notre  herbier,  sous  le  nom  de  Ceramium  scopulorum^ 
le  Fucus  vesiculosus  et  serratus,  quelques  pieds  clair-semés 
du  Fucus  hiberculatus  et  du  Ceramium  setaceum,  etc. 

Sur  le  menu  l)ois  des  fascines  dénudées  par  Faction 
destructive  des  rayons  solaires,  de  l'air  et  de  Teau  de  la 
mer,  nous  avons  trouvé  une  jolie  espèce  de  Sphérie,  que 
nous  croyons  nouvelle  et  que  nous  décrivons  plus  loin  sous 
le  nom  de  Sphœria  Pirei,  Sur  la  tranche  horizontale  ou 
oblique  des  grosses  branches,  nous  avons  récolté  quelques 
touffes  du  Lomentaria  pygmœa,  ainsi  qu'une  espc^ce  de 
Protococcus,  que  nous  n'avons  pu  rapporter  à  aucune 
espèce  citée  ou  Ggurée  par  Kiilzing,  et  que  nous  dési- 
gnons avec  doute  comme  la  variété  marina  de  son 
Protococcus  alrovirens. 

Enfin,  la  veille  de  notre  départ,  comme  il  avait  régné 
pendant  deux  jours  un  fort  ouragan,  nous  avons  voulu 
faire  une  dernière  visite  sur  la  plage  du  cdté  d'Ostende. 
Dans  les  énormes  paquets  de  thalassiophyles,  rejetés  par  la 
mer,  nous  avons  pu  recueillir  encore  des  fragments,  plus 
ou  moins  grands,  de  quelques  espèces  d'algues  marines, 
tels  que  le  Dictyota  dichotoma  et  sa  variété  laciniala^  le 
Gigariina  confervoides,  YHalymenia  ciliata,  le  Dumontia 
liliformis,\e  Rhyliphœa  pifwstroides,  le  LornentariaOpun- 
lia,  le  Goslroclonium  ovale ^  le  Cystoseira  granulala,  le 
Lyngbeya  majuscula,  le  Leatkesia  marina,  etc.  Nous  ne 
pouvons  affirmer  que  toutes  ces  espèces  d'algues  appar- 
tiennent réellement  à  la  flore  de  notre  pays  :  les  courants, 
les  vagues  et  la  violence  des  vents  ayant  pu  les  arracher 
Tome  V.  •  4 
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à  des  rivages  plus  ou  moins  éloignés  et  les  rejeter  sur  nos 
côtes. 

Pour  terminer  cette  notice,  déjà  un  peu  longue,  nous 
donnons  ci-après  une  note  avec  diagnoses  de  quelques 
Cryptogames  nouvelles  ou  inédites  pour  la  flore  belge 
dont  nous  avons  constaté  Findigénat  depuis  1863,  époque 
de  la  publication  de  notre  huitième  notice.  Nous  y  joignons 
une  planche  pour  mieux  Taire  saisir  les  détails  ^natomiques 
des  espèces  nouvelles,  et  des  spécimens,  en  nature,  pour 
faciliter  la  tâche  des  commissaires  et  être  déposés  ensuite 
dans  rherbier  de  la  Société. 

II.  —  Note  sur  quelques  Cryptogames  nouvelles  ou  twe- 
dites  pour  la  flore  belge. 

Péritlièses  superficiels,  noirs,  luisants,  petits  {*/«"•  de 
mill.  de  diamètre),  coniques,  placés  sur  ou  sous  Tépi- 
derme,  isolés  ou  groupés,  à  ostioles  papilliformes.  Thè- 
ques allongées,  très-gréics,  cylindriques,  mesurant  Vio"*  de 
mill.  de  longueur,  sur  Viao"'  de  mill.  de  largeur,  entourées 
de  paraphyses  nombreuses,  filiformes,  dépassant  les  ihè- 
ques.  Spores  exactement  unisériées,  petites,  de  couleur 
vert  de  bouteille,  ovales-allongées,  à  trois  cloisons  et  légè- 
rement rétrécies  à  l'endroit  de  ces  dernières. 

Cette  jolie  espèce,  qui  a  quelque  ressemblance  exté- 
rieure avec  le  Sph.  pulvis^pyrius,  se  développe  sur  les 
vieilles  tiges  du  Calluna  vulgaris,  surtout  dans  les  crevas- 
ses et  sur  les  cicatrices.  Nous  Pavons  dédiée  à  notre  ami, 
M.  Lenars,  capitaine  retraité  de  l'armée  belge,  qui  s'oc- 
cupe avec  beaucoup  de  zèle  et  de  succès  de  l'étude  de 
la  botanique. 
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If*  %  mwÊà.  WhîHMuUt  West  in  herb.  ^  leon.  noêtr.,  fig.  3,  d,  $,  f,  g. 

Périlhèses  épicaaics,  noirs,  globuleux  ou  ovalairos, 
d'abord  immergés  puis  superliciels  par  l*usure  ou  la  chute 
de  répiderme,  isolés,  épars,  ou  placés  par  séries  linéaires 
suivant  les  fibres  ligneuses  du  support,  petits,  mesurant 
à  peine  */5"''  de  mill.  de  diamètre,  à  ostioles  cylindriques, 
courts  et  gros.  Tbèques  en  forme  de  massue,  à  spores 
pinrisériées,  sans  paraphyses,  longues  de  ^/^s"'"  de  mill. 
Spores  brunes,  fusiformes,  atténuées  aux  extrémités, 
droites  ou  légèrement  courbées,  offrant  cinq  à  huit  cloi- 
sons et  mesurant  Vioo  à  ^/loo""*"  de  mill.  de  longueur  sur 
</2oo"'*  de  mill.  de  largeur. 

Cette  nouvelle Sphérie devra  se  placera  cdlédu  Spfiaena 
Carduorum  Wallr.  dont  elle  a  quelques  traits  de  ressem- 
blance (1).  Nous  la  dédions  à  M.  Armand  Tliielens,  bota- 
niste infatigable  et  membre  de  notre  Société. 

Elle  se  développe  pendant  Thiver  sur  les  tiges  mortes 
de  la  Tanaisie  (Tanacetum  vvlgare). 

N*  3.  Spli.  Pirel.  —  Icon.  noitr,,  fig.Zfh,i,k,l,m. 

Périlhèses  noirs,  isolés,  généralement  ovalaires,  innés 
puis  émergents,  entourés  d'une  large  tache  vineuse, 
forlemeiii  accusée  et  presque  noirâtre  autour  des  péri- 
thèses,  tombant  enfio  et  laissant  dans  le  bois,  soit  un 


(f  )  Noire  confrère,  M.  Eug.  Coemans,  croit  que  celle  espèce  n'est  pas 
différente  du  Sph.  Napi  Fûck.  Fung.  Rhen ,  n^  895.  N'ayant  pu  vérifier  le 
foH ,  h  cause  que  nous  ne  possédons  pas  Tcspèce  rhénane ,  nous  donnons 
ta  nôtre  sous  toute  réserre. 
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demi-périthèse  cupuliforme,  soit  une  simple  excavation. 
Thèques  grandes,  claviformes,  renfermant  hui|  spores 
pléioblastes ,  jaunes -verdâlres,  très-grandes,  irrégulière- 
ment ovales  un  peu  allongées,  même  souvent  ovales  ou 
subarrondies,  ordinairement  plus  grosses  à  une  extrémité 
et  parfois  un  peu  rétrécie  au  milieu. 

Ce  qui  fait  surtout  remarquer  cette  espèce,  c'est  la 
coloration  rouge-veineuse  du  support  sur  laquelle  elle  se 
développe,  et  qui  de  prime-abord  la  ferait  prendre  pour 
une  des  variétés  du  Sph.  rubella  Pers.  donl  elle  diffère 
essentiellement  par  les  organes  de  la  fructification. 

On  rencontre  cette  Sphérie,  probablement  pendant  une 
grande  partie  de  Tannée,  sur  les  branches  dont  on  a 
tressé  les  fascines  des  jetées  à  Blankenberghe,  et  notam- 
ment sur  les  branches  dénudées  de  moyenne  grosseur. 
Nous  l'avons  dédiée  à  notre  ami,  M.  Louis  Pire,  secrétaire 
de  la  Société. 

No  4.  Sph.  clypeirormls  De  Not/  Microm.  ital;  Dec.  VII,  p.  31; 
Forma  Bpllobll  Wes(.  m  herb. 

Sur  les  tiges  de  VEpilobium  spkaium ,  aux  environs  de 
Louette-S -Pierre ,  d'où  M.  G.  Aubert  nous  l'a  fait  con- 
naître. 

N»  5.  Sph.  Sely«ll.  —  Icon,  noslr.,  fig.  5,  g,  r,  «,  /. 

Périthèses  très-petits  (*/2o"*'  à  */io"*  demill.),  noirs, 
coniques,  d'abord  immergés  et  couverts  par  l'épiderme, 
puis  à  la  chute  de  celui-ci  superficiels  et  attachés  par 
quelques  (ibrilles  brunâtres  et  rameuses  ù  la  substance 
ligneuse  du  support,  épars,  isolés,  ù  ostioles  papilliformes. 
Thèques  claviformes,  à  huit  spores  plurisériées,  de  Vio"* 
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de  mill.  de  longueur,  entourées  de  paraphyses  Glirornnes. 
Spores  hyalines,  fusirormes,  atténuées  aux  extrémités, 
droites  ou  légèrement  courbées  en  forme  de  S,  mesurant 
Vio"*  de  mill.  de  longueur  sur  V300"*  de  mill.  de  largeur, 
et  offrant  au  microscope  plusieurs  cloisons  assez  difficiles 
â  voir  distinctement. 

Nous  dédions  cette  petite  Sphérie  à  M.  le  baron  de 
Selys-Longchamps ,  sénateur  et  membre  de  la  Société.  Elle 
se  développe  sur  les  tiges  mortes  du  Libanolis  montana, 
aux  environs  de  Rochefort  (M.  F.  Crépin).  Elle  devra  se 
placer  à  côlé  du  Sphaeria  modesla  Desmaz.,  dont  elle  a 
le  port,  mais  dont  les  sporidies  sont  plus  petites  et  pré- 
sentent moins  de  cloisons. 

N«  6.  lieclrla  •ademiiBMll  West,  in  herb.  —  Icon.  nostr.^  fig.  6,  u, 
V ,Ufy  X,  y. 

Groupes  arrondis  ou  allongés,  petits,  dépassant  rare- 
ment deux  mill.  de  diamètre,  se  réunissant  souvent  avec 
des  groupes  voisins  en  traînées  plus  ou  moins  longues  et 
dans  la  direction  des  Gbres  du  support.  Chaque  groupe 
contient  de  deux  à  dix  ou  vingt  périlhèses  globuleux, 
de  Vio*"'  de  mill.  de  diamètre,  d'une  belle  couleur  orangée, 
et  couverts  d'une  poussière  farineuse  blanchâtre,  surtout  à 
la  base  et  aux  endroits  où  le  groupe  est  en  contact  avec  ses 
voisins.  Ostiole  papilliforme.  Thèques  en  forme  de  massue, 
à  huit  spores  bisériées,  à  membrane  à  peine  visible,  me- 
surant de  10  à  *  Vîoo""  de  mill.  de  longueur.  Sporidies  ova- 
les-allongées, hyalines,  à  une,  deux  ou  trois  cloisons. 

Cette  jolie  espèce  a  été  trouvée  sur  Fécorce  des  bran- 
ches et  rameaux  morts  de  VUrostigma  Neumanni  Miq., 
dans  les  serres  du  Jardin  botanique,  par  notre  ami,  M.  J.- 
A.-C.-A.  Oudemans,  professeur  à  l'Athénée  illustre  d'Am- 
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sterdatu ,  à  qui  nous  nous  empressons  de  la  dédier.  Mai 
1864  (1). 

N»  7.  ••Ibldea  BrsMleae  Desmaz.  forma  C^chlearlae  West. 

Celte  forme  a  les  taches  plus  petites  que  le  type  publié 
par  Desmazières  [PL  cr.  de  Fr.,  nouvelle  série,  n" 95),  et 
les  périthèses  sont  plus  réunis  au  centre  de  taches. 

Sur  les  feuilles  du  Cochlearia  Armoracia  dans  un  jardin 
à  Termonde. 

N<>  8.  Pbacldlnai  Hy^rlcl.  —  Icon.  nostr.,  fuj.l^z,  aa,  bb. 

Périthèses  épicaules,  ovalaires,  très -petits  ('/5"'  de 
mill.  au  grand  diamètre j^  épars,  noirs,  luisants,  s*ou- 
vrant  par  plusieurs  lambeaux  irréguliers.  Disque  convexe 
jaune-brunâtre  étant  humide ,  plus  foncé  à  Tétat  sec.  Thè- 
ques  claviformes,  larges,  à  huit  spores,  entourées  de  para- 
physes  filiformes.  Spores  ovales-oblongues,  hyalines,  puis 
pàles-olivàlres,  triloculaircs,  à  loge  médiane  plus  gonflée. 

Sur  les  tiges  mortes  de  VHypericum  perforaluniy  dans 
les  bois  des  environs  de  Virton,  du  côté  de  Harnoncourt, 
où  nous  l'avons  trouvé  pendant  l'herborisation  de  la  So- 
ciété, au  mois  de  juillet  i864. 


(1)  Notre  ami  et  oonfinère ,  M.  Eag.  Coemaos,  croit  que  ce  o*est  que  le 
Nectria  citrino-aurantia  Lacr.  L'ayant  comparé  avec  les  échantillons 
authentiques  de  cet  auteur,  qui  se  trouvent  dans  nos  collections  de  Des* 
mazières  et  de  Rabenborst ,  nous  avons  constaté  qu'il  existait  effective- 
ment beaucoup  de  ressemblance  entre  ces  deux  espèces.  Toutefois ,  nous 
croyons  avoir  remarqué  que  Pespèce  de  Lacroix  est  plus  petite  dans 
toutes  ses  parties,  d'une  couleur  plus  foncée  et  d'uqe  transparence  cireuse 
à  rétat  frais,  tandis  que  la  nôtre,  dans  les  mêmes  conditions,  est  pHis 
forte ,  d'un  orangé  plus  pâle,  opaque  et  couverte  d'une  poussière  farineuse 
blanchâtre  qu'on  ne  voit  pas  sur  la  première. 
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N»  9.  Afl4er*ai«  «cUcalalHai  Desmaz.  Pi  crypL  de  Fr.,  {'*  édit., 
irl993. 

Sur  les  silicules  du  Lunaria  rediviva^  aux  environs  de 
Namur,  d*où  M.  Bellynck  nous  Ta  fait  connailre.  Desma- 
zières  Ta  indiqué  sur  les  gousses  sèches  du  Colufea  arbo- 
rescens. 

N<>  10.  Aitt.  JaBc«0lMearaai  Lascb.;  Rabenh.  Uerb.  viv.  myc,  édiC. 
Doav.,  ii«  582. 

Sur  les  liges  et  feuilles  du  Triglochin  palustre,  dans  les 
vallées  niarécageuses  des  dunes,  entre  Blankenberghe  et 
Heysl.  —  Notre  ami,  M.  Lenars,  nous  Ta  également  envoyé 
des  environs  d'Anvers. 

N«  11.  Cirlto|p«r«  emrhmn»eem  Fr.  Syst.  Myc,  II,  p.  544.  -  tcon, 
nostr^fij.d,ee,ff,gg. 

Les  sporidies,  très-petites  (V^oo**  Je  lûi"-  d^  longueur 
sur  '/goo**  de  mill.  dé  largeur)  sont  hyalines,  ovales-allon- 
gées et  souvent  légèrement  courbées. 

Sur  les  rameaux  morts  de  VAlnus  glulinosa,  dans  les 
dunes  de  Blankenberghe.  - 

N*  12.  Cyt.  i^ltk7»|^lillBai.  -  Icon.  nostr.  fig,  H,cc,  dd. 

Périthèses  isolés,  éparpillés,  noirs-bruns,  petits  (2  milli- 
mètres de  diamètre),  d'abord  immergés,  puis  se  dégageant 
à  moitié  par  la  chute  de  Fépiderme.  Disque  noir  avec  ostiolo 
poriforme  central.  Matière  sporidifère  blanche.  Sporidii's 
prodigieusement  petites,  ovales  hyalines, de  V400'''  de  mill. 
de  longueur  sur  une  largeur  moitié  moindre. 

On  ne  doit  pas  confondre  cette  espèce  ni  avec  le  Cyi. 
Piitt  deDesmazières,  qui  a  sa  matière  sporidifère  d'un  jaune 
de  soufre,  tandis  que  celle  de  la  nôtre  est  blanche,  ni  avec 
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le  Cyt.  pinicola  West.,  dont  les  sporîdies  sont  beaucoup 
plus  grosses,  puisqu'elles  mesurent  Vjxo"*  de  ïni"-  de  lon- 
gueur, ni  enfin  avec  le  Cyt.  Pini  Fiick.  EniAm.  fung.  Nas^ 
sov.^  pag.  52,  qui  a  les  sporidies  plus  fortes  et  plus  allon- 
gées. 

Sur  des  perches  de  sapin  qui  servaient  de  clôture  à  un 
jardin ,  dans  les  dunes  de  Blankenbergbe. 

N«  13.  flei^iorlA  Janel  Desmaz.  Pt.  cr.  de  Fr.,  n»  2170  (non  West. 
Herb.  cr.  Defg.,  «»  936  =  Sept,  maculans  Wesl.) 

Sur  rexlrémilé  supérieure  des  feuilles  du  Juncus  arli^ 
culalus,  dans  un  pré  marécageux,  aux  environs  de  Virton. 
Juillet  1864. 

No  li.  Aept.  dlMemlBAta  Desmaz.  li«  not.  crypt.  nouv.  delà  fi  de 
Fr.y  n»  31,  in  Ann.  Se.  naL^  t.  VIII ,  p.  23;  18i7. 

Sur  les  feuilles  mortes  et  tombées  à  terre  du  Prunus 
Inuro'cerasus ,  dans  un  jardin  à  Mons,  d'où  M.  Clém.  Du- 
mont  nous  Fa  fait  connaître. 

URÉDINÉËS. 

N'o  13.  Pneelola  llne^lata  Desmaz.  17«  nol.  crypL  nouv.  de  la  fl. 
de  Fr.,  n?  1,  in  Ann.  des  se.  nat.y  L  XI  ;  1849. 

Sur  les  feuilles  du  Scirpus  mariiimus,  dans  les  endroits 
marécageux  des  dunes,  entre  Blankenbergbe  et  Heyst. 

No  16.  Pbcc.  Illlacearuni  (i  •rnllhovall  -  umbellnll  Rabenh. 
Herb.  viv.  myc„  VIII,  n*  794. 

Sur  les  feuilles  de  VOrnithogalum  umbellatum^  à  Bos- 
suyt,  près  de  Courtray, 
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N"  17.  ruée.  C^rrîgî^îmm  Cbev.  FL  par/tf.J ,  420 ,  tab.  XI,  fig,  Ijk.; 
Desmaz.  Pi.  crypL  de  Fr.,  1"  édit.,  u»  1558! 

Sur  les  liges  et  les  Teuilles  du  Corrigioia  IHloraliSj  dans 
les  terrains  sablonneux  de  la  Campine.  (R.  P.  Clém.  Du- 
mont). 

N"  18.  ruée.  «alUraai  Link;  Rabenh.  Uerb.,  viv.  myc,  n«  702; 
Pttcc,  diffbrmis  Kze. 

Sur  les  tiges  et  feuilles  de  plusieurs  espèces  de  Galium^ 
aux  environs  de  Louelle-S*-Pierre.  (M.  G.  Auberl). 

N<>  10.  C^ryneani  nmcrosp^rluni  Berk.  Enyi.  fl.,  V,  p.  355;  Ra- 
Ijenb.  Ftin^.  Eur.  exs.y  a*  75;  Sporidesmium  vcrmi forme  Rless.,tn  Fres. 
Beitr.  zur  myc,  p.  51,  tab.  VI,  /ig.  56-60. 

Sur  les  rameaux  du  hêtre,  au  parc  de  S* -George,  à 
Courtray. 

N"  âO.  IJalll«fe«  H«e*rBdéB€kll  Nuv.  Sp. 

Poussière  très-fine,  abondante,  violacée,  formée  par  des 
cellules  globuleuses,  ovales,  ovales-oblongues  ou  irrégu- 
lières, variant  pour  la  grosseur  entre  Vioo  et  »/ioo""  de  mill. 
de  longueur,  sur  2/200  à  V200""  de  mill.  de  largeur. 

Se  développait  abondamment  entre  les  différentes  lames 
de  récorc«  des  grosses  racines  d'un  mûrier  blanc  languis- 
sant, dans  le  jardin  de  notre  confrère,  M.  Van  Haesen- 
donck,  médecin  à  Tongerloo,  à  qui  nous  dédions  cette 
nouvelle  espèce. 

ALGUES. 

.N"  a.  BalraehMpcraiaai  ai^Bllir^raie  3  «lasBale  KûU.  Sp. 
alg.,  p.  536;  Batr.  itagncde  Hass. 

Dans  les  fossés  d'eau  stagnante,  aux  environs  de  Gand, 
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d*où  feu  le  professeur  Scbeidweiler  nous  Tavait  envoyé  en 
nombre  pour  notre  publication. 

Coucbe  gélatineuse,  vert-noirâtre  à  Tétat  frais,  noir  à 
l'état  sec,  de  1  à  2  millimètres  d'épaisseur,  étalée;  cellules 
globuleuses  ou  arrondies,  simples  ou  réunies  par  groupes 
de  2  à  3  et  mesurant  7200  à  ^/joo»"  de  mill.  de  diamètre. 

Sur  la  tranche  horizontale  ou  oblique  des  grosses  bran- 
ches dont  sont  tressées  les  fascines  des  jetées  à  Blanken- 
bergbe  ;  aussi  sur  les  pilotis  à  Ostende. 

N«23.  Phyllaelldluai  palcbellaiu  Kûlz.  Sp.  atg.,  p.  424;  Kûtz. 
ra6.p/ij/c.,lV;tab.  88, /8gr.  1. 

C'est  à  cette  espèce  qu'il  faut  rapporter  la  plante  que 
nous  avons  indiquée  dans  notre  huitième  notice,  sous  le 
nom  de  Phyll.  arundinaceum  Kutz.  L'ayant  trouvée  en 
assez  grand  nombre,  à  la  fin  de  l'automne  de  Tannée  der- 
nièrCy  nous  avons  pli  l'étudier  et  déterminer  avec  certitude. 

Sur  les  tiges  des  Myriophyllum^  dans  les  fossés  des  for- 
tifications à  Termonde. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  1 ,  a.  Tbèques  el  parapbyses  forlemenl  grossies  du  Sphaeria  Lenarsi. 

b.  Sporidies  isolées  fortemenl  grossies. 

c.  Une  sporidie  vue  à  un  fort  grossissemenl. 

2.  d.  Coupe  d*un  fragment  d'écorce  avec  périlhèscs  du  Sph.  Thie- 
lenêii. 

e.  Deux  tbèques  grossies. 

f.  Sporidies  fortement  grossies. 

g.  Une  sporidie  vue  à  un  très-fort  grossissement. 
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Sph,  Pirei.  —  Uu  fragment  de  braocbe ,  grandear  naturelle. 

Coupe  d'un  péritbèse. 

Thèque  et  parapbyses  fortement  grossies. 

Sporidie  fortement  grossie. 

Sporidie  vue  à  un  plus  fort  grossissement. 

Sph,  clypeiformis  ;3.  EpilobU.  —  Tbèqut  s  cl  parapbjscs  for- 
tement grossies. 

Sporidies  isolées  fortement  grossies. 

—        —      vues  ï  un  plus  fort  grossissement. 

Un  péritbèse  isolé,  grossi,  du  Sph.  Selysii. 

Tbèque  et  parapbyses  fortement  grossies. 

Sporidies  isolées  —  — 

Conidie  isolée  —  — 

Nectria  Oudemansii.  —  Groupe  de  péritbèses,  grandeur  natu- 
relle. 

Groupe  de  périllièses  fortement  grossi. 

Un  péritbèse  isolé  fortement  grossi. 

Tbèques  isolées  fortement  grossies. 

Sporidies  isolées      —  — 

Phaddium  Hyperici.—  Tbèques  et  parapbyses  fortement  gros- 
sies, 
aa*. Thwjue  isolée  fortement  gros-sie  (jeune), 
flwt*.     —       et  parapbyses  fortement  grossies  (adultes). 
66*.  Sporidies  isolées  —  —      (j<*nn^)- 

W.      —         —  _  —      (mûres). 

8.  ce.  Cytispora  pithyophilum.  —  Coupe  d*un  péritbèse  grossie. 
dd.  Sporules  grossies. 

9.  ee.  Cylispora  carbonacea  Fr.  —  Coupe  d'im  péritbèse  grossie. 
ff.  Sporules  grossies. 

gg.      —       Tues  à  un  très-fort  grossissement. 
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Observations  sur  la  dispersion  et  les  stations  de  quelques 
plantes  rares  de  la  vallée  de  la  Meuse,  par  André  De- 
vos. 

Gypsophila  Vaggaru  Siblh.  (Kickxia  Belgica,  u"*  39.) 

Cefte  planle  a  été  observée  dans  la  province  de  Namur 
exclusivement  dans  les  moissons  d*avoine.  M.  J.  Chalon 
Ta  vue  abondante  sur  le  plateau  de  Wépion,  MM.  les 
abbés  Guilmot  et  Barbier,  aux  environs  de  Dînant.  Je  Faî 
récoltée  à  Yvoir  (vallée  du  Bocq),  à  Anseremme,  entre 
Soulmes  et  Gochenée  et  vers  Givet.  Je  n'ai  jamais  vu  cette 
espèce  aussi  abondante  que  dans  les  moissons  argilo-cal- 
caires  deGocbenée,  mais  je  n*en  ai  paa  trouvé  un  seul  pied 
dans  les  terrains  quartzo-schisteux  d*Agimont  où  cepen- 
dant presque  tous  les  champs  sont  semésd'avoine.  Ausortir 
de  ce  village  pour  se  diriger  vers  Givet,  le  calcaire  repa- 
rait et  la  plante  redevient  abondante.  Si,  sortant  du  terri- 
toire de  cette  petite  ville  française,  on  rentre  en  Belgique, 
on  rencontre  la  plante  jusque  Heer  (terrain  calcaire), 
mais  Tespèce  disparait  aussitôt  qu'on  arrive  aux  monta- 
gnes quartzo-schisteuses  du  Bac  du  Prince,  continuation 
de  celles  d'Agimont.  Les  stations  citées  plus  haut  repo- 
sent également  sur  un  sol  calcaire.  MM.  Cosson  et  Ger- 
main-de-S^-Pierre,  Boreau,  indiquent  aussi  cette  plante 
dans  les  moissons  des  terrains  calcaires  et  argileux  de  la 
France.  M.  Link,  dans  la  liste  des  plantes  qu'il  dresse 
comme  caractéristiques  des  divers  sols  des  environs  de 
Gœttingue,  cite  de  même  ce  Gypsophila  particulier  aux 
terrains  calcaires.  Des  recherches  ultérieures  prouveront 
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si  cette  plante  demande ,  pour  croître  dans  notre  pays,  le 
terrain  calcaire  exclusivement.  M.  Du  Mortier  pense  que 
le  Saponaria  Vaccaria  a  existé  autrefois  dans  les  moissons 
de  la  région  d'alluvion  du  bassin  de  TEscaul,  mais  qu*il 
en  a  disparu  par  le  sarclage. 

L'aire  de  dispersion  de  cette  Gypsophile ,  en  Europe ,  est 
digne  de  remarque.  On  ne  la  voit  pas  dans  les  contrées  du 
Nord.  Elle  ne  se  présente  que  rarement  dans  les  Iles-Bri-  ' 
tanniques  où  on  la  rencontre  dans  des  terrains  modifiés 
par  Thomme  (colonisi,  d'après  M.  Watson);  elle  manque 
à  la  Péninsule  Scandinave,  au  Danemark,  à  la  Hollande 
et  à  presque  toute  la  partie  nord-ouest  de  l'Allemagne. 
Son  absence  de  ces  contrées  tient  probablement  à  une 
humidité  trop  constante.  Elle  atteint  sa  plus  haute  limite 
septentrionale  en  Prusse  et  en  Lithuanie.  Sa  limite  orien- 
tale se  prolonge  jusque  près  de  l'Altaï.  Elle  est  très- 
répandue  dans  l'Eifel ,  le  grand-duché  de  Luxembourg  et 
généralement  dans  toute  la  France,  hormis  la  région  nord- 
ouest. 

Nous  ferons  observer  que  cette  plante,  en  raison  de  son 
calice  pentagone,  doit  se  ranger  dans  le  genre  Gypsophila. 

SiLEKE  NOCTIFLORA  L. 

J'ai  trouvé  cette  très-rare  Caryopbyllée  dans  la  vallée 
du  Bocq,  à  Yvoir,  au  bord  d'un  petit  champ  sablo-argi- 
leux,  au  pied  de  la  route;  elle  était  en  compagnie  du 
rare  Echinospemium  Lappula.  Cette  espèce  n'avait  plus 
été  signalée  en  Belgique  depuis  longtemps.  Elle  avait 
été  trouvée  autrefois  par  Lejeune  dans  les  bois  et  les 
moissons,  entre  Dison  et  Cheneux,  et  par  M.  Du  Mortier, 
au  revers  des  dunes,  du  côté  de  Nieuport.  Tinant  Tin- 
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dique  daos  les  champs  sablonneux  d»  grand-duebé  de 
Luxembourg,  à  Domeldange,  Beggen,  Betteodorf,  etc. 

On  peut  réclamer  cette  plante  comme  spontanée  en 
Belgique,  mais  spontanée  dans  les  champs  seulement, 
c'esl-à-dire  que,  comme  beaucoup  d'autres ):lantes  messi* 
coles,  elle  est  cultivée  malgré  Tbomme.  On  doit  en  dire 
autant  pour  la  France  où  on  Tobserve  principalement  dans 
la  région  de  Test  :  Côte-d'Or ,  Alsace  et  Lorraine.  Dans  le 
Bas-Rhin,  elle  n*a  pu  être  introduite  avec  les  céréales 
que  depuis  le  XVIIl''  siècle,  car  Lindem,  Mappus  et  Her- 
mann,  anciens  Aoristes  de  cette  contrée,  ne  la  mention- 
nent pas.  On  la  trouve  également  en  Allemagne,  en  Hol<^ 
lande,  dans  la  Grande-Bretagne,  en  Suède  et  dans  ks 
provinces  russes  de  la  Baltique.  Près  de  Moscou,  elle 
existe  dans  les  champs  et  les  bois,  en  Silésie  dans  les 
champs  et  les  jachères.  On  la  trouve  sauvage  autour  du 
Caucase  et  en  Sibérie.  Elle  manque  complètement  au 
midi  et  au  sud-ouest  de  TEurope.  Ce  Silène  fournit  un 
exemple  très-curieux  d'une  plante  orientale  devenue 
mauvaise  herbe  dans  les  régions  septentrionales  et  cen- 
trales de  l'Europe ,  sans  Tètre  dans  le  Midi  où  elle  ne 
crott  pas. 

FuMARiA  MiGRANTHA  Lag.  (Ktckxia  Belgica,  n""  96.) 

Le  il  juillet  dernier,  dans  une  herborisation  que  je  fis 
aux  environs  de  Namur,  j'eus  le  lionheur  de  rencontrer 
cette  belle  Fumelerre  remplissant  les  haies  d'une  culture 
à  Velaine  (Jambe).  Quelques  jours  après,  je  la  retrouvai 
dans  un  champ  de  lin  à  Yvoir.  Voilà  deux  nouvelles  sta- 
tions de  cette  rare  espèce  à  ajouter  à  celles  qui  ont  été 
précédemment  découvertes.    Le   Fumaria  micrantlia  a 
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d'abord  été  sîgoalé  en  Belgique  en  i862,  lors  de  la  [ure* 
mière  herborisation  de  la  Société  botanique.  M.  L.  Pire 
Fa  trouvée  à  Mariakerke,  M.  Crépin  à  Nieuport  et  VVils- 
kerke  et  M.  Muller  dans  les  dunes  au  nord  d*Oslende. 
Plus  tard ,  ce  d<^rnier  botaniste  l'a  revue  dans  des  champs 
sablonneux  à  S^-Gilles  lez-Bruxelles,  et  MM.  Pire  et 
Bommer,  à  Uccle  et  Forêt  (Brabant).  M.  Alf.  Cogniaux 
Findique  aussi  sur  le  bord  d'un  champ  sablonneux  à  Ciply 
(Haiuaul). 

Les  Fumeterres  sont  cultivées  malgré  l'homme,  et  l'on 
peut ,  je  pense 9  suspecter  d'introduction  plusieurs  de  nos 
espèces.  C'est  ainsi  qu'il  me  semble  que  le  Fumaria  mi^ 
cran//ta,  que  j'ai  récolté  à  Yvoir,  est  une  introduction. 
D'ailleurs,  on  ne  peut  accepter  qu'avec  la  plus  grande  ré- 
serve les  espèces  végétales  observées  dans  les  champs  de 
lin.  Dans  celui  d'Yvoir,  j'y  ai  vu  ;  Lolium  linkola  Sond., 
Camelina  saliva  Crantz  et  C.  dentata  Pers.  Quelques  se- 
maines après,  dans  un  autre  champ  de  lin  situé  à  une 
demi-lieue  du  premier,  entre  les  villages  de  Houx  et  de 
Lefle,  j'y  revis  les  mêmes  espèces,  plus  le  Spergula 
maxima  Weihe  et  le  rarissime  Neslia  paniculata  Desv., 
dont  mon  compagnon  de  voyage,  M.  J.  Chalon,  trouva  un 
unique  pied.  Toutes  ces  plantes  ne  sont-elles  pas  natura- 
lisées, et  si  elles  se  maintiennent  dans  notre  pays,  ne  le 
doit-on  pas  au  renouvellement  de  la  graine  de  lin  que  nos 
cultivateurs  sont  obligés  de  faire  venir  chaque  année  de 
rétranger?  Si  j'entends  que  toutes  ces  plantes  nous  soient 
venues  par  l'intermédiaire  des  graines  de  lin  de  la  Russie, 
je  n'oserais  aflSrmer  cependant  que  la  Fumeterre  d'Y  voir 
vienne  de  ce  pays,  car  le  Fumaria  micranlha  est  une 
plante  de  la  partie  occidentale  de  l'Europe  et  parait  rare 
dans  les  contrées  orientales.  On  la  trouve  répandue  en 
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Angleterre;  elle  existe  dans  Toue^t  et  le  centre  de  la 
Fronce  et  parait  assez  commune  dans  les  environs  de  Paris, 
mais  elle  est  très-rare  en  Lorraine  où  on  ne  l'a  encore  ob- 
servée qu'à  Saint-Mihiel. 

Nasturtium  RivuLARE  Rchb. 

Pendant  ces  dernières  années,  sur  la  demande  de  mon 
ami  M.  F.  Crépin,  j'ai  examiné  avec  attention  le  Kasiur^ 
tium  sylvestre  R.  Br.  qui  croit  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
atin  de  reconnaître  les  diverses  formes  que  revêt  cette 
plante  et  de  retrouver  le  Nastm^tium  anceps  D.  C.  que  le 
R**  P.  Bellynck  indique,  dans  sa  Flore  de  ^amur^  aux  en- 
virons de  Dave.  J'ai  constaté,  dans  les  lieux  graveleux  de 
la  Meuse  et  sur  les  berges  du  fleuve,  grand  nombre  de 
pieds  de  Naslurlium  rivulare  Rchb.,  que  la  plupart  des 
auteurs  regardent  comme  une  variété  du  N.  sylvestre  W, 
Br.  Cette  forme  très-remarquable  diffère  du  type  par  ses 
proportions  plus  robustes,  par  ses  siliques  fortes  et  plus 
longues  que  le  pédicelle.  Elle  a  tout  à  fait  Taspect  du  A\ 
anceps  D.  C.  avec  lequel  ou  peut  la  confondre.  Cette  der- 
nière espèce,  que  je  n'ai  pu  encore  rencontrer,  est  c-arac- 
térisée  par  des  siliques  ancipilées  dépassant  à  peine  la 
moitié  de  la  longueur  du  pédicelle.  J'ai  toujours  vu  la  va- 
riété rivulare  mélangée  au  type  :  on  Tobserve  fréquemment 
à  Namur,  Jambe  (Enbaive),  Live,  Brumagne,  Marclie-les- 
Dames  et  Dave;  elle  devient  rare  du  côté  de  Dinant. 

Braya  supiNA  Koch.  (Kickxia  Belgica,  n"  10.) 

Cette  rareté  pour  la  flore  belge  n'a  plus  été  signalée,  du 
moins  à  ma  connaissance,  hors  de  la  vallée  de  la  Meuse. 
Les  Aoristes  ont  noté  avec  soin  les  rares  stations  de  cette 
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Crucifère.  Le  R**  P.  Bellynck,<fanssâ  Flore  de  iVflmur(l  8S5), 
cite  senlement  trois  localités  :  Profondeville,  Dinant  et 
Freyr  M.  Crépin,  dans  son  Manuel  de  la  flore  de  Belgique 
(i860),  donne  cinq  stations  :  Freyr,  Yvoir,  Godinne  (Na- 
mur),  Héristal  et  Visé  (Liège).  Le  sixième  endroit  cité 
dans  cet  ouvrage  :  Oos(dunkerke  (Fi.  occid.),  est  très- 
douteux  et  la  plante  n'y  a  plus  été  observée,  ni  dans  aucun 
autre  lieu  des  dunes.  Depuis  mon  séjour  à  Namur  (1862), 
j*ai  recherché  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  toutes  les 
stations  de  cette  plante  intéressante,  et  je  suis  parvenu  à 
trouver  depuis  Freyr  (Namur)  jusqu'à  Huy  (Liège)  dix-sept 
localités  différentes  que  je  cite  en  suivant  le  cours  de  la 
Meuse  et  en  indiquant  le  degré  d'abondance  ou  de  rareté 
de  respèce  :  Freyr  (ab*),  Dinant  (R.),  Leffe  (R.),  Houx  (R.), 
Yvoir  (R.) ,  Godinne  (R.),  Profondeville  (A.  R.),  Frêne  (R.), 
Dave  (ab»),  Wépion  (R.),  Jambe  (Enhaive)  (A.  R.),  Live  (R.), 
Brumagne  (très-abond^),  Marche-les-Dames  (R.) ,  Naméclie 
(R.),  Sclayn  (très-abond*),  Corphalie  près  de  Huy  (R.). 

Malgré  les  recherches  que  j'ai  faites  en  amont  de  Freyr, 
je  n'ai  pu  trouver  le  Brayà  supina  vers  Givet.  M.  Jules 
Remy,  botaniste  français,  parait  n'avoir  pas  été  plus 
heureux  que  moi ,  puisqu'il  ne  cite  aucune  station  de  la 
plante  dans  le  travail  qu'il  a  publié  sur  le  département 
des  Ardennes  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles.  La 
vallée  de  la  Meuse,  de  Givet  à  Mézières  et  Charleville, 
semble  donc  ne  pas  posséder  cette  plante.  Plus  au  midi  et 
dans  la  Lorraine,  on  la  retrouve  à  Verdun  et  Commercy, 
toujours  dans  la  même  vallée.  La  limite  septentrionale 
en  Belgique  se  place  à  Argenteau  (A.  Thielens)  et  Visé 
(Lejeune,  Cogniaux)  :  on  ne  peut  pas,  je  pense,  admettre  la 
localité  hollandaise,  Maestricht,  observée  par  M.  Bosquet, 
attendu  que  la  plante  n'y  a  plus  été  revue  depuis  quinze 
Tome  V.  5 
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ans.  Ainsi,  de  Freyr  à  Visé,  c'est-à-dire  sur  une  distance 
de  près  de  vingt-cinq  lieues»  les  bords  de  la  Meuse  pré- 
sentent vingt  stations  de  Braya  supina. 

La  plante  est  rare  en  Lorraine;  M.  Godron  ne  donne  que, 
douze  localités  pour  tout  ce  pays.  Elle  parait  ne  pas  croître 
en  Alsace;  dans  la  Franche-Comté,  on  la  trouve  à  Mont- 
béliard ,  Dôle  et  Besançon  ;  en  Suisse  on  la  voit  dans  le 
canton  de  Vaud.  Dans  la  région  centrale  de  la  France,  elle 
existe  seulement  dans  les  départements  de  Tlndre  et  du 
Cher.  Elle  est  plus  répandue  sur  les  bords  de  la  Seine  et 
de  la  Marne.  MM.  Cosson  et  Germain  de  S^-Pierre  donnent 
dans  leur  Flore  une  liste  de  plus  de  vingt  localités. 

Le  Braya  supina  habite  dans  la  vallée  de  la  Meuse  les 
bords  des  chemins  et  des^sentiers  pierreux  qui  longent  le 
fleuve,  et  les  graviers  ou  le  sable  des  bords  de  Teau.  On 
assigne  en  Lorraine  un  habitat  bien  difiérent  à  cetti'.  plante  : 
on  la  dit  sur  les  coteaux  du  calcaire  jurassique. 

Il  est  probable  que  le  Braya  nous  est  venu  des  collines 
jurassiques  que  la  Meuse  a  dû  traverser  pour  se  creuser 
un  lit  et  cela  à  une  époque  géologique  où  cette  plante  était 
très-répandue  en  Lorraine.  Les  graines  enlevées  par  le 
fleuve  se  seront  disséminées  dans  notre  vallée  et  elles 
auront  produit  des  stations  naturelles  d*ailleurs  favorisées 
par  réiément  calcaire  nécessaire  à  cette  plante  et  qu'elle 
aura  trouvé  tout  le  long  de  la  Meuse.  Contre  cette  suppo- 
sition, Ton  peut  objecter  que  le  Braya^  répandu  sur  les 
collines  de  la  Lorraine,  ne  se  retrouve  plus  qu'à  partir 
de  Freyr  (Belgique),  et  que  Ion  ne  peut  croire  que  cette 
plante  ait  fait  un  grand  saut  de  Commercy  et  Verdun, 
dernières  stations  françaises,  à  Freyr,  première  station 
belge,en  laissant  toutes  lesArdennes  françaises  dépourvues 
de  cette  plante.  Cette  Crucifère  aura  pu  exister  dans  les 
Ardennes  sur  les  bords  de  la  Meuse,  vers  Sedan,  Mézières 
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Fomay  et  Givet,  mais  il  est  possible  aussi  qu*elle  ait 
disparu  de  ces  terrains  n'y  trouvant  pas  les  éléments  né- 
cessaires à  son  développement.  D'ailleurs,  on  doit  tou- 
jours tenir  compte  des  disparitions,  si  toutefois  il  y  a  eu 
disparition,  car  il  est  possible  que  d'activés  recherches 
fassent  découvrir  cette  plante  dans  le  département  des  Âr- 
dennes. 

Ne  pourrait-on  pas  aussi  supposer  que  diverses  antres 
.plantes,  tels  que  Lamium  maculatum  et  Senecio  viscosus, 
qui  se  trouvent  dans  le  fond  de  notre  vallée,  l'une,  le 
Lamium ,  sur  les  alluvions  du  fleuve  (1),  l'autre,  le  Senecio, 
sur  les  graviers  et  les  rocailles  de  la  Meuse,  ne  pourrait-on 
pas  supposer,  dis-je,  que  ces  deux  plantes,  aussi  bien  que 
le  Braya,  nous  sont  venues  des  régions  élevées  de  la 
Lorraine  et  des  Vosges?  En  effet,  le  L.  maculatum  est 
très-commun  le  long  des  baies  et  des  fossés  humides  de 
la  Lorraine,  le  S.  viscosus  y  est  aussi  très-répandu  et  on 
le  voit  abondant  dans  les  Vosges.  La  Meuse,  qui  prend  sa 
source  vers  les  Vosges  et  traverse  une  grande  partie  de  la 
Lorraine,  aura  pu  enlever  par  ses  eaux  ou  par  celles  de  ses 
affluents  français,  de  ces  centres  de  dispersion,  diverses 
plantes,  comme  le  Braya  et  le  Lamium  cités,  pour  les  dépo- 
ser tout  le  long  de  son  cours  en  Belgique.  Ces  deux  plantes 
sont  des  caractéristiques  de  la  vallée  de  la  Meuse  :  elles 
n'en  sortent  pas  et  c'est  à  peine  si  l'on  voit  le  Lmaculalum^ 
seulement,  croître  dans  le  bas  des  gorges  latérales  à  cette 
vallée  ou  s'en  écartent  à  peine.  Nous  reviendrons  plus  tard 
sur  l'intéressante  question  de  la  dispersion  de  diverses 
plaotesdans  la  vallée  de  la  Meuse,  au  point  de  vue  géolo- 
gico-botanique. 


(1)  Les  alluvioDS  modernes  des  bords  de  la  Meuse  nous  vioiiDcnl  des 
icmias  jomssîqiies  de  la  Lorraioe. 
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Senebiera  pinnatifida  D.  C. 

J'ai  trouvé  une  grosse  touffe  de  cette  plante  en  1864, 
dans  les  rocailles  et  les  graviers  des  bords  de  la  Meuse , 
au  village  de  Profondeville  (province  de  Namur).  Elle  était 
en  compagnie  du  Senebiera  Coronopus  Poir.  et  du  Braya 
supina  Koch.  Cette  plante  exotique  n'a  pu  sans  doute  ar- 
river dans  ce  lieu  que  par  Tintermédiaire  des  bateaux  ou 
des  marchandises  transportées  par  ces  véhicules  flottants. 
Elle  n'avait  encore  été  indiquée  jusqu'à  ce  jour  qu'à  S*-De- 
uis(Hainaut),  où  M.  Martinis  l'a  trouvée  aux  bords  des 
chemins. 

Comme  cette  plante  recherche  l'atmosphère  maritime, 
il  est  étonnant  qu'on  ne  l'ait  pas  encore  observée  dans  le 
voisinage  des  ports  d'Anvers  et  d'Ostende. 

De  Candolle  croit  cette  Senebière  originaire,  de  l'Amé- 
rique tempérée,  et  dit  qu'aussitôt  qu'elle  se  trouve  sur  une 
côte,  elle  se  répand  de  port  en  port.  D'ailleurs,  ce  qui  fait 
soupçonner  surtout  son  origine  étrangère,  c'est  que  les 
anciens  botanistes  ne  la  connaissaient  pas.  On  trouve  cette 
plante  dans  le  midi  de  l'Espagne,  en  Toscane,  dans  le  sud- 
ouest  de  la  France,  à  Nantes,  à  Paris,  à  Versailles.  Elle 
existe  aussi  comme  plante  subspontanée  en  Alsace,  mais 
on  ne  l'a  pas  encore  rencontrée  en  Lorraine.  On  la  voit 
également  en  Angleterre  et  près  des  côtes  dans  l'Ile  de 
Bornholm. 

CORONILLA  EmERUS  L. 

Cette  plante  croit  dans  la  vallée  de  la  Lesse,  sur  la  rive 
droite,  au  bord  d'un  sentier  serpentant  le  long  de  la  mon- 
tagne boisée  qui  domine  le  château  de  Pont-à-Lesse.  Ce 
chemin  a  été  frayé,  je  pense,  par  les  habitants  de  la 
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contrée  qui  se  rendent  aux  villages  assis  sur  les  plateaux 
des  montagnes.  Je  n'ai  observé  dans  les  alentours  aucun 
arbuste  exotique,  sinon  le  Syringa  vulgaris  dans  un  bos- 
quet au  pied  de  la  montagne.  L.e  Coronilla,  dont  j'ai  dé- 
couvert un  énorme  buisson,  présente  en  cet  endroit  un  air 
de  rusticité  qui  le  rend  bien  dictèrent  des  pieds  plantés  dans 
nos  parcs  et  nos  jardins.  Le  terrain  sur  lequel  il  végète 
est  le  calcaire  carbonifère,  et  l'exposition  au  midi  vient 
favoriser  sa  végétation.  Je  ne  puis  réclamer  avec  certitude 
l'indigénat  de  cette  rare  espèce,  vu  la  présence  d'un  château 
au  pied  de  la  montagne,  mais  si  je  consulte  les  annales  de  la 
géographie  botanique  que  nous  donnent  les  Aoristes,  l'on 
peut  considérer  cet  arbuste  comme  acquis  à  notre  flore. 

Le  Coronilla  Emerus  est  une  plante  des  montagnes,  et 
s'élève  parfois  dans  les  hauteurs  subalpines  de  la  partie  de 
l'Europe  avoisinant  la  Méditerranée,  depuis  les  Pyrénées 
jusqu'à  l'Adriatique  (i).  Il  manque  dans  tout  l'ouest  de  la 
France,  mais  on  le  retrouve  sur  les  rochers  calcaires  du 
Dauphiné  où  il  abonde,  en  Bourgogne,  entre  le  Jura  et 
les  Alpes  où  il  est  commun;  il  descend  avec  ie  Rhin  en 
Alsace,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  et  on  le  voit  enfin 
en  Lorraine  où  il  devient  assez  rare.  La  Flore  de  ce  dernier 
pays  par  le  D'  Godron  n'indique  que  trois  stations,  à 
savoir  :  Nancy,  Houdelmont  et  Liverdun.  A  l'Est,  on  le  voit 
dans  le  Vorariberg  et  le  Tyrol ,  dans  l'Autriche  supérieure 
et  aux  environs  de  Vienne.  Dans  l'Allemagne  centrale  et 
septentrionale,  la  plante  disparaît,  mais  on  la  retrouve  en 
Suède  où  Linné  l'avait  déjà  indiquée  sur  le  versant  oriental 


(1)  IJ  est  d*aatant  plus  cominon  que  Tod  s'avance  plus  vers  le  midi 
où  il  s*associe  aux  Cytisus  fMburnum,  Acer  opulifolium  ^  Quercuê  pubes- 
cens,  etc. 
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des  rochers  du  mont  Thorsborg  (Golhland).  Pries,  de  sod 
côté,  rindique  en  Suède,  dans  les  iles  de  la  mer  Baltique 
et  même  en  Norwége  où  cependant  elle  est  rare.  Ce  savant 
auteur  a  publié  le  Coronilla  Emerus  dans  son  Herbarium 
normale.  Ces  stations  septentrionales  d'une  plante  du  midi, 
ne  viennent-elles  pas  contredire  ce  que  l'illustre  Alph.  De 
Candolle  avance  dans  sa  Géographie  botanique  lorsqu'il 
place  la  limite  moyenne  septentrionale  de  cette  plante  au 
midi  d'A vallon  et  de  Nancy? 

Si  l'on  admet  que  ce  Coronilla  ne  peut  franchir  cette 
limite  et  s'étendre  plus  au  Nord ,  les  conditions  climaté- 
riques  exceptionnelles  dans  lesquelles  se  trouvent  la  vallée 
de  la  Meuse  et  plusieurs  de  ses  gorges  latérales  suflSsent 
pour  démontrer  que  ce  pays  peut  nourrir  des  plantes  du 
Midi.  Ce  qui  prouve  que  nos  rochers  calcaires  acquièrent 
une  somme  de  chaleur  plus  grande  que  celle  des  contrées 
environnantes,  c'est  que  nous  y  voyons  croître  diverses 
plantes  que  l'on  rencontre  seulement  dans  les  régions  mé- 
ridionales. Il  nous  suffira  de  citer  le  Draba  aizoides  L.,  le 
Biscutella  laevigata  L.,  le  Linosyris  vulgaris  D.  C,  VArie* 
misia  catnphorata  Vill.,  le  Saxifraga  hypnoides  F^.,  le 
Dianihus  cœsius  Sm.,  et  le  Buxus  sempervirens  L. 

RosA  POMiFERA  Hcrm.  (Kickxia  Belgica^  n**  57.) 

Ce  beau  Rosier  paraîtrait  ne  pas  croître  spontanément  en 
Belgique,  si  je  ne  considère  que  les  quelques  stations  dou- 
teuses indiquées  dans  les  haies  des  jardins  ou  près  des  cul- 
tures par  plusieurs  botanistes  belges.  M.  Wesmael  le  signale 
dans  les  haies  à  Bonheyden  (Brabant),  M.  l'abbé  Vanden- 
born  lui  donne  la  même  station  à  S*-Trond  (Limbourg); 
M.  G.  De  Reul  Ta  vu  également  dans  les  haies  à  Fooz-Mozei 
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(Namur);  mon  ami  Arm.  Thielens  en  a  trouvé  un  pied  près 
de  la  tour  d*Anrélien  à  Aerschot  (Brabant),  et  moi-même 
je  rai  observé  dans  les  baies  d'un  jardin  de  cette  dernière 
ville,  dans  une  clôture  à  Soye  (Namur)  et  cultivé  à  Coavin 
(id.).  La  station  d*Anvers,  indiquée  par  Lejeune,  parait  plus 
que  douteuse;  quant  à  celle  qui  se  trouve  entre  Miannoye 
et  Durnai  (Namur)  et  que  M.  Crépin  indique  dans  son 
jfonue/,  je  n'en  puis  rien  dire,  bien  que  l'auteur  n'émette 
aucun  doute  sur  la  spontanéité  de  la  plante  en  Belgique. 
Les  deux  seules  stations  belges  de  Rosa  pomifera  dont  on 
ne  peut  pas  récuser  l'indigénat  sont  celles  qui  se  trouvent 
au-dessus  de  la  forteresse  de  Namur  et  sur  le  grand  plateau 
de  Wépion  (1).  La  première  se  voit  dans  un  petit  bois  ro- 
cailleux qui  domine  les  hautes  collines  de  scbiste  houiller 
de  La  Plante.  Plus  de  cent  buissons  de  ce  Rosa  sont  dis- 
tribués sur  une  étendue  de  plusieurs  bectares  et  présentent 
le  plus  cbarmant  coup  d*œil,  vers  la  fin  du  mois  d'août, 
alors  que  les  fruits  mûrs  quelquefois  de  la  grosseur  d'une 
petite  poire  et  d'une  couleur  de  carmin  pendent  par  bou- 
quets des  rameaux  qui  plient  sous  leur  poids.  On  ne 
peut  admettre  que  cet  arbrisseau  ait  été  planté  dans  ce 
lieu;  quel  eût  été,  d'ailleurs,  le  but  de  cette  culture?  Cet 
endroit,  d'où  l'on  jouit  d'un  des  plus  magnifiques  pano- 
ramas des  environs,  n'a  pu  servir  autrefois  de  promenade 
ou  de  parc,  comme  cela  se  voit  souvent  en  d'autres  lieux 
montueux  de  la  contrée.  Il  n'y  a  dans  les  alentours  aucun 
arbre  ou  arbuste  exotique,  et  l'on  n'y  rencontre  que  toutes 
espèces  bien  indigènes.  Au  surplus,  il  eût  été  impossible 
de  créer  en  ce  lieu  un  jardin  d'agrément,  vu  les  nombreuses 


(1)  Le  R*^  P.  Bellynck  vient  de  découvrir  une  nouvelle  sUtiou  de  ce((e 
t»iaiile  dans  les  P6nd-d'Arqaet ,  près  de  Namur. 
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inégalités  du  sol  et  la  quantité  considérable  de  pierres  et 
de  quartiers  de  roc  qu'on  rencontre  à  chaque  pas.  On  ne 
voit  nul  vestige  de  chemin  ou  de  sentier,  et  Ton  se  fraye 
avec  peine  un  passage  à  travers  les  buissons  et  les  ronces, 
n  est  vrai  qu'à  un  kilomètre  de  là  se  trouve  une  maison  de 
laboureur,  mais  la  présence  de  cette  habitation  ne  peut 
rien  faire  augurer  en  faveur  d'une  introduction.  D'ailleurs 
toutes  les  cultures  du  plateau  ont  été  établies  à  la  place 
des  anciens  bois  de  Marlagne  que  les  cartes  anciennes  nous 
montrent  exister  sans  interruption  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse  de  Namur  à  Givet,  et  le  petit  bois  où  se  trouve 
le  Rosa  pomifera  semble  être  un  des  nombreux  restes  de 
cette  grande  forêt.  A  ceux  qui ,  lorsqu'il  s'agit  de  plantes 
rares,  voient  introduction  et  naturalisation  partout,  je 
concéderai  que  les  nombreux  pieds  de  Rosa  pomifera  de 
Namur  peuvent  provenir  de  quelques  graines  que  les 
oiseaux,  particulièrement  les  merles  et  les  grives,  ont 
enlevées  à  une  contrée  étrangère  pour  les  déposer  dans 
les  bois  de  nos  montagnes.  Cette  importante  station  a  été 
découverte  vers  1856  par  M.  l'abbé  Outer.  Elle  est  par- 
faitement connue  des  enfants  des  environs  qui  viennent, 
vers  la  fin  de  l'automne,  manger  les  fruits  devenus  blets 
par  les  premières  gelées;  j'ai  même  vu  des  femmes  qui 
remplissaient  des  corbeilles  de  ces  fruits  pour  en  préparer 
une  espèce  de  marmelade  qu'elles  m'ont  dit  être  de  bon 
goût.  Il  est  à  regretter  que  ces  gens ,  peu  soucieux  de  la 
science,  viennent  ainsi  mettre  un  obstacle  à  la  propaga- 
tion de  ce  rosier.  Nous  n'avons  pas  cependant  à  craindre 
que  les  jardiniers  nous  enlèvent  les  beaux  pieds  comme 
sujets  pour  greffer  les  roses  cultivées,  car  cet  arbrisseau 
se  refuse  à  former  une  tête  :  les  essais  de  M.  H.  Brichard , 
fleuriste  à  La  Plante,  ont  abouti  à  des  résultats  négatifs. 
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A  quelque  distance  de  la  station  qui  vient  de  nous  occuper, 
M.  le  professeur  Maubert  et  M.  Tabbé  J.  Barbier  Qnt 
trouvé  plusieurs  pieds  de  ce  Rosa  sur  le  versant  de  la 
montagne  qui  s'incline  vers  Saizinne.  On  ne  peut  non  plus 
révoquer  en  doute  Tindigénat  de  la  plante  au  lieu  où  ils 
Font  trouvée.  Le  22  juin  1865,  en  compagnie  de  mon  ami 
J.  Chalon,  nous  avons  découvert  un  immense  buisson  de 
ce  Rosa  dans  les  bois  montagneux  qui  dominent  le  village 
de  Wépion ,  à  une  distance  de  près  de  trois  quarts  de  lieue 
de  la  première  station.  Il  n*y  a  dans  les  environs  ni  cul- 
ture, ni  habitation ,  et  je  réclame  l'indigénat  pour  le  Ro$a 
pomifera  de  ce  lieu,  au  même  titre  que  je  réclame  celui 
de  son  voisin,  le  Rosa  canina,  dont  nous  avons  vu  ks 
branches  s'entremêler  avec  celles  du  premier. 

Ce  rosier  se  trouve  en  Lorraine  dans  des  stations  sem- 
blables à  celles  de  la  Belgique  :  on  Ty  indique  dans  les 
baies  et  les  bois.  En  Dauphiné,  il  croit  dans  les  bois  des 
montagnes.  Il  parait  ne  pas  exister  en  Alsace ,  et  ne  se 
trouve  pas  dans  les  limites  de  la  flore  de  Paris  :  ou  le 
signale  cependant  dans  le  département  de  TOise.  Son 
existence  comme  espèce  spontanée  en  Angleterre  parait 
plus  que  douteuse  à  M.  Baker. 

Epilobium  Lamyi  F.  Schuitz.  (Kickxia  Belgica,  n*  55.) 

J*ai  trouvé  cette  rare  espèce  critique  en  grande  abon- 
dance dans  un  champ  en  jachère,  entre  Dave  et  Taillefer 
(province  de  Namur).  J*en  ai  aussi  observé  quelques  pieds 
à  Lustin,  le  long  d'un  chemin  près  de  la  Meuse,  dans  les 
fossés  près  des  étangs  de  Houx,  sur  un  remblai  du  chemin 
de  fer  à  Yvoir  et  dans  un  bois  montagneux  vis-à-vis  du 
château  de  Freyr.  Cette  plante  pourrait  bien  être  plus  ré- 
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pandue  dans  la  vallée  de  la  Meuse  et  dans  le  reste  du  pays. 
La  première  découverte  que  je  fis  de  cet  Ëpilobe  à  Dave, 
le  6  juillet  1865,  me  donna  bientôt  Téveil,  et  en  moins 
de  quinze  jours ,  je  trouvais  les  quatre  stations  citées  plus 
haut.  M.  Crépin  est  le  premier  .botaniste  qui  ait  fait  men- 
tion de  cette  plante  en  Belgique.  Il  Ta  observée,  en  1862, 
à  Rochefort  et  à  Bure  (province  de  Namur).  Il  semble  la 
considérer,  et  je  suis  assez  porté  à  être  de  son  avis,  comme 
une  variété  de  VEpilobium  telragonum  L. 

ÂMMI  HAJUS  L. 

Voilà  une  plante  évidemment  introduite  dans  notre  pays 
par  la  culture  de  la  luzerne.  Je  Tai  trouvée  en  assez  grande 
abondance  en  1864  et  je  Tai  revue  dans  le  même  état,  en 
1865 ,  près  d'une  luzernière  établie  sur  les  talus  du  chemin 
de  fer  de  Namur  à  Dinant,  non  loin  de  Jambes.  Je  tiens 
cependant  à  constater  qu'aucun  pied  é'Ammi  ne  croissait 
dans  cette  luzernière,. mais  qu'il  s'en  trouvait  dans  une 
espèce  de  pelouse  ou  pâture  située  à  proximité.  Dès  l'a- 
bord, on  douterait  presque  de  l'introduction,  si  Ton  ne 
voyait,  couvrant  la  pelouse  et  la  luzernière,  le  Cenlaurea 
solstitialis  et  YHelminthia  echioides,  autres  plantes  im- 
portées avec  les  graines  de  luzerne.  Cette  espèce ,  origi- 
naire du  Midi,  s'étend  à  l'ouest  jusque  Mariakerke,  près 
d'Ostende,  où  elle  a  été  trouvée  par  M.  Vanderkindere. 
M.  Du  Mortier  l'a  observée  à  Tournay  et  M.  Lejeune  en  a 
vu  deux  pieds  à  Oneux  (Liège). 

Cette  plante  est  commune  an  midi  et  à  l'ouest  de  la 
France  :  on  la  voit  aussi  en  Lorraine  et  en  Alsace,  mais 
seulement  naturalisée.  Elle  manque  complètement  à  l'Al- 
lemagne, à  la  Suisse  et  à  l'Angleterre. 
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Oenamthe  PEUGSDANiFOLiA  Poll.  f Kickxta  Bclgica ,  n"*  18.) 

J*ai  trouvé  celle  planle  assez  répandue  dans  la  vallée  de 
la  Sambre,  dans  les  prairies  humides,  lors  d'une  herbori- 
sation que  je  (is  dans  celle  région,  le  2i  mai  1865.  Elle 
était  assez  abondante  dans  les  prés  marécageux  de  Rose- 
lies  ,  commune  de  Prèles  (Hainaul) ,  rare  dans  les  prairies 
fertiles  de  Tamines  et  de  Ham  (Namur)  et  assez  commune 
à  Auvelois  (id.).  En  1864,  M.  l'abbé  V.  Barbier  a  trouvé  à 
Beauce  (Malonne)  une  très-riche  station  de  cette  Ombelli- 
rère.  Malgré  la  grande  analogie  des  plantes  prairiales  des 
vallées  de  la  Meuse  et  de  la  Sambre,  je  n'ai  pu  encore 
rencontrer  la  plante  citée  dans  la  première  vallée,  bien 
que  M.  Cogniaux  l'indique  dans  le  pays  de  Liège  à  Her- 
malle. 

PeUCEDANUM  GARVIFOLIUM  Vill. 

Cotte  rarissime  Ombellifère  n'a  pas  encore  été  signalée 
en  Belgique  hors  de  la  vallée  de  la  Meuse.  M.  Crépin, 
dans  son  Manuel  de  la  Flore  de  Belgique,  indique  seule- 
ment deux  localités  :  Freyr  et  Frappe -Cul  (Namur).  Le 
28  août  dernier,  j'ai  trouvé  celte  plante  assez  abondante 
dans  une  prairie  d'alluvion  sur  les  bords  de  la  Meuse,  à 
Hastière,  près  de  la  station  du  chemin  de  fer. 

RjBES  NiGRUM  L.  (Kickxia  Belgica,  n"*  79.) 

J'ai  trouvé  cette  espèce  dans  la  vallée  du  Bocq  (province 
de  Namur),  sur  les  bords  mêmes  de  la  rivière  et  non  dans 
les  bois  qui  couvrent  les  hautes  collines  limitant  la  vallée. 
On  voit  ce  Ribes  assez  répandu  sur  le  territoire  d'Y  voir, 
abondant  à  Bauche  (Évrehailles)  el  moins  commun  vers 
Dorinnes  et  Spontin. 
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La  vallée  du  Bocq  est  extrêmement  sauvage;  la  rivière, 
qui  coule  d'abord  paisible  sur  les  plateaux  du  Coudrez, 
pénètre  ensuite  à  Spontin  dans  un  large  encaissement  de 
montagnes,  où  elle  prend  un  cours  excessivement  rapide. 
Ce  cours  devient  de  plus  en  plus  impétueux,  et ,  après  plu- 
sieurs lieues  de  descente,  la  rivière  vient  jeter  ses  eaux 
bouillonnantes  dans  la  Meuse,  à  Yvoir  (1).  D'énormes  blocs 
de  pierre  se  trouvent  quelquefois  au  milieu  de  son  lit  ou 
ont  été  jetés  sur  les  prairies  qui  la  bordent,  par  suite  des 
fréquentes  et  terribles  inondations  qui  ont  ravagé  cette 
contrée.  Celle  de  i860,  particulièrement,  a  occasionné  de 
grands  dégâts,  dont  les  traces  ne  sont  pas  encore  effacées 
aujourd'hui.  Pourrait-on  prétendre  que,  lors  de  quelque  cata- 
clysme semblable  et  dont  les  vieillards  du  pays  ont  encore 
le  souvenir,  les  eaux  ont  entraîné  avec  elles  des  pieds  de 
Ribes  arrachés  aux  jardins  des  plateaux  du  Condroz?  Tel 
ne  peut  être  mon  avis,  car  il  est  facile  de  nombrer  plu- 
sieurs centaines  de  pieds  de  cet  arbrisseau  dispersés  çà  et  là 
sur  les  bords  du  Bocq  seulement,  et  comme  une  inonda- 
tion jette  pêle-mêle  ce  qu'elle  a  ravi  à  d'autres  lieux ,  com- 
ment se  fait-il  qu'elle  n'ait  pas  déposé  le  moindre  plant 
de  Ribes  nigrum  dans  les  prairies,  les  bosquets  et  les  petits 
massifs  que  l'on  rencontre  au  fond  de  la  vallée,  et  qui  ont 
dû  être  inondés  par  suite  de  la  crue  subite  des  eaux?  D'ail- 
leurs, d'autres  plantes,  enlevées  par  la  force  des  eaux ,  des 
cultures  placées  sur  les  hauteurs,  auraient  pu  se  natura- 
liser sur  les  bords  de  la  rivière  ou  dans  les  grandes  prai- 
ries qui  se  trouvent  sur  les  rives  du  Bocq,  et,  malgn^  les 
recherches  actives  que  je  fais  chaque  année  et  en  toutes  les 


(I)  La  différence  d'alUtude  entre  Sponlin  et  Yvoir  est  de  85  mètres,  et 
la  distance  entre  ces  deux  endroits  est  de  12  kiloinètres  enTiron. 
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sakons  dans  eette  riehe  vallée,  je  n'ai  pu  y  rencontrer  le 
moindre  fait  de  naturalisation  et  n*y  ai  observé  que  des  plan- 
tes réellement  indigènes.  Cependant,  je  ferai  remarquer  que 
nous  avons  découvert,  Tan  dernier,  M.  Tabbé  V.  Barbier  et 
moi ,  sur  les  bords  du  Bocq ,  un  Aconilum  de  la  section  de 
VA.  Napellus,  non  encore  déterminé,  vu  la  difficulté  qu'il 
y  a  de  se  procurer  des  pieds  en  fleurs,  et  sur  lequel  je 
n*ai  pu  jusqu*à  ce  jour  me  prononcer  quant  à  son  indi- 
génat.  Chose  digne  de  remarque,  le  Groseillier  noir  croît 
dans  cette  vallée  en  compagnie  du  Groseillier  rouge;  mais, 
contrairement  à  celui-ci,  on  Tobserve  seulement  au  bord 
de  Teau,  tandis  que  le  second  se  rencontre  indifléremment 
sur  les  bords  de  la  rivière  ou  dans  les  bois  des  alentours. 
De  cette  observation,  ne  pourrait-on  pas  considérer  le  Ribeê 
rubrum  comme  plus  franclu3ment  indigène  que  le  Ribes 
nigrum?  Ces  idées,  que  j'avais  émises,  en  1864,  sur  les 
slations  de  cet  arbrisseau,  ont  été  confirmées  par  un  nou- 
veau fait  que  j'ai  constaté,  dans  la  vallée  de  TErmeton,  en 
1865.  Ce  pays,  encore  plus  sauvage,  plus  accidenté  que 
la  vallée  du  Bocq,  et  qui  demande  tout  le  courage  d'un 
botaniste  pour  être  exploré,  possède  aussi  une  rivière 
à  cours  rapide.  Sur  le  bord  de  ses  eaux,  j'ai  également 
trouvé,  vers  Soulmes,  quelques  pieds  de  Ribe^  nigrumy 
au  milieu  de  nombreux  pieds  de  Ribes  rubrum ^  lequel 
croissait  aussi,  comme  dans  la  vallée  du  Bocq,  dans  les 
bois  de  la  montagne. 

Cependant,  les  diverses  stations  de  Groseillier  noir,  en 
Belgique,  sont  les  bois  et  non  les  bords  des  rivières.  C'est 
ainsi  que  Lejeune  l'indique  dans  les  bois  montueux  autour 
de  Fraipont  (Liège),  Tinant,  dans  les  bois d'Ârlon  (Luxem- 
bourg), M.  l'abbé  Vandenborn,  dans  un  bois  à  Winters- 
hoven  (FJmbourg),  et  enfin  M.  H.  Dandois,  dans  les  bois 
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et  les  iMisquets  de  Loupoîgoe  (Brabaût).  Oo  le  voit  assex 
rare  en  Lorraine,  aux  bords  des  bok  M.  Godron,  dans  sa 
Flore  y  cite  comme  stations  :  Metz,  Nancy,  Haguenau.  La 
Flore  d'Alsace,  de  M.  Kirschleger,  l'indique  dans  les  bois  et 
les  buissons  de  la  région  rhénane.  Cette  plante  ne  parait 
pas  croître  indigène  ailleurs  en  France  et  est  très-rare  en 
Suisse.  On  la  rencontre  fréquemment  dans  les  bois  sablon- 
neux humides  du  nord  de  TAIIemagne  et  de  la  vallée  du 
Rhin;  elle  est  très-répandue  en  Suède,  en  Norwége,  en 
Laponie  et  en  Finlande.  Dans  TAItaï ,  elle  croit  aux  bords 
des  ruisseaux  des  bois. 

Notons  ici  que  les  stations  que  j'ai  constatées  en  Bel- 
gique, dans  les  vallées  du  Bocq  et  de  TErmeton,  sont 
identiques  à  celles  de  la  Sibérie. 

De  celte  étude  de  géographie  botanique,  il  est  permis  de 
conclure  que  le  Ribes  nigrum  est  une  plante  des  régions 
boréales,  et  que  ses  stations  les  plus  méridionales  sont 
celles  de  Belgique,  de  Lorraine  et  d*Âlsacc. 

EcUfNOSPRRMUM  Lappcla  Lebffi. 

Cette  rarissime  espèce ,  qui  avait  été  trouvée  autrefois  par 
Lejeune  aux  environs  de  Liège  et  de  Marche,  par  M.  Du 
Mortier, à  Verviers en  1820,  par  Marissal,  prèsdeTournay, 
et  par  Scheidweiler,  à  Wynendael ,  avait  cessé  d*étre  remar- 
quée depuis  de  nombreuses  années.  J'eus  le  bonheur,  le 
29  juillet  1865,  de  la  retrouver  dans  la  vallée  du  Bocq,  à 
Yvoir,au  bord  du  petit  champ  sablo-argileux  où  j*ai  observé 
le  Silène  noctiflora  (un  pied  de  chaque  espèce). 

Il  est  étonnant  de  trouver  cette  plante  si  rare  en  Bel- 
gique, alors  que  nous  la  voyons  commune  dans  presque 
toute  la  France,  la  Lorraine  exceptée,  dans  le  grand-duché 
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de  Luxembourg  et  en  Allemague.  L'aire  do  dispersion  de 
cette  plante  est  immense.  En  Europe,  elle  s'étend  de  la 
Suède  septentrionale  et  de  la  Finlande  à  la  Morée  et  au 
Caucase,  en  Asie,  dans  toute  la  Sibérie,  et,  en  Amérique, 
de  rOrégon  au  Canada  et  aux  Ëtats  septentrionaux  des 
Ëtats-Unis.  D'après  le  savant  Aoriste  Babington,  r£.  Lap* 
pula  a  été  vraisemblablement  introduit  en  Angleterre  : 
comme  il  existe  sur  la  partie  du  continent  voisine  de  la 
Manche,  il  est  possible  que  des  navires  Paient  trans- 
porté en  Norfolk,  les  fruits  de  la  plante  étant  couverts 
de  crochets  qui  adhèrent  aux  vêtements  et  aux  marchan- 
dises. De  là,  au  moyen  de  ballots  de  marchandises,  la 
plante  aura  pu  arriver  dans  le  Ilerlfordshire,  autre  station 
connue  de  la  Grande-Bretagne.  En  Belgique,  on  peut  aussi 
envisager  cette  plante  comme  introduite,  soit  à  cause  de 
son  extrême  rareté,  soit  à  cause  de  son  inconstance,  soit 
encore  à  cause  des  stations  où  on  la  rencontre. 

DlGlTALlS  GRANDIFLORA  Lamk. 

J'ai  vu  cette  rare  espèce  couvrant  toute  une  colline 
quartzo-schisteuse,  dans  la  vallée  de  TErmeton,  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière,  au  territoire  du  village  d'Ermeton- 
sur-Meuse.  Elle  se  trouvait  en  compagnie  du  Cenlaurea 
montana  L.  et  du  Phalangium  Liliago  Schreb. 

Lorsque  je  trouvai  cette  plante,  le  24  mai  1865,  mon 
désappointement  fut  grand  de  ne  pouvoir  recueillir  que 
quek]ues  pieds  portant  peu  de  fleurs  épanouies;  je  me  promis 
bien  de  retourner  à  ce  lieu  la  semaine  suivante  pour  faire 
une  ample  récolte  de  l'objet  de  ma  découverte.  Le  31  mai, 
je  m'empressai  de  faire  visite  à  la  précieuse  plante;  mais, 
hélas!  tout  était  défleuri  :  sept  jours  avaient  sufli  pour 
Tépanonissement  complet  des  fleurs  et  la  chute  de  la  co- 
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rolle.  Les  grandes  chaleurs  qui  avaient  eu  lieu  à  cette 
époque,  combinées  à  l'humidité  produite  par  plusieurs 
pluies  orageuses,  avaient  activé  la  végétation  de  la  plante, 
qui  d'ailleurs  se  trouvait  déjà  favorisée  par  une  bonne  ex- 
position au  midi.  Que  Ton  ajoute  à  cela  le  peu  d'adhérence 
de  la  corolle  au  calice,  et  Ton  aura  une  idée  de  la  fugacité 
de  la  fleur. 

Le  9  juillet  suivant,  dans  une  troisième  exploration  de 
la  vallée  de  TErroeton,  je  fus  revoir  Ja  colline  boisée;  le 
DigiCalis  grandiflora  avait  disparu  pour  faire  place  à  une 
multitude  de  pieds  de  Digitalis  lutea  L.  en  pleine  floraison. 
Celle  année,  j'ai  revu  le  D.  grandiflora  dans  un  bois  mon- 
tueux  (calcaire)  vis-à-vis  de  Waulsort. 

Origanum  vlxgarb  L.  var,  megastachyum. 

J'ai  observé  cette  variété  de  Marjolaine  dans  toute  la 
vallée  de  la  Meuse,  aux  environs  de  Namur,  de  Dinant  et 
de  Givet.  Elle  se  trouve  le  plus  souvent  mélangée  avec  le 
type  et  se  voit  en  grande  abondance  en  certains  endroits, 
notamment  à  Yvoir,  Freyr,  Hastière  (Belgique)  et  à  From- 
lennes,  Flohimont,  Landrichamps  et  Chooz  (département 
des  Ardennes,  France).  Je  ne  peux  regarder  celte  forme 
comme  une  bonne  espèce,  car  j'ai  reconnu  une  foule  de  va- 
riations intermédiaires.  J'ai  vu  des  épis  prismatiques  de  10- 
i5-20-25  millim.  de  longueur.  J'ai  remarqué  que  les  épis 
les  mieux  caractérisés  étaient  ceux  qui  se  trouvaient  sur 
les  branches  poussées  après  que  la  tige  principale  avait  été 
coupée  par  la  faucille  ou  mangée  par  le  bétail.  Les  pieds 
poussant  à  l'ombre  fournissaient  des  épis  d'une  longueur 
et  d'une  largeur  très-remarquables. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(67) 

EUPHORBIA  LaTHYRIS  L. 

Dans  une  herborisation  faite»  le  22  avril  1866,  aux  en- 
virons de  Huy  (Liège),  j'ai  trouvé  cette  plante  excessive- 
ment abondante  à  Marcbin,  dans  la  vallée  du  Hoyoux, 
Elle  couvrait  toute  une  colline  boisée  et  rocailleuse,  depuis 
la  base  jusque  près  du  sommet  et  sur  une  longueur  de  plus 
de  cinq  cents  mètres.  Cette  montagne  est  de  grès  et  son  alti- 
tude est  de  près  de  cent  mètres.  On  pourrait  nombrer  par 
milliers  la  quantité  de  pieds  d'Ëpurge  qui  se  trouvent  en 
cet  endroit,  et  elle  s'est  tellement  propagée  en  différentes 
places  qu'elle  ne  forme  qu*un  massif  et  a  éloigné  d'elle 
toute  autre  plante.  Un  sentier  longe  la  colline,  et  une  pa- 
peterie (Fleury),  entourée  de  quelques  maisons,  se  trouve 
dans  les  environs.  Je  ne  puis  réclamer  l'indigénat  de  cette 
plante  en  Belgique,  mais  je  la  présente  comme  le  plus 
beau  cas  de  naturalisation  que  l'on  puisse  voir  dans  notre 
pays.  Tous  nos  Aoristes  belges  disent  que  cette  plante  est 
cultivée  dans  les  jardins,  et  qu'on  la  retrouve  çà  et  là  acci- 
dentellement dans  le  voisinage  des  habitations.  11  est  à 
remarquer  que  là  où  elle  existe,  on  n'en  rencontre  jamais 
qu'un  ou  deux  pieds.  Si  elle  se  propage  si  peu ,  cela  ne 
provient-il  pas  de  ce  que  les  pieds  sont  souvent  arrachés 
avant  que  la  fructiGcation  se  soit  opérée?  Dans  le  bois 
montagneux  de  Marchin,  cette  destruction  n'a  pu  se  faire, 
ce  lieu  étant  hors  de  l'action  immédiate  de  l'homme,  et  en 
vertu  de  la  concurrence  vitale,  la  plante  a  fini  par  con- 
quérir sur  ses  voisines  tout  un  vaste  terrain,  et  a  pn  se 
propager  abondamment  au  moyen  de  ses  graines  et  de  ses 
rejets  souterrains* 

VEuphorbia  Lalhyris  est  originaire  de  l'Europe  méri- 
dionale; elle  a  dû  être  introduite  dans  notre  pays  vers  le 
Tome  V.  6 
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huitième  siècle,  car  Charlemagne  prescrivait  dans  ses  Ca- 
pt7ti/atVes  la  culture  de  cette  plante  médicinale  dans  les  jar^ 
dins des  vt7/ae  impériales.  En  France,  on  trouve  TÉpurge 
dans  des  stations  aussi  suspectes  que  celles  de  la  Belgique. 
M.  Godron  la  dit  introduite  et  naturalisée  en  Lorraine,  où 
elle  est  assez  rare  :  il  l'indique  sur  le  calcaire.  M.  Boreau 
la  signale  dans  les  lieux  cultivés,  les  baies  des  jardins  de 
village  des  départements  de  la  Nièvre,  du  Loir  et  de  Loir- 
et-Cher.  MM.  Grenier  et  Godron  la  font  croître  dans  les 
vignes  et  le  voisinage  des  anciennes  habitations.  M.  de 
Pouzolz,  dans  sa  Floi*e  du  déparlement  du  Gard,  indique 
aussi  les  lieux  cultivés  et  le  voisin.age  des  habitations,  bien 
que,  dans  cette  contrée,  la  plante  se  rapproche  de  sa  patrie. 
Dans  les  environs  de  Paris,  cette  Euphorbe  paraît  assez  ré- 
pandue. MM.  Cosson  et  Germain  de  Saint-Pierre  l'indiquent 
comme  spontanée,  mais  avec  doute.  Dans  le  rayon  de  leur 
Flore,  on  la  voit  dans  les  villages,  les  haies  des  jardins,  les 
lieuxombragés  et  le  voisinage  des  anciens  châteaux. On  l'ob- 
serve au  bois  de  Boulogne ,  dans  la  forêt  de  Marlj,  etc.  Elle 
est  très-abondante  dans  les  l>ois  de  Brays,  à  Rouville,  près 
de  Crépy,  et  le  parc  de  Thury,  en  Valois.  Ces  stations  me 
paraissent  identiques  à  celle  que  j'ai  observée  au  bois  mon- 
tagneux de  Marcbin. 

Les  autres  espèces  d*Euphorbes  que  l'on  rencontre  très- 
souvent  dans  nos  cultures  peu  soignées  se  propagent  aussi 
avec  une  étonnante  profusion,  et  leurs  stations  sont  plus 
ou  moins  artificielles.  Leur  naturalisation  en  Belgique,  an- 
cienne, il  est  vrai ,  n'offre  pour  moi  pas  plus  de  doute  que 
celle  de  YE.  Lalhyris,  laquelle  parait  cependant  beaucoup 
plus  récente.  Les  espèces  les  plus  répandues  sont  annuelles. 
Nous  citerons  YEuphorbia  helioscopia,  YE.  Peplus,  dans 
les  jardins,  YE*  exigua  dans  les  champs,  YE.  plalyphyllos 
et  r£.  slricta  aux  bords  des  rivières  et  des  bois. 
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BUXUS  SEMPERVIRENS  L. 

Cet  arbrisseau  est  une  des  plantes  xérophiles  des  plus 
earaeléristiques  de  la  vallée  de  la  Meuse  et  ne  semble  guère 
sorCîr  du  rayoo  de  la  flore  de  la  province  de  Namur.  Il  est 
très-abondant  çà  et  là  depuis  Ermeton  jusqu'à  Corphalie, 
près  de  Huy.  On  Tobserve  sur  les  psammites  du  Condroz 
(grès  calcaire)  entre  Ermeton  et  Hastière;  sur  du  calcaire 
carbonifère  à  Hastière,  Waulsort,  Bouvigne,  Yvoir,  Mou- 
lin y  Godinne ,  Montaigle ,  8^- Servais,  S^-Marc ,  aux  ruines 
de  Beauffbrt,  à  Âhin  etCorpbalie,sur  la  dolomie  à  Bou- 
vigne.  Houx,  Marche-les-Daroes,  près  de  nos  frontières  sur 
les  rochers  calcaires  de  la  forteresse  de  Cbarlemont  (Givet). 
Le  Buis  se  trouve  aussi  dans  la  vallée  de  la  Sambre,  à  La 
Buissière,  Lobbes,  Landelies  et  Charleroy.  Dans  l'Entre- 
Sambre-et-Meuse,  on  le  revoit  à  Pry,  Roly,  à  la  Montagne 
aux  Buis,  entre  Mariembourg  et  Dourbes  (sur  le  calcaire). 
M.  Cogniaux  a  aussi  constaté  sa  présence  sur  le  grès  rouge 
de  Montignies-sur-Roc,  dans  le  Borinage,  et  à  ce  propos 
il  ajoute  :  t  L'indigénat  de  cette  plante,  contesté  par  plu- 
sieurs auteurs,  est  aussi  clair  ici  que  celui  des  rochers  qui 
la  portent.  >  Cet  arbrisseau  est  bien  spontané  dans  toutes 
les  localités  que  je  viens  de  mentionner  :  dans  le  reste  de 
la  Belgique,  il  est  cultivé  soit  en  touffes,  soit  en  bordures 
dans  les  jardins  où  on  le  maintient  à  Tétat  nain  par  des 
tailles  fréquemment  répétées  (1). 


(I)  Le  Buis  abandonné  i  lui-même  dans  des  expositions  favorables 
atteint  josqa^à  cinq  et  même,  assure-t-on,  sept  mètres  de  hauteur;  mais 
le  plus  habituellement  il  ne  dépasse  pas  dans  notre  vallée  un  décimètre 
et  demi  à  d«fux  mètres;  sur  les  collines  très-sèches,  il  reste  toujours  nain. 
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Le  Buis  croît  ordinairement  sur  les  calcaires  compacts, 
mais  comine  son  adhérence  n'est  pas  exclusive,  il  peut  se 
montrer  sur  d'autres  roches  moyennant  l'état  convenable 
de  ces  terrains.  Ainsi^  bien  qu'il  soit  considéré  comme 
plante  caractéristique  des  calcaires  jurassiques  de  Lung- 
dau,  des  cantons  de  Dâle  et  de  Berne,  de  la  Franche- 
Comté  où  cet  arbrisseau  social  couvre  quelquefois  des 
collines  entières  en  donnant  à  tout  le  reste  de  la  végéta- 
tion un  caractère  de  pauvreté  et  de  désolation  (Thurmann , 
Phyt.f  I,  492);  on  le  trouve  aussi  en  abondance  sur  le 
schiste  argiloKîalcaire  des  Pyrénées;  il  n'est  pas  exclu  des 
terrains  granitiques  de  la  Bretagne  et  des  terrains  volca- 
niques de  TAuvergne;  il  est  indiqué  par  MM.  Lecoq  et 
Lamotte  dans  les  lieux  arides  et  rocailleux  des  terrains 
de  gneis,  de  micaschiste,  de  calcaire  jurassique,  assez 
souvent  sur  le  basalte,  rarement  sur  le  granit.  Le  Buis 
est  absolument  nul  sur  les  roches  cristallines  des  Vosges, 
dans  le  Schwarzwald  et  le  Palalinat;  on  le  retrouve  dans 
la  vallée  de  la  Moselle  inférieure  et  dans  la  vallée  du  Rhin , 
vers  Coblentz.  Dans  le  centre  de  la  France,  il  est  indiqué 
dans  les  départements  de  la  Nièvre,  du  Cher,  de  l'Indre , 
du  Loir,  de  Loir-et-Cher,  de  l'Yonne  et  de  l'Allier  (i). 
On  le  rencontre  rarement  vers  l'Ouest  :  il  manque  à  la 
partie  nord-ouest  de  la  péninsule  ibérique,  ne  parait  pas 
indigène  dans  la  Normandie  où  on  le  donne  comme  venant 
dans  les  bois  et  les  haies;  dans  le  Calvados,  il  est  indiqué 
dans  les  haies  et  le  voisinage  des  habitations;  il  manque  à 


(1)  Le  Buis  n*est  que  disséminé  dans  la  France  boréale  et  même  cen- 
ti*ale,  du  moins  au  nord  du  plateau  d'Auvergne.  II  est  commun  à  partir  de 
là  jusqu'au  midi  :  sa  présence  dans  le  Jura  et  sou  augmentation  vci's  le  sud 
indiquent  le  passage  graduel  à  des  températures  plus  éle^'ées. 
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la  Picardie,  aux  lies  de  la  Manche  el  à  Tlrlande.  Aux 
environs  de  Paris,  le  Buis  se  rencontre  sur  les  coteaux 
pierreux  exposés  au  nord,  sur  les  rochers,  dans  les  forêts 
monlueuses  et  les  clairières  des  bois,  mais  plusieurs  des 
stations  citées  par  MM.  Cosson  el  Germain  de  S'-Pierrc 
peuvent  être  suspectées  d'introduction  ou  de  naturalisa- 
tion fort  ancienne,  comme  d'ailleurs  nous  le  verrons  plus 
loin.  En  Angleterre,  le  Buis  est  considéré  par  M.  Watson , 
comme  étant  dWigine  étrangère,  mais  naturalisé  [denizen). 
Plusieurs  des  localités  anglaises  sont  douteuses  et  il  nVst 
pas  possible  que  Tespcce  se  maintienne  dans  la  plaine  au 
moyen  de  ses  graines.  Le  D'  Bromfield  émet  aussi  des 
doutes  sur  ce  point,  mais  il  fait  observer  que  le  Buis  est 
bien  spontané  sur  les  roches  calcaires  de  la  Belgique  méri- 
dionale qui  est  sous  une  latitude  semblable  à  celle  de 
TAngleterre.  Cependant,  le  Buis  parait  plus  spontané  en 
Angleterre  que  dans  les  parties  de  la  France  avoisinant  ce 
pays;  c'est  ainsi  qu  on  Ta  indiqué  abondant  sur  les  collines 
calcaires  de  Dunstable.  On  peut  admettre  que  le  Buis  s*es( 
naturalisé  en  Angleterre  à  la  suite  d*une  culture  ancienne 
dans  le  pays,  mais  pour  cela  il  faut  remonter  à  une  époque 
Tort  reculée,  car  il  parait  avoir  été  plus  commun  autrefois 
avec  une  apparence  spontanée  :  c'est  ainsi  que  Ray  le 
compte  parmi  les  espèces  iiuligènes,  el  Cerarde,  en  1597, 
l'indique  sur  diverses  collines  incultes  el  stériles  de  l'An- 
gleterre. 

Ce  qui  pourrait  faire  croire  que  le  Bgis  n'est  pas  indi- 
gène en  Normandie,  c'est  la  remarque  qu'a  faite  M.  Aug. 
Le  Prévost,  savant  archéologue  français  :  il  a  observé 
qu'on  ne  rencontrait  jamais  le  Buis,  dans  les  forêts  de  la 
Normandie,  que  dans  les  lieux  qui  recelaient  des  traces 
d'anciennes  constructions,  particulièrement  de  l'époque 
romaine.  Graves  a  observé  la  même  chose  dans  le  dé- 
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partement  de  l'Oise.  Les  jardins  des  Romains  étaient 
décorés  de  charmilles  pour  lesquelles  on  employait  Flf,  la 
Pervenche  fVinca  PervincaJ  et  surtout  le  Buis.  Cepen- 
dant, comme  celui-ci  est  indigène  sur  plusieurs  points 
de  la  France  et  de  la  Belgique,  il  semble  difficile  d*ad- 
mettre  que  cet  arbrisseau  n'existait  pas  avant  les  Romains 
en  Normandie.  De  ce  qu'on  rencontre  souvent  celte  plante 
dans  le  voisinage  des  anciens  établissements  des  Romains, 
qui  ont  pu  l'employer  à  la  décoration  des  habitations  et 
des  tombeaux ,  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  que  ces 
conquérants  ne  l'aient  trouvée  dans  la  contrée  et  qu'ils 
Ty  aient  apportée.  Notons  aussi  que  plusieurs  villages 
belges  et  français  portent  le  nom  de  Buissière,  probable- 
ment à  cause  des  massifs  de  Buis  que  Ton  trouve  dans  ces 
localités  :  il  serait  bon  de  constater  si  ces  lieux  n'ont  pas 
été  autrefois  l'emplacement  de  camps  romains  ou  le  siège 
de  quelque  bourgade  de  cette  époque. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'introduction  ou  de  la  naturalisa- 
tion du  Buis  dans  le  nord-ouest  de  la  France,  en  An- 
gleterre, et  peut-être  dans  quelques  stations  belges,  on 
peut  affirmer  sans  craindre  d'être  démenti  par  les  bo- 
tanistes qui  ont  exploré  notre  pays,  que  le  Buis,  bien 
que  plante  des  contrées  méridionales  de  l'Europe,  est 
indigène  (native)  dans  la  vsjlée  de  la  Meuse  et  le  bas  de 
plusieurs  gorges  latérales  (vallées  de  S*-Servais  et  de  la 
Molignée);  sa  spontanéité  n'est  pas  douteuse,  et  il  existe 
dans  notre  pays  depuis  une  époque  antérieure  à  l'influence 
de  l'homme,  depuis  une  époque  géologique  et  non  histo- 
rique, comme  je  tâcherai  de  le  prouver  dans  un  prochain 
travail  où  je  parlerai  de  plusieurs  espèces  méridionales 
étendant  leur  aire  de  dispersion  jusque  sur  les  rochers  de 
la  riche  vallée  de  la  Meuse. 
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Lettre  de  M.  Thém.  Lestiboudois,  conseiller  d'Étal  de 
France,  auteur  de  la  Botanographie  Belgique  y  membre 
associé  de  la  Compagnie,  à  M.  B.  Du  Mortier,  prési- 
dent de  la  Société. 

Je  profiterai  de  celte  circonstance  |)our  essayer  de  m'as- 
socier,  bien  faiblement  il  est  vrai,  au  grand  travail  que 
vous  vous  êtes  imposé,  celui  do  constituer  une  Flore  de  la 
Belgique  qui  n'ait  rien  à  envier  à  celle  d'aucune  autre 
contrée.  Je  vous  envoie  un  souvenir  bien  lointain  de  mes 
herborisations  dans  les  environs  de  Lille  et  en  Belgique. 
Il  concerne  deux  Orchidées  rares  et  curieuses  qui  appar- 
tiennent à  notre  flore.  Je  veux  parler  du  Liparin  Loeselii 
et  du  MalaxU  paludosa,  qui  peuvent  laisser  quelques 
doutes  sur  leurs  caractères  et  sur  les  localités  dans  les- 
quelles on  les  rencontre,  et  qu'il  est  nécessaire  de  com- 
parer avec  deux  espèces  ou  variétés,  le  Liparis  liliifolia 
et  le  Malaxis  monophyllos.  avec  lesquelles  on  peut  les 
confondre. 

Le  LiPARis  Loeselii  Ricb.  {Ophrys  Loeselii  \j.  ;  Ophrys 
liliifolia  Lestib.,  Bot.  Belg.;  Lmk.,  EncycL;  Huds.  angl.y 
389;  Ophrys  paludosa  VI.  dan.,  t.  877;  Malaxin  Loeselii 
Swarlz,  Act.  holm.\  Willd.,  p.  92;  Ophrys  diphyllos  but' 
bosa  Locsel  pruss.,  180,  t.  58)  que  j'ai  observé  dans  les 
environs  de  Lille,  et  que  j'ai  comparé  avec  des  échantil- 
lons que  j'ai  recueillis  dans  les  environs  de  Paris,  etc., 
me  parait  pouvoir  être  caractérisé  ainsi. 

Racines  fibreuses. 

Bulbe  formé  par  un  renflement  de  la  base  de  la  tige, 
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globuleux,  vcFl, recouvert  d*écailles  foliacées.  D*uq  côlé,  il 
esl  accompagné  des  débris  du  bulbe  de  Tannée  précé- 
dente forniés  de  fibres  et  d'écaillés  spbacélées;  de  l'autre 
côté,  il  porte  un  bourgeon  qui  est  presque  entièrement 
caché  dans  sa  substance  et  qui  produira  la  tige  de  l'année 
suivante. 

Tige  haute  de  8  à  18  centimètres,  droite,  ferme,  sou- 
vent marquée  de  trois  angles,  parfois  d'un  plus  grand 
nombre.  (Le  nombre  des  angles  formés  par  la  décurrence 
des  côtes  transparentes  des  pédicelles  et  de  leur  bractée 
basilaire  est  sujet  à  varier,  à  un  point  donné). 

Cette  tige  porte,  à  la  base^  des  bractées  foliacées  et  deux 
feuilles,  dont  les  bords  se  rapprochent  de  manière  à  em- 
brasser la  lige  et  à  se  recouvrir  les  uns  les  autres. 

La  partie  de  la  tige  recouverte  d'écaillés  est  ordinaire- 
ment courte,  de  sorte  que  les  écailles  et  les  feuilles  sem- 
blent sortir  du  bulbe;  quelquefois  la  partie  écailleuse  est 
allongée,  et  porte  quelques  fibres  radicales  aux  nœuds. 

Les  écailles  sont  d'autant  plus  vertes  et  plus  allongées 
qu'elles  sont  plus  supérieures,  de  sorte  que  la  dernière  se 
prolonge  quelquefois  en  feuille. 

Les  feuilles  sont  ovales- lancéolées,  aiguës,  longues, 
allcignanl  souvent  les  premières  fleurs. 

Les  fleurs  sont  au  nombre  de  deux  à  huit,  en  épi,  écar- 
tées, d'un  jaune  verdàtre,  résupinées,  pédicellées,  ayant, 
avec  leur  pédicelle,  plus  d'un  centimètre  de  longueur  au 
moment  de  l'épanouissement,  et  plus  d'un  centimètre  et 
demi  quand  le  fruit  approche  de  la  maturité. 

f.es  pédicelles  sont  de  la  longueur  de  l'ovaire  ou  plus 
courts,  munis  à  la  base  d'une  bractée. 

Les  bractées  sont  très-minces,  ovales,  aiguës,  embras- 
santes, plus  courtes  que  les  pédicelles;  eUes  forment,  par 
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leur  décurrence  et  celle  de  la  partie  transparente  de  ces 
derniers,  les  angles  de  la  tige. 

Calice  à  trois  divisions  extérieures  et  trois  intérieures. 

Une  des  trois  divisions  extérieures  est  inférieure  par 
résupination  ;  elle  est  étroite,  lancéolée,  rabattue. 

Les  deux  autres  divisions  extérieures  sont  lancéolées , 
dressées,  plus  courtes  que  la  précédente,  plus  longues 
que  le  ^ynostème. 

Deux  des  divisions  intérieures  sont  très-étroites,  très- 
longues,  presque  filiformes,  au  moins  à  Tétat  de  dessic- 
cation, recourbées  vers  les  divisions  supérieures  ou  réllé- 
cbies. 

La  troisième  division  intérieure  (labelle)  est  supérieure 
par  résupination,  dressée,  beaucoup  plus  longue  que  le  gy- 
nostème  et  plus  longue  que  les  deux  divisions  extérieures 
dressées,  très-large  à  la  base  et  embrassant  le  gynostème, 
puis  rétrécie  et  élargie  de  nouveau,  de  sorte  que  la  base 
est  séparée  de  la  partie  terminale  par  une  large  échan- 
crure  dont  les  bords  sont  infléchis  :  la  partie  terminale  est 
subcordiforme,  très-rétrécie,  un  peu  mousse,  et  rabattue 
en  bas  vers  le  sommet.  Le  labelle  semble  ainsi  avoir  un 
onglet  élargi,  surmonté  d*un  limbe  cordiforme  allongé. 

Ovaire  aminci  à  la  base,  de  manière  à  se  continuer  in- 
sensiblement avec  le  pédicelle. 

Gynostème  assez  long,  infléchi,  élargi  à  la  base,  à 
bords  membraneux  au  sommet. 

Gynise  (surface  stigmatique)  presque  quadrilatère ,  à 
bords  un  peu  proéminents  {s tamitiodes  Rich.),  surmonté 
de  deux  très-petites  éminenccs  qu'on  pourrait  prendre 
pour  les  siaminodes. 

Anthère  marginale  subcordiforme,  insérée  entre  les 
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deux  pelites  éminences  dont  il  vient  d*étre  parlé,  penchée 
en  avant  et  appliquant  ses  loges  sur  le  clinandre. 

Loges  presque  sphériques  simples. 

Obs.  —  Le  gynostème  a  bien  les  caractères  que  Cl.  Ri- 
chard a  assignés  au  genre  Liparin  et  qui  ont  été  bien 
figurés  par  cet  illustre  botaniste  (De  Orchid,  eur,,  1817, 
fig.  10),  mais  le  calice  n'a  aucunement  la  conformation  in- 
diquée dans  la  description  de  ce  genre.  Chose  singulière, 
la  description  du  calice  du  Liparis  convient  à  celui  du 
Malaxis,  et  réciproquement  celle  du  calice  de  ce  dernier 
convient  au  Liparis,  En  effet,  voici  les  termes  qu'emploie 
Cl.  Richard  pour  exprimer  la  conformation  du  calice  du 
Liparis  :  cahjx  lalè  païens;  labellum  posticum  hinc  ad 
basim  gynostemii  sessile,  obovalCy  canaliculalum,  «u- 
perne  recurvum,  indivisum. 

Évidemment,  on  ne  peut  reconnaître  les  caractères  de 
lenveloppe  florale  du  Liparis  dans  ce  calice  étalé,  à  la- 
belle  sessile,  obovale,  canaliculé.  Nous  verrons  plus  loin 
que  cette  description  convient  bien  au  calice  du  Malaxis 
paludosa. 

Par  contre,  la  description  que  Cl.  Richard  donne  du  ca- 
lice du  Malaxis  parait  bien  convenir  au  Liparis;  la  voici  : 
Calyx  verticaliter  patentissimus;  lacinia  impar  iota  ex- 
planalO'pendens ,  compares  erectœ;  interiores  multolies 
angustiores ,  ad  latera  prioris  recurvœ  aut  reflexœ.  Label- 
lum  posticum,  erectum  expansum,  subcordatum ,  apicu- 
latum,  plerumque  indivisum,  rnro  cum  apiculo  infermedio 
bifidum,  per  levem  profundumve  baseos  sinum  gyiws^ 
letnium  imuin  amplexans,  et  omnium  laciniarum  bases 
premens.  On  reconnaît  bien  l'enveloppe  florale  du  Liparis 
dans  le  calice  dont  la  division  extérieure  impaire  est 
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pendante,  dont  les  divisions  extérieures  paires  sont  dres- 
sées, dont  les  divisions  intérieures  latérales  sont  beau- 
coup plus  étroites,  dont  le  labelle  dressé,  subcordifornoe, 
terminé  en  pointe,  embrasse  le  gynostème  par  sa  base 
plus  ou  moins  fortement  repliée.  Il  nous  semble  que  ce  ne 
peut  être  que  par  une  erreur  singulière  que  cette  forme  a 
été  attribuée  au  Malaxis. 

Il  est  difficile,  d'après  les  phrases  caractéristiques  de 
Linnée,  d'affirmer  que  la  plante  dont  nous  nous  occupons 
est  VOphrys  Loeselii,  plutôt  que  l'O.  liliifolia.  Les  phrases 
de  ces  deux  espèces  conviennent  bien  au  Liparis  LoéseliL 
On  trouve  dans  la  phrase  de  YO.  liliifolia  ces  mots  :  pela- 
lis  extorsalibvs  linearibus^  qui  conviennent  mieux  ànotre 
plante;  mais  on  ne  sait  ce  que  sont  les  pétales  dorsaux; 
dans  la  description  ajoutée  à  la  phrase  caractéristique,  on 
trouve  :  notabilis  flore  pelalis  exterioribus  linearibus; 
mais  dans  le  Liparis  les  pétales  linéaires  sont  intérieurs. 

Dans  la  description  qui  suit  la  phrase  caractéristique  de 
rO.  lA)eselii,  on  trouve  :  pelala  angusta  reflexa;  neclarii 
labiutn  ovatum ,  magnum  respectu  reliquorum  ;  flores  in 
scapo  5  ad  8,  nec  ulira,  qui  conviennent  parfaitement  à 
notre  plante. 

Seulement  on  ne  sait  pas  si  le  botaniste  suédois  dési- 
gne, par  les  mots  neclarii  labium^  la  division  inférieure 
ou  la  supérieure,  parce  qu'il  n'indique  pas  que  la  fleur  est 
résupinée. 

F.  Lestiboudois  [BoL  Belg,,  1781)  a  adopté  pour  notre 
plante  le  nom  d'O.  liliifolia,  probablement  parce  qu'il 
attache  une  grande  importance  au  caractère  des  gaines  fo- 
liacées qui  enveloppent  le  bulbe,  et  que  Linnée(SysL  pL  cl 
Murray),  rapporte  à  l'O.  liliifolia  la  phrase  de  Haller, 
ilc/.,  IV,  p.  i  20)  :  bulbis  pyrif^rmibus  foliosâ  vagind  cinctis 
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el  {Spec.  pl.^  1341),  la  phrase  :  radicibus  ovatis  tunicalhy 
HorL  cUff.j  429;  tandis  qu'il  n'est  nullement  fait  mention 
(le  ce  caractère  remarquable  au  sujet  de  TO.  LocselH.  . 

Probablement  aussi  ce  nom  est  adopté  parce  qu'il  se 
trouve  dans  les  anciens  auteurs  :  Linnée  cite  pour  syno- 
nyme de  rO.  liliifolia,  le  Bifolium  bulbosum^  Dod.  Vemt.j 
242. 

Morison  (sect.  12,  tab.  H,  f.  1)  donne  son  Pseudor- 
chis  bulbosa  lUiifolia  paluslris  flore  subciride^  comme 
synonyme  de  la  plante  de  Dodonaeus;  sa  ûgure  n'est,  du 
reste,  qu*une  copie  de  celle  de  ce  dernier.  Il  donne  aussi  sa 
plante  comme  synonyme  de  YOrchis  lUiifolius  minor  sabn- 
letorum  Zelandiœ  et  Bataviœ  Baub. ,  HisL,  2,  p.  770, 
fig.  1  ;  Orchis  Chamorchis  lUiifolia  C.  B.  P. 

Du  reste,  il  faut  dire  que  les  figures  de  Dodonaeus, 
Morison  et  J.-B.  Bauhin  ne  conviennent  aucunement  à 
notre  plante. 

Lamarck  [Enctjcl,,  1796),  en  adoptant  le  nom  d'O.  /i7fi- 
/b//a,  ne  mentionne  pas  les  tuniques  foliacées  qui  enlou« 
renl  le  bulbe. 

Willdenow  a  rapporté  à  YO.  Loeseliih  plante  de  Dodo- 
nsBus  et  de  Bauhin.  Mais  il  rapporte  à  la  même  espèce  la 
plante  suédoise  que  IJnnée  comprenait  sous  la  dénomina- 
tion de  YO.  lUiifolia  ;  il  n'applique  ce  dernier  nom  qu'à 
la  plante  de  Virginie  et  du  Canada,  que  IJnnée  déclare 
beaucoup  plus  grande  (sexies  major  nostrate),  Willdenow 
lui  donne  un  labelle  oboval,  large,  aigu,  d'un  olivâtre 
livide. 

Il  se  pourrait,  cependant,  que  la  plante  suédoise,  com- 
prise par  Linnée  sous  le  nom  d'O.  lUiifolia^  fût  différente 
du  Liparis  Loeselii.  De  Candolle,en  parlant  de  cette  der- 
nière plante  qu'il  rapporte  au  genre  Malaxis,  dit  :  c  elle 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(79) 
ne  se  distingue  qu'avec  peine  de  la  Jtf.  liliifolia,  qui  est 
peut-être  aussi  originaire  de  France.  Celle-ci  a  la  lige 
triangulaire,  comme  celle  du  Loeselii,  mais  ses  feuilles  sont 
deux  fois  plus  larges,  sa.  (leur  a  quelques-unes  de  ses  di- 
visions rougeàlres  et  les  autres  verdûlres;  sa  division  supé- 
rieure est  pointue,  nullement  réfléchie,  et  la  racine  n'ofl*re 
pas  le  bulbe  spongieux  qu'on  observe  dans  la  Malaxis 
Loeselii.  9 

H  y  a  donc  à  rechercher  cette  plante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  botanistes  sont  aujourd'hui 
d'accord  pour  rapporter  au  Liparis  Loeselii  Rich.  [Ma- 
Iaxis  Loeselii  Swartz,  Acl.  holm.,  1805,  p  23î>),  la  plante 
dont  nous  nous  occupons. 

Elle  me  semble  avoir  été  désignée  pour  la  première 
fois,  d*une  manière  nette,  comme  appartenant  à  la  flore 
française,  par  Fauteur  de  la  Bolanographie  Belgique.  Dans 
la  i"  édition  de  cet  ouvrage  (1781),  elle  est  indiquée 
comme  croissant  dans  les  fossés  de  la  ville  de  Lille;  dans 
la  2*  édition  (1799),  dans  les  fossés  de  Lille  et  dans  les 
marais  d*Emmérin,  canton  d'Haubourdin  (près  de  Lille). 

Le  Botanicon  parisiense  de  S.  Vaillant,  4743,  men- 
tionne YOphris  bifolia  bulbosa  P.,  et  par  une  note  écrite 
en  marge  d'un  exemplaire  que  je  tiens  de  mon  aïeul  et  qui 
a  été  copiée  sur  un  exemplaire  annoté  sous  la  dictée  de 
J.-J.  Rousseau,  cette  espèce  est  indiquée  avec  doute 
comme  synonyme  de  VO.  lHiifolia.  Mais  on  sait  coiribien 
est  incertaine  l'espèce  linnéenne. 

Dalibard  [Flor.  parisiensis  prodr.j  1749)  mentionne 
aussi  dans  le  genre  Her minium,  p.  277,  VO.  bifolia  bul-- 
bosa  Pin,  87,  avec  la  phrase  de  VHort,  cliff.,  429,  citée 
plus  haut.  Mais  il  n'y  a  aucune  indication  de  localité;  cette 
plante  n'est  pas  citée  dans  la  Flore  française  de  Lamarck 
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(1778),  ni  dans  la  Flore  des  etivirom  de  Paris,  de  Thuil- 
lier  (1790).  Cet  auteur  décrit  VO.  paludosa  qui,  selon 
De  Candollc  (FL  fr.  rp.,  262),  c  est  faussement  indiquée 
comme  indigène  des  environs  de  Paris,  i  Ce  n'est  que  dans 
Y  Encyclopédie  (1796)  que  Lamarck  cite  YO.  Loeselii 
(0.  liliifolia),  comme  croissant  aux  environs  de  Dunker- 
que.  Cette  plante  ne  vient  pas,  que  je  sache,  en  Belgique; 
YO.  liliifolius  minor  sabuletorum  Zelandiœ  et  Balai-iœ, 
de  J.  Baubin,  n*est  certainement  pas  le  Liparis  Loeselii^ 
à  en  juger  par  la  figure.  Selon  Lejeune  [Rev,  de  la  FL  de 
Spa^  p.  188),  M.  Bory  Saint-Vincent  prétend  avoir  ob- 
servé cette  dernière  espèce  dans  les  marais,  près  de  Mont- 
joie;  mais  les  recberches  entreprises  pour  l'y  trouver  par 
le  savant  botaniste  de  Yerviers  ont  été  infructueuses, 
ainsi  que  les  vôtres  et  celles  de  Micbcl. 

Si  elle  ne  croit  pas  en  Belgique,  elle  croit  au  moins  à 
quelques  lieues  de  ses  frontières,  puisqu'on  Ta  observée 
près  de  Lille. 

Longtemps  elle  a  écbappé  à  mes  recherches,  et  Ton  pou- 
vait croire  qu'elle  était  disparue  de  notre  contrée.  Je  dois 
dire  pourtant  qu'il  en  existe  un  échantillon  dans  l'herbier 
du  D'  Fauvel,  médecin  de  Lille,  mort  en  1816.  Cet  her- 
bier, qui  est  en  ma  possession,  n'a  guère  été. enrichi  par 
des  plantes  reçues  par  correspondance  et  l'on  peut  croire 
que  cet  échantillon  a  été  trouvé  près  de  Lille,  après  la 
publication  de  la  Botanographie.  Pourtant,  ce  n'est  là 
qu'une  présomption. 

Mais  j'ai  enfin  acquis  la  certitude  que  le  Liparis  Loe^ 
selii  n'avait  pas  abandonné  notre  contrée.  Le  6  juillet 
1857,  je  J'ai  retrouvé,  en  abondance,  à  Emmeriu,  dans 
un  grand  marais  tourbeux,  situé  vers  le  milieu  du  chemin 
qui  s*étend  parallèlement  au  canal,  à  gauche,  en  marchant 
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vers  Tamont.  Les  échantillons  que  j'ai  recueillis  étaient 
identiques  avec  ceux  que  j'avais  récollés  à  Sainl-Gralien , 
près  de  Paris. 

Celte  plante  a  été  aussi  trouvée  à  Béthune  et  dans  la 
vallée  de  l'Anthie,  par  M.  Alavoine. 

Après  avoir  décrit  une  Orchidée  qui  a  été  trouvée  à  la 
lisière  de  la  Belgique,  je  vais  exposer  les  caractères  en- 
core incertains  d'une  autre  plante  de  la  même  famille  que 
j'ai  trouvée  en  Belgique,  à  la  lisière  de  la  France,  et  qui 
ne  fait  pas  partie  de  la  Flore  française.  Je  veux  parler  du 
ilalaxis  paludosa. 

Le  Malaxis  paludosa  Swartz  [aci.  holm,,  1789,  p.  127, 
t.  6,  f.  2,  et  1800,  p.  255;  Willdenow,  92)  peut  être  ainsi 
caractérisé. 

Bulbe  subglobuleux,  analogue  à  celui  du  Liparis  Loe- 
selii^  c'est-à-dire  formé  par  la  base  de  la  tige,  recouvert 
d'écaillés  foliacées  engainantes;  il  est  quelquefois  soli- 
taire, quelquefois  accompagné  de  celui  de  l'année  précé- 
dente qui  est  serré  contre  celui  qui  produit  la  tige  en 
végétation. 

Tige  de  6  à  18  centimètres,  beaucoup  plus  grêle  que 
celle  du  Liparis  Loeselii,  même  lorsqu'elle  atteint  18  cen- 
timètres. Elle  n'est  pas  rigide  et  droite,  mais  tend  à  se 
courber  dans  la  partie  supérieure.  Elle  est  trigone  à  la 
base,  tétragone  vers  le  milieu,  pentagone  près  des  fleurs. 

Feuilles  au  nombre  de  deux  ou  trois  très-pelites  (lon- 
gues de  72  cent,  à  1  cent.  V2)  concaves,  ovales,  obtuses , 
et  lisses  au  sommet ,  rétrécies  à  la  base ,  de  sorte  qu'elles 
embrassent  la  tige  par  une  partie  étroite  et  qu'elles  ne 
s'embrassent  pas  à  la  manière  des  feuilles  chevauchantes^ 
comme  celles  du  Liparis,  Ces  feuilles  sont  rapprochées ,  et 
paraissent  presque  radicales,  quelquefois  cependant  un 
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peu  distantes  et  plus  ou  moins  élevées  sur  la  tige;  mais 
dans  ce  cas  môme,  la  tige  ne  porte  pas  d*écailles;  le  I)u!i>e 
seul  est  recouvert  d'écaillés  sphacélées;  les  feuilles  infé- 
rieures sont  seulement  un  peu  plus  petites. 

Fleurs  nombreuses  (douze  à  trente)  pédicellées,  en  épi 
très-grêle,  d'un  jaune  verdâtre,  très-petites  (4  à  8  milli- 
mètres, pédicelle  compris). 

Pédicelle  fort  grêle,  assez  court. 

Bractée  basilaire  aussi  longue  ou  presque  aussi  longue 
que  le  pédicelle. 

Ovaire  ovoïde  un  peu  bossu  au  sommet  du  côté  supé- 
rieur ,  arrondi  à  la  base ,  ne  s'amincissant  pas  insensible- 
ment pour  se  continuer  avec  le  pédicelle,  avortant  souvent. 

Calice  à  six  divisions,  trois  intérieures  et  trois  exté- 
rieures. 

Une  division  extérieure  est  inférieure  (par  résupina- 
tion); elle  est  très -longue,  rabattue,  large  à  la  base 
(relativement),  se  rétrécissant  uniformément  vers  le 
sommet. 

Les  deux  autres  divisions  extérieures  sont  dressées, 
ovales. 

Deux  divisions  intérieures  sont  latérales,  plus  petites 
que  les  précédentes,  étalées,  élargies  à  la  base,  très- 
aiguës. 

Une  division  intérieure  (labelle)  est  supérieure  (par 
résupination),  ovale,  dressée,  canaliculée,  embrassant 
étroitement  le  gynostème,  un  peu  plus  longue  que  ce 
dernier,  plus  courte  que  les  divisions  extérieures  dres- 
sées, terminée  par  un  très-petit  appendice,  paraissant  un 
peu  recourbée  en  dehors,  au  moins  à  l'état  de  dessiccation. 

Gynostème  dressé,  très-court,  non  ailé  sur  les  bords, 
terminé  par  une  lame  mince  tronquée. 
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Surface  stigmatiqae  (gynise),  souvent  très-peu  appa- 
rente. Cette  disposition  est  peut-être  cause  du  fréquent 
avortement  des  fleurs. 

Anthère  subintramarginale,  plus  courte  que  le  gynos- 
tème,  inclinée  du  côté  de  la  division  pendante;  loges  ovales, 
indivises. 

Obs.  —  Le  gynostème  a  bien  le  caractère  assigné  par 
Cl.  Richard  au  genre  Malaxis.  Mais  le  calice  n*a  pas  la 
conformation  attribuée  à  ce  genre  par  cet  illustre  bota- 
niste, comme  on  peut  le  voir  par  la  phrase  que  j'ai  citée 
précédemment.  Il  a,  au  contraire,  la  conformation  assi- 
gnée à  celui  du  Liparis,  ainsi  qu'on  peut  le'  voir  par  la 
phrase  que  j'ai  également  citée. 

S'il  n'est  pas  douteux  que  la  plante  que  je  décris  ici 
est  un  Malaxis  y  il  ne  me  parait  pas  aussi  certain  quVIle 
soit  le  M.  paludosa  Swartz,  Willd.,  p.  91.  Pour  le  port 
et  les  principaux  caractères,  elle  est  parfaitement  con- 
forme aux  échantillons  décrits  sous  le  nom  d'O.  paludosa, 
par  M.  Lejeune,  dans  la  Flore  de  Spa,  p.  193,  mais  elle 
n'a  pas  la  tige  pentagone  en  bas,  ni  les  feuilles  scabres 
au  sommet  :  pourtant  tous  les  auteurs  (Linn.,  Spec; 
SysL,  Murray;  Willd.;  Lam.  Encyclop,,  etc.,  etc.),  lui  as- 
signent ce  caractère.  Mais  il  faut  observer  que  la  lige  est 
pentagone  au  sommet;  d'ailleurs,  le  nombre  des  angles, 
déterminés  par  la  décurrence  des  pédicelles  qui  s'étend 
plus  ou  moins  loin ,  ne  me  parait  pas  avoir  une  très-grande 
importance;  les  aspérités  des  feuilles  sont,  selon  Le- 
jeune, des  sortes  de  suçoirs  qui  peuvent  ne  pas  se  former 
toujours. 

Il  n'est  pas  possible  de  rapporter  la  plante  décrite  au 
Malaxis  monophyllos ,  quoique  celui-ci  ait  une  variété  à 
Tome  V.  7 
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plusieurs  feuilles;  car  cette  espèce  a  les  feuilles  aign€s, 
élargies  à  la  base,  grandes  et  embrassant  largement  la  tige, 
tandis  que  notre  plante  a  les  feuilles  obtuses,  rélrécies  à 
la  base.  Les  figures  de  Morison,  HisL,  Z,  sect.  13,  t.  15, 
fig.  10  et  11 ,  ne  conviennent  nullement  à  notre  plante, 
en  raison  de  la  forme  de  ses  feuilles,  et  de  celle  de  ses 
bulbes,  qui  sont  représentés  parfaitement  globuleux  et  non 
recouverts  d'écaillés  formant  tuniques. 

Il  faut  ajouter  que  I^marck  [EncycL)  donne  à  YOphrys 
monophyllos  une  tige  cylindrique;  mais  Willdenow  dit 
qu'elle  est  triangulaire. 

J'aitrouvé  la  plante  que  je  viens  de  décrire,  le  25  août 
1820,  à  Gheluvelt  (  près  de  Menin  ) ,  dans  de  petites  mares 
tourbeuses,  en  sortant  du  village ,  à  droite  de  la  route  qui 
conduit  à  Ypres.  Lejeuuc  (F/,  de  Spa)  l'a  trouvée  dans  les 
marais  tourbeux  et  sphagnoux ,  près  de  Malmcdy,  sur- 
tout du  côté  de  Bévercé.  Dans  la  Revue  de  la  Flore  de  Spa, 
il  constate  qu*elle  a  été  retrouvée  dans  les  marais  de  la 
Campine  par  Michel  et  Courtois. 

Desmazières  (Ca/a/.,  1825)  annonce  qn*il  l'a  trouvée  en 
juin  dans  un  marais,  près  de  Bincbe.  Je  suis  disposé  à 
croire  que  cette  indication  n*est  pas  exacte,  par  les  rai- 
sons suivantes  :  quand  après  l'herborisation  de  1820,  à 
laquelle  il  assistait,  je  lui  fis  voir  l'Orchidée  que  j'avais 
trouvée,  il  ne  la  connaissait  pas.  Depuis,  il  n'a  dit  à  qui 
que  ce  fût  qu'il  l'eût  retrouvée.  Cette  plante  pourtant 
valait  bien  la  peine  d'être  mentionnée. 

Enfin,  dans  son  herbier  pbanérogamique ,  qui  est  au 
Musée  d'histoire  naturelle  de  Lille,  on  ne  trouve  que  deux 
très-petits  échantillons  du  Malaxis  paludosa,  confondus 
dans  une  même  feuille  avec  les  échantillons  du  Malaxis 
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(Ltpom)  Loeselii;  dans  cette  feaille  sont  trois  étiquettes. 

L'une,  de  récriture  de  Desmazières»  est  ainsi  conçue  : 

c  Malaxis  Loeselii  Sw. 

Ophrys  Loeselii  Lin. 

Ophr.  liliifiAia  Encycl.  » 

Sans  indication  de  localité. 

Une  étiquette,  d'une  écriture  que  je  ne  connais  pas , 
porte  : 

c  Malaxis  Lotselii  Swartz. 

Inpaludosis  inter  sjAagna  ad  Hogenoam,  aeslate,  » 

Enfin,  une  étiquette  de  récriture  de  Lojeune,  perle  : 

c  Malaxis  paludosa  Svf^Tiz. 

In  paludosis  turfaceis. 

Je  n'ai  pas  le  liliifolia  de  Lcstiboudois.  » 

Aucune  étiquelte  ne  mentionne  la  localité  de  Binche. 
Oo  peut  conclure  de  ces  faits  que  Desmazières  n'a  trouvé . 
ni  le  Liparis  Loeselii^  ni  le  Malaxis  fmludosa y  qu'il  a  reçu 
le  premier  des  marais  de  la  Hoëgne,  peut-être  de  M"'  Libert, 
et  que  le  second  lui  a  été  envoyé  par  Lejeune. 

En  publiant  son  catalogue,  Desmazières  ne  voulait  pas 
me  laisser  Tlionneur  des  découvertes  que  j'avais  faites. 
Xe  lui  avais  dit  que  je  préparais  une  nouvelle  édition  de  la 
Dotanographie  Belgique^  et  il  se  hâta  de  faire  imprimer  le 
catalogue,  non  des  plantes  qu'il  avait  rencontrées,  mais 
de  toutes  celles  qui  n'étaient  pas  dans  la  Kotanographie, 
et  qui  se  trouvaient  dans  tous  les  ouvrages  qui  avaient 
traité  des  plantes  de  notre  contrée,  ce  qui  me  semble  un 
procédé  peu  confraternel.  Voici  ce  que  vous  m'écriviez, 
en  date  du  6  mai  1823,  sur  Tauteur  du  catalogue  : 
c  ....  H  n*est  pas  aussi  soigneux  à  citer  les  personnes 
qui  lui  ont  remis  des  plantes  qu'il  le  dit  dans  sa  préface, 
puisqu'il  indique  sous  son  nom  licaucoup  d'espèces  que  je 
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lui  ai  communiquées,  et  cela  avec  les  mêmes  localités.  Une 
antre  chose  assez  plaisante,  c*est  qu'il  annonce  avoir  trouvé 
plusieurs  plantes  au  Mont-Trinité,  et  en  d^autres  lieux  des 
environs  de  Tournai ,  lorsqu'il  m'a  dit  lui-même,  et  diffé- 
rentes fois,  n'y  avoir  jamais  herborisé.  Ce  peu  de  chose 
des  environs  de  Tournai  me  fait  présumer  qu'il  pourrait 
en  faire  autant  d'autres  côtés.  II  me  semble  qu'il  vous  cite 

deux  fois  et  moi  trois » 

D'après  les  observations  qui  précèdent,  il  me  semble 
qu'il  y  aurait  lieu  de  rechercher  le  Liparis  liliifolia  de 
l'Europe  boréale  (non  celui  d'Amérique),  afin  de  vérifier 
s'il  diffère  réellement  du  Liparis  Loeselii;  de  vérifler  les 
caractères  du  Malaxis  monophyllos,  et  de  constater  la 
valeur  du  caractère  de  feuilles  sca.bres,  et  de  tige  trian- 
gulaire du  Malaxis  paludosa. 
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Flora  von  Wdrttemberg  und  Hohenzollern  von  Georg  von 
Martens  et  Karl  Albert  Keinmler.  —  Zweite  ganz  umgear- 
beitele  Auflagc  des  Flora  von  Wûrllcinberg  von  Schiiblcr 
und  von  Martens  (i). 

La  première  édition  de  cette  Flore  date  d'un  peu  plus 
de  trente  ans.  Dans  l'avant-propos  de  la  seconde,  l'un  des 
auteurs,  M.  von  Martens,  dit  que  celle-ci  peut  être  consi- 
sidérée  comme  un  ouvrage  nouveau  tantà  cause  de  laclas- 
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siGcation  adoptée  que  des  augmentations  considérables 
que  lui  ont  valu  plus  de  trente  années  de  recherches  faites 
sur  tous  les  points  du  pays  par  un  grand  nombre  d'ama- 
tours.  La  première  édition  ne  comprenait  que  1,285  es- 
pèces, tandis  que  celle-ci  en  renferme  1,510  dont  1,415 
réputées  indigènes. 

L'introduction  présente  des  détails  étendus  sur  la  géo- 
gi*aphie  physique  de  la  contrée,  sur  sa  constitution  géolo- 
gique, sur  son  climat,  sur  la  proportion  des  plantes 
cultivées  et  spontanées,  sur  le  nombre  des  espèces  d'après 
la  nature  de  leurs  stations,  sur  les  plantes  alimentaires, 
fourragères  et  textiles,  etc.,  etc.  Ces  développements  occu- 
pent 48  pages.  Vient  ensuite  un  tableau  synoptique, 
fondé  sur  le  système  de  Linnée,  pour  arriver  à  la  détermi- 
nation des  genres. 

Les  auteurs  se  sont  parUigé  le  travail  descriptif.  M.  von 
Martens  a  traité  les  familles  des  Renonculacées  aux  Âm- 
brosiacées,  plus  celle  des  Fougères,  et  xM.  Kemmier  a  décrit 
les  familles  à  partir  des  Campanulacées  jusqu'aux  Coni- 
fères. 

Un  point  qui  semble  avoir  été  l'objet  de  soins  particu- 
liers c'est  la  distribution  géographique. des  espèces,  dont 
les  indications  stationnellessont  rangées  par  zones,  ce  qui 
permet  de  saisir  facilement  le  caractère  de  la  flore  des 
quatre  régions  admises  pour  ce  pays.  Pour  cette  partie  du 
travail,  les  auteurs  ont  été  puissamment  aidés  par  les  ren- 
seignements d'un  très-grand  nombre  de  correspondants  et 
par  les  données  de  plusieurs  ouvrages  importants  parmi 
lesquels  nous  citerons  celui  de  MM.  Schniziein  et  Frick- 
hinger(l). 

(1)  Die  VegeUUioiuverhàUnisse  der  Jura-  und  Keùperformation ,  etc. 
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Une  secoude  chose  qui  attire  TatteutioD  c*e8t  la  descrip- 
tion détaillée  d'une  multitude  de  variétés  d*arbres  frui- 
tiers et  de  plantes  alimentaires  cultivées  en  Wurtemberg. 

La  plupart  des  Aoristes  modernes  attachent  une  extrême 
importance  à  Tétude  des  formes  litigieuses,  mais  dans  Tou- 
vrage  en  question  celles-ci  ont  été  à  peu  près  entièrement 
négligées  :  les  auteurs  se  sont  bornés  en  général  à  décrire 
seulement  les  espèces  dites  linnéennes. 

Quant  à  la  partie  descriptive,  elle  nous  parait  bonne. 

A  notre  sens,  la  synonymie,  dans  beaucoup  de  cas,  est 
un  peu  trop  restreinte,  mais  on  ()eut  dire  que  ce  défaut 
est  moindre  dans  un  pays  où  le  Synopsis  de  Koch  se 
trouve  entre  toutes  les  mains. 

Quoique  ouvrage  estimable  pour  le  Wurtemberg  et 
digne  d*étre  consulté  par  ceux  qui  s*occupent  de  la  géo- 
graphie botanique  de  l'Europe,  la  Flore  du  Wurtemberg, 
présente  assez  peu  dlntérét  pour  les  botanistes  étrangers 
qui  recherchent  les  nouveautés  phytographiques  et  les 
observations  critiques  sur  les  plantes  litigieuses. 

Nous  allons,  pour  finir,  passer  en  revue  quelques  va- 
riétés. 


Ranuncultis  aconitifoHw  L.  —  Dans  le  Wurtemberg,  la  forme  aconiti^ 
folius  se  prodairait  att^essas  de  2,000  pieds,  tandis  que  la  forme  pla- 
tanifolitis  ne  s*observerait  que  beaucoup  plus  bas. 

Acer  campestre  L.,  var.  (3.  suberosum  Schûbler  et  v.  Martens.  —  Rameaux 
à  écorce  subéreuse,  profondément  fendillée,  à  6  angles,  étranglée  sous 
les  nœuds;  arbrisseau  de  4-8  pieds. 

Carex  muricala  L.,  var.  /3.  fuscescens  Kemmler.  —  Épi  court,  ne  délas- 
sant pas  ordinairement  35  à  30  mill.,  à  épillels  ordinainment  tous 
ai;glomérés;  bradée  courte;  écailles  brunâtres,  contrastant  vivement 
sur  la  couleur  verte  des  ulricules,  à  bordure  membraneuse-blanchâtre 
peu  apparente. 

Carex  vulgaris  Pries. 
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Var.  et,  ettrvala  Fleischer  (1).  —  Ti^es  Dombreases,  en  touffes»  d^enTi- 
ron  6  poaces  de  haat,  ascendantes,  courbées;  feuilles  assez  larges, 
étalées;  épillels  femelles  rapprochés,  les  inférieurs  atteignant  presque 
le  niveau  des  supérieurs. 

Var.  ;3.  recta  Fleiscb.  —  Tiges  soliuires,  écarlées,  atteignant  de  1  à 
1  V^  pied,  droites;  feuilles  dressées,  étroites, égalant  la  tige;  épillets 
femelles  plus  grêles  et  moins  rapprochés. 
Carex  praecox  Jacq. 

Var.  ûc,  pygmcLea  Fleisch.  ~  Souche  longuement  traçante;  liges  hautes 
de  2  pouces;  feuilles  stériles  fortement  incurvées,  roides,  égalant  la 
tige;  épillet  mâle  long  de  Vi-'/g  pouce,  épillets  femelles  1-2,  petits; 
bractées  scarieuses. 

Var.  i3.  vulgaris  Fleisch.  —  Souche  longuement  traçante;  tiges  hautes 
de  6  ponces;  feuilles  courtes,  roides,  incurvées;  épillets  femelles  3, 
ordinairement  sessiles;  bractées  courtes,  réduites  à  leur  gaine. 

Var.  y,  caespitosa  Fleisch.  —  Souche  épaisse ,  k  rejets  courts ,  donnant 
naissance  à  des  tiges  nombreuses  (10-50),  roides,  hautes  de  Vs~l  pi*^(l* 
feuilles  égalant  la  moitié  de  la  tige,  dressées,  assez  roides;  épillels 
tous  d*un  brun  foncé,  atteignant  à  peu  prés  le  même  niveau,  les 
femelles,  au  nombre  de  3,  ordinairement  sessiles;  bractée  inférieure 
parfois  sétacée. 

Var.  j^.  umbrosaeformis  Fleisch.  —  Tiges  solitaires  ou  réunies  plusieurs 
ensemble,  hautes  de  Vt  ^  ^  pied,  entourées  de  fibrilles  à  leur  base; 
feuilles  égalant  la  moitié  de  la  tige, étroites; épillets  femelles  2-3,  un 
peu  écartés,  pédoncules;  bractée  inférieure  allongée-sétacée.  Se  dis- 
tingue seulement  de  C.  polyrrhisa  par  ses  stolons  et  ses  feuilles 
courtes. 

François  Crépin. 


On  the  Emjlish  Minis,  by  J.  G.  Baker  (â). 

Le  genre  Mentha  avait  autrefois  été  étudié  avec  grand 
soin  par  Sole  et  Smith,  mais  depuis  1825,  il  n'a  plus  fait 


(f  )  Le  D'  Fleischer  est  Pauteur  d*un  mémoire  intitulé  :  Ueberdie  Ried- 
yrdser  WUrlUmbergs ;  Tiibingen,  1833. 

(2)  Brochure  in-8«  de  24  pages  avec  une  planche  coloriée  représentant 
Me  nlha  Cardiaca  Gerarde.  (Extrait  du  Journal  ofBotany ,  1865.) 
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Tobjel  de  recherches  spéciales.  Comme,  sur  le  conliuent, 
il  a  été  remanié  de  fond  en  comble,  que  ses  formes  se  sont 
multipliées  considérablement  dans  les  monographies  mo- 
dernes, M.  Baker  a  voulu  faire  pour  l'Angleterre  ce  que 
MM.  Wirtgen,  Schullz,  Boreau  et  autres  avaient  fait  pour 
TAIIemagne  et  la  France.  Pour  rendre  son  travail  plus  par- 
fait, il  s*esl  entouré  de  nombreux  matériaux  authentiques. 

Dans  les  préliminaires  de  sa  monographie,  il  reconnaît, 
avec  M.  Timbal-Lagrave ,  que  les  étamines  incluses  ou 
exsertes  ne  peuvent  fournir  de  vrais  caractères  spécifiques 
différentiels. 

Il  adopte  la  classification  suivante  déjà  admise  par  plu- 
sieurs auteurs  modernes. 


I.  MENTHAE  SPICATAE.  —  Vertieilles  rapprochés  en  un  épi 
terminal  cylindrique  ou  oblong, 

'  Sessilipoliae. 

1.  M.  rotundlfollA  L.»  Sm.;  M.  sylvestris  Sole,  t.  3. 
â.  M.  sylvesIrlM  L.,  Sm. 

Var.  i.  sylvestris  (M,  sylvestris  Bor.,  M.  sylveslris  vulgaris  Deulbam, 

Frics;  M.  villosa  prima  Sole,  l.  i). 
Var.  2.  nemorosa  (M.  nemorosa  Willd.,  M.  villosa  secunda  Sole,  l.  2). 

c  En  Angleterre,  c'est  la  forme  la  plus  commune,  et 
Pries  écrit  que  c'est  aussi  le  cas  pour  la  Scandinavie;  tou- 
tefois, la  formé*  précédente  est  celle  qui  porte  le  nom  de 
sylvestris  dans  l'herbier  de  Linnée.  > 

M.  Baker  dit  ne  pouvoir  séparer  de  cette  variété  du 
M.  emarginata  de  Reichenbach  et  Boreau. 

Var.  3.  tnoUissima  (Benth.,  l.  121,  M,  sylvestris  cl  Koch). 
Var.  4.  alopecuroides  (M.  aJopecuroides  Hull  fide  Sni.,  M.  rolundi- 
folia  Sole,  t.  4;  M.  sylvestris  J  Sm.;  if«  sylvestris  var.  velutina  Bab., 
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Jfflfi.,  éd.  2;  Jf.  rolundifolia-nemorosa  W'irlg.î;  M,  velutina  Lej.î; 
M.  dumetorum  F.  SchnUz?). 

€  F^s  feuilles  (de  celte  variété)  sont  aussi  larges  et  aussi 
arrondies  que  celles  de  la  forme  à  grandes  feuilles  de 
ilf.  rotundifolia,  mais  elles  sont  moins  ridées  et  de  consis- 
tance plus  délicate.  Je  n*ai  rien  vu  du  continent  qui  put 
s'identifler  avec  elle. 

>  Ces  quatre  variétés  diffèrent  beaucoup  Tune  de  l'autre 
par  la  forme  et  la  consistance  des  feuilles,  par  la  villosité 
générale,  mais  elles  sont  presque  identiques  quant  à  la 
forme  des  bractéoles  et  des  dents  du  calice.  » 

3.  M.  TlrldU  L.,  Stn-,  Sole,  l.  5,  Bor.,  1918,  Wirig.,  fasc.  n»  1  (1;; 
Jf.  ttytvestrvt  glabra  Kocîi. 

c  II  varie  un  peu  dans  la  forme  des  feuilles,  la  longueur 
de  répi,  dans  la  villosité  du  sommet  du  calice,  mais,  en 
somme,  il  constitue  une  espèce  aussi  distincte  que  les 
autres.  Entre  ce  type  et  M.  sylveslris  et  rotundifolia^  les 
Kgnes  de  séparation  sont  bien  marquées  en  Angleterre, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  sur  le  continent  où  il  existe 
des  formes  intermédiaires.  » 

4.  H.  «rU|Ni  L.;  M.  piper Ua  crispa  Kocb,  WirIg.;  if.  aquatica  crispa 
Beulh.,  t  177,  Rchb.  /c,  t,  1285,  f.  2. 

€  Quoique  évidemment  une  monstruosité,  on  ne  dis- 
tingue pas  à  quelle  espèce  il  doit  son  origine.  Si  c'est  à 
M,  piperita,  alors  Tabscnce  de  pétiole  devient  un  fait  sin- 
gulier. M.  Boreau  le  rapporte  à  M.  citrata.  > 


(1)  UerbariumMenlharum  Rhenararum,  éd.  3;  1865. 
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Petiolatae, 
5. 


M.  pl^rlto  Huds.;  M,  piperita  officinalia  Koch. 
Var.  i.  oficinalis  (Sole,  i.7;M.  piperita  a  Sm.;  M.  ogicinalis  Holl; 

M.  piperita  Bor.,  Wirig.;  M.  viricUniquatica  F.  Schulti). 
Var.  3.  vulgaris  (Sole,  t.  8;  Jf.  piperita  Hall;  Jf.  piperita  3  Sm.). 

c  Cette  espèce  a  été  bien  connue  de  Ray,  tandis  que 
Linnée  la  confondait,  comme  le  témoignent  son  herbier  et 
sa  description.  M.  piperita  est  dans  son  herbier,  mais  ce 
qu*il  prenait  pour  tel  est  une  forme  de  Jlf.  hirsuta,  pro- 
venant du  jardin  d'Upsal,  avec  des  feuilles  moins  velues 
et  une  pdeur  plus  prononcée  que  d'habitude.  Les  formes 
typiques  de  ces  deux  variétés  sont  très-différentes,  néan- 
moins elles  sont  reliées  par  des  variations  transitoires.  » 

6.  M.  pabe«eeBs  Willd.  ;  M.  nepetoides  Kocb ,  Pries  ;  M.  hirsuta  y  Sm.  ; 
M.  aquatica-sylvestris  G.-F.  Meyer  et  Dôll.;  M.  hirsuta  L.  fide  Pries, 
lion  L.  Uerb, 
Var.  1.  M.palustris  Sole,  t.  6,  non  Môncb;  M.  pubescens  Willd.,  Bor., 

Wirlg. 
Var.  3.  if.  piperita  sylvestris  Sole,  t.  24;  Jf.  hircina  Hull;  M.  aqua- 

tica  L.  Herb.  part. 


11.  MENTHAEA  CAPITATAE.  —  Verticilles  rapprochés  en 
une  tête  terminale  arrondie  ou  oblongue. 

7.  M.  hlniata  L.;  M,  hirsuta  a  ei  d  Sm.;  M.  aquatica  Sole,  t.  10-t  1, 
Bor.,  Wirlg.,  Rchb. 

c  J'ai  préféré  le  nom  de  M.  hirsuta  à  celui  de  ilf.  aqua- 
tica parce  qu'aucun  des  échantillons  de  ce  dernier  con-* 
tenus  dans  l'herbier  de  Linnée  ne  correspond  avec  notre 
plante,  et  qu'en  outre  sa  description  ne  lui  convient  pas.  » 
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8.  ■.  eltnito  Ebrb.,  Sm.,  Rcbb.,  Bor.  ;  M.  odarata Sole,  t.  9,  non  Rcbb. 
et  Bor.  ;  M.  adspersa  Môncb  et  F.  Scbaltz. 

111.  MENTHAE  VERTICILLATAE.  —  Verlicilles  tous  ou 
presque  tous  distants ,  à  feuilles  dépassant  beaucoup  leur 
largeur. 

*  Sessilifoliae. 

9.  M.  CaWilAca  Gerarde  Em.,  680;  M.  gentUis  Sole,  t.  i5,  Engl  Bot., 
449,  Kocb  part,  non  L.;  Jf.  ruhra  Hnds.  part.,  Pries  Nov.,  179,  non 
Sni.j  J/.  gracilis  Sm.,  part.  ;  M.  pratensis  Bor.,  non  Sole. 

c  Tige  haute  de  2  à  3  pieds,  dressée,  ferme,  quadran- 
gulaire,  rameuse  à  la  base,  à  rameaux  étalés-dressés  dans 
les  individus  robustes,  un  peu  velue,  à  poils  réfléchis, 
quelquefois  glabre  à  la  base,  souvent  rouge&tre.  Feuilles 
toutes  sessiles,  ou  les  plus  inférieures  très-brièvement  pé» 
tiolées,  ressemblant  à  celle  de  M.  viridis  par  leur  facics 
et  leur  consistance,  lancéolées  ou  ovales-lancéolées,  les 
plus  inférieures  longues  de  2-3  pouces  sur  1  pouce  en- 
viron de  large,  atténuées  à  la  base,  aiguës  au  sommet,  à 
face  supérieure  glabre,  d'un  vert  foncé,  à  face  inférieure 
plus  pâle,  glanduleuse,  légèrement  velues  sur  les  nervures, 
à  dents  peu  profondes,  écartées  et  aiguës.  Yerticilles  nais- 
sant au-dessus  de  la  moitié  inférieure  de  la  tige,  les  supé- 
rieurs distants  environ  d'un  pouce  l'un  de  l'autre,  les 
feuilles  des  inférieurs  longues  de  1-2  pouces,  les  supé- 
rieures au  moins  deux  fois  aussi  longues  que  leur  verti- 
cille.  Pédicelles  longs  de  ^l^-^U  ^^  lîgo^)  non  velus,  un  peu 
glanduleux  et  souvent  rougeàtres.  Calice  à  tube  d'environ 
1  ligne,  campanule-cylindrique,  entièrement  glanduleux, 
seulement  velu  au  sommet,  à  dents  lancéolées-subulées, 
longues  de  ^It^^U  de  ligne,  couvertes  de  nombreux  poils 
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dressés -étalés.  Bractéoles  linéaires,  légèrement  ciliées. 
Corolle  d'un  rouge  pourpre ,  environ  une  demi-fois  plus 
longue  que  le  calice,  glabre.  Odeur  de  M.  vividis. 

Var.  3.  gracilis  Sole,  1. 16,  non  Brown. 

Tige  plus  grêle,  seulement  un  peu  velue  sous  les  nœuds; 
feuilles  lancéolées,  de  consistance  plus  mince,  d'un  vert 
sombre,  tout  à  fait  glabres  en  dessus,  légèrement  velues 
en  dessous  sur  la  nervure  médiane  et  un  peu  luisantes, 
atténuées  aux  deux  bouts  et  aiguës  au  sommet;  verticilles 
pauciflores,  les  inférieurs  à  feuilles  longues  de  1'/2-2 
pouces,  les  supérieurs  à  feuilles  3-4  fois  plus  longues 
qu'eux  ;  calice  à  tube  campanule ,  mais  tendant  à  devenir 
cylindrique,  long  d'environ  ^/i  de  ligne,  glabre  ou  un  peu 
velu,  à  dents  longues  d'un  quart  de  ligne,  à  peine  plus 
longues  que  larges,  triangulaires  à  la  base,  se  rétrécissant 
brusquement  vers  le  milieu  pour  se  terminer  par*  une 
pointe  aiguë,  chargées  de  nombreux  poils  dressés-étalés. 

*•  Petiolatae. 

10.  M  sAllTA  L.  Herb.,  Hads.  EngL  Bot.,  t.  448,  Koch  part,  non  Fries, 
Bor.,  1947  ;  M.  hirsuta  et  M,  acuUfolia  Sm.,  Engl  FI,  111, 79  ;  If.  aqua- 
tica  ê  pilosa et  £  subsativa  Pries;  M.  aquatica  var.  verticillcUa ,  n" 3i ; 
M.  arvense-aquatica,  n««  47-53, 79-83;  If.  aquatica-arvensis,  nr  59-62, 
100,101,  103,  «05  OVirlgen). 

Var.  2.  M.  paludosa  Sole,  t.  2i;  M.  hirsuta  Sm.  Engl.  FI.,  111,  79; 

M.  subspicata  Weihe  et  Bor. 
Var.  3.  subglabra;  M.  aquatica  3  verticillatay  suavifolia  Pries  Xov., 

184;  if.  ovalifolia  Opiz,  Bor.;  M.  palustris  Môncb,  Bor. 

11.  iH.  rahra  Huds.  part.,  Sm.  Engl.  Fi,  111,  8â,  Engl.  Bot.,  t.  1415, 
Bor.,  1934;  M,  saliva  L.  part,  non  Herb.,  Koch  part..  Pries  Nov.,  éd.  2 , 
183;  Jf.  Agardhiana  Pries  Nov.,  éd.  1,  71. 

12.  M.  senlllls  L.,  Sm.,  Koch  part. 

Var.  1.  M.  gentilis  L.  Herb.  part.,  Pries  Nov.,  éd.  2, 187,  M.  odorala 
var.  vertidUata  Wirtg.,  n«  59. 
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Vap.  2.  Jf.  mrtgeniana  F.  Schuitz ,  Wirtg.,  d-  4,  8, 68, 101 

Vap.  3.  M.  Pauliana  F.  Schuitz,  Wirlg.,  n»  3  a  et  6;  M.  gentilis  EngL 

Bol,  l.  2118;  M.  rubra  Sole,  l.  18. 
Var.  4.  M,  pratensis  Sole,  1. 10. 
13.  M.  arrenals  L.,  Sm.,  Koch,  Fries,  Wirlgen. 
Var.  i.  M.  arvensis  Sole,  1. 12,  Bor.,  1958,  WIrig.,  n*»»  35,  56,  58, 86, 

88-91,05-99. 
Var.  2.  if.  Nummularia  Schreb.,  Bor.,  Wirlg.,  n»  94. 
Var.  3.  M,  praecox  Sole,  1. 13. 
Var.  4.  if. a^e«(i>Sole,t.l4,Bor.,1957;if.«cordia«^rufiiF.Schullz?, 

Wlrtg.,n-92? 
Var.  5.  M,  AUioni  Bor.;  M.  austriaca  Ail. 
Var.  6.  M.  parietariaefolia  Bcckor.  Wirlg.,  n«  87,  Bor. 

L'essai  monographique  de  M.  Baker  sera  consulté  avec 
fruit  par  les  amateurs  anglais;  toutefois,  à  Texception  de 
M.  Cardiaca  de  Gerarde  mis  en  lumière,  ce  travail  ne  fait 
pas  sensiblement  progresser  la  connaissance  du  genre  ilfen- 
ifm.  II  faut  dire,  à  la  justiûcation  de  Tauteur,  qu'il  n'a  pas 
eu  en  vue  la  critique  approfondie  de  ce  groupe  si  difficile, 
critique  qui  doit  être  aujourd'hui  appuyée  sur  des  essais 
de  culture  et  d'hybridation  artificielle. 

Nous  aurions  voulu  voir,  dans  cette  notice,  les  carac- 
tères distinctifs  mis  en  italiques  dans  chacune  des  descrip- 
tions. Celles-ci  sont  longues,  sont  sans  doute  fidèles,  mais 
quand  on  veut  rechercher  en  quoi  diffèrent  essentielle- 
ment deux  espèces  appartenant  à  la  même  section,  on  doit 
se  livrer  à  une  longue  comparaison  qui  ne  donne  pas  tou- 
jours un  résultat  très-satisfaisant  ou  certain.  Pour  nous,  le 
travail  du  phytographe  reste  imparfait  quand  il  est  borné 
à  des  descriptions  dans  lesquelles  ne  ressortent  pas  les  ca- 
ractères distinctifs  de  premier  et  de  deuxième  ordre. 
Composer  une  longue  diagnose  est  une  besogne  relative- 
ment aisée,  mais  marquer  les  vraies  notes  différentielles 
est  chose  bien  autrement  laborieuse.  Nous  voudrions  aussi 
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joindre  à  toote  monographie  une  clef  analytique  qui 
permit  d*arrifer  facitement  à  la  dét^ mination  des  formes 
décrites. 

François  CBÉpm. 


KiCKXiÀ  BELGiCA  ùu  herbier  des  plantes  rares  de  la  Belgique^ 
par  MM.  Thielens  et  Devos. 

Cette  collection  est  recommandable  à  plus  d*un  titre.  La 
première  centurie,  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  présente 
déjà  une  réunion  de  plantes  dont  la  plupart  sont  fort  rares 
en  Belgique;  nous  citerons  entre  autres  :  Draba  aizoides, 
Spiranthes  autumnalis,  Allosorus  crispus,  Aspidium  Lon^ 
chilis,  Asplenium  Halleri,  Liparis  Lœselii,  Rosa  pomifera, 
Gentiana  Amarella,  Malaxis  paludosa,  etc. 

Les  échantillons  sont  fort  beaux,  complets,  générale- 
ment en  fleurs  et  en  fruits  et  parfaitement  desséchés.  On 
a  souvent  adressé  aux  auteurs  de  semblables  publications 
le  reproche  de  dévaster  les  stations  de  plantes  rares.  Il  en 
est  donc  qui ,  sensibles  à  ce  reproche ,  ont  cru  pouvoir  faire 
venir  de  l'étranger  des  échantillons  à  Teflct  de  compléter 
le  nombre  voulu  pour  la  publication.  Nous  ne  pouvons 
approuver  cette  manière  de  faire,  à  moins  toutefois  que 
Ton  n'agisse  comme  MM.  Thielens  et  Devos,  c'est-à-dire 
qu'on  mentionne  le  fait  sur  l'étiquette  et  qu'on  indique 
le  lieu  de  provenance  étrangère.  De  cette  façon,  il  me 
semble  que  la  science  n'a  rien  à  perdre;  on  possède  un 
échantillon  étranger  d'une  espèce  qui  a  été  signalée  en  Bel- 
gique. Ainsi,  nous  connaissons  tous  que  Y  Aspidium  Lon^ 
chilis  a  été  indiqué  aux  environs  de  Goé  par  M.  Donckier. 
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Poisqu'il  n'en  eiiste  qo'nn  sent  pied  à  cette  station,  com* 
ment  vent-on  publier  cette  espèce?  On  répondra  :  ne  la  pa- 
biiez  pas.  Mais  plaçons-nous  à  un  autre  point  de  vue  :  nos 
amateurs  voient  que  VA.  Lonchiiis,  ou  telle  autre  plante, 
est  mentionnée  dans  les  Bulletins;  ils  désirent  vivement 
faire  la  connaissance  de  cette  plante  rare  :  MM.  Thielens 
et  Devos  font  venir  la  plante  de  l'étranger,  et  la  leur  pré- 
sentent dans  leur  Kickxiay  tout  en  prévenant  que  ce  n'est 
point  la  station  belge  qui  Ta  fournie.  S'ils  laissaient  croire 
que  les  échantillons  proviennent  du  pays,  nous  serions 
les  premiers  à  condamner  ce  moyen ,  qui  serait  de  nature  à 
nuire  à  la  science,  en  répandant  des  notions  erronées  lou- 
chant  l'abondance  d'une  espèce,  l'idenlité  des  formes,  etc. 
Mais  du  moment  qu'ils  préviennent,  on  doit  leur  savoir 
gré,  au  contraire,  de  faire  connaître  des  espèces  raris- 
simes; ils  favorisent  par  là,  nous  semble-t-il,  les  recherches 
et  préparent  de  nouvelles  découvertes.  Nous  croyons  néan- 
moins que,  dans  l'intérêt  même  de  leur  publication,  nos 
savants  confrères  feront  bien  de  ne  point  pousser  trop  loin 
celle  petile  licence.  Sur  les  cent  plantes  publiées  par  eux,  il 
n'y  en  a  qu'un  très-petit  nombre  qui  proviennent  de  sour- 
ces étrangères;  mais  ils  comprendront  que  si  cela  se  mul- 
tipliait, les  botanistes  étrangers,  qui  désirent  étudier  nos 
formes  et  les  comparer  avec  celles  de  leur  pays,  pourraient 
adresser  aux  auteurs  le  grave  reproche  de  ne  leur  point 
donner  un  herbier  belge,  et  alors  rinlérêl  de  la  publica- 
tion perdrait  à  leurs  yeux. 

En  somme,  nous  n'avons  que  des  éloges  à  adresser  aux 
auteurs  pour  le  soin  qu'ils  ont  apporté  à  cet  exsiccata ,  pour 
le  beau  choix  d'espèces  rares  qu'il  renferme,  et  nous  ne 
doutons  pas  que  cette  collection,  qui  promet  d'être  l'une 
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des  plus  riches  qui  aient  été  publiées  jusqu'aujourd*htti\ 
n*ol)lienne  un  succès  légitime,  non-seulement  en  Belgique, 
mais  encore  et  surtout  à  l'étranger. 

L.   PlBÉ. 


NÉCROLOGIE. 


Jacques -Antoine  Henrotay,  notre  confrère  depuis  la 
fondation  de  la  Société,  est  mort  le  4  août  1865.  C'est 
pendant  que  nous  herborisions  dans  les  landes  de  la  Cam- 
pine  qu'il  nous  était  enlevé  dans  toute  la  force  de  Tàg*^ 
et  la  tète  remplie  de  projets  scientifiques. 

Ancien  professeur  de  langues  orientales  au  Petit-Sémi- 
naire de  S*-Trond  et  de  théologie  dogmatique  au  Grand- 
Séminaire  de  Liège,  il  fut  nommé,  il  y  a  une  dizaine 
d'années,  à  la  cure  de  Petit-Rechain.  Rapproché  de  son 
ami,  M.  Strail,  c'est  là  que  sous  l'inspiration  de  notre  actif 
confrère  de  Magnée  il  se  prit  de  passion  pour  la  bota- 
nique. Plus  tard,  placé  à  la  cure  de  Modave,  son  goût  pour 
ses  nouvelles  études  ne  (it  que  devenir  de  plus  en  plus  vif. 
C'est  une  petite  plante  de  la  belle  vallée  du  Hoyoux  qui 
lui  fournit  l'objet  d'une  intéressante  notice  insérée  dans 
le  premier  volume  de  nos  Bulletins. 

Nous  qui  l'avons  connu  personnellement,  nous  savons 
combien  il  était  dévoué  à  la  science  et  obligeant  pour  tous 
ses  correspondants.  Si  le  temps  lui  eût  été  laissé,  il  aurait 
encore  rendu  de  nombreux  services  à  la  flore  indigène. 
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La  mort  est  malheureusement  venu  le  surprendre,  alors 
qu'il  se  proposait  de  mettre  en  ordre  ses  travaux,  tant  litté- 
raires que  scientifiques,  et  de  les  publier. 

F.  C. 
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Des  Moulins.  Notice  sur  la  lettre  de  M.  Alph.  de  Rochcbrune, 
relative  aux  plantes  importées.  Br.  in-8.  — Étymologie  du  nom 
de  l'Aconit,  par  M.  le  chevalier  de  Paraveye.  (Don  de  M.  Des 
Moulins). 


BMmATA  «a  MmU^iém,  t,  !▼,  p.  !•#,  Ilffae  •. 


Au  lieu  de  :  «  Bien  que  celui-ci,  etc.,  >  lisez  : 

Celui-ci  nous  assura  qu'il  connaissait  parfaitement  le  Ledum,  qu'il 
allait  nous  conduire  à  la  place  où  il  se  trouvait 

En  effet ,  il  nous  guida  vers  la  pépinière  même ,  où  en  société  de  Kalmia , 
de  Rkododendrum,  de  Leiophyllum,  etc.,  végétait  tristement  notre  plante 
rare! 

L'ingénieux  fonctionnaire  nous  dit,  au  surplus,  qu*il  allait  une  couple 
d'heures  pour  aller  explorer  le  Vlierveld  (station  indiquée  par  M.  K.  Grùn) 
et  retourner  au  village. 

Le  temps  pressait  et  force  nous  fût  de  renoncer  à  ce  projet. 

Arm.  THIELENS.  Ch   GILBERT. 
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DE    LA 


^ m 


SOCIETE  ROYALE  DE  BOTANIQUE 

DE  BELGIQUE. 

1866.  — Nos. 


Séance  publique  tenue  à  Chotel  de  ville  de  Staveloty 
1er  juillet  4866. 

H.  Du  Mortier,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Bommer,  Crépin ,  Auguste  Donc* 
kier,  Charles  Gilbert,  Edouard  Morren,  Félix  Muller, 
Armand  Thielens,  Léon  Yanderkindere ,  Yan  Horen. 


Le  président  ouvre  la  séance  et  prie  M.  le  bourgmestre 
de  prendre  place  au  bureau. 

Le  secrétaire,  M.  L.  Pire,  étant  absent,  M.  Bommer  est 
désigné  pour  le  remplacer  dans  ses  fonctions. 

II  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  6  mai.  Ce  procès-verbal  est  adopté. 

M.  Crépin  lit  un  Mémoire  sur  la  géographie  botaniqve 
Tome  V.  9 
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(Commissaires  :  MM.  Morren,  Kickx,  Rodigas);  il  présente 
ensuite  les  travaux  suivants  :  Études  sur  les  Roses  (suite); 
Recueil  de  faits  tératologiques  (suite).  (Conmiissaires.: 
MM.  Coemans ,  Wesmael ,  Gilbert.) 

M.  Edouard  Morren  expose  quelques  considérations  sur 
la  panachure  et  la  duplicature.  Il  déposera  un  mémoire  sur 
ce  sujet.  (Commissaires  :  MM.  Coemans,  Bommer,  Muller.) 

M.  Bommer  dépose  une  introduction  à  la  Monographie 
des  Fougères.  (Commissaires  :  MM.  Coemans,  Crépin ,  Mar- 
tinis.) 

M.  Rodigas  présente  une  Notice  sur  les  ascidies  téralo- 
logiques  d'un  Caragana.  (Commissaires  :  MM.  Coemans, 
Westendorp,  Aubert.) 

H.  Donckier  dépose  un  travail  sur  la  géographie  bota- 
nique et  une  liste  de  plantes.  (Commissaires  :  MM.  Morren, 
Martinis ,  Francqui.) 

M.  Malaise  présente  un  article  bibliographique  intitulé  : 
Appréciation  du  Manuel  de  la  flore  de  Belgique,  par 
Fr.  Crépin.  (Commissaires  ordinaires.) 

M.  André  Devos  envoie  une  notice  intitulée  :  Deux  jours 
d'herborisation  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  aux  environs 
de  Givet  et  d'Hastière.  (Commissaires  :  MM.  Barbier,  Thie- 
lens,  l'abbé  Guilmot.) 

M.  Martinis  transmet  une  Note  sur  Montia  fontana  L. 
fM.  minor  Gmel.  et  M.  rivularis  Gmel.).  (Commissaires  : 
MM.  Crépin,  Yanderkindere ,  Buis.)' 

M.  Armand  Thielens  présente  un  Rapport  sur  CExpo- 
sition  internationale  d'horticulture  et  le  Congrès  de  bota- 
nique de  Londres.  (Commissaires  :  MM.  Morren,  Kickx, 
Bauwens.  ) 

M.  le  président  remercie  M.  le  bourgmestre  de  Stavelot 
de  Tobligeance  qu'il  a  eue  en  mettant  la  salle  de  l'hôtel  de 
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ville  à  la  disposition  de  la  Société.  A  son  tour,  M.  le  bourg- 
mestre répondant  à  M.  le  président  le  remercie  de  Thon- 
neur  que  la  Société  royale  de  botanique  fait  à  la  ville  de 
Slavelot,  en  la  choisissant  cette  année  pour  centre  de  ses 
explorations  scientiflques. 
La  séance  est  levée  à  midi. 


MEMBRES  NOUVEAUX. 


MM.  Masquillier,  rue  de  FArbrc-Bénit,  99,  à  Ixclles. 

Lebrun,  instituteur,  à  Sautin  (eommune  de  Sivr}'),  près 

Beaumont. 
Jean  Chalon,  docteur  en  sciences,  pince  Verte,  k  Namur. 


COMMUNICATIONS  ET  LFXTURES. 


Note  sur  Montia  fontana  L.  (M.  minor  Gmel.,  et 
M.  rivularis  Gmel.),  par  A.  Martinis. 

Ces  deux  plantes  sont  connues  depuis  assez  longtemps, 
car  un  peu  antérieurement  à  Linnée,  en  1728,  Micheli  les 
figurait  dans  son  JVota  plantarum  gênera  y  p.  18,  tab.  XIII, 
fig.  1  et  2.  Toutefois,  il  ne  les  regardait  pas  comme  es- 
pèces, mais  il  y  voyait  un  type  et  une  variété. 
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Gmelin  est  le  premier  qui  les  sépara  comme  espèces  dans 
son  Flora  Badensis-Àlsatica  (1805-1808,  p.  301  et  302). 
Plus  tard,  Wallroth  insistait  sur  la  différence  qui  existe 
dans  le  testa  des  graines  des  deux  plantes,  et  donnait  le 
nom  de  M.  arvensis  au  type  de  Linnée,  c'est-à-dire  à 
Jlf.  minor  Gmel.  (Lxnnœay  ein  Journal  fur  die  Botanik, 
vol.  XIV,  p.  547).  Depuis  lors,  beaucoup  d'auteurs  très- 
recommandables  les  ont  admises  à  titre  d'espèces  dis- 
tinctes. 

Pour  ma  part,  ayant  eu  l'occasion  de  les  étudier  compa- 
rativement pendant  assez  longtemps,  je  ne  puis  y  voir  que 
deux  formes  dues  à  l'influence  des  milieux  différents  ou 
elles  croissent. 

Je  vais  commencer  par  exposer  les  caractères  que  les 
auteurs,  qui  admettent  ces  deux  plantes  comme  espèces, 
leur  assignent  ;  puis ,  j'examinerai  successivement  la  va- 
leur de  chacun  d'eux. 

Montia  minùr  Gmel.  Montia  rivularis  Gmel. 

i.  Tiges  dressées  ou  ascendantes,  non  Tiges  couchées,  radicantes  à  la  base 

radicantes  (Godron).  (Godron). 

S.  Plante  jaunâtre.  Plante  verte. 

3.  Pédoncules  en  cymes  terminales  et  Pédoncules  ordinairement  en  cymes 

souvent  aussi  en  cymes  latérales  toutes  latérales. 
(Godron). 

Pédoncules  axillaires  et  terminaux  Pédonculea  axillaires  penchés,  pois 

penchés,  puis  redressés  (Boreau).  redressés  (Boreau). 

4.  Capsule  plus  grande.  Capsule  plus  petite. 

5.  Graines  fortement  tuberculeuses  (Go-  Graines  plus  luisantes  et  chagrinées 

dron).  (Godron). 

Graines  noires  un  peu  luisantes,    Graines  noires,  luisantes,  finement  gra- 

chargées  de  petits  tubercules  (Bo-       nulées  et  ponctuées  (Boreau). 
reau). 

Voyons  d'abord  les  tiges.  Pour  ce  qui  est  d'être  radi- 
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cantes  à  la  base^  comme  le  dit  M.  Godroo,  elles  le  sont 
noD-seulement  dans  M.  rivularisj  mais  aussi  dans  M.  mi' 
nor,  qui  forme  souvent,  en  vieillissant,  des  touffes  pou- 
vant acquérir  jusqu*à  quinze  centimètres  de  diamètre,  et 
provenant  d*un  seul  individu  dont  les  liges  ont  produit 
des  racines  à  leur  base;  ces  tiges  en  s*allongeant  plus  ou 
moins  deviennent  un  peu  étalées  ou  ascendantes.  Cela 
s'observe  surtout  dans  les  champs  un  peu  humides.  Il  n'y  a 
donc  pas  de  différence  sous  ce  rapport. 

Vient  ensuite  le  port  et  la  coloration. 

M.  rivularis  forme  presque  toujours  une  sorte  de  gazon 
épais,  d'un  beau  vert;  ses  tiges  nombreuses  sont  souvent 
allongées  et  flottantes,  charnues  ou  succulentes  et  gorgées 
d'eau. 

M.  minor  a  les  tiges  plus  courtes,  moins  charnues,  d'un 
vert  jaunâtre  qui,  d'abord  peu  nombreuses  et  dressées, 
deviennent  souvent  à  la  fin ,  comme  je  viens  de  le  dire 
plus  haut,  radicantes  et  un  peu  étalées  ou  ascendantes. 

Il  suffit,  pour  se  rendre  compte  de  ces  différences, 
d'examiner  les  stations  des  deux  plantes.  En  effet,  M.  mû 
nor  végète  dans  les  champs  sablonneux  ou  argileux  un 
peu  humides,  tandis  que  M.  rivularis  crott  dans  les  fon- 
taines ou  les  ruisseaux  d'eau  vive. 

Un  fait  qui  vient  pleinement  confirmer  ma  façon  de 
voir  c'est  Vexistence  de  formes  intei^médiaires.  Pour  me 
faire  bien  comprendre,  il  est  indispensable  d'entrer  ici 
dans  quelques  détails. 

Il  existe,  près  de  Mons,  sur  le  territoire  de  Maisières  et 
de  Masnuy-Saint-Jean ,  une  vaste  plaine  ou  bruyère  connue 
sous  le  nom  de  Camp  de  Casteau.  Vers  le  milieu  de  cette 
plaine  se  présente  une  sorte  do  vallon  ou  ravin ,  où  l'on 
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trouve  encore  uu  ancien  aqueduc;  à  Tendroit  qui  est  resté 
à  découvert,  on  a  creusé  quelques  trous  d'où  filtrent,  à 
travers  la  couche  de  schiste,  les  eaux  qui  forment  d'abord 
un  petit  filet  d'eau,  puis  un  peu  plus  loin  un  ruisseau  qui 
traverse  ou  longe  le  bois  d'Hanon. 

M.  mifior  existe  un  peu  çà  et  là  parmi  toute  la  plaine, 
mais  il  s'observe  surtout  aux  endroits  où  la  bruyère  a  été 
enlevée.  Si  nous  descendons  le  ravin  et  suivons  la  rigole  à 
sa  sortie  de  Faqueduc,  nous  verrons  que  l'eau  y  est  peu 
abondante,  et  même  qu'elle  manque  presque  complète- 
ment pendant  les  sécheresses. 

La  forme  de  Monda  qu'on  y  observe  est  encore  peu 
abondante,  mais  déjà  son  aspect  et  sa  teinte  ont  changé; 
ses  tiges  se  sont  couchées  et  un  peu  allongées,  elles  sont 
encore  jaunâtres,  mais  commencent  déjà  à  verdir.  Ce  n'est 
déjà  plus  M.  minor,  et  ce  n'est  pas  encore  M,  rivularis. 

En  continuant  à  suivre  le  filet  d'eau  qui  grossit  un  peu, 
nous  trouvons  une  foule  de  transitions  entre  les  deux 
plantes,  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  aux  endroits  où 
l'eau  est  assez  profonde.  Là,  Montia  rivularis  abonde;  ses 
tiges  se  sont  fort  allongées  et  forment  une  sorte  d'épais 
gazon  du  plus  beau  vert. 

Après  ce  que  je  viens  de  rapporter,  il  ne  peut  plus  exister 
de  doute  sur  la  valeur  des  deux  formes  de  Montia.  Je  vais 
néanmoins  continuer  l'examen  critique  des  autres  carac- 
tères préconisés. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  l'inflorescence,  car,  de  l'aveu  des 
auteurs,  elle  est  souvent  la  même  dans  les  deux  plantes  et 
leurs  diagnoses  ne  diffèrent  guère  que  par  les  termes,  en 
restant  les  mêmes  au  fond. 

Passons  aux  organes  floraux  et  voyons  les  graines.  Je 
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dois  dire  d*abord  que  les  différences  qu*ou  leur  attribue 
D*ont  et  ne  peuvent  avoir  la  valeur  qu'on  leur  assigne.  En 
étudiant  comparativement,  sur  le  porte-objet  d'une  loupe 
montée,  les  graines  parfaitement  mûres  des  deux  plantes, 
on  y  voit  très-peu  de  différence  dans  le  testa  et  tout  se 
réduit  à  une  légère  nuance.  Elles  sont  également  un  peu 
luisantes  dans  Tune  et  l'autre  plantes.  Dans  M.  minor, 
elles  sont  chargées  de  petits  tubercules  qui  existent  éga- 
lement dans  If.  rit;u/am,  seulement  dans  ce  dernier  ils 
sont  un  peu  plus  petits  et  affectent  la  forme  de  granules. 
Il  n'y.  a  donc  là  qu'une  simple  différence  dans  les  propor- 
tions,  différence  qui  perd  toute  sa  valeur,  lorsque  nous 
songeons  qu'elle  existe  également  dans  tous  les  organes 
floraux. 

En  effet,  dans  ilf.  rivularisy  la  fleur,  la  capsule  et  la 
graine  sont  sensiblement  plus  petites  que  dans  M,  minor. 
Cette  différence  peut,  me  semble-t-il,  s'expliquer  par  ce 
que  nous  connaissons  de  l'action  de  l'eau  sur  la  végétation. 
En  effet,  n'est-il  pas  prouvé  qu'une  même  espèce  déve- 
loppe beaucoup  plus  ses  organes  appendiculaires  quand 
elle  vient  dans  les  lieux  humides  ou  par  une  année  plu- 
vieuse? Mais  cet  excès  n'a  lieu  qu'au  détriment  des  organes 
floraux  et  reproducteurs,  qui  souvent  alors  sont  mal  déve- 
loppés ou  restent  plus  petits. 

N'est-ce  pas  tout  à  fait  le  cas  pour  nos  deux  Montia? 
Dans  M.  rivularis,  l'action  de  l'eau  s'est  Tait  sentir  dans 
les  tiges  et  les  feuilles  en  leur  imprimant  un  développe- 
ment plus  considérable,  développement  qui  n'a  eu  lieu 
qu'au  détriment  des  organes  de  la  reproduction. 

Je  crois  qu'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  il  ne  peut 
plus  exister  de  doute  sur  la  valeur  de  ces  deux  formes  et 
qu'il  faut  les  réunir. 
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En  voici  la  synonymie  : 

Montia  fontana  L.;  Portulaca  arvmsis  Bauh.  Pin.,  288, u«  3. 
(X.  minor.  M.  aquatica  minor  Micbeli  Gen.,  p.  18,  l.  XIII,  f.  2  (17S8). 
M.  fontana  L. 

M,  minor  Gmel.  FI.  Bad.,  1. 1 ,  p.  301 . 
M,  aroensis  Wallroth. 
M.  fontana  a  erecta  Pers.  Syn,,  1. 1 ,  p.  11 1 . 
Exsiccata  Puel  et  Maille  Herb.  /Z.  loc.,  n*  163. 
H.  V.HIt.  iîerd.  criV.,  n»20. 
/3.  major,  M.  aquatica  major  Micbeli  /.  c,  p.  18,  t.  XIII,  f.  1. 
M,  rivularis  Gmel.  /.  c. 
M,  fontana  (i  repens  Pers.  /.  c. 
Exsiccata  H.  V.  Hk.  Herb.  crit ,  n-  61. 


Recueil  de  faits  tératologiques ,  par  François  Crépin. 

Suite  (1). 

VI.  —  Papàver  Ruaeas  L.  a.  /îjr.  1-S. 

Sur  un  vigoureux  pied  de  Papavcr  Rhaeas,y9A  observé 
la  transformation  du  pistil  à  divers  degrés.  Huit  fleurs, 
dont  six  encore  en  bouton,  présentaient  la  métamorphose 
complète  du  pistil  en  pétales.  En  place  de  la  capsule,  il  se 
trouvait  huit  pétales  longuement  atténués  en  onglet.  Ces 
pétales,  à  nervure  médiane  chargée  de  poils  blanchâtres 
jusque  vers  le  milieu,  étaient  soudés,  comme  deux  à  deux, 

(1)  Voir  1.1V,  p.  276(1865). 
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en  formant  à  leur  base  un  tube  large  d'environ  un  milli- 
mètre. Chacun  d'eux  était  replié  longitudinalement  du  côté 
extérieur  en  forme  de  V. 

Deux  autres  fleurs  présentaient  une  capsule  déformée 
(fig.  4-5),  ouverte  au  sommet,  à  feuilles  carpeliaires  péta- 
loïdes  à  leur  partie  supérieure.  Â  la  base  du  tube,  il  exis- 
tait des  taches  allongées  d*un  pourpre  foncé  produites  par 
la  modification  du  tissu  devenu  dans  ces  endroits  plus  ou 
moins  pétaloide. 

Dans  toutes  ces  fleurs,  Tandrocée,  la  corolle  et  le  ca- 
lice étaient  réguliers  et  complets. 

Cette  plante  a  été  récollée  dans  un  champ  de  seigle, 
près  de  Gand ,  par  M.  Bruno ,  élève  de  l'École  d'HorticuU 
ture. 

VII,  —  Lunàrià  annua  L.  B.  fig.  1-2. 

Un  Lunaria  annua,  cultivé  dans  un  jardin  à  Ixelles,  a 
donné,  cette  année,  un  assez  grand  nombre  de  silicules 
triloculaires.  La  feuille  carpellaire  supplémentaire  c 
{fig.  1-2)  ne  prend  naissance  ordinairement  que  de  deux 
à  cinq  millimètres  de  la  base  de  la  silicule;  sa  grandeur 
varie  selon  son  point  d'insertion  ou  d'apparition.  Au-des- 
sous de  ce  point,  la  bordure  de  la  silicule  est  plus  épaisse 
que  de  l'autre  côté.  La  demi-cloison  placentaire  se  montre 
dès  le  point  d'origine  de  la  feuille  carpellaire  supplémen- 
taire et  s'unit  à  la  cloison  normale  vers  la  ligne  médiane  de 
celle-ci.  Dans  certaines  silicules,  la  feuille  carpellaire  a  com- 
mence seulement  à^  se  dédoubler,  mais  le  dédoublement 
n'est  pas  complet  comme  dans  le  cas  précédent.  En  effet, 
le  troisième  placenta  ne  fait  que  paraître  sans  produire  de 
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cloison  et  bientôt  le  troisième  angle  se  réduit  à  une  mince 
nervure.  Concurremment  avec  cette  sorte  de  dédoublement 
incomplet  de  la  feuille  carpellaire  a,  se  montre  un  dédou- 
blement de  la  Teuille  carpellaire  opposée  by  qui  fournit  une 
petite  feuille  carpellaire  munie  de  sa  cloison.  Ce  dernier 
cas  serait  donc  un  acheminement  à  la  silicule  quadrilocu- 
laire. 
Cette  monstruosité  m'a  été  communiquée  par  MM«  H.  Cerf. 

VIII.  — Myosotis  falustris  With.  C.  fig.  1-14. 

Plusieurs  touffes  de  Myosotis  palustriSj  recueillies  aux 
environs  de  Bruxelles  par  M"""  H.  Cerf,  présentaient  toutes 
leurs  fleurs  plus  ou  moins  profondément  modifiées.  Beau- 
coup d'entre  elles  avaient  leur  corolle  virescente  et  un  peu 
velue,  accompagnée  d'un  calice  plus  foliacé  qu'à  l'état  nor- 
mal (fig.  14).  Ce  genre  de  fleurs  pouvait  produire  des  nu- 
cules  en  apparence  parfaites.  Certaines  corolles  demeurées 
pétaloîdes  {fig.  8-9)  renfermaient  un  pistil  à  style  non 
gynobasique,  à  ovaire  soit  entier  au  sommet  {fig,  10), soit 
quadrilobé  {fig.  12).  Dans  d'autres  fleurs,  la  corolle  était 
paiement  pétaloïde,  quoique  un  peu  déformée  {fig.  4), 
mais  le  pistil  était  remplacé  par  un  long  sac  aplati  {fig.  5), 
foliacé,  déprimé  sur  les  faces,  complètement  clos  et  pré- 
sentant au  fond  des  rudiments  d'ovules.  La  déformation 
était  plus  prononcée  encore  dans  d'autres  fleurs  {fig.  2), 
où  le  calice  était  décomposé  en  cinq  feuilles,  la  corolle 
d'un  vert  jaunâtre  et  le  pistil  remplacé  par  deux  petites 
feuilles  {fig.  3)  opposées,  formant  à  leur  base  une  gaine 
cachant  un  axe  court  surmonté  par  un  bourgeon  rudimen- 
taire.  Enfin ,  on  observait  des  fleurs  {fig.  1)  dont  la  corolle 
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verte  portait  à  sa  base  cinq  étamincs  et  livrait  passage  à 
un  axe  fenillé,  plus  ou  moins  allongé,  terminé  par  des 
(leurs  atrophiées. 

IX.  —  Centaureà  Jaceà  Muit.  auct. 

Sur  des  côtes  sèches  et  schisteuses,  près  de  Rochefort, 
j*ai  remarqué  des  pousses  automnales  dont  les  capitules 
terminaux  et  latéraux  étaient  transformés  entièrement  en 
une  rosette  dense  formée  par  un  très -grand  nombre  de' 
petites  feuilles.  Certaines  pousses  ou  tiges  plus  élevées  por- 
taient un  capitule  terminal ,  mais  les  capitules  axillaires 
étaient  changés  en  rosette  foliacée. 

X.  —  Zinnia  elegans  Jacq. 

Un  robuste  pied  de  Zinnia  elegans  ^cuhhé  dans  un  jar- 
din à  Rochefort,  m'a  montré  tous  ses  capitules  atteints  de 
prolification  latérale.  Â  Faisselle  des  écailles  de  Tinvolucre, 
s'élevaient,  sur  des  pédoncules  plus  ou  moins  allongés,  un 
certain  nombre  de  capitules  secondaires  de  volume  varia- 
ble. L'un  d'eux  portait  un  capitule  de  troisième  degré  pé- 
doncule. A  l'aisselle  de  chacune  des  écailles  du  réceptacle 
se  trouvait  un  petit  capitule  sessile.  A  mesure  qu'on 
s'avançait  vers  le  centre  du  disque,  les  capitules  secon- 
daires devenaient  plus  maigres  et  les  écailles  de  leur 
involucre  prenaient  de  plus  en  plus  la  forme  et  la  colora- 
tion des  écailles  normales  du  réceptacle.  Les  fleurs  de  tous 
ces  capitules  secondaires  étaient  atrophiées;  leur  corolle 
était  fendue  jusqu'à  la  base  en  longues  lanières  étroites, 
enroulées  au  sommet,  jaunes,  ciliées  sur  les  bords,  mais 
non  papilleuses  sur  leur  face  supérieure.  Souvent  des  éta- 
mines  existaient  au  fond  de  la  corolle,  mais  déformées,  à 
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anthères  libres,  blanchâtres ,  à  connectif  distendu  et  aplati 
et  à  loges  dépourvues  de  pollen;  souvent  aussi  on  aperce- 
vait le  style  au  centre  de  la  fleur.  Le  réceptacle  des  capi- 
tules de  premier  ordre  était  large  et  déprimé. 

XI.  —  Stachys  annua  L. 

M"""  Cerf  m'a  envoyé  un  spécimen  de  Stachys  annua 
dont  la  tige,  un  peu  au-dessus  du  collet,  était  aflectée  de 
spiralisme  sur  une  longueur  de  huit  centimètres.  La  tor- 
sion avait  ramené  sur  Tun  des  côtés  de  la  tige  et  sur  une 
même  ligne  douze  feuilles,  dont  six  étaient  munies  à  leur 
aisselle  de  rameaux  florifères  normaux. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

A.  —  Papaver  Rhaeas. 

Fig,  1.  —  Fleur  dans  laquelle  la  corolle  et  le  calice  ont  été  eulevés 
(grandeur  naturelle). 
â.  —  Transformation  du  pistil  en  pétales. 

3.  —  Un  des  pétales  monstrueux. 

4.  —  a.  Capsule  déformée;  &,  coupe  horizontale;  c,  coupe  verticale 


5.  —  Autre  capsule  déformée. 

B.  —  Lunaria  annua. 

Fig.  1.  —  Silicule  vue  de  face  (environ  moitié  grandeur  uaturelle). 
9.  —  Coupe  horizontale  de  la  même  silicule  (grandeur  naturelle). 

C.  —  Myosoliê  palustris. 

Fig.  1  - 14.  —  Toutes  les  figures  sont  grossies. 

6  rt  7.  —  Coupes  horizontales  de  la  capsule  figurée  en  3. 
H.  —  Coupe  horizontale  du  pistil  figuré  en  10. 
13.-  —  —  en  11 
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Notice  sur  les  ascidies  lératologiques  d'un  Caragana  ^  par 
Emile  Rodigas,  professeur  à  TÉcole  d'Horticulture  de 
rÉtat,  à  Gendbrugge-lez-Gand. 

Les  ascidies  tératologiques  sont  peut-être  moins  rares 
qu'on  est  généralement  porté  à  le  croire.  Si  l'attention  des 
botanistes  était  attirée  sur  ces  anomalies  assez  curieuses, 
les  faits  constatés  ne  seraient  pas  réduits  au  très-petit 
nombre  qu'on  en  connaît  aujourd'hui.  En  i862,nous  ob- 
servâmes une  belle  déformation  infundibuliforme  sur  un 
Vlmus  campestris  L.  à  feuilles  panachées  de  blanc;  nous 
en  cueillîmes  trois  ou  quatre  exemplaires  sur  le  même 
pied;  mais  le  fait, que  nous  communiquâmes  à  notre  col- 
lègue M.  Crépin,  ne  nous  parut  pas  alors  assez  marquant 
pour  être  signalé.  Il  en  eût  été  de  même  de  celui  dont 
nous  allons  nous  occuper  un  instant  :  il  serait  resté  ignoré, 
s'il  n'avait  présenté  une  série  nombreuse  de  cas  très-variés 
et,  pour  nous  servir  d'un  terme  généralement  employé, 
quoiqu'il  soit  assez  impropre ,  une  double  soudure  des  plus 
remarquables. 

Le  8  juin,  nous  venions  de  visiter  le  grand  et  magni- 
fique jardin  fruitier  créé  à  Gendbrugge  par  M.  V.  Yan  den 
Hecke  de  Lembeke,  qui  en  faisait  ce  jour-là  les  honneurs 
à  M.  À.  Du  Breuil ,  l'éminent  professeur  d'arboriculture  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  à  Paris,  lorsque,  en  par- 
courant la  propriété  de  M"'  la  douairière  de  Meester  de 
Ravenstein,  nous  fûmes  frappé  des  déformations  que  pré- 
sentait un  pied  de  Caragana.  Nous  nous  empressâmes  de 
rechercher  si  le  cas  que  nous  avions  sous  les  yeux  n'avait 
pas  déjà  été  publié.  Notre  ami,  M.  Crépin,qui  applaudit 
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à  cette  trouvaille ,  voulut  bien  nous  aider  dans  nos  recher- 
ches :  ni  lui  ni  moi  n'avons  trouvé  ce  cas  signalé  nulle 
part.  Nous  remercions  ici  M.  Y.  Le  Fèvre  de  Meester  pour 
Tobligeance  qu'il  a  eue  de  mettre  la  plante  à  notre  entière 
disposition. 

Dans  sa  Notice  sur  les  ascidies  léraiologiques  {i)  ^  notre 
conrrère,  le  professeur  J.-J.  Kickx ,  énumëre  34  cas  d'asci- 
dies, dont  le  premier  remonte  à  i754.  Il  classe  ces  ascidies 
en  plusieurs  groupes,  suivant  leur  structure  et  la  nature 
des  organes  appendiculaires  qui  les  ont  produites.  L'au- 
teur cite  ainsi  dix  cas  d'ascidies  plus  ou  moins  cupuli- 
formes  dérivant  d'une  feuille  simple  totalement  enroulée. 
L'ascidie  de  l'Orme,  observée  par  nous  en  1862  et  que 
nous  venons  de  mentionner,  constitue  donc  le  onzième 
cas  de  cette  série.  M.  Kickx  relate  ensuite  neuf  cas  déri- 
vant, dans  une  feuille  composée,  d'une  foliole  ou  d'un 
organe  qui  en  occupe  la  place.  Deux  de  ceux-ci  sont  four- 
nis par  des  Rosa,  les  autres  par  différents  genres  de  la 
grande  famille  des  Légumineuses.  Le  cas  qui  nous  occupe 
est  le  dixième  de  ce  groupe  d'ascidies  monophylles  infun- 
dibuliformes.  Il  nous  est  fourni  par  Caragana  Chandagu 
Lmk.,  appartenant  à  la  même  famille  des  Légumineuses. 

La  feuille  normale  {fig.  8)  du  Caragana  en  question  se 
compose  de  quatre  folioles  opposées,  ovales-elliptiques, 
glabres,  et  d'un  rachis  terminé  par  un  mucron  roide  et 
piquant.  Chacune  des  folioles  présente  dans  son  écban- 
crure  un  court  et  faible  mucron.  De  prime  abord ,  nous  n'a- 
vions remarqué  que  la  transformation  de  l'une  des  folioles 
supérieures  en  cupule  ou  cornet  plus  ou  moins  grand.  Ce 


(I)  In  BuUetitis  de  f  Académie  royale  de  Belgique,  t.  XVI,  n*  13, 1863. 
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cas  était  fréquent;  tantôt  c'était  la  foliole  à  gaache  {fig.  3), 
tantôt  la  foliole  à  droite  {fig,  4)  qui  formait  Tascidie,  les  fo- 
lioles inférieures  s'étant  développées  d'une  manière  tout  à 
fait  normale.  Mais  en  examinant  la  plante  de  plus  près,  nous 
vîmes,  non  sans  un  certain  étonnement ,  que  ce  seul  et 
même  pied  présentait  tous  les  cas  tératologiques  de  cette 
nature  signalés  sur  des  sujets  tous  différents  par  Ch.  Mor- 
ren,  De  Candolle,  et  par  MM.  J.-J.  Kickx  et  Ch.  Fermond , 
cas  qui  sont  attribués  par  ce  dernier  auteur  (1)  au  défaut 
d'exastosie. 

Nous  n'avons  rien  vu  que  de  normal  à  toutes  les  folioles 
inférieures;  c'est  pourquoi  elles  ont  été  enlevées  dans  les 
figures.  En  revanche,  nous  avons  trouvé  un  grand  nombre 
de  feuilles  dont  les  deux  folioles  supérieures,  ou  l'une 
d'elles  avait  subi  des  modiOcations,  même  des  altéra- 
tions plus  ou  moins  considérables.  Tantôt  toutes  deux  sont 
changées  en  cornets  {fig.  2)  portés  sur  des  pédicules  dé- 
rivant de  la  nervure  médiane  de  chacune  d'elles;  tantôt 
l'une  seulement  offre  ce  phénomène,  tandis  que  la  foliole 
opposée  (fig.  i,  a),  quoique  réduite,  s'est  développée  d'une 
manière  normale  à  sa  base;  mais  le  limbe  de  cette  foliole 
n'atteint  que  la  moitié  de  la  hauteur  ordinaire;  puis  la 
nervure  médiane  seule  se  projette  pour  porter  à  son  tour 
un  petit  cornet  semblable  au  premier.  Pour  plus  de  clarté, 
cette  ascidie  est  représentée  isolément  {fig.  i,  b).  Ailleurs, 
l'une  des  folioles  est  normale,  tandis  que  l'autre  est  con- 
sidérablement réduite  {fig.  5,  a);  puis,  du  milieu  de  celle- 
ci,  la  nervure  médiane  se  sépare,  s'allonge  {fig.  5,  6)  et 
porte  à  son  extrémité  une  cupule  parfaitement  constituée. 


(t)  Gb.  Fermoiid  Esmi  de  PhyU>morphi§ ,  1. 1,  p.  115,  pi.  lY.  Paris» 
1864. 
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Quelquefois  les  deux  Tolioles  présentent  toutes  deux  cette 
même  métamorphose.  D'autres  fois  encore  la  nervure  mé- 
diane ne  se  projette  aucunement,  et  le  cornet  se  trouve 
comme  inséré  au  sommet  même  de  la  foliole. 

Plus  caractéristique  et  non  moins  remarquable  nous  a 
paru  l'étrange  atrophie  des  folioles  représentée  par  les 
figures  6  et  7.  Dans  un  cas,  il  n'existe  plus  que  la  ner- 
vure médiane,  celle  ci  réduite  et  ayant  absolument  l'aspect 
d*une  petite  vrille  simple  {fig.  7).  Dans  un  autre  cas,  nous 
trouvons  au  bout  de  cette  sorte  de  vrille  un  petit  renfle- 
ment {fig,  6,  a)  qui,  vu  à  la  loupe,  présente  un  creux 
[fig.  6,  6  grossie)  qu'il  est  permis  de  considérer  comme  un 
rudiment  d*ascidie.  Ce  renflement  est  terminé  par  un  petit 
mucron. 

Le  même  pied  de  Caragana,  dans  un  examen  ultérieur, 
nous  a  montré  des  cupules  rudimentaires  et  incomplètes 
d'un  autre  ordre.  Les  folioles  avaient  leur  limbe,  vers  les 
deux  tiers  de  la  longueur,  comme  replié  en  deux  saillies, 
allant  presque  se  rencontrer  au-dessus  du  plan  des  folioles; 
le  tiers  supérieur,  on  le  voyait,  avait  été  sur  le  point  de 
s'enrouler,  mais  il  n'était  pas  complètement  fermé.  Quel- 
ques cornets  aussi  se  trouvaient  placés  immédiatement  au 
sommet  de  la  foliole,  à  l'extrémité  de  la  nervure  médiane, 
alors  légèrement  gonflée.  Enfln,  et  ceci  mérite  de  fixer  l'at- 
tention, nous  avons  trouvé  une  cupule  à  deux  lobes  et 
présentant  une  double  nervation ,  comme  si  elle  était  pro- 
venue de  la  réunion  de  deux  folioles.  La  feuille  qui  offrait 
cette  monstruosité  n'avait  que  l'autre  paire  de  folioles,  et 
celles-ci  normales.  Il  est  évident  que  l'ascidie  tenait  lieu 
des  deux  autres  folioles. 

La  multiplipité  de  ces  cas  tératologiques,  fournis  par  la 
seule  plante  en  question ,  nous  engagea  à  poursuivre  nos 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  H7  ) 
recherches,  et  cela  nous  fut  aisé  dans  les  vastes  cultures 
de  rétablissement  de  M.  L.  Van  Houtte,  toujours  libérale- 
ment ouvert  à  nos  investigations.  Nous  y  trouvâmes  quatre 
pieds  de  ia  mémo  espèce,  greffés  tous,  de  même  que  le 
premier,  sur  Caragana  ordinaire.  Ils  étaient  bien  moins 
développés  que  lui,  ainsi  que  cela  arrive  le  plus  souvent 
pour  les  sujets  de  commerce,  et  avaient  d'ailleurs  sous 
tous  les  rapports  de  moindres  proportions.  Les  folioles 
avaient  tout  au  plus  un  quart  des  dimensions  de  celles  de 
la  Ogure  8. 

Sur  les  plantes  du  jardin  de  M.  Yan  Houtte,  nous  re- 
trouvâmes les  mêmes  anomalies  que  celles  qui  viennent 
d*étre  relatées;  mais  toutes  étaient  de  proportions  plus 
petites.  En  outre,  nous  vîmes  trois  folioles  à  limbe  ré- 
duit, surtout  dans  le  sens  de  la  largeur,  et  dont  la  nervure 
médiane  seule  s'était  projetée  d'une  quantité  égale  aux 
deux  tiers  delà  foliole.  Par  là,  elle  présentait  une  sorte  de 
vrille  (fig,  9)  différant  essentiellement  de  celles  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  {fig.  6  et  7),  en  ce  qu'elle  se  termi- 
nait par  deux  appendices,  dont  l'un  était  le  mucron  rudi- 
mentaire  et  l'autre  une  cupule  latente. 

Parmi  les  déformations  observées  sur  l'un  des  pieds  du 
jardin  de  M.  L.  Van  Houtte,  se  trouvait  celle  de  la  figure  10. 
C'est  l'une  des  plus  remarquables  parmi  toutes  celles  con- 
nues. En  effet,  elle  est  compliquée  d'une  double  soudure 
(défaut  d'exastosie)  et  de  l'absence  complète  du  mucron 
terminal. 

Ce  sont  deux  folioles  supérieures  n'ayant  qu'une  ner- 
vure médiane  commune  à  toutes  deux  ;  cette  nervure  est 
plus  épaisse  que  dans  les  autres  folioles ,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  par  la  figure  li ,  dans  laquelle  un  côté  du  limbe  de 
la  petite  foliole  se  trouve  soulevé  et  replié  sur  le  côté  op- 
TOMB  V.  10 
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po9é.  Les  deux  folioles  sont  appliquées  dos  à  dos.  La  ner* 
vure  se  dédouble  vers  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  la 
petite  foliole  et  se  termine  par  un  cornet  analogue  à  celui 
de  la  figure  2,  mais  plus  réduit.  Cette  cupule  demeure  ad* 
liérente,  par  sa  partie  postérieure ,  à  la  plus  grande  foliole, 
qu'elle  dépasse  par  son  rebord. 

Il  nous  a  paru  qu'il  serait  intéressant  de  faire  un  relevé 
des  ascidies  dont  nous  venons  de  parler.  Voici  la  statis- 
tique de  celles  que  nous  avons  observées  à  l'établissement 
Van  Houtte. 

Le  premier  pied  portait  34  rameaux  et,  en  moyenne, 
12  feuilles  par  rameau,  soit  en  tout  408.  feuilles.  Sur  ces 
408  feuilles,  nous  avons  compté  21  ascidies. 

Le  2*  avait  30  rameaux  de  13  feuilles,  soit  450  feuilles  et  34  ascidies. 
Le3-  —    43        -  10      —       -  450      —         13      — 

Le4'   —    31        —  12      —       —  372      —         15      - 

Donc,  pour  les  quatre  pieds,  1,660  feuilles,  et,  en  tout, 
83  ascidiéb. 

Nous  n'avons  pas  eu  la  patience  de  faire  un  relevé  sem- 
blable pour  la  grande  plante  du  jardin  de  M""^  de  Meester. 
Nous  pouvons  cependant  établir  des  données  approxima- 
tives. Cette  plante  était  taillée  en  boule  et  portait  environ 
300  rameaux,  ce  qui,  à  raison  d'une  moyenne  de  20  feuilles 
par  rameau,  en  donnerait  6,000.  Or,  nous  croyons  pouvoir 
affirmer  sans  exagération  qu'il  y  avait  à  peu  près  une  dé- 
formation par  rameau,  ce  qui  donnerait  la  même  propor- 
tion, par  nombre  de  feuilles,  que  pour  les  exemplaires  da 
jardin  Van  Houtte. 

Voici  maintenant  comment  les  divers  cas  se  sont  mon- 
trés sous  le  rapport  du  nombre.  Les  numéros  du  tableau 
représentent  les  formes  indiquées  par  les  chiffres  des 
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figures  à  la  planche  qui  accompagne  celle  nolice.  Toule- 
fois,  le  D""  8  indique  les  fois  que  les  ascidies  des  n""'  i  el  5 
se  sont  manifeslées  aux  deux  folioles. 


PIEDS 
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»t  S. 

Un  seul  coup  d*œil  jeté  sur  ce  tableau  et  sur  les  figures 
suffit  pour  faire  comprendre  quelles  sont  les  formes  qui 
prédominent.  Ce  sont  précisément  les  mêmes  qui  nous  ont 
paru  être  en  majorité  sur  le  grand  exemplaire.  Nous  pen- 
chons à  conclure  de  là  que  ces  anomalies,  si  déjà  elles  ne 
sont  pas  fixées,  pourront  Tétre  au  moyen  de  la  greffe,  et 
se  reproduiraient  surtout  si  Ion  avait  soin  de  éhoisir  les 
greffons  sur  des  rameaux  présentant  le  plus  grand  nombre 
de  cas. 

Dans  cette  notice,  nous  nous  sommes  borné  à  exposer 
simplement  les  faits.  Il  n'y  aurait  aucune  utilité  à  répéter 
les  théories  avancées  par  les  auteurs  sur  les  ascidies ,  et 
nous  n'aurons  pas  la  prétention  de  dévoiler  les  causes  de 
ce  curieux  phénomène.  Seulement  nous  ferons  remarquer 
que  M.  Cb.  Fermond  y  voit  un  défaut  d'exaslosie,  c'e^t- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  120  ) 

à-dire  un  manque  de  force  vitale  individuelle,  tandis  que, 
pour  M.  J.-J.  Kickx,  la  cause  première  en  réside  dans  un 
excès  de  nutrition  (1).  Nos  observations  nous  font  pencher 
vers  Topinion  de  M.  Fermond.  En  effet, si,  dans  Tespèce, 
les  cas  d'ascidie  sont  nombreux,  il  y  a  aussi  assez  souvent 
des  cas  d'atrophie,  et  ces  derniers  ne  sauraient  être  le  ré- 
sultat d'une  même  cause,  d'un  excès  de  nutrition.  Ensuite, 
les  sujets  observés  se  trouvent  dans  des  conditions  de  sol 
tout  à  fait  différentes,  favorables  pour  l'un,  très-défavora- 
bles pour  les  quatre  autres,  et  ce  sont  précisément  ces 
derniers  qui ,  proportions  gardées,  ont  fourni  le  plus  grand 
nombre  decas. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


1.  --  Ascidies  des  deux  folioles  supérieures, 
a.  Foliole  réduite  portant  une  ascidie. 
i).  Cette  ascidie  vue  de  face. 

c.  Copule  dérivaut  d*une  foliole  enroulée  portée  sur  une  nervure 
médiane  devenue  pédicule. 
2  —  Les  deux  folioles  devenues  infundibuliformes. 
3.  —  Ascidie  de  la  foliole  de  gauche  ;  la  foliole  de  droite  demeurée  nor- 
male. 
À.  ~  La  foliole  de  droite  ascidiée;  la  gauche  normale. 
5.  —  La  foliole  de  droite  entièrement  normale;  celle  de  gauche  normale 
à  sa  base,  puis  réduite  et  terminée  par  la  projecUon  de  la 
nervure  médiane  portant  a  une  ascidie; 
b  Celle-ci  vue  de  côté. 
0.  —  La  foliole  de  droite  normale  encore  ;  celle  de  gauche  remplacée 
par  une  sorte  de  vrille  terminée  par  un  renûement  a. 


(1)  Loc.  nV.,  extrait,  p.  13. 
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b  Ce  renflement  grossi  portant  an  rudiment  d'ascidie  et  un  petit 
mucron. 

7.  —  La  foliole  de  gauche  normale;  celle  de  droite  remplacée  par  une 

vrille  simple. 

8.  ~  Feuille  normale  de  Caragana,  grandeur  naturelle  pour  le  premier 

sujet;  grandeur  quadiiiple  pour  les  autres. 
0.  —  Foliole  terminée  par  une  sorte  de  vnlle  divisée  à  son  sommet  en 
deux  parties  rudimentaires  de  mucron  et  de  cupule. 

10.  —  Soudure  de  deux  folioles  à  nervure  médiane  unique;  soudure 

d'une  ascidie  au  sommet  de  la  grande  foliole;  absence  de  mu- 
cron. 

11.  —  La  même  ayant  la  moitié  de  la  petite  foliole  relevée  cl  appliquée 

sur  Tautre  moitié,  de  manière  à  faire  voir  la  nervure  médiane 
plus  développée.  Le  cornet  est  aplati. 
Ces  deux  dernières  Ogures  sont  un  peu  grossies. 


Deux  jours  d'herborisation  dans  la  vallée  de  la  Meuse ,  aux 
environs  de  Givei  et  d^'Haslière,  par  André  De  vos. 

Une  des  plus  belles  parties  de  notre  pays  à  explorer  au 
point  de  vue  botanique  est  sans  contredit  celle  qui  s*élend 
le  long  de  la  Meuse  de  Givet,  petite  ville  française  assise 
sur  le  bord  du  fleuve  à  la  frontière  des  deux  États,  jusque 
Hastière,  village  belge  situé  à  un  quart  de  lieue  du  confluent 
de  la  Meuse  et  de  TErmeton. 

'  L'intéressant  travail  publié  par  le  savant  botaniste  voya- 
geur, M.  Jules  Remy,  dans  les  Annales  des  sciences  natu^ 
relies,  sur  la  flore  du  département  des  Ardennes,  nous 
révèle,  aux  portes  de  la  Belgique,  un  magnifique  champ 
d'herborisation  et  nous  indique  une  foule  de  plantes 
rares  dont  plusieurs  ont  été  revues  sur  le  territoire  belge 
et  dont  quelques  autres  finiront  par  se  rencontrer  sur  dif- 
férents points  de  nos  frontières  méridionales.  J'ai  été 
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assez  heureux  de  retrouver  la  plupart  des  plantes  aux 
stations  indiquées  par  le  botaniste  français,  et  si  aujour- 
d'hui je  me  permets  de  présenter  à  mes  confrères  de 
Belgique  le  résultat  de  mes  recherches,  c'est  dans  l'inten- 
tion de  les  engager  à  visiter  cette  belle  contrée,  placée  au 
sud  de  la  province  de  Namur,  afin  d'y  étudier  la  riche 
végétation  de  ces  lieux,  qui  font  non-seulement  les  délices 
du  botaniste,  mais  encore  celles  du  géologue,  du  peintre 
et  du  touriste. 

On  pourra  m'objecter  que  la  première  partie  de  cette 
notice,  qui  ne  traite  que  de  la  florule  givetoise,  ne  peut 
prendre  place  dans  les  annales  de  notre  Société,  parce  que 
celles-ci  ne  doivent  contenir  que  les  matériaux  indispen- 
sables à  l'avancement  de  la  flore  de  Belgique;  mais  qu'il 
me  soit  permis  de  faire  observer  qu'un  botaniste  ne  doit 
pas  précisément  limiter  ses  recherches  aux  frontières  du 
pays  qu'il  se  fait  un  devoir  d'explorer.  Lorsque  les  limites 
politiques  entre  deux  États  ne  sont  pas  les  mêmes  que  les 
frontières  naturelles,  lorsqu'elles  sont  soumises  à  l'arbi- 
traire des  traités,  je  pense  que  le  botaniste  peut  les  négli- 
ger et  compter  dans  le  domaine  de  sa  flore  la  partie  du 
pays  voisin  qu'il  juge  utile  d'ajouter  à  celle  qu'il  explore. 
Cette  annexion  pacifique  peut  être  faite  par  un  botaniste 
qui  étudie  une  flore  régionale;  telle  est  celle  de  la  vallée  de 
la  Meuse  qui  ne  doit  pas  nécessairement  s'arrêter  à  Givet, 
parce  que  là  finit  la  Belgique.  En  dehors  de  la  flore  belge 
proprement  dite,  le  floriste  doit  encore  étudier  la  végé- 
tation de  ce  coin  du  territoire  français  qui  s'avance,  sous 
forme  de  langue  de  terre  très-étroite,  jusqu'au  tiers  de 
la  province  de  Namur;  c'est-à-dire  que  le  botaniste,  qui 
désirerait  exposer  l'état  de  la  végétation  de  la  vallée  de 
la  Meuse  en  Belgique,  pourrait  étendre  ses  recherches  au 
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Midi  jusque  vers  les  terrains  ardoisiers  de  Fnmay.  D'ail- 
leurs ,  cette  partie  du  territoire  français  a  été  belge  jus- 
qu'aux traités  de  1815,  et  la  forteresse  de  Charlemont, 
dont  il  sera  souvent  question  dans  ce  travail,  faisait  de 
temps  immémorial  partie  du  pays  de  Namur.  Cependant, 
pour  satisfaire  les  Aoristes  qui  n'entendent  Tétude  de  la 
dispersion  des  végétaux  que  dans  des  limites  de  conven- 
tion, dont  la  politique  des  États  est  la  base,  je  citerai 
scrupuleusement  les  différents  points  du  territoire  français 
que  j'ai  explorés  et  qui  rayonnent  à  une  lieue  tout  au  plus 
autour  de  Givet. 

Le  19  mai  de  cette  année,  profitant  d'une  superbe 
journée  de  printemps,  je  me  rendis  à  Givet  avec  mon  ami 
et  confrère  Alpb.  Rossignol.  Aussitôt  arrivés,  notre  pre- 
mier soin  fut  d'aller  explorer  les  escarpements  des  grands 
rochers  sur  lesquels  repose  la  citadelle  de  Charlemont.  Je 
n'ai  jamais  vu  un  luxe  de  végétation  semblable  à  celui  qui 
apparut  à  nos  yeux.  J'ai  noté  avec  soin  la  population  végé- 
tale de  ces  rochers,  qui,  dans  la  nouvelle  nomenclature 
géologique,  appartiennent  au  calcaire  de  Givet.  Cette 
montagne  est  composée  de  calcaire ,  de  dolomie  à  la  partie 
moyenne,  et  de  schiste  à  la  partie  supérieure.  J'y  ai  vu  très- 
abondantes  les  espèces  suivantes  :  Dianthus  Carthusiano^ 
rum  L.,  Diplotaxis  tenuifolia  L.,  Thlaspi  perfoliatum  L., 
Helianthetnum  pulverutenlum  D.C.,  Géranium  roiundifo^ 
Hum  L.,  Hippocrepis  comosa  L.,  Sedum  acre  L.,  Teucrium 
Botrys  L.,  T.  Chamaedrys  L.,  Libanotis  montana  Crantz, 
Ariemisia  camphorata  Vill.,  Linosyris  vulgaris  D.C.,  Ru- 
mex  scutatus  L.,  Altium  Deseglisei  Bor.,  Festuca  arduensis 
Dmit.,  Melica  nebrodensiê  Pari. 

On  voyait  moins  abondantes  les  plantes  suivantes  :  Hel^ 
leborus  fœlidus  L.,  Ranunculus  bulbosus  L.,  Silène  nutans 
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L.,  Alsine  lenuifolia  L.,  Arenaria  serpyllifolia  L.,  Erodium 
cicutarium  L.,  Reseda  lulea  L.,  Papaver  dubium  L.,  Arabis 
hirsuta  L.,  Lepidium  campestre  L.,  Calamintfia  Acinus 
Clairv.,  Lactuca  perennis  L.,  Centaurée  Scabiosa  L.,  Ono' 
pordon  Acanthium  L.,  Artemisia  Absinthium  L.,  Buxus 
sempervirens  L.,  Sesleria  ccerulea  Ard.,  Bromt«  recfo- 
rum  L.  et  Ceterach  officinarum  Willd. 

J'y  ai  aussi  observé  Draba  muralis  L.,  Arabis areiwsaL,^ 
Helianthemum  apenninum  D.C.,  Medicago  minima  Lmk., 
Fœniculum  capillaceum  GiL,  Cynoglossum  officinale  L., 
Coloneaster  vulgaris  Lindl.,  Phalangium  Liliago  Scbreb., 
Brachypodtum  pimiatum  P.  Beaav. 

Après  d'activés  recherches,  je  finis  par  découvrir  rhum- 
ble  Hutchinsia  petrœa  R.Br.,  rarissime  Crucifère  que 
M.  Remy  indique  eu  cet  endroit.  Malheureusement,  la 
plante  était  non-seulement  défleurie,  mais  la  silicule  avait 
déjà  laissé  échapper  ses  très-petites  graines.  La  plante 
est  disséminée  sur  tous  les  escarpements  de  la  colline  ;  elle 
se  présente  surtout  en  grande  abondance  sur  les  désagré-. 
gâtions  des  rochers ,  près  de  la  porte  qui  mène  à  la  for- 
teresse. Je  ne  désespère  pas  de  trouver  un  jour  cette  pré- 
cieuse espèce  sur  le  territoire  belge  de  la  vallée  de  la  Meuse, 
et  si  sa  présence  n'a  pu  y  être  encore  constatée  jusqu'à  ce 
jour,  il  faut  l'attribuer  à  la  petitesse  de  la  plante,  qui,  le  plus 
souvent,  se  cache  dans  les  herbes ,  et  principalement,  je 
pense,  aux  trop  rares  explorations  que  l'on  consacre  à  la 
recherche  des  fleurs  du  premier  printemps. 

En  traversant  les  rues  de  Gharlemont,  on  trouve  au 
pied  des  murs  Blitum  Bonus-Henricus  Rchb.  et  Euxolus 
viridis  Moq.-Tand.  On  arrive  bientôt  au  grand  plateau  qui 
couronne  le  rocher.  Ce  plateau  est  connu  sous, le  nom  de 
plaine  d'Asfeld  et  s'étend  jusque  vers  le  village  de  Foische. 
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Il  est  recouvert  eo  grande  partie  d'une  pelouse  sèche  el  ro- 
cailleuse. Dans  les  fossés  des  contie-gardes,  j*ai  observé 
huit  pieds  du  rare  Loroglossum  hircinum  Rich.,  plus  Gym- 
imdenia  conopea^.  Br.  et  G.  viridis  Rich.  Dans  les  endroits 
herbeux ,  Salvia  praiensis  L.,  Campanula  glomerata  L.,  et 
Gentiana  Cruciata  L.  sont  en  assez  grande  abondance. 

Les  espèces  les  plus  répandues  sur  ce  plateau  sont  :  Hel- 
leborus  fœtidus  L.,  Onobrychis  viciœfoUa  Scop.,  Trifolium 
minus  Relhan,  Genista  linctoria  L.,  G.  sagitlalis  L., 
Anthyllis  Vulneraria  L.,  Brunella  alba  Pall.,  Globularia 
vulgaris  L.,  Primula  o/pcinalis  Jacq.,  Vincetoxicum  album 
Mill.,  Viburnum  IjinlanaL.^  Rosa  rubiginosa  L.,  Fragaria 
collina  Ehr.,  Poterium  dktyocarpum  Spacb,  Taraxacum 
lœvigatum  D.C.,  Juniperus  communié  L.,  Euphorbia 
Cyparissias  L. ,  Orchis  Morio  L.,  Carex  flacca  Schreb.  el 
C.  pilulifera  L. 

En  sortant  de  la  citadelle  par  la  porte  de  Foiscbe,  on 
arrive  bientôt  au  flanc  occidental  du  rocher.  Cette  partie 
est  en  pente  douce  et  couverte  d*un  beau  gazon.  Hys- 
sopus  officinatis  L.  y  est  très-abondant  et  occupe  en  diffé- 
rents endroits  de  très-larges  espaces.  Si  Ton  ne  savait  pas 
que  cette  espèce  est  originaire  des  contrées  les  plus  méri- 
dionales de  l'Europe ,  on  pourrait  croire  à  son  indigénat 
dans  ce  lieu.  L'aspect  rustique  de  cette  plante,  l'abondance 
avec  laquelle  on  la  rencontre  et  sa  dissémination  sur 
toute  la  montagne  font  augurer  une  naturalisation  très- 
ancienne. 

Je  ferai  remarquer  ici  que,  des  quatre  forteresses  des 
bords  de  la  Meuse  que  j'ai  visitées,  chacune  présente  un 
exemple  remarquable  de  naturalisation  végétale.  Celle  de 
Givet  possède  Hyssopus  officinalis  L.  ;  celle  de  Dinant  est 
couverjte  de  beaux  pieds  de  Fceniculum  capillaceum  Gil.; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


{m) 

à  la  citadelle  de  Namur,  se  trouve  en  quantité  Bunias 
orientalis  L.,  et  je  n'ai  jamais  vu  Cheiranthus  Cheiri  L. 
aussi  répandu  qu*au  fortdeHuy.  A  Charlemont,  quelques 
vieux  murs  en  ruine,  restes  des  anciennes  fortifications  et 
peut-être  aussi  d'habitations  font  supposer  que  THysope 
a  pu  sortir  des  jardins  attenant  à  ces  lieux ,  bien  qu'on  ne 
trouve  dans  les  environs  aucune  trace  de  culture.  A  Dinant, 
le  Fenouil  paraît  s'être  élevé  peu  à  peu  de  la  base  de  la 
montagne,  où  se  trouvent  des  jardins,  jusqu'au  sommet, 
où  on  le  rencontre  sur  les  pelouses  du  fort.  A  Namur,  dans 
les  anciens  temps,  il  y  avait  au  Château  un  couvent,  des 
habitations  et  des  cultures  :  Bunias  a  pu  y  être  cultivé 
comme  plante  oléagineuse.  Aujourd'hui  que  tous  ces  bâti- 
ments  ont  disparu,  la  plante  a  continué  à  croître  et  s'est 
répandue  non-seulement  dans  l'intérieur  de  la  forteresse, 
mais  encore  sur  les  versants  de  la  montagne  vers  Salzinne 
et  La  Plante.  On  doit  faire  remonter  à  une  époque  bien 
éloignée  la  naturalisation  de  la  Giroflée  Violier  à  Huy,  ainsi 
qu'aux  autres  endroits  de  la  Belgique  où  on  l'observe. 

De  la  plaine  d'Asfeld ,  le  panorama  que  la  vue  embrasse 
est  splendide,  surtout  si,  comme. nous,  on  a  pu  jouir  de 
cette  belle  scène  au  lever  du  soleil.  Devant  soi,  on  a  le 
Mont-d'Haure,  gigantesque  mamelon  flanqué  d'une  vieille 
tour  entourée  de  murs;  à  ses  pieds,  la  petite  cité  de  Givet, 
et,  vers  la  droite,  la  large  et  imposante  vallée  de  la  Meuse. 
Dans  le  lointain,  on  aperçoit  les  rochers  grisâtres  de  Chooz 
et  les  hautes  collines  boisées  de  Landrichamps,  dont  Tal- 
titude  varie  de  290  à  350  mètres. 

Mais  continuons  le  récit  de  notre  course  un  instant 
interrompu.  En  compagnie  d'Hyssopus  offkinalis  L.,  se 
trouvaient  Bhammu  cathartica  L..  Viburnum  Lantana  L., 
Buxus  setnpervirens  L.,  Phalangium  Liliago  Schreb.  et 
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Carex  humilis  Leyss.  Si  la  saison  avait  été  plus  avancée, 
noos  aurions  po  récolter  diverses  plantes,  telles  que  Lina- 
Ha  slriata  D.C.,  Bupleurum  falcatum  L.,  Gentiana  ger^ 
manica  Willd. ,  observées  Tan  dernier  au  mois  d*août  dans 
une  excursion  botanique  que  je  fis  aux  mêmes  lieux.  Toute 
la  côte  est  couverte,  du  sommet  à  la  base,  de  beaux  et 
vigoureux  pieds  d'Artemisia  camphorata  Vill.,  dont  la 
teinte  cendrée  donne  un  singulier  aspect  à  la  végétation. 
Au  bord  des  champs,  Euphorbia  Cyparissias  L.  pullule 
et  Barbarea  intermedia  Bor.  s'y  rencontre  fréquemment. 
À  une  autre  époque,  j'ai  récolté  dans  les  moissons  de  ce 
plateau  :  Delphinium  Consolida  L.,  Saponaria  Vaccària  L., 
Carum  Bulbocastanum  L.,  Bupleurum  rotundifolium  L., 
Orlaya  grandiflora  HofiTm.,  Caucalis  daucoides  L.,  Pasti" 
naca  sativa  L.,  Melampyrum  arvense  L.,  Anagallis  cœru- 
lea  Schreb.,  Lolium  temulentum.  Dans  le  courant  de  ce 
récit,  je  citerai  quelquefois  des  plantes  que  je  n'ai  pas  vues 
en  fleurs  pendant  cette  herborisation,  mais  que  j'ai  trouvées 
dans  les  explorations  des  années  antérieures. 

Si  l'on  veut  redescendre  dans  la  ville  par  le  versant  sep- 
tentrional de  la  montagne,  on  voit  dans  les  alentours  du 
fort  Condé  :  Trifolium  striatum  L.,  Gentiana  Cruciata  L., 
Sambucus  Ebulus  L.,  Dipsacus  sylvestris  Mill.,  Antennaria 
dioeca  Gaertn.,  Barkhausia  foetida  D.C.  et  Globularia  vul- 
garis  L.  Une  prairie  humide  nourrit  de  nombreux  pieds  de 
Carum  Carvi  L.,  Silaus  pratensis  Bess. ,  et  les  fossés  sont 
remplis  de  grosses  touffes  de  Çarex  vulpina  L.;  de  loin  en 
loin ,  on  rencontre  aussi  quelques  touffes  de  Carex  mûri-' 
caia  L.  et  de  C.  virens  Lmk. 

Si  l'on  sort  de  la  ville  par  la  porte  de  Luxembourg,  on 
a  immédiatement  devant  soi  la  vallée  de  la  Houille.  Cette 
rivière,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  cours,  sert  de 
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limile  à  la  Belgique  et  à  la  France  :  généralement  la 
partie  qui  se  trouve  sur  la  rive  droite  est  belge,  et  celle  de 
la  rive  gauche  est  française.  Dans  notre  promenade  dans 
cette  riche  vallée,  nous  avons  tâché  d'explorer  particuliè- 
rement le  territoire  belge. 

Dans  les  lieux  incultes  au  sortir  de  Givet,  nous  avons 
observé  Hyoscyamus  niger  L.  Sur  les  murs  qui  bordent  les 
jardins  et  les  cultures,  se  trouvait  en  abondance  Bromus 
teclorum  L.  associé  à  B.  sterilis  L.  Dans  une  moisson 
nous  récoltâmes  Specularia  hybrida  Alph.  D.C.  et  La- 
thyrus  Aphaca  L. 

Devant  nous  se  présenta  alors  un  grand  rocher  formé 
(le  calcaire  et  de  schiste  à  calcéoles  dont  les  détritus  de  la 
base  étaient  couverts  des  plantes  suivantes  :  Thlaspi  per* 
foliatum  L.,  Alyssum  calycinum  L.,  Cynoglossum  offici- 
nale L.,  Lithospermum  officinale  L.,  Digitalis  lutea  L., 
Stachys  annua  L.,  S,  germanica  L.,  S.  alpina  L.,  Teucrium 
Botrys  L.,  T.  Chamœdrys  L.,  Asperula  cynanchica  L., 
Carduus  nutans  L.,  Centaurea  Scabiosa  L.,  Filago  spathu^ 
lata  Presl.  Parmi  les  nombreuses  touffes  d" Alyssum,  se 
cachaient  quelques  pieds  du  rare Podo^permum  laciniatum 
D.C,  espèce  si  difficile  à  trouver  à  cette  saison,  parce 
qu'alors  elle  n'est  pas  encore  en  fleurs  et  parce  que  ses 
feuilles  ténues  échappent  le  plus  souvent  à  l'œil  de  l'ob- 
servateur. Sur  les  escarpements  de  la  montagne,  on  voyait  : 
Helianthemum  pulverulentum  D.C,  Ariemisia  campho" 
rata  Vill.  et  Festuca  arduensis  Dmrt. 

Au  bord  des  champs,à  l'entrée  de  Fromelennes,  joli  vil- 
lage industriel  français,  j'ai  récolté  l'an  dernier:  il  no^a/Zt^ 
cœrulea  Schreb.,  Linaria  spuria  Mill.,  Euplwrbia  platy* 
phyllos  L.  et  Bromus  arvensis  L.  Entre  cet  endroit  et  le 
moulin  des  Olènes,  se  trouve  une  haute  colline,  tantôt  nue 
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et  tantôt  boisée ,  que  je  crois  Taire  partie  du  territoire  belge 
et  appartenir  au  village  de  Felenne.  On  y  voit  très-répan- 
dues les  espèces  suivantes  :  Géranium  rotundifolium  L. , 
Digitalis  luiea  L.,  Calaminlha  Acinus  Clairv.,  Stachys 
germanica  L.,  Euphorbia  Cyparissias  L.  On  y  rencontre 
aussi  quelques  pieds  à'Astragalus  glycyphyllus  L.  et 
d'Hyoscyamus  niger  L.  Genista  sagittalis  L.  couvre  de 
grandes  étendues  et  dore  toute  la  côte.  Je  n*ai  pu  encore 
observer  cette  plante  croissant  franchement  sur  le  calcaire. 
Vers  Fromelennes,  oa  la  voit,  sur  les  grès  schisteux,  asso- 
ciée à  Vaccinium  Myrtillus  L.  et  à  Calluna  vulgaris 
Salisb.  A  Ânseremme  (Belgique),  je  Tai  revue,  en  compa- 
gnie des  mêmes  espèces;  sur  les  psammites  du  Condroz, 
et  ù  Charlemont,  elle  croit  sur  le  schiste  qui  forme  la  partie 
supérieure  du  calcaire  de  Givet,  sans  être  cependant  accom- 
pagnée de  Vaccinium  et  Calluna  cités. 

Sur  la  même  montagne,  mais  dans  la  partie  boisée,  nous 
avons  récolté  :  Aquilegia  vulgaris  L.,  Lilhospermum  offi^ 
cinale  L.,  Orchis  mascula  L.,  Asplenium  Adianthum" 
nigrum  L.  et  quelques  pieds  d'Ajuga  pyramidalis  L.  es* 
pèce  répandue  dans  TArdenne.  Au  pied  de  la  montagne, 
dans  les  buissons,  on  rencontre  Rosa  cinerascens  Dmrt., 
remarquable  par  ses  folioles  à  dents  presque  toutes  sim- 
ples. 

Dans  les  prairies,  aux  environs  du  moulin  des  Olènes 
(Belgique),  on  voit  en  grande  abondance  Carum  Carvi  L., 
Scorzonera  humilis  L.  et  Selinum  carvifblia  L.  Au  bord 
de  la  rivière,  on  rencontre  aussi  :  Epilobium  collinum 
Gmel.,  Menlha  roiundifolia  L.  et  Meniha  saliva  L.  Si  Ton 
gravit  ensuite  un  bois  montueux  placé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Houille,  on  arrive  bientôt  sur  le  territoire  français. 
En  chemin,  on  rencontre  Ajuga  pyramidalis  L.,  Sedum 
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reflexum  L.  et  Sileite  nutans  L.  On  aperçoit  alors  un  grand 
plateau  couvert  de  moissons  et  de  cultures»  Le  premier 
champ  de  seigle  qui  s'offrit  à  nous  était  complètement 
couvert  de  beaux  pieds  du  rarissime  Neslia  paniculata 
Desv.  Je  ne  connais  pas  de  station  de  plante  messicole 
plus  abondante  que  celle-là  :  aussi  fîmes-nous  ample 
récolte  de  la  précieuse  Crucifère.  Cette  plante  croit  à  cinq 
minutes  de  la  frontière  belge,  sur  le  territoire  du  village 
de  Charnoy.  Se  trouve-t-elle  aussi  dans  les  moissons  de  la 
rive  droite  de  la  Houille,  placées  vis-à-vis,  et  appartenant  à  la 
Belgique?  Je  n'en  doute  nullement,  et  je  regrette  que  nous 
n'ayons  pas  dirigé  notre  course  dans  cette  direction;  mais  . 
nous  avions  hâte  de  regagner  Givet  par  la  vallée  de  la  Meuse  : 
le  soleil  était  à  son  déclin  et  nous  avions  encore  une  longue 
marche  à  faire.  Du  reste,  on  ne  peut  douter  que  cette 
plante  ne  croisse  dans  les  moissons  de  la  région  méridio- 
nale de  la  Belgique.  En  1864,  M.  Tabbé  V.  Barbier  en 
rencontrait  quelques  pieds  à  Torgny,  dans  le  bas  Luxem- 
bourg, et  M.  J.  Chalon,  un  pied,  dans  un  champ  de  lin, 
entre  Houx  et  Leffe,  près  de  Dinant.  Moi-môme,  je  viens 
d'observer  de  nouveau  cette  belle  espèce  en  pieds  très- 
nombreux,  dans  une  moisson  maigre,  entre  Pont-à-Lesse 
et  la  ferme  de  Haut  (Anseremme). 

Plus  on  se  rapproche  de  la  Meuse ,  plus  le  terrain  s'élève; 
partout  on  ne  voit  qu'une  herbe  sèche  et  dure,  et,  sur  une 
étendue  d'une  demi-lieue,  on  foule  aux  pieds  de  nombreuses 
touffes  (ÏEuphorbia  Cyparissias  L.;  Antennaria  dioeca 
Gaertn.  remplit  les  pelouses,  et  au  bord  des  filets  d'eau  on 
voit  Carex  flacca  Schreb.  et  C.  panicea  L.  Quelquefois 
nous  rencontrions  de  petites  colonies  de  Cerasiium  ereo 
tum  Coss.  et  Germ.,  çà  et  là  quelques  pieds  dVnobrychis 
viciœfolia  Seop.  Enfin,  après  une  marche  fatigante,  car  il 
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(allait  toujours  monter  de  plus  en  plus,  nous  arrivâmes  au 
sommet  de  la  grande  montagne  de  Chooz. 

Un  instant  de  repos  nous  était  devenu  nécessaire;  d'ail- 
leurs, nous  devions  faire  un  moment  d'arrêt  pour  examiner 
le  magnifique  panorama  qui  se  présentait  à  nos  regards. 
Que  le  botaniste  amateur  des  émotions  et  des  beaux  sites 
vienne  ici  :  il  y  trouvera  le  plus  beau  point  de  vue  qui  soit 
sur  les  bords  de  la  Meuse,  et  je  n^exagère  pas  en  disant 
que  ce  paysage  vaut  bien  ceux  que  Ton  va  admirer  en 
Suisse.  La  montagne  s'élève  à  une  hauteur  de  près  de  trois 
cents  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Meuse.  Du  haut  de 
ce  rocher,  on  peut  voir  la  vallée  qui  s'élargit  et  se  couvre 
de  belles  prairies  et  de  riches  moissons,  à  travers  les- 
quelles le  fleuve  trace  ses  méandres  capricieux.  A  ses 
pieds,  on  voit  s'étendre  tout  un  long  cordon  de  maisons 
blanches  :  c'est  le  village  de  Chooz.  Dans  le  lointain,  à  sa 
droite ,  on  voit  se  dresser  la  silhouette  du  fort  de  Char- 
lemont,  qui  se  perd  dans  la  brume  du  soir.  A  sa  gauche, 
on  a  les  hantes  montagnes  boisées  de  Landrichamps,  et 
plus  loin  encore,  les  ruines  de  l'antique  château  des  Quatre- 
Fils-Aymon.  Devant  nous,  nous  voyions  se  coucher  le 
soleil;  et  nous  jouissions  encore  de  ses  dernières  clartés, 
qœ  déjà  le  fond  de  la  vallée  commençait  à  disparaître 
dans  le  crépuscule.  Que  l'on  nous  pardonne  d'avoir  oublié 
un  instant  la  botanique,  pour  ne  plus  songer  qu'au  beau 
spectacle  qui  s'oflrit  à  nos  yeux ,  et  que  l'on  nous  excuse 
d'avoir  interrompu  le  récit  de  notre  voyage,  pour  dire  les 
vives  impressions  que  nous  éprouvâmes  en  ce  moment. 
Heureux  je  serais,  si  par  cette  description,  que  ma  plume 
peu  exercée  n'a  pu  qu'ébaucher,  je  pouvais  engager  quel- 
ques-uns de  mes  confrères  à  aller  admirer  au  beau  mois 
de  mai,  vers  le  déclin  du  jour,  les  liantes  montagnes  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  132  ) 
Chooz,  et,  au  lever  du  soleil,  les  grands  rochers  de  Cbarle- 
rooDt.  Ils  ne  trouveraient  pas  seulement  dans  ces  lieux  de 
quoi  satisfaire  leur  goût  pour  les  paysages  enchanteurs  et 
les  sites  pittoresques,  mais  ils  verraient  encore  que  la 
richesse  de  la  végétation  a  de  quoi  contenter  leurs  désirs. 

Sur  les  flancs  du  rocher,  dans  ses  crevasses ,  on  voit 
Cotofieaster  vulgaris  Lindl.,  le  très-rare  Potentilla  rupes^ 
tris  L.  et  quelques  pieds  rabougris  de  Sorbus  torminatis 
Crantz. 

On  doit  risquer  sa  vie  si  Ton  veut  s'emparer  de  la  belle 
Potentille  des  rochers,  car  elle  aime  à  se  ûxer  au  bord 
des  précipices.  On  rencontre  également  Dianthus  Car- 
thusianorum  L.,  Helianthemum  pulverulentum  D.C., 
Ariemisia  camphorata  Vill.et,  au  fond  des  ravins,  on  voit 
Aspidium  acuteaium  Sw.  C'est  sur  cette  montagne  que 
M.  J.  Remy  dit  avoir  trouvé  autrefois  Phleum  alpinum  L. 
Nous  avons  fait  d'activés  recherches  pour  découvrir  cette 
intéressante  espèce,  mais  nos  eflbrts  n'ont  pas  été  récom- 
pensés. Cette  espèce  alpine  peut-elle  bien  exister  dans 
notre  vallée?  N'y  a-t-il  pas  eu  une  fausse  détermination? 
La  déception  que  nous  avons  subie  me  rappelle  celle 
qu'éprouva  J.  Thurmann,  lorsque,  dans  son  ardeur  déjeune 
botaniste,  il  recherchait  aux  environs  de  Paris, qu'il  habi- 
tait alors,  la  même  plante,  que  d'anciens  botanistes  y 
avaient  indiquée  par  erreur. 

Au  sommet  de  la  même  montagne,  croissaient  Globu- 
laria  vulgaris  L.,  Genista  sagiltalis  L.,  Stachys  germa* 
nica  L.,  Digilalis  lutea  L.,  et  Onopordon  AcanChium  L. 
qu'on  ne  rencontre  ordinairement  qu'au  fond  de  la  vallée, 
sur  les  décombres,  les  terres  remuées  et  au  bord  des 
chemins. 

Un  sentier  à  pente  très-rapide  nous  conduisit  au  pied 
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de  la  montagne.  Ces  immenses  rochers  sont  formés  de 
calcaire  et  de  schiste  à  calcéoles.  Artemisia  camphorata 
Vill.  y  pullule  et  Bupleumm  fakatum  L.  n'y  est  pas  rare. 
Sur  les  pelouses  des  rochers  et  au  bord  des  chemins, 
on  voit  :  Stachys  germanica  L.,  Marrubium  vulgare  L., 
Leonurus  Cardiaca  L. ,  Malva  Alcea  L.  et  Euphorbia  Cy- 
parissias  L. 

De  Chooz  à  Givet,  on  aperçoit  au  bord  de  la  Meuse  : 
Acorus  Calamus  L.,  Limnanthemum  nymphaeoides  Lmk., 
Butomus  umbellatus  L.,  SagiUaria  sagiUaefolia  L.,  et 
Scirpus  lacustris  L.  —  Euphorbia  Esula  L.,  plante  répan- 
due le  long  du  fleuve  dans  la  province  de  Namur,  parait 
manquer  ici.  Dans  les  prairies  d'alluvion,  on  rencontre 
Carum  Carvi  L.,  Scabiosa  pratensis  Jord.,  Knaulia  ar^ 
vèfisis  Coult.  et,  au  bord  des  champs,  Filago  spathulata 
Presl.,  Anagallis  cœrulea  Schreb.,  et  Specularia  Spéculum 
Alph.  D.  C. 

Ici  flnissait  notre  première  journée  d'herborisation ,  que 
nous  avions  voulu  consacrer  à  fexploration  des  frontières 
de  la  Belgique.  Avant  d'aller  plus  loin ,  qu'il  nous  soit 
permis  de  faire  remarquer  que  la  flore  de  la  région  give- 
toise  diffère  sensiblement  de  celle  de  la  région  dinanlaise, 
et  encore  plus  de  celle  de  la  région  namuroise.  Le  fond 
de  la  végétation  n'est  pas  le  même,  les  plantes  dominantes 
y  sont  tout  autres  que  celles  des  deux  autres  régions. 
Les  plus  caractéristiques  sont  Artemisia  camphorata  Vill. 
parmi  les  plantes  saxicoles,  Euphorbia  Cyparissias  L., 
et  Genista  sagiualis  L.  parmi  les  plantes  des  lieux  mon- 
tueux ,  et  le  Carum  Carvi  L.  parmi  les  plantes  prairiales. 
Je  n'ai  pas  vu  de  plantes  messicoles  appartenant  exclu- 
sivement à  cette  contrée,  et  que  Ton  puisse  considérer 
comme  dominantes.  Plusieurs  espèces  y  sont  répandues. 
Tome  V.  H 
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mais  on  les  observe  également  vers  Dinant;  ce  sont  : 
Neslia  paniculaia  Desv.,  Anagallis  cœrulea  Scbreb.,  Bu^ 
pleurum  rotundifolium  L.,  Saponaria  Vaccaria  L. 

Mais  parmi  les  espèces  rares  de  ia  florule  givetoise,  et 
que  Ton  n*est  pas  encore  parvenu  à  trouver  dans  le  bassin 
de  la  Meuse,  vers  Dinant  et  Namur,  nous  citerons  :  Loro^ 
glossum  hircinum  Rich.,  Campanula  gtomerala  L.,  PodO' 
spermum  lacinialum  D.  C,  Potentilla  rupestris  L. 

Le  deuxième  jour  de  notre  herborisation  était  destiné 
à  examiner  là  vallée  de  la  Meuse,  de  Givet  au  village 
d*Hastière.  De  ia  ville  française  jusques  Agimont,  premier 
village  belge  sur  la  rive  gauche,  le  fond  de  Ja  végétation 
des  prairies  est  composé  de  Carum  Carvi  L.,  que  nous 
avons  déjà  vu  abondant  à  Givet  et  au  delà,  et  qui  dispa- 
raîtra vers  le  confluent  de  TErmeton  et  de  la  Mense.  Le 
long  de  la  rive  droite  du  fleuve,  à  rentrée  du  village  de 
Heer,  première  localité  belge  que  nous  rencontrons,  on 
voit  sur  un  petit  rocher,  qui  vient  baigner  son  pied  dans 
les  eaux  de  la  Meuse,  les  espèces  suivantes  :  Dianihus 
Carthusianorum  L.,  Silène  nutans  L.,  Barbarea  inter^ 
média  Bor.,  Sedum  reflexum  L.,  Potentilla  argentea  L. 
On  y  voit  aussi  quelques  touffes  d'Artemisia  camphorata 
Yill.,  et  j'ai  pu  constater  que  c'est  là  son  avant^lernière 
station  vers  le  Nord ,  dans  la  vallée  de  la  Meuse.  Le  centre 
de  dispersion  de  cette  plante  paraît  être  Givet;  de  là,  on 
la  voit  se  répandre  avec  une  étonnante  profusion  sur  les 
rochers  et  les  montagnes  environnantes.  Au  surplus,  cette 
Armoise  semble  posséder  plus  bas  un  deuxième  centre  de 
dispersion,  à  cinq  lieues  de  Givet,  à  Fond  de  Leffe,  près 
de  Dinant.  Elle  couvre  là  toute  une  colline  rocailleuse. 
Par  la  suite  des  temps,  je  pense  que  cette  plante  pourra 
se  répandre  sur  tous  les  rochers  voisins,  et  déjà  une  nou- 
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velle  statioQ,  découverte  l*aD  dernier  par  mon  honorable 
ami  Tabbé  Guîlroot,  s*est  établie  dans  la  direction  de 
Dinant,  à  un  quart  de  lieue  de  la  première. 

Au  sortir  du  village  de  Heer,on  voit  sur  les  bords  delà 
Meuse  une  prairie  sèche,  dont  la  principale  végétation 
consiste  en  une  multitude  de  pieds  d'AnthylHs  Vulnera- 
ria  L.,  Scabiosa  pratensis  Jord.,  Knautia  arvensis  Coult., 
et  Poterium  dictyocarpum  Spach.  On  y  trouve  aussi  en 
grande  abondance  Orchis  wtulata  L.  et  0.  Rivini  Gouan , 
que  nous  voyons  tous  deux  répandus  dans  la  vallée  de  la 
Meuse,  depuis  Givet  jusque  Freyr  et  Ânseremme.  Ces 
deux  espèces  sont  souvent  accompagnées  du  Gymnadenia 
conapea  R.  Br.  Je  ferai  remarquer  ici  que  Orchis  Rivini 
est  moins  commun  que  son  congénère,  et  que  sa  fleuraison 
est  de  quinze  jours  plus  avancée.  Notons  aussi  que  nous 
avons  toujours  vu  ces  deux  Orchidées  associées  aux  plantes 
prairiales  citées  plus  haut,  et  que  c'est  en  vain  que  nous 
les  avons  cherchées  dans  d'autres  prairies  à  fond  de  végé- 
tation différent.  On  revoit  encore  ici  Carum  Carvi  L.  Dans 
les  endroits  un  peu  plus  herbeux,  on  trouve  Bromus 
erecius  Huds.  et,  au  bord  de  la  Meuse,  croit  une  belle 
colonie  d'Acer  us  Calamus  L.  Dans  la  même  prairie,  on 
observe  une  variété  très-remarquable  de  Polygala  comosa 
Schrk.,  qu'on  doit  rapporter  à  P.  oxyptera  Gren.  (Voir 
Crépin,  deuxième  édition  du  Manuel,  p.  31  ). 

Au  delà  de  ce  pré  commencent  les  grandes  montagnes 
du  Bac-du-Prince,  qui  se  prolongent  jusque  près  d'Er- 
meton.  Elles  appartiennent  à  l'étage  quartzo-schisteux 
supérieur  ou  condrusien ,  et  sont  formées  de  schistes  argi- 
leux et  siliceux  (schistes  de  Famenne ,  selon  les  nouvelles 
dénominations  géologiques).  Ces  montagnes  sont  entière- 
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ineot  boisées,  et  leur  sommet  est  coaronné  par  un  vaste 
plateau  sur  lequel  se  trouvent  de  maigres  moissons. 

Dans  la  partie  boisée  ou  couverte  de  buissons,  la  végé- 
tation est  assez  ricbe.  On  y  oljserve  les  espèces  suivantes  : 
—  au  pied  de  la  montagne  —  Dianthus  Carthusianot-um 
L.,  Silène  nutans  L.,  Cerastium  arvense  L.,  Géranium 
rotundifolium  L.,  Cardamine  impatiens  L.,  Draba  muralis 
L.,  Valerianella  Auricula  L.,  Valerianella  dentata  Poil., 
var.  lasiocarpa,  Malva  moschata  L.,  Potenlilla  argentea 
L.,  Myosotis  syhatica  Hoffm.,  Digitalis  lutea  L.,  Carex 
virens  Lmk.  —  dans  les  partis  boisées  —  Aquilegia  vul- 
garis  L.,  Campanula  persicifolia  L.,  Wiamntis  cathar^ 
tica  L.,  Rosa  tomentosa  Sm.,  Malus  acerba  Mérat.  — 
dans  les  endroits  ombragés  —  Ranunculus  tiemorosus 
D.C.,  Asperula  odorata  L.,  Tamus  communis  L.,  Neottia 
Nidus-avis  Ricb.,  Luzula  nemorosa  Poil.  —  dans  les  fentes 
des  rochers  —  Asplenium  Andianlham-nigrum  L.,  iScolo- 
pendrium  vulgare  Symons,  Aspidium  aculealum  Sw. 

De  la  base  au  sommet ,  la  montagne  est  couverte  de 
Sarothamnus  scoparius  Kocb  et  Stellaria  Holostea  L.,  que 
nous  voyons  partout  affectionner  les  terrains  siliceux.  Le 
parasite  du  genét^  Orobanche  Rapum  Thuill.,  raccom- 
pagne. 

Les  moissons  du  plateau  présentent  de  nombreux  pieds 
de  Caucalis  daucoides  L.  et  Barbarea  intermedia  Bor. 

Le  fond  de  la  végétation  prairiale  étant  ici  changé , 
Orchis  Rivini  et  O.ustulata  ont  disparu  pour  faire  place 
à  Orchis  coriophora  L.,  0.  Morio  L.,  0.  latifolia  L.,  Gym^ 
nadenia  conopea  R.  Br.  On  revoit  encore  Carum  Carvi  L., 
mais  en  moindre  abondance.  On  observe  aussi  quelques 
rares  individus  de  Senecio  aquatictu  Huds. 

Le  long  des  petits  ruisseaux  qufdescendent  de  la  mon- 
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lagne,  on  rencontre  :  Carex  panicea  L.,  C.  disticha  Huds., 
C.  gracilis  Curt.,  Cflacca  Schreb.  el  Scirpus  sylvaticus  L. 

Au  bord  d*un  sentier,  j'ai  revu  avec  plaisir  quelques 
pieds  d'Euphorbia  Cyparissias  L.  que  Ton  trouve  très- 
rarement  dans  la  région  dinantaise,  el  que  j*ai  observé 
seulement  dans  la  vallée  de  TErmeton,  à  Hastière,  Waul- 
sort  et  au-dessus  des  rochers  de  Freyr.  Nous  avons  déjà 
fait  remarquer  que  son  centre  de  dispersion  était  à  Givet. 
Le  long  du  même  sentier,  croissaient  en  grande  abon- 
dance Eupkorbia  Esula  L.  et  Lamium  maculaium  L., 
deux  des  plantes  les  plus  caractéristiques  de  la  vallée  de 
la  Meuse. 

Un  peu  avant  d'arriver  vis-à-vis  d'Ermeton,  les  schistes 
de  Famenne  sont  remplacés  par  les  psammites  du  Condroz. 
La  flore  ne  change  pas,  et  on  retrouve  sur  ce  terrain  la 
plupart  des  espèces  que  l'on  observe  sur  le  premier.  On  y 
voit  cependant  en  plus  Helleborus  fœtidus  L.  et  Euphorbia 
stricta  L. 

Au  bord  de  la  Meuse,  on  retrouve  encore  Acorus 
Calamus  L.,  dont  nous  avons  déjà  constaté  la  présence  à 
Chooz ,  à  Heer ,  que  nous  reverrons  à  Hastière,  et  qu'anté- 
rieurement j'avais  rencontré  à  Freyr  et  à  Amée  (Darve). 
Sur  les  eaux  du  fleuve,  s'étale  Limnanihemum  nym- 
phaeoides  Lmk. 

Passant  de  la  rive  droite  sur  la  rive  gauche,  vis-à-vis 
du  village  d'Ermeton-sur-Meuse ,  on  a  devant  soi  l'Er- 
melon,  petite  rivière  à  cours  rapide,  qui  descend  des  grands 
plateaux  de  l'EntreSambre-et-Meuse.  Pour  la  quatrième 
rois  depuis  l'an  dernier,  j'allais  entreprendre  l'exploration 
botanique  de  ce  cours  d'eau. 

La  vallée  est  encaissée  dans  une  suite  de  hauteurs,  que 
très-souvent  Ton  doit  gravir  jusqu'à  mi-côte,  si  l'on  veut 
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éviter  de  passer  la  rivière  à  gué,  ou  de  se  risquer  sur 
des  ponts  tremblants.  Le  voyage  occasionne  de  grandes 
fatigues  et  demande  une  bonne  somme  de  courage ,  sur- 
tout si  Ton  veut  suivre  toute  la  vallée  qui  se  termine  à 
trois  lieues  de  là,  au  village  de  Soulmes.  Les  pentes  des 
montagnes  sont  boisées  du  sommet  à  la  base,  et  le  fond 
est  couvert  de  prairies  :  on  n'y  rencontre  ni  habitations, 
ni  cultures.  Les  points  de  vue,  les  sites  sont  admirables, 
mais  l'accès  de  la  vallée  étant  difficile  et  les  sentiers  très- 
peu  praticables,  on  ne  la  voit  pas  souvent  visitée  par  les 
touristes. 

Dans  toute  la  longueur  de  la  vallée,  le  terrain  est  con- 
stitué uniquement  de  psammites  du  Condroz.  Cet  étage 
se  compose  de  grès  argileux  souvent  micacés,  *de  grès 
quartzeux,  de  grès  calcaires,  de  schistes  et  de  caischistes. 

La  flore  en  est  très-variée  et  on  y  rencontre  quelques 
plantes  précieuses.  Les  espèces  prédominantes  sont  :  — 
au  pied  des  montagnes,  dans  les  endroits  ombragés  et 
un  peu  humides  —  Aconitum  lycoctonum  L.,  Aquilegia 
vulgaris  L.,  Oxalis  Acetosella  L.,  Impatiens  Noli^tangere 
L.,  Cardamine  impatiens  L.,  Sedum  purpurascens  Koeh, 
Asperula  odorata  L.,  Lathraea  squamaria  L.,  Stachys 
alpina  L.,  Myosotis  sylvatica  Hoffm.,  Centaurea  montana 
L.,  Paris  quadrifolia  L.,  Alliutn  ursinum  L.,  NeoHia 
Nidus-avis  Rich.,  N.  ovata  Blufl*.  et  Fing.,  Platanthera 
montana  Kchb.,  Poa  sylvatica  Yill.  —  dans  les  bois  mon- 
tueux  —  Helleborus  fœtidus  L.,  Tilia  ulmifolia  Scop., 
Hypericum  montanum  L.,  Sedum  reflexum  L.,  Conitim 
maculatum  L.,  Digitalis  ambigua  Murr.,  D,  lutea  L., 
D.  purptirea  L.,  Luthyrus  sylvestris  L.,  Humulus  Lu- 
pulus  L.,  Enphorbia  Cyparissias  L.,  Phalangium  Liliago 
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Schreb.,  Luzula  nemorosa  Poil.,  L.  sylvatica  Gaud.,  L. 
pitosa  Wîlld.,  MUium  effusum  L. 

En  certains  endroits  de  la  montagne,  les  bois  ont  été 
essartés,  et,  selon  la  coutume  du  pays,  on  y  a  semé  de 
Tavoine  Tannée  de  Tessarlage.  C'est  pourquoi  nous  avons 
rencontré  dans  ces  lieux  quelques  plantes  messicoles, 
telles  que  Viola  tricolor  L.,  Valerianella  oliloria  L.,  Fm- 
marid  Vaillantii  Lois,  et  Galeopsh  villosa  Huds. 

Lorsque  les  rochers  sont  à  nu,  on  y  voit  croître  :  Poly- 
podium  vulgare  L.,  P.  Dryopteris  L.,  P.  Phegopteris  L., 
Aspidium  lobatum  Huds.,  A,  aculealum  Sw.  et  Scolopen-^ 
drium  vulgare  Symons.  J'ai  vu  aussi  sur  les  rochers  hu- 
mides le  rare  lichen  Peltigera  aphlosa  Hoffm. 

Sur  les  bords  de  la  rivière,  on  trouve  :  Cardamine  amara 
L.,  Valeriana  dioeca  L.,  Chrysosplenium  alternifolium  L., 
C.  opposilifolium  L.,  Ribes  rubruniL.  et  R.  nigrum  L. 

Sur  la  rivière  même  flottent  :  Ranunculus  fluilans  L. , 
Polamogelon  perfoliatus  L.  et  P.  detisus  L. 

Le  long  des  petits  ruisseaux  qui  descendent  des  hau- 
teurs, on  rencontre  Taraxacum  paludosum  Scop.,  Carex 
remota  L.  et  Carex  pendula  Huds. 

Dans  les  prairies  et  les  lieux  herbeux ,  on  observe  :  Bar- 
barea  inlermedia  Bor.,  Carum  Carvi  L.,  Euphrasia  verna 
Rchb.,  Alchemilla  vulgaris  L.,  Lappa  offtcinalis  Ail., 
Hieracium  Auricula  L.,  Agrimonia  odoraia  Mill.,  Po/y- 
gonum  Bistorta  L.,  Orchis  ustulata  L.,  0.  coriophora  L., 
0.  Morio  L.,  0.  latifolia  L.,  Gymnadenia  conopea  R.  Br., 
G.  viridis  Rich.  et  Carex  pallescens  L. 

Après  avoir  fait  une  longue  course  dans  celle  riche 
vallée,  nous  revtomes  à  notre  pointde  départ,  c'est-à-dire 
au  village  d'Ermeton.  Dans  les  vergers,  les  pommiers  sonl 
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chargés  de  belles  touffes  de  Viscum  album  L.  Au  pied  des 
haies,  on  voit  Mentha  rolundifolia  L.,  Lamium  tnacu- 
latum  L.  et,  dans  les  moissons,  Lalhyrus  Aphaca  L. 

A  l'entrée  d'Haslière,  on  trouve  de  nouveau,  parmi  une 
multitude  de  plantes  hygrophiles  déjà  citées,  de  beaux 
pieds  A'Acorus  Calamus  L. 

Près  de  la  station  du  chemin  de  fer,  s'étend  une 
grande  prairie,  où  nous  revoyons  la  plupart  des  espèces 
observées  dans  les  prés  de  Heer.  On  y  remarque  en  très- 
grande  abondance  :  Polygala  oxyptera  Gren.,  Anthylliê 
Vulneraria  L.,  Scabiosa praiensis  Jord.,  Knautia  arvensis 
Coult.,  Orchis  ustulata  L.,  0.  Rivini  Gouan ,  0.  coriaphora 
L.,  0.  Morio  L.,  0.  lalifolia  L.,  quelques^  pieds  d'OrcAw 
majalis  Rchb.,  Gymnadenia  conopeah.  Br.  et  G.  viridis 
Rich. 

Sur  la  montagne  de  grès  calcaire  dominant  le  château 
d'Hastière,  on  trouve  très-répandu  Buxus  sempet^irens 
L.,  qui  n'a  plus  été  constaté  depuis  les  rochers  de  Charle- 
mont.  On  rencontre  également  dans  ce  bois  montueux 
Asplenium  Adianthum-nigrum  L. 

Dans  le  village  d'Hastière,  près  des  bords  de  la  Meuse, 
une  grande  mare  d'eau  recèle  deux  plantes  extrêmement 
rares  pour  la  vallée  de  la  Meuse  :  Hottonia  palustris  L. 
et  Vtricularia  vulgaris  L.  La  première  se  rencontre  aussi 
dans  des  stations  analogues,  à  Waulsort  et  à  Enhaive 
(Jambes) ,  près  de  Namur.  Quant  à  la  seconde  je  n'ai  pu 
encore  constater  jusqu'aujourd'hui  sa  présence  dans  d'au- 
tres lieux  de  notre  vallée.  Une  prairie,  qui  borde  cette 
flaque  d'eau,  renferme  Peucedanum  Carvifolium  \i\l.  et 
Gymnadenia  viridis  Rich.;  dans  un  champ  voisin,  se 
trouvent  Sinapis  alba  F-.,  et  Vicia  saliva  L.  var.  cordata. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(141  ) 

Sur  les  remblais  du  chemin  de  fer ,  on  peut  récolter  Bark- 
hausia  foetida  D.C.,  Erysimum  cheiranlhoides  L.  On  y 
remarque  aussi  Euphorbia  Cyparissias  L.,  venu  sans  doute 
des  environs  de  Givet  avec  les  terres  des  remblais.  Près 
de  réglise  du  village,  on  voit  quelques  pieds  d'Hyoscya- 
mtM  niger  L. 

A  Hastière,  vient  se  terminer  une  des  vallées  les  plus 
pittoresques  de  la  contrée.  L'accès  en  est  très-facile,  et 
une  route  empierrée  la  suit  jusqu'à  la  fin,  c'est-à-dire  à 
une  demi-lieue  de  là.  De  grands  rochers  calcaires,  offrant 
les  formes  les  plus  bizarres,  bordent  le  chemin;  des  bois  et 
des  pelouses  recouvrent  leurs  flancs.  Sur  les  coteaux ,  on 
trouve  :  Uellebortu  fœlidus  L.,  Silène  venosa  Gil.,  Hype^ 
ricum  hirsutum  L.,  Polygala  comosa  Schk. ,  Ononis  repens 
L.,  Libanotiê  montana  Crantz,  Circaea  luteliana  L.,  Gich' 
bularia  vulgaris  L.,  Digitalis  lutea  L.,  Slachys  alpina  L., 
Viburnum  Lantana  L.,  Cirsium  acaule  Ail.,  Buxus  seni" 
pervirens  L.,  Juniperus  communis  L.,  Phalangium  Li^ 
liago  Scbreb.,  Platanthera  moniana  Schmidt,  Cephalan- 
thera  grandiflora  Scop.  et  EpipacHs  lalifolia  AIL 

L'année  dernière,  j'ai  observé  également  dans  cette 
gorge  quelques  pieds  d'un  hybride  de  Verbascum  à  longue 
grappe  simple  et  très-voisin  de  V.  Thapsus  X  nigrutn 
(T.  collinum  Schrad.). 

Un  petit  ruisseau,  coulant  au  fond  de  la  vallée  pendant 
les  mois  d'hiver  seulement  possède  sur  ses  bords  :  Hype- 
ricum  quadrangulum  L.,  Brcusica  nigra  Koch,  Epilobium 
parviflorum  Schreb.  var.  intermediiim,  Mentha  sylves' 
tris  L.  et  Anthriscus  Cerefolium  L.,  espèce  qu'on  trouve 
naturalisée  en  plusieurs  endroits. 

Sur  tous  les  murs  du  village,  on  voit  :  Sedum  acre  L., 
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S.  sexanrjulare  L.,  S.  aureum  Wirtg.,  S.  reflexum  L.  et 
5.  album  L. 

Nous  ne  flnirons  cependant  pas  notre  travail  sans  dire 
un  mot  de  la  riche  végétation  des  grands  rochers  calcaires 
qui,  au  sortir  d'Hastière,  s*étendent  le  long  de  la  Meuse 
jusque  vers  Waulsort.  En  suivant  le  chemin  de  fer,  on 
peut  voir  à  la  base  de  la  montagne  :  Aquilegia  vulgaris 
L.,  Géranium  rolundifolium  L.,  Thlaspi  perfoliatum  L., 
Orobanche  caryophyllacea  Sm.,  Lithospermum  officinale 
L.,  Atropa  Belladona  L.,  Globularia  vulgaris  L.,  Lactuca 
perennis  L.,  Centaurea  Scabiosa  L.,  Polygonatum  officia 
nale  AIL  et  Ceterach  officinarum  Willd. 

Sur  la  montagne  boisée,  on  rencontre  :  Cotoneaster  vul- 
garis Lindl.,  Sorbus  torminalis  Crantz,  Vibumum  Lan^ 
tana  L.  et  Rhamnus  catharlica  L.  Sur  la  voie  ferrée,  crois- 
sent Jlfa/t;a  moschata  L.,if.  Alcea  L.  eiHerniariaglabra  L. 

Ici  finit  Texcursion  botanique  que  nous  nous  étions  pro- 
mis de  faire  en  deux  jours  et  nous  sommes  parvenus  à 
Texéculer  selon  le  programme  qui  en  avait  été  tracé.  Ce 
me  serait  un  véritable  bonheur,  si  la  lecture  de  cette  no- 
tice pouvait  inspirer  à  quelques-uns  de  mes  confrères  le 
goût  de  venir  explorer  notre  riche  et  magnifique  vallée 
de  la  Meuse,  où  tant  et  de  si  bonnes  plantes  ont  été 
découvertes ,  et  où  il  reste  encore  beaucoup  de  choses  à 
trouver.  Mais  je  ne  sais  que  trop,  par  une  expérience 
de  cinq  années,  combien  sont  difficiles  les  explorations 
botaniques  dans  le  voisinage  de  la  Meuse.  Sans  cesse ,  ce 
^nt  des  hauteurs  à  gravir,  des  forêts  à  traverser,  des 
ravins  à  suivre.  Partout  on  doit  monter  et  descendre  pour 
remonter  et  redescendre  encore.  Souvent  un  soleil  ardent 
vous  frappe  de  ses  chauds  rayons;  on  ne  trouve  un  peu 
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de  fraîcheur  qu'au  bord  des  rares  ruisseaux  qui  des- 
cendent des  hauteurs  et  encore  dans  ces  profonds  encaisse- 
ments de  rochers  calcaires,  pendant  les  beaux  jours  d'été, 
Tair  y  est-il  plus  ou  moins  étouffant.  Mais  en  revanche, 
et  pour  récompenser  le  botaniste  des  fatigues  et  des  dan- 
gers qu'il  a  pu  courir ,  la  Meuse  offre  sur  ses  rochers  et 
ses  collines,  dans  ses  bois  et  ses  prés,  une  flore  extrême- 
ment riche  et  variée,  qui,  à  chaque  belle  saison,  paie  un 
large  tribut  à  l'amateur  courageux. 


Noie  sur  quelques  espèces  nouvelles  pour  la  flore  braban- 
çonne;  par  H.  Dandois. 

A  chaque  séance  de  la  Société,  il  est  rare  que  quelques 
membres  ne  fassent  point  part,  dans  des  notices  ou  par 
de  simples  communications  verbales,  de  nouvelles  décou- 
vertes faites  dans  des  stations  inexplorées  ou  dans  celles 
qui  ne  l'ont  été  qu'anciennement  ou  imparfaitement.  Cela 
tient  à  la  vigoureuse  impulsion  que  la  création  de  la  So- 
ciété a  imprimée  aux  recherches,  et  à  l'encouragement 
qu'elle  a  donné  à  ses  membres  en  publiant  dans  ses  Bul- 
letins le  résultat  de  leurs  explorations.  Pour  ma  part,  je 
suis  heureux  d'apporter  notre  petit  contingent;  surtout 
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qu'il  s*agit  de  localités  restées  si  longtemps  dans  le  plus 
complet  oubli. 

Il  m'est  fort  agréable  de  trouver  Toccasion  de  pouvoir 
remercier  chaleureusement  MM.  Du  Mortier  et  Crépin 
pour  les  bons  renseignements  qu'ils  ont  bien  voulu  me 
communiquer. 

VIcU  Wllosa  Roth;  Rchb.  FL  excurs.,  527;  Wimm.  FI.  v.  Schle$. 
edil.  2,1,  762;  Crép.  Notes  sur  quelques  plantes  rares  y  elc,  fasci- 
cule 5,  p.  33;  Aschs.  FI.  Drand. ,  i62  (pro  parte)  ;  Koch  Syn.,  edit.  5  , 
768  (pro  parte);  Cracca  villosa  Gren.  et  Godr.  FI.  Fr.,  I,  470;  Godr. 
Fi.  Lor., edit.  2,  I,i99. 

«  Tiges  chargées  d'une  villosité  abondante  et  étalée.  Fo- 
lioles assez  larges,  lancéolées^  mucronées,  arrondies  au 
sommet  ou  brusquement  atténuées  dans  les  feuilles  infé- 
rieures et  moyennes,  atténuées-aiguës  dans  les  feuilles 
supérieures,  un  peu  velues  sur  les  deux  faces  et  ciliées,  à 
rachis  très-velu.  Stipules  assez  larges,  semi-sagittées  dans 
la  partie  inférieure  et  moyenne  de  la  tige.  Pédoncules 
velus,  égalant  environ  la  feuille  ou  plus  longs.  Boutons 
plumeux  avant  l'anlhèse.  Fleurs  nombreuses,  formant  une 
grappe  bien  fournie ,  d'abord  étalées,  puis  réfléchies,  pur- 
purines, à  pédicelle  velu  égalant  environ  la  moitié  du  tube 
calicinal.  Calice  à  tube  un  peu  velu,  très-bossu  supérieure- 
ment, membraneux  et  coloré  sur  le  dos,  tronqué  très-obli- 
quement ^  à  dents  inférieures  étroites,  sétacées,  velues,  la 
médiane  égalant  les  trois  quarts  de  la  longueur  du  tube  ou 
l'égalant  totalement.  Corolle  tubuleuse-allongée,  entière- 
ment colorée  d'un  purpurin  assez  foncé;  pétale  supérieur 
à  limbe  (étendard)  égalant  environ  le  tiers  de  la  longueur 
de  Tonglet.  Gousse  large  (9-10  mill.  de  largeur  sur  20-22 
mill.  de  longueur),  tronquée  obliquement  aux  deux  bouts. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(i45) 
Graines  (jeunes)  à  hile  égalant  le  T"^  de  la  circonférence. 
Annuel  ou  bisannuel?  ou  vivace?  Juillet  (1).  » 

Hab.  —  Décombres,  près  de  Tabbaye  de  Villers. 

C'est  le  28  juillet  1864  que  j'ai  rencontré  cette  belle 
espèce;  il  n'y  en  avait  qu'un  seul  pied ,  qui  croissait  dans 
une  vieille  carrière  de  schiste  touchant  au  bois  de  Notre- 
Dame-des-AilIigés  et  distante  d'une  vingtaine  de  mètres 
du  chemin  de  fer.  Il  se  trouvait  dans  des  décombres 
(briques ,  mortier  et  pierres  provenant  de  vieilles  maisons 
de  Villers-la-Ville)  en  compagnie  de  Reseda  luteay  Hyos- 
cyamus  niger  et  Papaver  Lecoqii. 

Obs.  —  C'était  la  première  fois  que  V.  villosa  était 
observé  en  Belgique,  où  il  n'est  peut^-étre  qu'introduit. 
M.  Nyman  l'indique  dans  ce  pays,  mais  c'est  par  suite 
d'une  erreur  :  il  a  cru  que  le  Brabant  septentrional ,  où 
M.  Mathieu  place  cette  es|)èce,  faisait  partie  de  la  Bel- 
gique. 

D'après  sa  dispersion  connue,  V.  villosa  semble  s'avan- 
'cer  bien  plus  au  Nord  que  V.  varia,  qui  ne  se  retrouve 
plus  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  en  Hollande,  en  Angle- 
terre et  en  Belgique  (?)  En  France,  le  premier  est  très- 
rare  ,  on  n'en  cite  que  trois  stations  :  deux  en  Lorraine 
et  une  troisième  dans  l'Auxois.  Il  fait  défaut  dans  le 
grand-duché  de  Bade,  en  Alsace,  dans  la  province  rhé- 
nane. En  Hollande,  il  est  indiqué  dans  deux  localités;  en 
Angleterre  il  a  été  trouvé,  en  1861 ,  par  M.  Baker  dans  un 
champ  entre  Thirsk  et  Kirby  Knowld,  dans  le  Norlh- 
Yorkshire. 


(I)  CrépiD,  Notes  sur  quelques  plantes  rares  ou  critiques,  elc,  fasci- 
cule 5,  pp.  35-54. 
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•enattlke  PhellaadrlaM    Lmk.,  var.  j3  latifolia  Crépin  Manuel, 
2«  édit,  p.  ii4. 

Celte  curieuse  variété  est  très-distincte  du  type  par  les 
lobes  de  ses  feuilles  qui  sont  beaucoup  plus  larges  et  par 
ses  pédoncules  plus  longs. 

Hab.  —  Rivière,  près  de  la  station  du  chenain  de  fer,  à 
La  Roche,  à  côté  de  Tabbaye  de  Villers. 

M.  Crépin ,  à  qui  j'avais  envoyé  des  échantillons  de  cette 
plante,  m*a  écrit  Tannée  dernière  qu'il  venait  d'en  récolter 
plusieurs  spécimens  aux  environs  de  Gand. 

A  La  Roche,  elle  croît  dans  une  rivière  profonde,  calme 
et  ombragée  par  de  grands  peupliers ,  des  saules  et  des 
aunes.  Je  Vy  ai  rencontrée  pour  la  première  fois  le  28  juil- 
let 1864.  Elle  y  est  toujours  peu  abondante;  on  ne  trouve 
dans  le  voisinage  aucun  autre  Oenanthe,  il  est  donc  peu 
probable  que  ce  soit  une  hybride.  J'ignore  le  genre  d'ha- 
bitat de  la  plante  des  environs  de  Gand.  La  végétation 
dans  un  lieu  ombragé  serait-elle  la  cause  de  l'ampleur  que 
prennent  les  feuilles  de  celte  nouvelle  variété? 

Aster  MUI^nas  Wilid.;  DC  Prod.,  5,  p.  339;  Koch.  Syn.  éd.  3,  p.  301  ; 
Dmrl.  Prod.  fl.  betg. 

Tige  à  plusieurs  lignes  légèrement  pileuses,  à  rameaux 
disposés  en  corymbe;  feuilles  sessiles,  à  dents  étalées,  ou 
entières;  pédoncules  réunis  en  corymbe;  involucre  à  fo- 
lioles imbriquées,  recourbées  au  sommet;  capitules  à 
rayons  très-larges,  blancs  passant  au  lilas. 

La  station  où  croit  cette  belle  plante  est  une  vaste  prairie 
de  trois  à  quatre  hectares  environ,  entourée  par  la  rivière 
la  Samme,  le  canal  et  un  étang  situés  à  trois  kilomètres 
de  Feluy ,  entre  ce  dernier  village  et  BornivaK  Cette  prairie 
présente  çà  et  là  de  gros  buissons  de  Salix  cinerea,  amyg* 
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dalina,  viminalis,  etc.,  qui,  pour  la  plupart,  croissenl 
daos  Teau.  La  moitié  du  terrain  est  très-marécageuse, 
car  les  eaux  débordent  souvent;  le  fond  est  composé  de 
sable  d'alluvion.  Les  espèces  principales  qui  y  croissent, 
outre  différents  Carex,  sont  Typha  latifolia,  Arrhena^ 
tiierum  elalius  et  Glyceria  aquatica^  qui  prennent  des 
formes  tout  à  fait  géantes.  C'est  entre  les  touffes  de  saule 
fSalix  cinereajy  que  j'ai  rencontré  pour  la  première  fois, 
le  5  septembre  1863,  trois  touffes  A' Aster  salignus,  il 
était  alors  en  pleine  fleuraison.  Les  nombreuses  tiges, 
hautes  de  plus^'un  mètre,  formaient  un  corymbe  magni- 
fique. La  blancheur  éclatante  de  ses  nombreux   capi- 
tules attira  mon  attention  à  plus  de  cent  cinquante  mètres 
de  distance.  Je  dois  mentionner  en  passant  que  l'accès  de 
ce  marécage  est  très-difficile.  J'aurais  pu  colliger  plusieurs 
centaines  d'échantillons,  mais  le  prenant  pour  A.  mvl- 
iiflomsL.  de  nos  jardins,  comme  je  Taf  indiqué  par  erreur 
dans  V Addition  à  la  florale  des  environs  de  Nivelles  (1  ) , 
je  me  contentai  d'en  récolter  une  trentaine.  L'année  sui- 
vante, lorsque  je  repassai  dans  les  environs  au  mois  de 
juin,  la  plante  n'était  pas  en  fleurs.  Au  mois  d'août ,  je 
remarquai  que  les  touffes  de  saule  qui  abritaient  les 
plantes  avaient  été  coupées  et  ne  les  préservaient  plus  de 
la  faux  ,  en  sorte  que  ce  ne  fut  que  le  3  octobre  que  je  pus 
en  prendre  une  quinzaine  de  petits  exemplaires  qui  com- 
mençaient seulement  à  ouvrir  leurs  premiers  capitules. 
L'année  dernière,  à  cause  de  la  pénurie  du  fourrage,  on 
a  fauché  trois  ou  quatre  fois,  ce  qui  n'a  pas  permis  à 
mon  Aster  d'arriver  jusqu'à  sa  fleuraison ,  laquelle  a  lieu 


(i)  Bulletins  de  la  Société  royale  de  Botanique,  l  IV,  n»  2,  p.  139. 
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en  aoiU-seplembre.  Pour  être  plus  certain  de  sa  natura- 
lisation dans  ce  lieu  Je  me  suis  adressé  à  un  ami,  M.  Nor- 
bert Cloquet,  docteur  en  médecine  et  minéralc^iste  dis- 
tingué à  Feluy,  qui  connaît  fort  bien  la  localité.  Voici  ce 
qu'il  m'a  écrit  : 

c  Le  canal  de  Cfaarleroi  est  construit  depuis  1830.  La 

>  grande  prairie  dont  vous  parlez  est  aujourd'hui  formée 
»  de  terrains  d'alluvions  amenés  par  les  eaux  de  la  rivière , 
»  retenues  par  un  barrage  pour  les  besoins  du  canal;  cette 

>  retenue,  formant  un  petit  lac,  date  de  1853;  on  Ta 

>  rétrécie  insensiblement,  et  c'est  lors  de  la  grande  inon- 

>  dation  de  18S0,  que  de  nouvelles  et  grandes  alluvions 

>  étant  venues  en  partie  combler  le  vaste  réservoir  on 
»  s'est  décidé  à  l'abandonner  et  à  le  remettre  en  culture. 

>  Ce  serait  donc  de  ce  nouveau  limon  de  1850  que  pro- 
»  viendraient  les  plantes.  Je  le  crois  d'autant  plus  que  les 
»  eaux  ont  enlevé  et  charrié  de  grandes  parties  de  terrains 
»  en  culture;  des  jardins  entiers  ont  été  détruits,  et  tout 

>  ce  qu'ils  contenaient  en  végétaux,  transportés-au  loin, 

>  sont  allés  s'implanter  çà  et  là  sur  les  terrains  riverains; 
»  de  grandes  quantités  de  graines  auront  aussi  été  trans- 

>  portées  par  les  eaux,  et  auront  enrichi  de  la  sorte  la 
»  flore  de  nos  localités.  » 

Il  reste  à  savoir  comment  Aster  salignus  s'est  natura- 
lisé en  Allemagne  et  en  Hongrie,  et  dans  quelle  sorte  de 
terrain  il  se  trouve  dans  ces  deux  pays.  Pour  qu'une  espèce 
soit  admise  comme  plante  naturalisée,  combien  lui  faut-il 
de  temps?  J'attire  sur  cette  question  l'attention  de  mes 
confrères,  ainsi  que  sur  l'indigénat  de  Polemonium  cctru'- 
leum  L.,  dont  j'ai  également  rencontré  plusieurs  beaux 
exemplaires  entre  les  toufies  du  Salix  amygdalitia  dans 
une  partie  moins  marécageuse  de  cette  même  prairie.  La 
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première  fois,  le  12  juin  1863,  celle  belle  plante  élait  alors 
en  pleine  floraison.  Depuis  lors,  à  canse  de  la  coupe  des 
saules,  elle  a  toujours  élé  fauchée  comme  Asler  salignus, 
M.  Du  Mortier,  à  qui  j'ai  fourni  un  échantillon  accompagné 
de  renseignements  sur  la  station ,  la  nature  du  sol  où  il 
pousse  avec  vigueur,  le  croit  dans  son  habitation  naturelle 
à  Feluy.  En  effet,  c'est  toujours  dans  ces  sortes  de  lieux 
qu'il  est  indiqué  en  France,  en  Hollande,  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  etc.  Avant  de  finir,  je  dois  faire  remarquer 
que  ce  sont  les  deux  seules  espèces  de  plantes  cultivées 
dans  nos  jardins  que  j'aie  pu  rencontrer  sur  les  rives  du 
canal  depuis  Seneffe  jusqu'à  Tubize. 

Darkhansia  prafltraUi  Dmrl.  Prodr.fl.  belg.,  p.  61. 

Tiges  nombreuses  couchées  et  rayonnantes.  Feuilles  ra- 
dicales et  caulinaires  inférieures  roncinées-pinnatifides, 
poilues,  aiguës,  les  supérieures  dentées  ou  entières.  Invo- 
lucre  glanduleux-pu1)escent. 

Barkhansla  fœtlda  L.  var.  /3  diffusa  Lej.  Comp.  fl.  belg.,  III,  p.  1 10. 

Tiges  nombreuses, grêles,  courtes  (15  à  20  centimètres) , 
étalées  en  cercle,  ascendantes,  presque  nues,  pauciflores 
et  souvent  uniflores. 

Celte  variété,  créée  par  le  D'  Lejeune,  est  bien  diffé- 
rente de  B.  fœtida  DC.  M.  Crépin,  dans  son  cinquième 
fascicule  de  Notes  sur  quelques  plantes  rares  ou  critiques 
de  la  Belgiqucy  p.  67,  en  a  exposé  les  caractères  qui  l'éloi- 
gnent  du  type.  Elle  esl  fort  abondante  sur  les  pelouses 
montueuses  et  même  sur  le  sol  remué  des  carrières  (cal- 
caire) à  Arquennes;  je  l'ai  observée  pour  la  première  fois 
le  15  août  1863.  J'avais  cru  alors  que  les  nombreux  ra- 
meaux, qui  forment  une  sorte  de  rosette  toujours  couchée 
Tome  V.  12 
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sur  le  sol ,  pouvaient  bien  provenir  du  piétinement  et  du. 
broutement  des  animaux  (porcs  et  moutons);  mais  depuis 
je  Tai  rencontrée  dans  un  champ  d'avoine  à  Baisy-Thy,  tou- 
jours avec  ses  tiges  diffuses  et  couchées.  B,  fœlida  type 
et  B.  taraxacifolia  (et  peut-être  sa  variété  recognita  (B.  rc- 
cognita  DC),  car  il  s'en  trouve  de  plusieurs  formes),  crois- 
sent aussi  dans  les  mêmes  carrières;  le  premier  existe  seul 
dans  celles  de  Feluy,  du  moins  toutes  mes  recherche^  pour 
découvrir  B.  prostrala  et  B.  taraxacifolia  ont  été  infruc- 
tueuses. L'année  dernière,  M.  Crépin  a  aussi  trouvé  en 
abondance  cette  variéié  diffusa  à  Rochefort.  On  la  rencon- 
trera probablement  dans  bien  d'autres  localités.  On  ne  peut 
pas  la  confondre  avec  B.  fœlida  type,  car  son  aspect  est 
tout  différent. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Manuel  de  la  flore  de  Belgique,  par  François  Crépin; 
2"*  édition  (1). 

La  première  édition  du  Manuel  de  la  flore  de  Belgique, 
publiée  en  i860,  eut  une  certaine  influence  sur  le  zèle  que 
l'on  apporte  depuis  quelque  temps  à  la  recherche  des 
plantes  indigènes,  et  c'est  en  grande  partie  à  la  suite  du 
mouvement  qui  en  est  résulté  que  l'on  doit  la  formation  de 
la  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique. 


(I  )  Dédiée  au  président,  M.  B.  Du  Mortier,  et  aux  membres  de  la  Société 
royale  de  Botanique  de  Belgique. 
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Dans  la  seconde  édition,  qui  vient  de  paraître,  l'auteur 
suit  à  peu  près  la  classification  adoptée  par  MM.  Cosson  et 
Germain  dans  leur  Flore  descriptive  et  analytique  des  envi- 
rons de  Paris.  Appelé  depuis  quelques  années  à  enseigner 
la  botanique  à  Técole  d*Horticulture  de  l'État  à  Geodbrugge 
lez-Gand,  il  a  vu,  par  les  applications  qu'il  en  faisait  avec 
ses  élèves,  ce  que  les  tableaux  dichotomiques  présentaient 
de  défectueux,  et  il  les  a  modifiés  de  façon  à  rendre  les 
déterminations  plus  sûres  et  faciles. 

Les  caractères  distinctifs  des  familles  et  des  genres  sont 
imprimés  en  lettres  italiques  et  fixent  ainsi  l'attention.  La 
durée  de  la  plante  et  la  date  de  la  fleuraison  sont  indiquées. 
I^iCS  Cbaracées  ont  été  ajoutées  à  la  partie  cryptogamique. 
Un  grand  nombre  de  formes  litigieuses  sont  analysées  et 
caractérisées.  T^s  descriptions  spécifiques  sont  souvent  sui- 
vies d'observations  dont  plusieurs  méritent  d'être  étu- 
diées. On  y  trouve  également  la  description  de  plusieurs 
*  espèces  douteuses  que  l'on  a  chance  de  rencontrer  en  Bel- 
gique, et,  quoique  plusieurs  y  aient  déjà  été  signalées, 
M.  Crépin  appelle  sur  elles  une  attention  toute  spéciale, 
décidé,  pour  sa  part,  à  ne  les  admettre  que  d'après  des 
données  irréfutables  :  il  n'aime  à  enrichir  notre  flore  que 
d'espèces  ayant  réellement  acquis  droit  de  cité. 

La  statistique  de  la  flore  belge,  diaprés  la  seconde  édition 
du  Manuel,  peut  être  exprimée  de  la  façon  suivante  : 

1,542  espèces,  dont  1,240  légitimes,  53  litigieuses, 
46 douteuses,  45  naturalisées,  62  subspontanées  ou  intro- 
duites momentanément  et  98  cultivées. 

L'auteur  attache  une  grande  importance  à  la  distribu- 
tion géographique  des  végétaux,  et,  au  lieu  de  ranger  les 
indications  par  provinces,  comm  j  il  Ta  fait  dans  la  première 
édition,  il  les  distribue  par  régions  et  par  zones. 
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En  fait  dé  synonymie,  il  admet  comme  nom  spéciGquc 
princeps  le  plus  ancien,  et  pour  les  espèces  qui  ont  été 
changées  de  genre,  le  nom  spéciûque  est  suivi  de  celui  du 
premier  descripteur,  en  donnant  le  nom  générique  ancien 
et  celui  du  botaniste  qui  a  opéré  le  déclassement.  La 
partie  descriptive  comprend  577 pages,  tandis  que  dans  la 
première  édition  elle  n'en  comportait  que  225. 

I/auteur  a  mis  son  ouvrage  au  niveau  de  la  science, 
ouvrage  qui  sera  nécessaire  aux  botanistes  qui  s*occupent 
de  la  flore  de  Belgique  et  de  celles  des  pays  limitrophes. 

C.  MAL.USt. 


Haandbog  i  den  danske  Flora  af  Job.  lange.  —  Tredie  omar- 
bcidedc  Udgave  (I). 

La  réputation  que  s^est  justement  acquise  M.  Lange 
comme  Aoriste  nous  dispense  de  nous  appesantir  sur  les 
mérites  de  son  Manuel  de  la  Flore  Danoise.  Malheureuse- 
ment celui-ci  est  écrit  dans  une  langue  qui  est  très-peu 
connue  des  races  latines,  ce  qui  le  laissera  inconnu  à  une 
foule  de  botanistes.  Mais  Tauteur  nous  promet  un  abrégé 
ou  synopsis  de  son  ouvrage  en  latin.  Dans  Tintérét  de  la 
science,  nous  souhaitons  vivement  quil  ne  tarde  pas  à  réa- 
liser son  projet. 

Cette  Flore  est  encore  arrangée  d'après  le  système  de 
Linnée,  système  qui,  malgré  les  raisons  alléguées  par  Tau- 


Ci)  Un  vol.  in-8o  de  civ-ail  pages  ;X}openhague»  1864.  (A  paru  eu  trois 
gros  fascicules   1 864-1865.) 
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leur,  doit  être  complètement  répudié  de  nos  jours.  Qu'il 
soit  des  plus  faciles  pour  arriver  à  la  connaissance  des  noms 
des  plantes,  nous  l'admettons,  mais  il  est  tellement  mau«> 
vais,  au  point  de  vue  des  affinités  végétales,  que  l'avantage 
est  bien  loin  de  compenser  les  inconvénients.  Du  reste, 
l'avantage  peut  être  conservé  en  faisant  précéder  la  partie 
descriptive,  disposée  selon  la  méthode  nalurefle,  d'une  clef 
analytique  basée  sur  le  système  en  question. 

Avant  d  entrer  dans  quelques  détails  de  statistique  sur 
le  personnel  de  la  flore  du  Danemark,  nous  allons  traduire 
un  certain  nombre  de  descriptions  d'espèces  que  l'auteur 
a  été  à  même  de  bien  étudier.  Ces  descriptions  seront 
ainsi  mises  à  la  portée  des  amateurs  qui  ne  comprennent 
pas  l'idiome  danois  (I).  Afin  de  permettre  les  citations, 
nous  indiquerons  la  pagination. 

(Page  52).  AGROPYBUM. 

a.  Feuilles  à  nervures  munies  à  la  face  supérieure  de  plusieurs  rangs 
de  pointes  fines. 

A.  jHBeenm  P.  Beauv.  AgrosL,  102;  Drej.,  n"  435;  Rcbb.  /c,  1, 1.  22, 
f.  1394;  Triticum  L.;  Lge.  Herb.,  139;  FI  Dan.,  916;  Anders  Crawi., 
f ,  1  ;  Fries  Herb.  norm, ,  II ,  30. 

(Page  53).  Souche  rampante  ;  feuilles  roides,  à  la  fm  en- 
roulées, à  face  supérieure  chargée  d'une  pubescence  fine 
et  serrée;  rachis  cassant,  lisse;  épillels  écartés,  à  5-8 
fleurs;  glumes  obtuses,  à  9-11  nervures,  égalant  environ  la 
moitié  de  l'épillet;  glumelles  inférieures  obtuses,  glabres. 


(1)  Une  tradaciion  liuérale  nous  a  été  fournie  par  Tun  de  nos  amis, 
51.  PenningiT,  membre  de  la  Société.  C'csl  d'a[>rès  celle  traduction  (fue 
nous  avons  rédigé  les  diagnoses  et  les  remarques. 
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Cette  plante,  d'un  glauque  pâle,  est  plus  robuste  que  A.  obtusius- 
eulum  et  A .  acutum  dont  elle  se  distingue  immédiatement  par  on  raehis 
beaucoup  plus  cassant  (4).  Elle  se  différencie  de  A.  itrietum  par  ses 
glumelles  et  par  son  raehis  glabre.  Cette  espèce,  de  même  que  les  sui- 
vantes, se  présente  sous  deux  formes  qui  semblent  être  dues  à  la 
nature  différente  des  stations  :  a  microslachyum  et  /3  macrosltichymn 
Pries.  —  Juin-juillet.  —  2|.. 

A.  strleiBiM  Delhard.  (Trilicum)  Consp.  fl.  Megapol.,  Il;  Rcbb.  le,  I, 
t.XXni,f.  1395. 

Souche  rampante;  feuilles  assez  étroites,  roides,  à  la  lin 
enroulées,  à  pointe  piquante,  à  gaine  ondulée  au  sommet, 
à  face  supérieure  pubescente;  raehis  un  peu  cassant, 
scabre;  épillets  écartés,  à  4-5  (leurs;  glumes  aiguës,  gla- 
bres, à  5  nervures,  égalant  les  deux  tiers  de  Tépillet; 
glumelles  inférieures  obtuses,  pubescentes  dans  leur  moitié 
inférieure. 

Chaumes  épais,  roideS;  dressés,  plus  élevés  que  ceux  de  respècc 
précédente.  —  Juin-juillet.  —  2^. 

Sables  maritimes  (n*a  jusqu'ici  été  découvert  que  dans  une  seule 
locaUté). 

A.  •bta«la«calaiM  Lge.  Haatidb.,  éd.  2  (1856);  Trilicum  acutum  Fries 
Sum,  Veg.  Scatid.t  249;  Herb.  norm.,  VI ,  94  (forma  macroslachya)  ; 
Anders.  (iram.,  I,  2;  Rcbb.  loc.  cit.,  t.  22,,  f.  1393;  Lge.  Uaandb.,  éd.  1, 
46;  A.  adpne  (3)  Drej.,  49?;  FL  Dan.,  1986?;  Triticum  hebestachi/um 
Frles  Bol.  ml.,  1857,  69  et  1858, 129. 

Souche  rampante;  feuilles  roides,  carénées,  à  la  hn  en- 
roulées, à  face  supérieure  pubescente,  rude;  épi  droit  à 
raehis  un  peu  cassant;  épillets  rapprochés,  à  4-7  fleurs; 


(I)  Le  racbis  est  plus  ou  moins  fragile  à  ses  articulations  dsiiis  ^4.  acii- 
tum  et  peut-être  dans  A  pungcns.  (Note  du  traducteur.) 
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glumes  obtuses,  à  5-7  nervures,  dépassant  la  moitié  de 
répillet;  glumelles  inférieures  obtuses,  brièvement  mu- 
cronées. 

(Page  5i).  La  plante  est  d'un  vert  bleuâtre;  le  rachis  est  ordinaire- 
ment lisse,  rarement  scabre.  —  Juin-juillet.  —  2J.. 

Sables  maritimes.  —  Beaucoup  plus  rare  que  l'espèce  suivante. 

.%.  AcvtaiM  DC.  (Triticum)  Cal.  horl.  Monsp. ,  153;  Gren.  et  Godr. 
Fi.  Fr.,  III ,  605;  Lge.  Herb,  VI,  109;  A.  adpne  Delhard.  (Triticum) 
Gonsp.  /I.  Megapol,  H;  Lge.  Haandb.,  éd.  1 ,  46;  Drej.,n<»  154(1-2!); 
achb.  loc.  cit.,  t.  XXI,  f.  1391;  Triticum  laxum  Pries  Mant.  3 ,  \Z; 
Herb.  norm.,  VU  94. 

Souche  rampante;  feuilles  flasques,  planes,  à  face  su- 
l>érieure  rude;  rachis  recourbé  à  la  pointe,  mais  roide,  à 
bords  lisses  ou  scabres;  épillets  écartés,  à  4-7  fleurs; 
glumes  aiguës,  à  7  nervures,  égalant  les  deux  tiers  de 
répillet;  glumelles  inférieures  aiguës. 

La  glaucescence  est  plus  ou  moins  prononcée  ;  de  la  souche  nais- 
sent de  nombreux  faisceaux  de  feuilles.  —  Juin-juillet.  —  2{.. 

«.  microstachyum  Pries  Mant,  3;  Triticum  acutum  DC.  Hcrb,! 
Épis  courts,  pancifloresj  feuilles  stériles  enroulées. 

Q.  megastachyum  Pries  loc.  cit.;  A.  adfinc  Dethard.  in  Rchb. 
FI.  germ.  exs,,  n**  403.  Épis  allongés  ;  épillets  plus  gros;  feuilles  toutes 
planes. 

Sables  maritimes.  —  Pas  rare  en  Danemark. 

Obs.  —  MM.  Godron  et  Grenier  ont  fait  connaître  que  Triticum 
acutum  DC.  des  environs  de  Montpellier,  dont  des  échantillons 
authentiquas  sont  déposés  au  Musée  de  Paris,  était  la  même  plante 
que  celle  figurée  par  M.  Reichenbach  sous  le  nom  de  Jgropyrum  adfinc 
et  que  M.  Pries  a  nommée  Triticum  laxum.  Le  nom  de  De  CandoUe , 
étant  le  plus  ancien,  devra  donc  être  conservé  à  cette  espèce,  à 
laqueUe  il  convient  du  reste  mieux  qu'à  ^^.  obtusiuscutum ,  dans 
If^quel  les  glumes  et  la  glumellc  inférieure  sont  obtuses.  La  variété  p, 
que  j'ai  observée  à  Lappesteen ,  près  d'Elseneur,  est  d'un  vert  gai 
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avec  des  épillcts  arislcs.  Quant  à  Tntictim  HUorevm  Schum.  FL  Dan,, 
1863,  c^est  une  simple  forme  de  /fgropyrum  aculum,  fondée  sur  des 
individus  grêles  et  ehétifs. 

(Page  55)  b.  Feuilles  à  nervures  munies  à  la  face  supérieure  (Cun  seul 
rang  de  pointes  fines  ou  de  poils, 

A.  pangens  R.  et  S.  Sysi.,  II,  753  (ej>  parle);  Gren.  et  Godr-  FL  Fr., 
111,606. 

Souche  rampante;  feuilles  d*un  vert  glauque,  à  bords 
enroulés,  à  pointe  subulée,  à  face  supérieure  rude;  épi 
droit,  à  racbis  lisse  ou  scabre;  épillets  nombreux ,  trois  ou 
quatre  fois  plus  longs  que  les  entre-nœuds,  aplatis,  obli- 
quement distiques,  à  6-10  fleurs,  lancéolés  pendant  Tan- 
thôse;glumes  lancéolées-aiguës,  carénées, à  bords  amincis, 
à  5-7  nervures,  égalant  environ  la  moitié  de  l'épillet; 
glumelles  inférieures  aiguës  ou  obtuses. 

Sables  maritimes.  —  Beenshallig,  Rôdvig. 

Obs.  —  Les  exemplaires  de  Beenshallig  sont  plus  petits,  avec  le 
rachis  lisse  et  des  épillcts  à  6-7  fleurs;  ceux  de  Rôdvig  sont  plus 
élevés,  plus  robustes,  à  rachis  plus  large  et  scabre,  à  épillcts  à 
8-10  fleurs.  Les  premiers  se  rapprochent  de  A,  obtusiusculum ,  les 
seconds,  de  certaines  formes  de  ^.  repcns,  mais  les  uns  et  les  autres 
présentent  certaines  particularités,  telles  que  la  teinte,  qui  est  d'un 
bleu  grisâtre,  des  feuilles  su|)ulées,  des  épillets  aplatis  et  placés 
obliquement,  etc.,  qui  permettent  de  les  réunir  et  de  les  considérer 
comme  appartenant  à  la  même  espèce.  A,  pycnanthum  décrit  par 
MM.  Godron  et  Grenier  présente  plusieurs  caractère^  propres  à 
notre  espèce,  mais  je  crois  néanmoins  devoir  la  rapporter  a  A.  pun- 
gens.  Celui-ci,  cultivé  au  Jardin  botanique,  ne  m'a  jamais  présenté 
de  graines. 

A.  repcna  P.  ticauv.  loc.  cil.;  Drej.,  n»  132;  Rchb.  Iqc,  cil,,  L  XX, 
f.  1385-1388;  Trilicum  L.;  Horu.,  140;  FI.  Dan,,  748;  Ànders.  Gram., 
I,4;Lge.  Herb.,\\,  163. 
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Souche  rampante;  feuilles  planes,  à  face  supérieure 
velue  ou  rude;  épi  droit,  à  rachis  scabre;  épillets  nom- 
breux, ordinairement  à  5  fleurs;  glumes  aiguës,  à  bords 
larges  et  scarieux,  à  fî  nervures;  glumelles  inférieures 
aiguës  ou  obtuses,  à  bords  scarieux. 

Les  arêtes  des  glumelles  inférieures  varient  beaucoup  en  longueur; 
les  glumes  sont  parfois  aristées.  —  Juin-août.  —  2|.. 

Obs.  —  Parmi  les  nombreuses  formes  de  cette  espèce,  les  plus 
remarquables  sont  : 

(Page  56)  3.  arundinaceum  Pries  Sum,  Vcg,  Scand,,  250.  Plante 
cicvcc  et  robuste  (environ  2  mètres);  feuilles  larges,  glabres  et  rudes; 
rachis  scabre  aux  bords;  épillets  nombreux  (environ  30),  étroitement 
rapproches,  formant  un  épi  long  d^environ  un  '/s  pied;  glumes  à 
7-9  nervures,  aristées. 

r.  firmum  Presl?;  Rchb.  le,  I,  f.  1583.  Faciès  de  la  variété 
précédente,  mais  à  feuilles  velues,  à  épillets  moins  nombreux,  plus 
gros,  de  7-9  fleurs,  à  glumes  à  7  nervures. 

<A  Htiorole  Babingt  Man.,  400.  Chaumes  moins  élevés  et  plus 
grêles;  feuilles  glauccscentes ,  glabres,  enroulées  aux  bords;  épillets 
peu  nombreux,  à  3-5  fleurs  (J.  HUoreum  Drcj.). 

Le  type  est  commun  dans  les  jardins,  les  champs  et  les  haies;  les 
antres  variétés  sont  rares. 

(Page  208).  Mltam  rvbrain  Rchb.  FI.  germ.  exe,  582;Drej.,  n»  â94; 
Chenopodium  L  ;  Hom.,  282;  FL  Dan,,  i  149. 

Tige  dressée;  feuilles  Iriangulaires-arrondies,  sinuées- 
dentées,  les  supérieures  lancéolées,  aiguës,  souvent  en- 
tières; inflorescence  munie  de  bractées  jusqu'au  sommet, 
composée  de  glomérules  multiflores;  graines  petites,  lui- 
santes ,  obscurément  carénées. 

Varie  beaucoup  dans  la  forme  et  les  dentelures  des  feuilles  ;  il  se' 
colore  souvent  en  rouge,  surtout  sur  la  tige  et  les  rameaux. 

m.  b^lrjroldes  Drej.  FI.  cxc,  293  (ex  loc.);  Chenopodium  Sm.;  EugL 
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BoL,  2247;  NoiL  Noc.,±i;  C,  rubrum  ^  glomeralum  et  s  croêsifoUun 
Moq.-Tand  in  DC.  Prodr.,  XI 11, 2, 84. 

(Page  209).  Tige  dressée,  simple  ou  munie  vers  sa  base  - 
de  rameaux  allongés  et  étalés;  feuilles  hastées-triaugu- 
laires,  obtuses,  entières  ou  très-superficiellement  dentées; 
inflorescence  nue  au  sommet,  composée  de  glomérules 
pauciflores  et  lâches  ;  graines  comme  dans  Tespèce  précé- 
dente, mais  presque  une  fois  plus  grosses.  —  Aoât-sep- 
tembre. 

Rivages  maritimes  et  polders. 

Ob$,  —  La  forme  des  lieux  endigues,  et  d'après  laquelle  la  descrip- 
tion a  été  faite,  diffère  beaucoup  trop  par  les  caractères  indiques, 
surtout  par  ceux  tires  de  rinflorescence,  pour  qu'on  puisse  la  consi- 
dérer comme  une  simple  variété  de  Tespèce  précédente,  ainsi  que 
Pont  fait  plusieurs  auteurs  et,  entre  autres,  Moquin-Tandun. 

(Page  i54).  AIIIuim  Kocbll  Lge.  FI.  Dan.,  ioed.  ;  A.  vineale  iS  pur  pu- 
reum  Kocb  Falst.  Veg.,  39. 

Feuilles  semi-cylindriques  et  canaliculées  dans  les  deux 
tiers  inférieurs,  cylindriques  dans  la  partie  supérieure, 
acuminées;  ombelle  multiflore,  à  fleurs  entremêlées  de 
nombreux  bulbilles;  divisions  périgonales  aiguës,  légère- 
ment cramoisies,  à  bords  plus  pâles,  dépassant  les  étamines 
à  filets  simples  et  égalant  celles  à  filets  tricuspidés  ou  un 
peu  plus  courtes;  pour  le  reste  comme  dans  A.  vineale. 

(Page  255).  Plante  plus  élevée  que  ^4.  vineale  (1  '/,  —  2  '/i  pieds) 
et  munie  d'un  bulbe  plus  gros.  —  Juillet.  —  2].. 

Existe  en  abondance  sur  des  décombres  près  de  Nykjôbing,  dans 
rîle  de  Falster. 

(Cette  espèce  a  conservé  son  faciès  et  ses  caractères  pendant  plu> 
sieurs  années  de  culture  au  Jardin  botanique). 

Obs,  —  Ce  bel  j^llium  que  j'ai  dédié  à  l'infatigable  botaniste  Provst 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  159  ) 

Koch,  qui  lo  premier  en  a  fait  la  découverte,  se  rapproche  par  ses 
caractères  d'A.  vinettie,  dont  il  me  parait  cependant  assez  distinct, 
mais  il  rappelle  beaucoup  le  faciès  dM.  sphaerocephalum ,  par  ses 
nombreuses  et  belles  fleurs  d'un  rouge  foncé.  Celui-ci  s'en  distingue 
par  la  forme  des  feuilles  et  de  leur  cannelure  à  fond  plat,  par  une 
spatbe  composée  de  deux  pièces,  par  une  inflorescence  arrondie  à 
pédlcelics  plus  courts  et  non  entremêlés  de  bulbilles. 

(Page  333).  LEPIGONUM  (i). 

a.  Graines  fortement  granuleuses  (2). 

L.  rabrnm  Pries  Mant.  3,  53;  Arenaria  rubra  a  L.;  Alsinella  rubra 
Sw.;  Hopn.,  497;  Aisine  Wablenb.;  Drej.,  n»  Vit\Spergularia  Père. 

Tiges  nombreuses,  couchées  ou  ascendantes,  cylindri- 
ques; feuilles  linéaires- filiformes,  aplaties,  brièvement 
mucronées  (page  334);  stipules  luisantes-argentées,  ovales, 
aiguës,  ordinairement  fendues  à  la  pointe,  libres  entre 
elles;  pédicelles  plus  longs  que  le  calice,  recourbés  après 
la  fleuraison;  sépales  lancéolés,  obtus,  étroitement  mem- 


(1)  Les  espèces  si  variables  de  ce  genre  réclament  encore  de  nouvelles 
recherches.  En  attendant,  j*ai,  dans  ce  qu'il  y  a  de  principal,  suivi  Pou- 
vragc  de  Kindberg ,  intitulé  :  Synoptisk  framstàllning  af  vUxlslUgtet 
f^jngonum  (1856),  et  une  publication  plus  récente  du  même  auteur  ayant 
pour  litre:  Monographia  generis  Lepigonorum  (Upsaliae,  1863). 

(3)  Les  caractères  de  graines  à  testa  lisse  ou  granuleux ,  sur  lesquels 
Kindberg  base  ses  divisions,  me  paraissent  suspects.  L*examen  que  j'ai 
fîait  de  plusieurs  espèces  du  Midi  me  fait  croire  que  les  graines  peuvent 
varier  non-seulement  sous  ce  rapport,  mais  aussi  en  ce  qui  concerne  leurs 
bords  ailés  on  non  ailés.  S'il  en  est  effectivement  ainsi,  il  sera  difficile  de 
séparer  L.  neglectum  de  L.  leiospermum.  Du  reste,  cette  variation  de 
graines  lisses  ou  granuleuses  pour  la  même  espèce  a  déjà  été  observée 
dans  d'autres  genres,  parmi  lesquels  on  peut  citer  Linaria.  Toutefois, 
comme  je  n'ai  aucune  certitude  à  l'égard  des  Lepigonum  touchant  celle 
variabilité  du  testa,  je  conserve  la  détimilalion  des  espèces  préconisées. 
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braneux  aux  bords,  égalant  environ  la  capsule;  graines 
très-petites,  pyrirormes,  bombées ,  à  bords  marginés,  mais 
non  membraneux. 

Les  feuilles  caulinaires  o£Frent  à  leur  aisselle  d'autres  feuilles  qui 
simulent  des  verticilles;  les  unes  et  les  autres  ord.  d'un  vert  bleuâtre. 
La  plante  peut  être  glabre  ou  pubescente-glanduleuse;  elle  varie  dans 
la  longueur  de  ses  entre-nœuds,  de  ses  pédicelles,  etc.  Les  pétales 
sont  d'un  rouge  lilas.  —  Juin-août.  —  O  ou  ©.  —  On  peut  distin* 
guer  les  variétés  suivantes  : 

a.  campestre  Fenlz.  Feuilles  plus  courtes  que  les  entre-nœuds;  ti- 
ges longues  ;  rameaux  de  Tinflorescence  à  fleurs  espacées  ;  fleurs  supé- 
rieures en  grappes. 

i3.  radicaru  Presl,  Kindb.;  Arenaria  média  FL  Dan,,  3239;  L.  ru^ 
brum  /3  arcnarium  Lgc.  Haandh,,  éd.  2,  301.  Plante  à  tiges  plus 
courtes,  couchées  et  parfois  radicantes,  à  entre-nœuds  très-courts 
(plus  courts  que  les  feuilles);  stipules  plus  grandes;  inflorescence 
plus  courte,  à  fleurs  plus  petites  et  plus  rapprochées. 

a.  dans  les  champs  secs,  etc.;  &  dans  les  terrains  sablonneux  mai- 
gres, surtout  le  long  des  côtes  maritimes. 

L.  nesleetam  Kindb.  Bot.  not.\  1857,  84;  Pries  Herb.  norm.,  XV,  46; 
L.  salinum  (Presl)  Kindb.  Monogr.,  36;  Spergularia  rubra  3  pinguis 
Gren.  et  Godr.  FI.  Fr.,  I,  273;  Lepigoni^m  rubrum  0  pingue  Lge^ 
Haandb.j  éd.  1,  268  (excl.  syn.  L.  médium  Pries);  Alsinella  marina 
F/.  Dan.,  2231. 

Feuilles  semi-cylindriques,  charnues;  slipules  courtes, 
larges,  ovales,  moins  luisantes;  pétales  d'un  rouge  pâle 
ou  blancs;  étamines  souvent  au  nombre  de  5;  capsule  dé- 
passant le  calice  ;  pour  le  reste  comme  dans  le  précédent. 

Sur  les  côtes  maritimes  ;  plus  rare  que  les  autres  espèces. 

Obs,  —  Cette  espèce  constitue  une  forme  intermédiaire  entre  la 
précédente,  dont  les  graines  ressemblent  aux  siennes,  et  la  suivante, 
dont  elle  a  le  f!^cies  et  les  autres  caractères.  Il  est  possible  qu^ellc 
et  cette  dernière  dépendent  du  même  type  spécifique,  auquel  il 
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feudrait  maintenir  le  nom  de  L,  salinum,  quoique  cette  épithèle 
soit  applicable  à  la  plupart  des  espèces  (page  555).  J*ai  conservé 
Fancien  nom  de  Kindberg,  qui  maintenant  rapporte  sa  plante  à 
L.  scUinum  de  Presl  et  de  Pries  :  autant  que  j'en  puis  juger,  M.  Pries 
a  compris  sous  ce  nom  L.  negUclum  et  Tespèce  suivante  (  L.  leios^ 
permimi)^  si  répandue  sur  les  côtes  du  Nord.  L,  médium  de  Pries, 
que  j'avais  rapporté  à  tort  ici ,  se  distingue,  d'après  cet  auteur  et 
Kindberg,  par  une  racine  vivace,  des  tiges  cylindriques,  des  pédi- 
celles  plus  longs  que  le  calice  et  non  recourbés  après  la  fleuraison  et 
des  graines  lisses.  On  le  découvrira  peut-être  en  Danemark. 

b.  Graines  lisses  non  granuleuses. 

!••  lelocperoiaiii  Kindb.  Monogr.,  25;  L.  salinum  Pries  (ex  parle) 
fferb.  norm.,  XIV,  42;  Kindb.  loc.  cil.,  45;  Arenaria  marina  Fi  Dan., 
740  (mauvaise  Ogure). 

Tige  unique  couchée  ou  dressée  ou  plusieurs  tiges  cou- 
chées, comprimées -aplaties;  feuilles  charnues,  compri- 
mées-arrondies,  linéaires;  stipules  un  peu  soudées  entre 
elles  à  la  base,  largement  triangulaires,  acuminées,  à 
marges  laciniées;  pédicelles  un  peu  plus  longs  que  le  calice , 
recourbés  après  la  fleuraison;  sépales  ovales,  obtus,  un 
tiers  plus  courts  que  la  capsule  qui  est  obtusément  trigone; 
graines  obovées,  marginées,  toutes  ou  la  plupart  aptères. 

Les  graines  sont  plus  grosses  que  celles  de  L.rubrum  et  plus  petites 
que  celles  de  l'espèce  suivante;  feuilles  caulinaires  à  feuilles  axillaircs 
peu  nombreuses  ou  nulles.  Comme  les  autres  espèces,  celle-ci  est 
glabre  ou  pubescente-glanduleuse.  Pétale  d'un  rouge  pâle.  ~  Juillet- 
septembre.  —  O  —  Ses  principales  variétés  sont  : 
a,  cymosum.  Inflorescence  feuillée  jusqu'au  sommet. 
I.  apterum.  Graines  toutes  aptères. 

â.  heterospermum.  Graines  ailées  et  aptères  dans  la  même  cap- 
sule. 
3.  aiatum.  Graines  toutes  ailées. 
3.  racemosum.  Pleurs  en    grappes;  grappes  nues  au  sommet. 
Bords  de  la  mer,  dans  les  terrains  argileu  x  ou  marécageux. 
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(Page  336).  L.  mArlamn  Wablb.  FI.  Gothob. ,  47;  Pries  loc.  cit. ,  35  et 
Herb.  norm.,  VIII,  38;  Annaria  rubra  /3  marina  L.;  A.  marina  Engt. 
Bot.,  938;  Alsine  Drej.,  o"  473;  Alsinella  Horo.,  497  (iod.  prec.  sp.); 
Arenaria  margiiiata  DC. 

Raciue  pivotante,  grosse  et  charnue,  donnant  nais- 
sance à  (les  liges  nombreuses  étalées  ou  dressées,  com- 
primées-aplalies;  feuilles  semi-cylindriques,  charnues,  li- 
néaires; stipules  un  peu  soudées  entre  elles  à  la  base, 
largement  triangulaires,  aiguës,  à  marges  laciniées;  ra- 
meaux de  rinflorescence  non  feuilles  vers  leur  sommet; 
pédicelles  épaissis  sous  le  calice  et  plus  longs  que  celui-ci, 
recourbEés  après  la  fleuraison;  sépales  ovales-elliptiques, 
moitié  moins  longs  que  la  capsule  qui  est  grosse,  ovale  et 
arrondie  sur  la  coupe  horizontale; graines  suborbiculaires, 
toutes  ou  la  plupart  s^amincissant  en  une  aile  membra- 
neuse striée  et  denticulée. 

Plus  robuste  et  plus  élevée  que  la  précédente,  celte  plante  est  gla- 
bre, à  Texception  de  Tinfloresccnce  qui  est  plus  ou  moins  pubescente- 
glanduleuse.  Pétales  d'un  rouge  pftle.  —  Juilletrseptembre.  —  2|.. 

3.  fasciculare,  L,  fasciculare  Lônnroth  06«.  crit,,  Upsaliae,  1854,43. 

Tiges  rapprochées  en  buisson  ;  rameaux  florifères  dressés,  à  fleurs 
plus  rapprochées^  pédicelles  fructifères  étalés,  non  recourbés;  cap- 
sule à  peine  moitié  plus  longue  que  le  calice;  graines  obovées ,  aptè- 
res, à  bords  épaissis. 

Bords  de  la  mer,  dans  les  terrains  argileux  ou  marécageux. 

Ob$,  —  La  forme  3  diffère  du  type  par  son  faciès  et  plusieurs  ca- 
ractères, et  les  exemplaires  récoltés  à  Fôhr  se  rapprochent  tellement 
de  L,  asoricum  Kindb.  qu'ils  semblent  ne  s'en  séparer  que  par  leurs 
graines  lisses  et  non  fortement  granuleuses.  Les  semis  faits  au  Jardin 
botanique  lui  ont  cependant  fait  perdre  plusieurs  des  particularités 
qui  la  distinguent  du  type,  ce  qui  m'autorise  à  la  prendre  pour  une 
simple  variété  locale  :  MM.  Pries  et  Kindberg  la  considèrent  aussi 
'  comme  une  variété.  Si  ma  supposition  sur  la  non-constance  du  carac- 
tère de  graines  lisses  ou  fortement  granuleuses  se  conGrmait,  je  croi- 
rais devoir  réunir  L.  azoricum  à  L,  marinum. 
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^        (Page  398).  PolentlIlA  Jkmmevlnm  L. 

?.  tenella  Lgc.  Toutes  ses  parlics  plus  grêles  et  plus  délicates;  pé- 
dicclles  égalant  environ  les  feuilles  ;  feuilles  à  4-7  (page  399)  paires 
de  segments  aigus,  profondément  serrés-pinnatifides ,  confluents  à 
leur  base,  glabres  et  d*un'vert  gai  en  dessus,  faiblement  blanchâtres- 
soyeuses  en  dessous;  fleurs  très-petites. 

Cette  variété,  qui  ne  se  trouve  pas  mentionnée  dans  fievùio  Po- 
ientWarum  de  Lehmann ,  diffère  beaucoup  du  type  et  encore  plus  de 
la  forme  groeiilandaise  (P.  Egedii  Wormskj.).  Celle-ci  semble  tenir  le 
milieu  entre  les  deux. 

b.  Pulmonarea  Koch. 

■tenMlmM  mnr^ruiM  L. 

(Page 576).  ■•  îmttfgrîtQUmm  Lge.  Uaandb.,  éd. 2,  250;  Fi.  Dan,,  i601; 
n.  vulgatum  '  mtegrifolium  Pries  Symb.,  117;  Lge.  Baandb.,  od.  1, 436; 
H.  rotundeUum  Hans.  Herb.,  n«  1234  (non  Kit.);  fî.  mw-orum  mtegrifo- 
lium Pries  Herb.  norm.y  XII,  23. 

Souche  allongée,  rampante;  feuilles  radicales  nom- 
breuses, à  pétioles  munis  de  longs  poils,  obovées-ovales 
ou  largement  elliptiques,  entières  ou  obtusément  dentées; 
feuilles  caolinaires  1  à  5;  rameaux  de  rinflorescence  et 
iuTolucre  chargés  d'un  duvet  gris  étoile  ou  de  poils  glan- 
duleux; ligules  obtuses;  styles  d'un  brun  olivâtre;  aigrette 
d'un  blanc  sale. 

Tige  de  1  à  â  pieds;  feuilles  d'un  vert  gai,  à  bords  et  à  nervures 
sur  la  face  inférieure  chargés  de  poils  longs  et  roides  ;  ligules  d*un 
jaune  doré,  à  dents  ciliées. 

Rare  en  Danemark. 

Obs.  —  Cette  forme  est  si  différente  de  //.  murorum  et  H,  vulga- 
tum qu'elle  me  parait  devoir  constituer  une  espèce  distincte.  Elle 
diffère  du  premier  par  ses  feuilles  caulinaires  plus  nombreuses  et  ses 
aigrettes  d'un  blanc  jaunâtre  sale,  du  second,  par  ses  feuilles  radi- 
cales plus  nombreuses,  ses  styles  olivâtres,  et  de  tous  deux  par  la 
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forme  de  ses  feuilles,  par  Pinvolucre  à  écailles  obtuses  et  par  ses  li- 
gules a  dents  ciliées.  (Ce  dernier  caractère  manque  toutefois  dans  la 
plante  de  Norwége ,  qui  pour  le  reste  est  semblable  à  la  nôtre).  Son 
faciès  rappelle  celui  de  Crépis  succitaefoUa  Tausch  du  midi  de  l'Eu- 
rope. Une  forme  de  celui-ci  a  même  été  décrite  sous  le  nom  de  ttie- 
r(tcium  integrifoUum  (Hoppe).  Rien  n'empêcherait  de  conserver  à  cette 
forme  le  nom  de  intcgrifoUa. 

(Page  58i).  i3.  Muelleri  Lge.;  Leontodon  hirtum  FL  Dan.^  901. 
Feuilles  pinnatifidcs,  à  lobes  lancéolés,  obtus;  lige  rameuse  dès  la 
base,  à  rameaux  charges  de  nombreuses  bractées  linéaires  squami- 
formes;  capitules  plus  petits  (peut-être  une  espèce  distincte). 

(Page  580).  Lappa  IntermedlA  Lge.;  Aretium  intermedium  Lge. 
Mscr.,  1843;  Lge.  Haandb.,  éd.  1,  n<»  100;  FL  Dan,,  2663;  Rchb.'  /c, 
XV,  L  81i,  M;  A.  Lappa0  majuscula  Hartm.  Skand.  FL,  éd.  4, 260?; 
Lappa  minor  campestris  Fiies  Sum.  Veg.  Scand ,  5. 

Feuilles  aiguës,  faiblement  dentées,  les  inférieures  cor- 
diformes;  capitules  gros,  aranéeux,  suborbiculaires  avant 
Tanthèse,  puis  ovales;  écailles  toutes  à  pointe  recourbée 
en  hameçon,  les  extérieures  réfléchies,  subulées,  d'un  vert 
jaunâtre,  les  moyennes  étalées,  les  supérieures  dressées, 
lancéolées,  à  pointe  d'un  rouge  foncé;  akènes  une  fois  plus 
gros  que  dans  le  précédent  fL.  minor). 

Plante  d*un  vert  foncé,  à  tige  souvent  rougeàtre.  Plus  élevée  que 
les  autres  espèces  (3-5  pieds) ,  et  d'un  port  plus  élancé.  Fleurons 
roses,  étamines  bleues.  Varie  à  fleurons  blancs  et  à  écailles  de  Tinvo- 
lucre  vertes  à  pointes  d'un  jaune  sale.  —  Juillet-septembre.  —  ©. 

Bois  et  haies.  —  Pas  rare  en  Danemark. 

Obs,  —  Cette  espèce,  que  j'ai  distinguée  depuis  plusieurs  années, 
se  rapproche  de  L,  minor  et  plusieurs  auteurs  ne  la  prennent  que  pour 
une  forme  (page  590)  némorale  de  celui-ci.  Gomme  elle  se  différencie 
par  plusieurs  caractères  notables  et  par  un  habilus  particulier,  qui  se 
sont  conservés  après  plusieurs  semis  faits  au  Jardin  botanique,  je  ne 
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doute  aucanemcnt  de  sa  légitimité  spécifique.  (Que  Schkuhr  Tait 
connue  et  comprise  dans  son  Àretium  minus,  c'est  chose  que  je  ne 
puis  dire  ;  mais  ce  qui  parait  probable  c^est  que  cette  plante  n'a  pas 
éveillé  son  attention  spéciale.) 

I..  iMi^or  Scbk.  (Aretium). 

0,  ntbtomeniota  Lge.  Feuilles  fortement  blanches-tomenteuses  en 
dessous;  involucre  glabre  ou  très-foiblement  aranéeux,  à  écailles  d'un 
Yiolet  brunâtre.  (On  serait  porté  à  prendre  cette  forme  pour  une  hy- 
bride de  L,  major  et  lomentoia,  si  elle  ne  se  rencontrait  pas  où  le 
dernier  tait  complètement  défaut.) 

(Page  600).  mULemm  platyeepluiU  Oersied.  ind.  sem,  horl.  Haun , 
1859,  37;  Oerd.  ia Naturh.  Foren.  vid.  Medd.,  1862,  page  312,  tab.  3. 

Feuilles  opposées,  brièvement  pétiolées,  ou  les  supé- 
rieures sessiles,  et,  selon  la  vigueur  des  individus,  tantôt 
entières,  tantôt  3-5-partites,  à  segments  à  dents  profondes 
et  écartées;  capitules  disposés  en  cyme  corymbiforme,  ou 
solitaires  à  l'extrémité  de  la  tige  et  des  rameaux ,  forte- 
ment penchés  avant  et  après  Tantbèse  (beaucoup  plus 
larges  que  longs),  renfermant  de  100  à  150  fleurons;  in- 
volucre à  écailles  extérieures  10-12,  lancéolées,  briève- 
ment ou  longuement  acuminées,  ciliées,  les  intérieures 
ovales-lancéolées,  aiguës;  paillettes  du  réceptacle  étroites, 
linéaires,  ordinairement  non  veinées,  atteignant  la  moitié 
ou  le  sommet  des  aigrettes;  fleurons  4-dentés,  égalant  la 
longueur  de  Tovaire;  akènes  d*un  brun  gris  olivâtre,  lar- 
gement obovés,  glabres,  surmontés  de  2-3  arêtes. 

Plante  d*un  vert  jaunâtre;  tige  haute  de  7,-i  '/•  pied,  souvent 
rouge&tre  à  la  base  ;  fleurons  jaunes.  Akènes  plusieurs  fois  plus  petits 
que  dans  B,  triparlita.  Fleurit  dans  la  deuxième  quinzaine  d*août  et 
en  septembre  (ord.  8-ii  jours  plus  tardivement  que  B,  Iripartita, 
mais  plus  précoce  que  B,  eemua), 

Eords  des  lacs,  des  élangs  et  des  fosses  tourbeux. 

TOMB  V.  13 
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Obs.  *-  Par  son  faciès,  iï  ressemble  à  B.  cemua;  par  ses  carae- 
tèrcs,  il  se  rapproche  de  B.  triparlita,  mais  il  difiFère  essentiellemcnl 
de  Tun  et  de  Tatitre.  Comme  il  donne  en  abondance  des  fruits  fer- 
tiles, on  peut  difficilement  le  prendre  pour  une  hybride.  11  est  voisin 
de  (page  601)  B.  radiata  Thuill.  {B.  fastigiata  Michalet)j  mais  ce- 
lui-ci ,  si  j'en  juge  par  des  exemplaires  desséchés  déposés  au  Jardin 
botanique,  en  diffère  par  sa  conleur  yertc  plus  foncée,  une  tige  plus 
élevée  et  glanduteuse  au  sommet,  des  feuilles  à  segments  à  nervures 
latérales  plus  nombreuses  et  plus  saillantes,  à  dents  plus  nombreuses 
et  plus  aiguës  et  par  sa  ileuraison  plus  tardive  (septembre-octobre). 


(Page709).  ATRIPLEX(4). 

a.  Dichospermum  Dumrt.—  Fleurs  polygames  ;  périgone  femelle  biparti, 
à  graine  verticale;  périgone  hermaphrodite  Z^i-parti ,  à  graine  hori- 
tontale. 

A.  horteuMs  L.;  Hom.,  Il,  151;  Weslerlund  Sv.  Atnpi,  29;  Schk. 
Handb.,  t.  549. 

(Page  710).  Tige  dressée;  feuilles  deltoïdes  ou  cordi- 
formes, dentées,  les  supérieures  oblongues-bastées;  péri- 
gone fructifère  à  divisions  ovales-suborbiculaires,  entières, 
réticulées-veinées. 


(1)  (Page  709).  La  délimiution  des  espèces  dans  ce  genre  offjre  les  plus 
grandes  difficultés,  ce  qui  est  dû  en  partie  à  ce  que  TidentiGcation  ne 
peut  se  faire  qu*à  Tépoque  de  la  complète  maturité  des  périgooes  femelles 
(fin  d'août  et  septembre,  en  Danemark),  et  en  partie  à  cause  de  la  grande 
variabilité  des  organes.  Les  variétés  sont  tellement  dissemblables  qu*on 
pourrait  aisément  les  prendre  pour  autant  d'espèces  différenles.  Les  ca- 
ractères spécifiques  les  plus  importants  sont  tirés  du  périgone  femelle ,  du 
fruit,  de  la  graine  et  de  la  forme  des  feuilles;  mais  comme  ces  caractères 
ne  sont  pas  tout  à  fait  constants,  il  s'en  suit  qu-il  est  bien  difficile  de  cir- 
conscrire chaque  type  avec  ses  variétés.  Tout  cela  explique  le  peu  d'ac- 
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Toute  la  plante  est  d*un  vert  clair,  mais  il  existe  une  rariëté  à 
feuilles  d'un  rouge  sanguin.  —  Août-septembre.  —  Q. 
Cultivé  dans  les  jardins  et  quelquefois  subspontané. 

A.  miumm  RtbeoL  PL  Neomarch,,  126;  Westeriund  loc.  cit.,  29;  Scbk. 
Handb.,  t.  348. 

Feuilles  triangulaires-hastées ,  profondément  dentées  ou 
sinnées-lobées  à  la  base,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  argen- 
tées-luisantes en  dessous;  périgone  fructifère  à  divisions 
ovales,  brièvement  acuminées;  pour  le  reste,  comme  dans 
le  précédent. 

Spontané  dans  le  sud-est  de  TEurope. 

b.  Pleurs  monoïques;  périgone  frucHfère  plus  ou  moins  profondément 
bifldey  à  graine  verticale. 

aa.  Obionopsis  Lange.  —  Anthères  jaunes;  périgone  fructifère  à 
divisions  soudées  entre  elles  et  cartilagineuses  dans  leur  moitié 
inférieure. 

A.  «reBAHA  Woods;  Bab.  Mon.,  éd.  3 ,  271  ;  J.  laciniata  Horn. ,  288  ; 
Engl.  Bot.,  t.  1G5;  Pi.  Dan,,  1284;  À.  craesifolia  Gren.  et  Godr.  FI. 
Fr.,  01,  iO ;L9e.  Haandb.,  éd.  1,  n«  1199 (eid.  8ynom.);il.  rosea Moq.- 
Taod.  in  DCL  Prodr.,  Xill,  9,  92  (ex  paru);  Rafo,  2,  263;  A.  rosea- 
aremma  West^und  loc.  cit.,  82. 

(PageTii).  Tiges  étalées  ou  dressées,  anguleuses,  sans 


cord  qui  existe  entre  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce  genre  ardu. 
.Gomme  les  Atriplex  croissent  pêle-mêle  sur  les  c6tes  et  souvent  en  masses 
serrées ,  je  suis  porté  à  croire  qu*il  se  produit  entre  eux  des  hybrides  ; 
aussi,  engagerai-je  nos  amateurs  à  faire  des  recherches  et  des  essais,  aOn 
de  voir  si  ma  soppositîpu  est  fondée.  Une  fois  des  hybrides  reconnues,  si 
tontefc^  il  eu  existe,  la  détermioatiou  des  espèces  légitimes  devient  moins 
embarrassante. 

Dans  cette  édition,  j*ai  travaillé  ce  genre  en  m'aidant  du  Mémoire  de 
M.  G.  A.  Weslerlond,  intitulé  :  Bidrag  till  Kànnedomen  afSveriges  Atri- 
p/iVf«  (Lnnd,  1801),  ouvrage  renfermant  des  observations  excellenlesr 
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lignes  décolorées  (1),  à  rameaux  étalés;  feuilles  ovales- 
delloïdes,  obluses,  ondulées-dentées,  parfois  subtrilobées, 
les  inférieures  opposées,  les  supérieures  alternes,  lancéo- 
lées-hastées;  fleui^s  mâles  réunies  supérieurement  en  épis 
denses;  fleurs  femelles  en  fascicules  espacés,  ou  fleurs 
solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles;  périgone  fructifère  à  di- 
vision rhomboïdales-hastées,  dentées,  verruqueuses  sur  le 
dos;  graines  rudes,  non  luisantes. 

Plante  charnue;  feuilles  grisâtres,  surtout  k  la  face  inférieure  par 
la  présence  d^ccaillcs  d'un  blanc  grisâtre.  —  Aoûl-septcmbrc.  —  0. 

j5.  parvifolia;  A .  rosea  j3  parmfolia  Moq.-Tand,  Iftc»  cit. 

Plante  grêle,. étalée,  à  feuilles  très-petites,  suborbiculaires ,  fai- 
blement sinuées  ou  entières  et  moins  charnues. 

Bords  de  la  mer.  —  Rare. 

Obs.  —  La  plante  décrite  ici,  figurée  dans  Flora  Danica,  1284, 
et  qui  parait  être  généralement  répandue  le  long  des  côtes  occiden- 
tales de  FEurope,  a  été  rapportée  à  plusieurs  espèces  et  jusqu'ici  on 
est  encore  à  se  demander  si  elle  appartient  à  Tune  ou  Tautre  de  ces 
espèces  ou  bien  si  elle  constitue  un  type  distinct  et  différent  Si  elle 
constitue  une  espèce  particulière,  ce  qui  me  parait  probable,  elle  doit 
provisoirement  conserver  le  nom  de  A.  arenaria  employé  par  les 
botanistes  anglais.  Autrefois ,  en  suivant  Texemple  de  MM.  Grenier  et 
Godron  et  d'autres  phytographes ,  je  Tai  rapportée  à  A.  cnuHfoHa 
Mey.  ;  mais ,  à  en  juger  par  la  figure  de  Ledebourg  et  par  des  exem- 
plaires de  rherbier  de  Homemann,^  plante  de  TAltaï  diffère  trop, 
surtout  par  ses  fleurs  femelles  plus  petites  et  réunies  en  forme  d'épi, 
pour  lui  rapporter  notre  espèce.  J,  crcusifolia  Pries,  qui  croit  sur 
les  côtes  de  Halland  et  de  Bohusian ,  diffère  autant  de  la  plante  de 
Meyeret  de  Ledebourg  que  de  notre  A.  arenaria;  des  exemplaires 
étiquetés  par  le  D' Lindebergsont  identiques  à  des  spécimens  d'A,  Ba- 
bingtonii  d'Angleterre  (appartenant  à  la  section  suivante)  communi- 


(1)  Dans  toutes  (?)  les  espèces  de  la  section  66,  les  tiges  présentent  de 
forte*  lignes  décolorées. 
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qvtés  par  M.  Babington.  D*anciens  botanistes  anglais,  Hornemann  et 
d'aatres  ont  désigné  notre  plante  sous  le  nom  de  J.  laciniata  L. 
Spec,  (non  FL  Suee.)^  mais  ce  nom  (qui  cache  apparemment  plusieurs 
espèces)  est  généralement  appliqué  aujourd'hui  à  une  forme  du  sud 
et  de  Test  de  l'Europe  qui  se  distingue  par  dea  tiges  plus  droites, 
des  feuilles  plus  allongées,  plus  étroites,  à  dents  plus  aiguës,  par  des 
périgones  fructifères  plus  petits,  rarement  verruqueux  sur  le  dos,  des 
fleurs  femelles  plus  agglomérées  en  un  épi  interrompu  dépourvu  de 
feuilles.  Quant  à  moi,  elle  me  parait  voisine  d'^.  rosea  L.,  auquel, 
du  reste,  Hoquin-Tandon  semble  la  réunir  en  rapportant  à  ce  der- 
nier la  figure  i28i  de  Flora  Danica.  Il  est  possible  (ce  qui  est  admis 
par  M.  Westerlund)  qu'elle  ne  soit  qu'une  variété  maritime  d'A,  ro- 
sea, espèce  si  polymorphe  (page  712)  ;  cependant,  elle  ne  correspond 
à  aucune  des  variétés  énumérées  par  Moquin-Tandon ,  et  les  exem- 
plaires d'J.  rofea  type  que  j'ai  reçus  soit  de  la  Suède,  soit  du  midi 
de  l'Europe ,  en  diffèrent  considérablement  par  des  écailles  moins 
abondantes,  des  périgones  plus  petits,  des  graines  luisantes,  etc.  Le 
vrai  J.  rosea  n'existe  probablement  pas  en  Danemark ,  et  les  stations 
cûtées  par  Rafn  sont  douteuses. 
« 
bb.  TeuUiopsis  DmrU  —  Anthères  souvent  rouges;  périgone  fructifère 

herbacé,  biparti,  à  divisions  s' étendant  jusqu'au  delà  do  la  moitié 

inférieure  ou  presque  jusqu'à  la  base. 

jk.  lB«blas«oiill  Woods  in  Bab.  Man..,  éd.  3,  270;  Lindebcrg  Nov.  FI. 
Suec.,^%  t.  2;  Westerlund  loc.  cit.,  Z%\A.  rosea  Bab.  Monogr.  Atripi, 
13;  Engl  Bot.,  SuppL,  t.  2880  (non  L.);  A.  crassifolia  Fries  Mant.  3, 
163;  Sum.  Veg.  Scand.,  201  (non  C.  A.  Mey.  et  Godr. ) ;  /7cr6.  norm., 
XIV,  60. 

Tiges  étalées  ou  redressées,  siuueuses,  à  rameaux  éta- 
lés, les  uns  et  les  autres  couverts  dans  leur  jeune  âge 
d'écailles  d'un  blanc  grisâtre;  feuilles  ovales-triangulaires, 
sinuées-dentées,  avec  1  ou  2  dentsinférieures  plus  grandes, 
ce  qui  les  rend  haslées;  périgone  (ruclirùre  biparti  ou 
fendu  jusqu'au  delà  de  la  moitié  inférieure,  à  divisions 


Digitized  by  VJ0OQ IC 


(170) 
rhomboïdoovales,  à  poîûle  coarte,  superûeietlemeni  den- 
tées, à  dos  verruqueux. 

Août-septembre.  —  Q.  —  Sons  fdusieurs  rapports,  il  établit  un 
passage  entre  la  section  prcoédente  et  les  espèces  sai?anics;  par  son 
facics,  il  se  rapproche  le  plus  de  A.  hastata  H  salina.  Feuilles  ord. 
alternes,  épaisses-charnues,  ord.  squameuses  ou  farineuses. 

/3.  virescens  Lge.  Plus  grand  et  plus  robuste,  à  feuilles  presque 
vertes  et  à  périgone  plus  denté. 
Bords  de  la  mer. 

A.  luMtoUi  L.;  Pries  Mant.  S,  i&i;  Rafa,  II,  238;  Horn.,  288  (eid. 
var.  3);  FL  Dan.,  1386;  A,  latifolia  Wablenb.;  Dr^.,  n*302. 

Tiges  dressées  ou  couchées,  à  rameaux  inférieurs  étalés 
(page  715);  feuilles  bastées,à  lobes  horizontalement  étalés, 
dentées,  les  supérieures  lancéolées,  entières;  glomémles 
fructifères  formant  un  épi  interrompu;  périgone  fructifère 
fendu  presque  jusqu'à  la  base ,  à  divisions  deltoïdes-trian- 
gulaires, à  bords  entiers  ou  faiblement  dentés  à  la  base; 
graines  luisantes. 

Plante  verte  ou  grisâtre.  —  Juillet-septembre.  —  ©.  —  Les  for- 
mes les  plus  remarquables  sont  les  suivantes  : 

a.  deltoïdes  Moq.-Tand.  foc.  dt,  9i;  i4.  delloidea  Bab.  loc.  cit.; 
EngL  Dot.,  SuppL,  t.  2860.  Feuilles  souvent  opposées,  triangu- 
laires, à  lobes  infléchis,  sinuéesMlcotées  ou  presque  entières;  péri- 
gone à  divisions  débordant  le  fruit,  ovales-triangulaires,  à  dos  plan 
et  verruqueux. 

j3.  salina  Wallr.  s.  yé.  patula;  A,  opposiHfolia  DC;  Koch  in  Stunn 
Deutschl  FI.,  h.  79;  il.  hastata  S  macrotheca  Rafn  loc.  cU,f  Feuilles 
opposées,  charnues,  entières  ou  un  peu  dentées;  plante  squameuse- 
grisâtre. 

y,  prostrata;  A.  prostrata  Bouch.  Herb.,  II,  131;  yé,  hastata  y 
triangularis  Moq.-Tand.  loc.  cit.  Tiges  plus  grêles,  souvent  couchées; 
feuilles  triangulaires-hastécs,  entières  ou  faiblement  dentées;  glomé- 
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rules  fructifères  espacés;  périgone  à  divisions  débordant  beaucoup  le 
fruit,  rhomboldo-ovales,  acuminées,  à  dos  convexe  et  non  verru- 
queux. 

<f.  plaiytepàla  Guss.;  Westerlnnd  toc.  cit.,  45.  Tige  dressée,  très- 
rameuse;  glomérules  pauciflores,  très-écartés  ;  périgone  à  divisions 
très- planes,  hastées;  pour  le  reste,  comme  dans  le  précédent 

f.  mkroearpa  Koch;  A.  rmcrwperma  W.  et  K.  ;  Drej.,  n*  301  ; 
A.  hastata  microlheca  Rafn,  II,  339;  Horn.,  339;  A,  ntderaKs 
Wallr.;  Koch  in  Sturm  DeuUchU  FI,  h.  79.  Feuilles  dentées  ou 
presque  entières,  souvent  opposées;  glomérules  formant  des  épis 
denses;  périgone  à  divisions  débordant  un  peu  le  fruit,  ovales-lan- 
céolées, entières  ou  dentées,  à  dos  convexe  et  verruqueux;  fruits 
très-petits. 

Bords  de  la  mer  (surtout  var.  3),  etc. 

(Page  714).  A.  eal««liM«  Pries  Mant.  J,  164;  Herb.  norm.,  Vlll ,  45;  i4. 
hastata  3  calolheca  Rafn,  Il ,  240  ;  Horn.,  289 ;  FL  Dan.,  1638;  A.  laei- 
niaia  L.  FL  Suec.  (ex  paru,  non  L.  Spec);  A.  hastata  Sm.;  Drej., 
o* 304;  Rcbb.  le,  crit.,  I,  f.  33. 

Tiges  dressées  ou  ascendantes,  à  rameaux  inférieurs 
étalés;  feuilles  inférieures  hastées,  profondément  sinuées- 
dentées,  à  dents  ascendantes,  les  supérieures  lancéolées- 
faastées;  glomérules  fructifères  formant  des  épis  interrom- 
pus; périgone  fendu  presque  jusqu'à  la  base,  à  divisions 
triangulaires,  acuminées,  profondément  dentées,  à  dents 
subulées,  à  dos  convexe,  nervié,  non  verruqueux  ;  graines 
non  luisantes. 

Espèce  ordinairement  plus  grande  et  plus  robuste  que  les  sui- 
vantes; eUe  est  grisâtre  ou  couverte  d'écaillés  d*un  blanc  grisâtre.  Les 
graines  sont  habitueltemcnt  plus  grosses  que  dans  les  types  précé- 
dents et  plus  petites  que  dans  ceux  qui  suivent,  celles  de  la  var.  a 
90nt  surtout  petites  comparées  à  leur  périgone.  -*^  Aoùt-«eptembre. 

On  peut  distinguer  comme  variétés  : 

et.  tnaerosepata;  /3  maerotheca  Moq.-Tand.  toc,  cit.,  non  Rafn. 
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Fcuillea  grandes,  vertes ,  soavent  profondément  dentées  et  même  pin- 
natifides;  périgone  à  divisions  grandes. 

/3.  microsepala  ;  y  microtheca  Moq.-Tand.  loe*  ciL,  non  Raih. 
Feuilles,  ainsi  que  le  reste  de  la  plante,  ord.  farineuses j  périgone  à 
divisions  plus  petites. 

y,  paroifoUa,  Plante  fortement  farineuse;  feuilles  petites,  étroites, 
moins  profondément  dentées.  (Elle  a  Taspeet  d'une  hybride  de  y/,  car 
loUieca  et  A.  prostrata,) 

Bords  de  la  mer,  etc. 

A.  lOBslpe*  Drej.  FL  exe.,  n.  303  ;  A,  xUpitata  var.  longipes  Wesleriund 
loc.  et'/.,  54. 

Tige  dressée, à  rameaux  ascendants;  feuilles  inférieures 
allongées-hastées,  à  lobes  ascendants,  presque  entières, 
les  supérieures  ovales-lancéolées;  glomérules  fructifères 
en  épis  interrompus;  périgone  fructifère  souvent  longue- 
ment pédicellé,  à  divisions  ovales- liastées,  entières  ou 
dentées  (page  715),  à  dos  à  nervures  saillantes  (non  ver- 
ruqueux)  ;  graines  luisantes.  —  Juillet-septembre.  —  O. 

/3.  muricata;  A,  patula  y  murkata  Lcdeb.;  A  stipitata  a  genuina 
Westerlund  loc.  ciL,  53.  Feuilles  plus  épaisses,  irrégulièrement  den- 
tées; périgone  à  divisions  trîangulaires-hastées,  souvent  profondé- 
ment dentées  à  la  base. 

Champs  (Drej.)  et  bords  de  la  mer  (  !),  en  compagnie  des  autres  es- 
pèces, etc. 

Ob$.  —  Les  exemplaires  que  j'ai  récoltés  moi-même  répondent 
parfaitement  à  la  description  de  Drejer.  Quoique  celui-ci  exprime  des 
doutes  sur  la  légitimité  spécifique  de  sa  plante,  je  suis  porté  à  la 
prendre  pour  une  espèce  distincte.  Elle  est  voisine  de  la  précédente 
et  des  suivantes,  mais  ses  caractères  sont  tellement  différents  que  je 
ne  puis  la  réunir  à  aucune  d'elles.  DV.  calolheca,  eUe  se  distingue 
par  des  feuilles  plus  étroites  et  presque  entières,  des  graines  plus 
grosses  et  luisantes,  dM.  patula,  par  les  divbions  du  périgone  plus 
grandes  et  souvent  profondément  dentées,  de  toutes  deux,  par  des 
fleurs  longuement  pédiccllées.  M. Pries  la  rapporte  à  ^é.  delloidca  Bab. 
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loe,  et/.,  mais  la  description  de  celui-ci  et  la  figure  de  VEnglUh  Bo- 
tany  sont  loin  de  concorder  avec  les  caractères  de  notre  plante.  Je 
ne  vois  aucun  motif  pour  préférer  le  nom  d'A .  ttipitcUa  de  Wesler- 
lund,  qui  est  plus  récent  et  dont  la  signification  est  à  peu  près  la 
même  que  celui  donné  par  Drcjer.  La  variété  i3,  que  M.  Westerlund re- 
garde comme  la  forme  typique  (étant  la  plus  commune  en  Suède) , 
est  chez  nous  plus  rare  que  le  vrai  J,  longipes  Drcj.  Je  suis  enclin 
à  la  prendre  pour  une  hybride  de  ce  dernier  et  d'J.  calolheea, 

A.  iMitaU  L.;  Rafu,  H ,  241  ;  Horn.,  290  ;  Drej.,  n^  306  ;  FI.  Dan,,  1285; 
fnesHerb.  norm.,  VllI,  53  (non  Bab.). 

Tiges  dressées  ou  ascendantes,  à  rameaux  inférieurs 
étalés;  feuilles  lancéolées-haslées ,  les  supérieures  lancéo- 
lées-linéaires, entières;  glomérules  fructifères  très-rappro- 
chés  et  formant  des  épis  roides  et  courts;  périgone  fendu 
presque  jusqu'à  la  base,  à  divisions  rbomboïdales-hastées, 
à  dos  souvent  verruqueux;  graines  luisantes. 

Feuilles  uniformément  vertes.  —  Juillet-septembre.  —  ©.  — 
Parmi  les  nombreuses  formes  de  cette  espèce,  je  distingue  les  sui- 
vantes : 

a.  genuina  Westerlund  loc.  ciL,  56.  Feuilles  triangulaires  ou  ova- 
les-lancéolées, hastées  (page  716) ,  à  lobes  étalés  ou  ascendants,  ord. 
non  dentées. 

0.  erecta;  A,  eiw^aHuds.;  Hom.,  II,  i5S,  Sturm  Deutschl.  FL,  h. 
79.  Tige  dressée,  à  rameaux  ascendants;  feuilles  ord.  dentées,  ovales- 
lancéolées,  à  lobes  basilaires  aUongés,  ascendants;  périgone  d*un 
blanc-farineux,  à  divisions  débordant  un  peu  le  fruit,  à  dos  verru- 
qaeux« 

r .  oblongifolia  W.  et  K.  PL  rar.  Hung,,  3 ,  t.  221  ;  Westerlund 
foc.  cit. y  56;  i4.  angustifotia  FL  Dan.,  2226.  Tige  dressée;  feuUles 
ovales-lancéolées,  les  inférieures  hastées,  à  lobes  ascendants,  les  su- 
périeures lancéolées-linéaires,  entières;  inflorescence  h  rameaux  in- 
clinés au  sommet,  ceux-ci  à  plusieurs  glomérules  fructifères;  périgone 
à  divisions  rhomboïdales, entières,  à  dos  faiblement  verruqueux. 

^.  anffusiffolia;  A,  angustifoUa  Sm.;  Drej.,  n«  299;  Uorn.,  II, 
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150.  Tige  souvent  couchée  ;  feuilles  entières,  les  inférieures  Iftacéo- 
lées,  les  supérieures  linéaires. 
Commun  dans  les  lieux  cultivés,  etc. 

ce.  Exomideae  Wt'sleriunâ.  —  Anthères  jaunes;  gtomérules  fructi- 
fères compacts ,  espacés ,  recouverts  (Tune  alnindante  efflores- 
cence;  feuilles  linéaires  non  hastées. 

A.  llM«r«ll«  L  ;  Rafu,  II,  241  ;  Horn.,  391  ;  DreJ.,  n«  â98;  F/.  Dan.,  I  Ul  ; 
Pries  Herb.  norm. ,  V,  58. 

Tige  dressée,  à  rameaux  dressés  oo  à  la  ûd  étalés; 
feuilles  linéaires  ou  étroitement  lancéolées,  entières  ou 
faiblement  dentées  (sans  lobes  à  la  base);  glomérules  fruo 
tifères  formant  des  épis  interrompus;  périgone  à  divisions 
triangulaires-rbomboïdales,  acuminées,  dentées,  à  dos 
verruqueux  ;  graines  luisantes. 

Ord.  d'un  blanc  farineux.  La  forme  du  périgone  est  très-variable  ; 
les  divisions  sont  ord.  longuement  acuminées  à  pointe  recourbée.  — 
Juillet-septembre.  —  ©. 

(Page  747).  *terrata  Moq.-Tand.  toc.  cit.  ;  A.  serrata  Huds.j  A,  HMi- 
rina  Rafn,  2i5;  Bab.  Man,^  éd.  5,  258;  Roch  in  Slurm  toc,  ctl.,  h. 
80;  Frics  Herb,  norm.,  V,  59.  Feuilles  plus  larges,  dentées;  périgone 
à  divisions  trianguIairesH^rdées,  subobtnses. 

Très-commun  sur  les  côtes  ;  la  forme  serrata  moins  abondante  que 
le  type. 

Les  espèces  danoises  suivantes  manquent  à  notre  flore. 


Pulsatilla  nigricans  StArk. 
Tbalictrum  simplex  L. 

—  flexaosuin  Rchb.? 
Ranunculas  repUns  L. 

—  lanuginosos  L. 

—  parriflorus  L. 
TroUius  europaaus  L. 
Dianthus  superbus  L. 
Silène  maritima  With. 

—  Otites  Sm. 


Silène  Tiscosa  Per». 
Steilaria  crassifolia  Ehrh. 
Sagina  subulata  Torr.  et  Gray. 
Elatine  Hydropiper  L. 
Géranium  palastre  L. 
Malya  borealis  Wallm. 
Polygala  amara  L. 
Pyrola  seconda  L. 

—  média  Sw. 

—  chlorantha  Sw. 
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Pyrola  uniflort  L. 
Corydàlfis  fabaeea  Pers. 

—  punila  Host. 
Cardamine  pantflora  L. 

*  Brassica  oleracea  L. 

*  Cochleariaanglica  L. 
Draba  incana  L. 

*  Crambe  maritima  L. 
Viola  epipsila  Ledeb. 

—  idiginosa  Scbrad. 

—  Btricta  Horn. 
OnoBÏs  Urcina  Jacq. 
Astragalus  daniciis  Retz. 
Vicia  Orobus  BC. 

—  CassnbieaL. 

—  sylYalicaL. 

"  Lathyras  maritimus  Pries. 

—  beteropfaylhts  L. 
Ordras  niger  L. 
Tetragonolobas  maritinnis  Roth. 
Trigonella  ornitbopodioidesDG. 
Melilotas  dentata  Pers. 
Trifolimn  alpestre  L. 
Bolliarda  aquatica  DC 
Robus  Ghamaenioras  L. 
Potemifla  opaca  L. 

—  incana  MOnch. 

—  coUina  Wib. 

—  noTvegica  L. 
RosainodoraFries. 
Sorbas  scandica  Fries. 
Circaea  alpina  L. 
Falcaria  sioides  Wib. 

*  Haloscias  scoticom  Fries. 
Coidiom  Tenosum  Koch. 
Peucedanom  Oreoselinum  MOnch. 
Heracleum  stbirietun  L. 

*  Arcbaagelica  litoralis  Fries. 
Laserpitium  latifolium  L. 
Cornus  suecica  L. 

Ribes  alpinom  L. 
Saxifraga  Hirculus  L. 
Arctostaphylos  UTa-Ursi  Spr. 
Primala  farinosa  L. 


Primola  grandiflora  Lmk. 

*  Statice  rariflora  I^j. 
Myosotis  sparsiflora  Mik. 

*  Stenbammaria  maritima  Rcbb. 
Pedicularis  Septrum-carolinmn  L. 
Melampyram  cristatmn  L. 

—  nemorosum  L. 

—  syhaticam  L. 
(JtriciUaria  intermedia  L. 

—  Bremii  Heer. 
Orobancbe  major  L. 

~  Cirsii  Frics. 

Lamiom  intermediimi  Frics. 
Leonaros  Marrabiastrum  L. 
Bnmella  grandiflora  Jacq. 
Gampanula  latifolia  L. 
Bryonia  alba  L. 
Linnaea  borealis  L. 
Asperula  tinctoria  L. 
Galium  boréale  L. 
Valeriana  sambucina  Mik. 
Scàbiosa  suaveolens  Desf. 
Girsium  heierophyllum  Ail. 
Bidens  platycephala  Oersted. 
Gentaurea  pbrygia  L. 
Gineraria  campestris  Retz. 

*  Gotula  coronopifolia  L. 
Petasites  albus  Cartn. 

—  sporias  Rcbb. 
Grepis  praemorsa  Taiisch. 
Hieraciom  cymosum  L. 

—  intcgrifolium  Lge. 

—  caesium  Fries. 

—  anfractum  Fries. 

—  gotlûctra  Fries. 

*  Atriplex  calotheca  Fries. 

*  Blitum  botryoides  Drej. 

*  Kocfaia  hirsuta  Nolte. 

*  Salicomia  radicans  Sm. 
Rumex  domesticus  Hartm. 

—  propinquos  Aresch. 

—  conspersus  Hartm. 
Polygonum  riiiparum  L. 
Thesium  ebracteatom  Hayn. 
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Callitriche  auctumoalis  L. 
Salix  pentandra  L. 

—  bastala  L. 

—  nigricansSm. 

—  rosmarinifolia  L. 
Alnus  incana  DC. 
Gagea  minima  Schult 

—  stenopetala  Rchb. 
Allium  Scorodoprasum  L. 

—  Kochii  Lge. 

—  montanum  Schmidt. 
Iris  spuria  L. 

Orchid  sambucina  L. 
Listera  cordata  R.  Rr. 
Cephalanthera  rubra  Rich. 
Epipactis  microphylla  Sw. 
Epipogon  aphyllam  Sw. 
Coralliorrhiza  ericetonim  Drej. 
Potamogeton  fluitans  Roth. 

—  nitens  Web. 

—  Zizii  M.  et  K. 

—  decipiens  Noite. 
Potamogeton  praelongas  Wulf. 

—  zosteraceus  Pries. 

—  marinus  L. 
Ruppia  spiralis  L. 

—  rostellata  Koch. 

—  brachypus  J.  Cay. 
Juncus  balticus  Willd. 

—  atricapillus  Drcy. 

—  alpinus  Vill. 
Ctrex  incunra  Lightf. 

—  chordorrbiza  Ehrh. 


Carex  caespitosa  L. 

•—  Buxbaamli  Whlbg. 
Scirpas  parvulus  R.  et  S. 

—  pungens  Vahl. 

—  nifus  Schrad. 
Eriophomm  alpinum  L. 
Schocnus  ferrugineus  L. 
Psamma  ballica  R.  et  S. 
Galamagrostis  Langsdorfii  Trin. 

—  neglectt  Ehrfa. 
Fluminia  anindioacea  Pries. 
Uierochloa  borealis  R.  et  S. 
Koeleria  glauca  DC 

Ayena  bybrida  Peterm. 
'  Poa  costata  Schum. 
'  Âgropyrnin  strictom  Deth. 

—  obtosiuscttlum  Lge. 
Cystopteris  montana  Bernh. 
Botrychium  rutaefoliam  AL  Br. 
Selaginella  spinolosa  AL  Br.  * 
Isoetcs  lacostris  L. 
EqaiseUim  pratense  Ehrti.  (l). 
Nitella  procera  Wallm. 

'     —    Stenhammariana  Wallm. 
'  Chara  alopecoroides  Del. 

—  polyacantha  AL  Br. 
'     —    horrida  Wallm. 

—  intermcdia  AL  Br. 

—  Liljebladii  Wallm. 
*     —    baltica  Pries. 

—  Nolteana  Al.  Br. 

—  aspera  Willd. 

~    ceratophylla  Wallr. 


Un  grand  nombre  de  ces  plantes  sont  des  espèces  plus 
ou  moins  boréales  ou  des  espèces  de  montagnes  qui ,  sous 
la  latitude  du  Danemark,  peuvent  croître  en  plaine. 

Le  Danemark  offre  des  côtes  maritimes  extrêmement 


(1)  Est  signalé  dans  la  Plandre  orientale,  mais  nous  devons  vériGersMI 
y  a  bien  été  trouvé. 
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développées;  aus^i,  rien  d^étonnaDt  à  ce  qu'on  y  reocontre 
une  flore  maritime  beaucoup  plus  riche  que  celle  de  notre 
littoral  belge.  A  Texception  de  Trifolium  marilimumj  Con- 
volvulus  Soldanella,  Euphorbia  Par  alias  j  Carex  divisa, 
Spartina  stricla  (1),  Glycetia  Borreri  et  procumbens,  on 
y  observe  toutes  nos  espèces  halophiles ,  plus  les  espèces 
ci-dessus  précédées  d*un  astérisque. 

La  flore  entière  du  Danemark  comprend  environ  1,200 
espèces  indigènes  légitimes,  tandis  que  celle  de  la  Belgique 
en  compte  1,244(2). 

François  Crépin. 


Ueber  die  Végétation  der  hohen  und  der  mdkanischen  Ei/'el, 
von  D'  Wirtgen  (3). 

Comme  TEifel  touche  à  notre  région  ardennaise  et  que, 
d^autre  part,  les  deux  contrées  ouvrent  beaucoup  d'analogie, 
le  Mémoire  de  M.  Wirtgen  doit  naturellement  intéresser 
tous  nos  amateurs,  et  surtout  ceux  d'entre  eux  qui  s'occu- 
pent de  géographie  botanique. 

L'auteur  (it,  en  1832,  sa  première  course  scientiflque 


(1)  Celte  espèce  a  enfin  été  découverte  cette  année  sur  notre  territoire 
par  M.  Gilbert. 

(â)  Il  est  fort  difficile  de  comparer  rigoureusement  les  personnels  de 
deux  flores,  parce  que  les  Aoristes  ne  s*accordeot  pas  sur  le  compte  de 
certaines  plantes,  tant  au  point  de  vue  de  la  légitimité  spécifique,  que  sous 
le  rapport  de  Tindigénat.  Nous  n*avons  point  compris  les  nombreuses  es- 
pèces modernes  du  genre  Rubus. 

(5)  Un  vol.  in-8o  (pag.  63-292);  Bonn,  1865  (tiré  à  part  des  Verhand- 
lungen  des  Naiurhislorischen  Vereins  fUr  Rheinland  und  Westphalen). 
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dans  rEifel,  et  depuis  cette  époque  il  se  prit  eu  qttel({ue 
sorte  d'une  véritable  passion  pour  ce  pays,  si  curieux  tant 
sous  le  rapport  physique  que  sous  celui  de  sa  végétation. 
Mais  les  soins  du  professorat  ne  lui  ont  pas  permis  de  le 
visiter  aussi  souvent  qu'il  Taurait  voulu,  et  de  le  parcourir 
dans  toute  son  étendue.  Gela  est  cause  qu'il  a  dû  laisser  en 
dehors  de  son  champ  d'étude  toute  la  partie  occidentale 
qui  avoisine  nos  frontières,  et  dont  la  flore  est  si  sem- 
blable à  celle  de  nos  Ardennes.  Cette  exclusion, est  regret- 
table parce  qu'elle  nous  empêche  d'établir  un  parallèle 
complet  entre  le  tapis  végétal  de  l'Eifel  et  celui  de  notre 
région  ardennaise. 

Les  recherches  personnelles  de  l'auteur,. faites  depuis 
1832,  jointes  à  celles  de  plusieurs  observateurs  séden- 
taires, se  trouvent  résumée»  dans  le  travail  que  nous  al- 
lons rapidement  analyser.  L'Eifel  est  envisagé  dans  son 
relief,  sa  constitution  géognostique,  ses  eaux,  son  climat; 
sa  végétation  est  traitée  dans  ses  rapports  avec  le  climat, 
l'altitude ,  la  nature  géologique  et  minéralogique  des  ter- 
rains; enfin,  il  est  considéré  dans  son  agriculture,  ses 
prairies  naturelles,  sa  viticulture  et  ses  boisements.  Tous 
ces  détails  occupent  131  pages.  Vient  ensuite  le  catalogue 
raisonné  de  la  flore  (199-260),  accompagné  d'une  statis- 
tique des  espèces  par  familles.  La  sixième  section  renferme 
un  aperçu  sur  le  caractère  de  la  végétation  de  quelques 
localités  importantes;  enfin,  la  septième  section  se  com- 
pose d'une  table  alphabétique  des  noms  populaires  en 
usage  dans  l'Eifel. 

Autant  que  nous  en  pouvons  juger,  ne  connaissant  point 
pratiquement  l'Eifel,  nous  croyons  que  le  sujet  est  bien 
traité. 

Ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'Eifel  ne  semble  pas 
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avoir  de  limites  bien  fixes. Sa  constitution  géologique  n'est 
pas  homogène  comme  celle  de  la  région  ardennaise ,  et 
par  une  conséquence  toute  naturelle  sa  flore  n*a  pas 
rhomogénéité  de  la  flore  ardennaise.  Dans  TEifel^ce  que 
Dumont  appelle  terrain  rhénan  occupe  une  vaste  étendue. 
Ce  terrain  enserre  un  vaste  bassin  de  terrains  anthraxi- 
fères,  au  milieu  duquel  sont  plongés  plusieurs  massifs 
calcaires ,  sur  lesquels  végètent  un  certain  nombre  d'es- 
pèces calcicoles  étrangères  à  FArdenne.  Un  genre  de  ter- 
rain qui  n'existe  que  sur  deux  faibles  points  dans  celle-ci 
est  largement  représenté  dans  TEifel  :  nous  voulons  parler 
du  grès  bigarré.  Au  milieu  de  ce  terrain,  se  trouvent 
des  terrains  triasiques  appartenant  aux  systèmes  keu- 
prîque  et  eonchylien.  Hais  ce  qui  est  remarquable  dans 
l'Eifel  y  ce  sont  des  ilôts  assez  nombreux  de  terrains  volca- 
niques et  basaltiques.  Les  éléments  calcareux ,  volcaniques 
et  basaltiques  nourrissent  des  espèces  faisant  défaut  en 
Ardenne. 


a.  SUR  LB8  LATB8. 

Trifolimn  alpestre. 
Ribes  alpinum. 
Galium  anisophyllum. 
Valeriana  sambacina. 
Pulmonaria  officinalis. 
Carex  loogifotia. 

b.  sua  LES  BASALTES. 

TrifoUum  alpestre. 
—       striatum. 
Astragalos  glyeypbyUos. 
Ribes  alpinam. 
Pyrola  média. 

maculatom. 


C.  SUR  LES  CALCAUBS. 

Anémone  Pulsatilla. 
Nigella  arrensis. 
Delphinium  Consolida. 
Aconitnm  eminens. 
Viola  mirabilis. 
Reseda  latea. 
PolTgala  amara. 

—       calcarea. 
Géranium  sanguineum. 
Hippocrepis  comosa. 
Lathyrus  tuberosus. 
Sptraea  Filipendola. 
Bupleurum  rotandifoUom. 
Laserpitium  latifoliom. 
Orlaya  grandiflora. 
Caacalis  daueoides. 
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Targenia  latifoUa. 
Galium  tricorne. 
Carum  Bulbocastanum. 
Lappa  tomentosa. 
Phyteuma  orbiculare. 
Gentiana  gennanica. 

—      ciliata. 
Rhinanthus  angastifolius. 
Suchys  annua. 
Brunella  grandiflora. 


Teucrium  Chtmaedrrs. 
Globularia  Tulgaris. 
Orchis  Rivini. 

—  ustolata. 
Opbrys  muscifera. 

—  fuciflora. 
Herminium  Monorcbis. 
Carex  montana. 
Sesleria  coerulea. 
ATena  pratensis. 


Les  deux  longues  listes  de  la  flore  de  TErrensberg  (laves) 
et  des  hauteurs  du  Kelberg  (basaltes)  ne  comprennent  que 
les  quelques  espèces,  énumérées  en  a  et  en  6 ,  qui  n*exis- 
tent  pas  en  Ardenne;  toutes  les  autres  abondent  dans  les 
terrains  siliceux  et  alumineux  de  notre  région  ardennaise. 

M.  Wirtgen  indique  les  espèces  suivantes  comme  carac- 
téristiques ou  préférantes  des  calcaires  de  TEifel  : 


Anémone  Pulsatilla. 
Nigella  arvensis. 
Delpbinium  Consolida. 
Aconitum  eminens. 
Viola  mirabilis. 
Reseda  lutea. 
Polygala  amara. 

—    calcarea. 
Géranium  sanguineum. 
Trifolium  fragiferum. 
Uippocrcpis  comosa. 
Lathyrus  taberosas. 
Gerasus  Padas  (préférante,  mais 

non  exclusive). 
Spiraea  Filipendula. 
Geum  rivale. 

Bupleurum  rotundifoUum. 
Silaus  pratensis  (préférante). 
Laserpitium  latifolium. 
Orlaya  grandiflora. 
Caucalis  daucoides. 
Turgenia  laUfolia. 


Scandix  Pecten-Veneris. 
Galium  tricorne. 
Girsium  bulbosum. 
Lappa  tomentosa. 
Hypochoeris  macalata. 
Grepis  foetida. 
Pbyteuma  orbiculare. 
Gentiana  gennanica. 

—    ciliata. 
Rhinantbus  angustifolius. 
Stachys  annua. 
Pnmella  grandiflora. 
Teucrium  Ghamaedrys. 
Anagallis  coerulea. 
Primula  elatior. 
Globularia  vulgaris. 
Orchis  RivinL 

—  ustttlata. 
Opbrys  musdfen. 

—  fuciflora. 
Herminium  Monorcbis. 
Ccpbaianthera  grandiflora. 
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AUium  tursinam. 
Carex  montana. 
Alopecunis  agrestis. 
Sesleria  coerulea. 


ATena  pratensis. 
Brachypodium  pinnatuni'. 
Bromus  erectus. 


Les  espèces  marquées  d'un  astérisque  se  trouvent  dans 
notre  région  ardennaîse,  où  Télément  caleareux  fait  pres- 
que complètement  défaut.  A  notre  connaissance,  Cerasus 
Padus,  Geum  rivale,  Hypocfioeris  maculaia^  Primula 
elatior,  AUium  urtinum  et  Brachypodium  pinnatum  s'ob- 
servent dans  des  localités  siliceuses  et  privées  de  calcaire. 
Crépis  foetida  existe  où  il  y  a  du  calcaire.  Nous  ne  pou- 
vons rien  dire  de  précis  sur  Bromus  erectus.  Quant  à  Scati" 
dix  Pecten^Veneris  et  Alopecurus  agrestis^  ils  ont  pro- 
bablement été  introduits  par  le  fait  de  Tbomme  dans  les 
champs  cultivés  et  surtout  dans  ceux  chaulés. 

M.  Wirtgen  entre  dans  de  longs  détails  concernant  Tin- 
fluence  des  divers  terrains  sur  la  végétation ,  mais  nous  ne 
pouvons  le  suivre  dans  cette  question ,  et  nous  renvoyons 
à  l'ouvrage  même. 

Parmi  les  espèces  abondantes  et  largement  répandues 
de  la  vallée  du  Rhin,  les  suivantes  ne  s'élèvent  pas,  dans 
TEifel,  au-dessus  de  700  et  800  pieds  (1)  : 


Clematis  Vitalba. 
Thalictrum  minus. 
Hellebonis  foetidus. 
Berberis  mlgaris. 
SisTmbrium  Sophia. 
Eracastnim  PoUîchiL 
Lepidimn  niderale. 
Cerastiam  brachypeUhim. 
H  alva  Alcea. 
Geraniiim  pratense. 


Ononis  spinosa. 
Melilotus  macrorrhizus. 
Buplearum  falcatam. 
Artemisia  campestris. 
Achillea  nobilis. 
Lactaca  Seariola. 
Hieraciiun  praealtmn. 
Veronica  praecox. 
Verbena  ofBdnalis. 
Euxolos  Tiridis. 


(1)  n  s*agit  da  pied  de  Paris. 

Tome  V. 
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Gbeoopodiom  hybridnm. 

—  Vulvaria. 
Euphorbia  Gerardiana. 

—  Ësula. 
Alliam  oleracenm. 


Digitaria  sanguinalis. 

*  Seuria  glauca. 

*  OpUsmenus  Cnu-GaUi. 

*  Arrfaenathenun  elatiiis. 


Dans  un  travail  publié  en  1863  (1),  nous  n*avons  pas  cru 
devoir  con^dérer  la  dispersion  des  plantes  de  la  région  ar- 
dennaise  au  point  de  vue  de  Faltitude^  parce  que  nous 
n*avions  rien  observé  de  saillant  et  de  fixe  sous  ce  rap- 
port, mais  il  est  possible  que  de  nouvelles  recherches  fas- 
sent découvrir  certaines  limites  qui  nous  ont  peut-être 
échappé. 

Clematis  Vitalba  se  trouve  en  Ardenne  à  des  niveaux 
peu  élevés  (entre  180  et  330  mètres). 

Géranium  pralense  existe  dans  une  seule  localité,  dont 
Taltitude  est  entre  470  et  480  mètres. 

Setaria  glauca  s*obscrve  dans  une  seule  localité ,  à  en- 
viron 200  mètres  d^altitude. 

Oplismenus  Crus-Galli  se  rencontre  entre  190  et  210 
mètres. 

Arrhenatherum  elatius  s'élève  jusqu'à  425  mètres. 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  toutes  les  es- 
pèces qui  n'existent  pas  à  la  fois  dans  TEifel  (2)  et  la 
région  ardennaise. 

Espèces  de  la  région  ardennaise  qui  font  défaut  dans  tSifel  : 
Papaver  Lecoqii.         ||        Nasturtinm  amphibîani. 


(1)  V Ardenne,  iiw8*;  Bruxelles. 

(2)  Par  Eifel,  nous  entendons  seulement  parler  de  la  partie  embrassée 
par  M.  Wlrlgen  dans  son  travail. 
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Iberis  aniare. 
Lepidiom  Sinithii(l). 
Senebiera  Coronopus. 
Drosera  intermedia. 
Helodes  palustris. 
Medicago  macalaU. 
Rosa  mollissima. 
Potentilla  procambens. 
Myriophylltun  alterniflorum. 
Ribes  rabnun. 
Carom  ▼erticillatom. 
Palicaria  Tolgaris. 
Ciniam  anglicom. 
Barkhansia  taraxacifolia. 
Campanula  patuk. 
Wabienbergia  bederacea. 
Digitalis  Intea. 
Gntiola  officmalis. 
Galeopate  inlennedia. 
Scatellaria  mioor. 
Utricolaria  minor. 
Hottonia  pahutris. 
Polygonnm  minus. 
Eophorbia  amygdaloides. 


Butomus  ambellatus. 
Typha  latifolia. 
Malaxis  paludosa. 
Corail iorrhiza  innata. 
Ornitbogalum  sulfareum. 
Narthecium  ossifragum. 
Joncus  filiformis. 

—  Tenagda. 
Heleocharis  uniglumis. 
Carex  pauciflora. 

—  disUcha. 

—  brizoides. 

—  maxima. 

—  fuira. 

—  binenris. 
Leersia  oryzoides. 
Setaria  glauca. 
Oplismenus  Crns-GalU. 
Aspidium  aculeatum. 
Ceteracb  ofBcinarum. 
Allosorus  crispas. 
Hymenophyllum  tunbridgens«. 
Pilularia  globulifera. 
Lycopodium  coniplanatum. 


Parmi  ces  espèces,  les  suivantes  s'observent  à  Malroedy 
ou  dans  les  environs,  qui  font  partie  de  FEifei  :  Drosera 
intermedioj  Rosa  mollissima,  Polentilla  procumbens,  Wah- 
lenbergia  hederacea^  Scutellaria  minor,  Pdygonum  mi" 
nus,  Malaxis paludosa ^  Narlhecium  ossifragum,  Juncus 
filiformis,  Carex  pauciflora,  C.  binervis,  Pilularia  globU' 
lifera ,  Lycopodium  complanatum.  Quant  à  Hottonia 
paltutris,  Gratiola  offlcinalis,  Pulicaria  vulgaris,  BuUh 
mus  umbellatus,  Leersia  oryzoides,  Setaria  glauca ,  Oplis- 
menus Crus'Galli^  ils  ne  semblent  pas  appartenir  à  la 


(f  )  Cette  rare  espèce  a  été  trouvée  à  Bonillon,  par  M.  Delogne,  qui  a 
aussi  découvert,  cette  année,  Elatint  triandraf  à  Prahan ,  et  Carex  bri^ 
soides  dans  la  vallée  du  ruisseau  des  Alleines. 
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vraie  flore  de  notre  région  ardennaise  et  ne  se  rencontrent 
que  dans  la  vallée  de  la  Semoy,  où  la  florule  vraiment 
ardennaise  s'est  enrichie  d'un  certain  nombre  d'espèces 
de  la  région  jurassique.  Papaver  Lecoqii,  Iberis  amara, 
Medicago  maculata^  sont  des  espèces  certainement  ou  pro- 
bablement introduites  en  Ardenne.  Ceierach  officinarum 
est  peut-être  dans  le  même  cas. 

Le  champ  décrit  par  M.  Wirtgen  est  sensiblement  plus 
riche  que  notre  région  ardennaise,  ce  qu'il  doit  à  l'élé- 
ment calcareux  qui  s'y  trouve  largement  représenté,  à  son 
voisinage  de  la  grande  vallée  du  Rhin,  et  à  la  Moselle  qui 
le  longe  au  Midi.  Comme  la  partie  de  la  vallée  de  la  Meuse 
qui  traverse  notre  région  ardennaise  n'appartient  point  à 
la  Belgique,  on  a  dû  exclure  de  notre  flore  ardennaise 
d'assez  nombreuses  espèces  peuplant  cette  vallée,  et 
comme  toutes  nos  rivières  de  la  région  ardennaise,  à  l'ex- 
ception de  la  Semoy,  prennent  leur  source  dans  les  mon* 
tagnes  de  l'Ârdenne  ou  de  l'Eifel ,  ces  rivières  n'ont  pu 
enrichir  cette  région  d'espèces  étrangères.  Ce  sont  là,  en 
grande  partie,  les  deux  causes  qui  expliquent  la  pauvreté 
relative  de  la  flore  de  la  région  ardennaise.  Voici  les  es- 
pèces de  l'Eifel  qui  manquent  à  celle-ci  et  dont  il  n'a  point 
encore  été  question  sous  ce  point  de  vue  : 


Tbalictrum  minus. 
—         simplex. 

Adonis  aesUvalis. 
—     flammeus. 
t  Myosurus  minimus. 
t  Ranunculus  paucistamineus. 

Ranunculus  Lingua. 
t      —  sardous. 

t       --  sceleratus  (1). 

t       —  an'cnsi».  Rép. 

t  Helleborus  foetidus  {%. 


Berberis  vulgaris. 
CorydalUs  cava. 

—  fabacea  (1). 
Fumaria  Vaillantii  CS). 
Arabis  pauciflora. 

t      —  hirsuta.  Rép. 

—  Turrita(l). 

t  Erysimum  cheirantboides.  Rép. 
Aljssum  calycinum.  Rép. 

—  montanum. 
Draba  muralis. 
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Camelina  sylvestris.  Rép. 

Biscutella  laevigata  (1). 

Lepidium  ruderale. 

Viola  arenaria  (i). 

Polygala  comosa. 

Silène  noctiflora  (4). 

Dianthua  Carthnsianorum.  Rép. 
t      —      deltoides.  Rép. 
t       —      proilfcr.  Rép. 

Saponaria  Vaccaria.  Rép. 
t  Sagina  nodosa  (3). 
t  Alsine  tenuifoiia.  Rép. 

—  Tiscosa.  Rép. 

t  Holostetun  umbcUaUim. 
CerasUam  brachypetalum  (3). 

—  semidecandnim.  Rép. 
MaWa  Alcea. 

Acer  monspessulanain  (l.-Mos.). 
t  Geraniam  palustre  (i). 
RhaiDDUS  caihartica.  Rép. 
Ononis  spinosa. 
Trifolinin  robens  (2). 
Nedicago  falcata.  Rép. 

—  minima  (i). 

t  Nelilolus  macrorrhizus  (i.-Mos.). 

Coronilla  varia  (3). 

Vicia  tenuifoiia. 
t    —    tetrasperma.  Rép. 
t  Orobus  niger  {%. 

Prunus  Mahaleb  (l.-Mos.). 

Rubus  saxatilis. 
i  Fragaria  elatior. 

—  collina.  Rép. 
t  Potenlilla  rupestris  (i). 

—  leucapolitana{i). 

—  incana  (i). 

—  micrantba  (3}. 
Rosa  spinosissima  (2). 
Amelancbier  vulgaris. 
Bryonia  dioeca.  Rép. 

t  Sclerantbus  perennis.  Rép. 

Sedum  maximum, 
t      —    ?illosum  (4). 

—  sexangnlare. 


Eryngium  campestre. 

Falcaria  8ioides(i.-Mos.). 

Carum  Bulbocastanum. 

Bupleurom  falcatum. 
t  SUaus  pratensis.  Rép. 

Tordylium  maximum  (i.-Mos.). 

Chaerophyllum  bulbosum  (i.-Mos.). 

Cornus  mas  (2). 

Viburuum  Lantana.  Rép. 

Lonicera  Xylosteum.  Rép. 

Asperula  Cynanchica.  Rép. 

Scabiosa  Columbaria.  Rép. 
t  Petasites  albus  (!}. 

Linosyris  vulgaris. 

Inula  britannica.  Rép. 

—  salicina  (I). 
Pulicaria  dysenterica. 
Filago  spatbulata.  Rép. 

—  arvensis.  Rép. 
Helichrysum  arenarium  (1). 
Artemisia  campestris. 
Pyretbrum  corymbosum.  Rép. 
Achillca  nobilis  (i). 

Cota  tinctoria.  Rép. 
t  Senecio  erucaefolius.  Rép. 

—  saracenicus  (l). 
Onopordon  Acanthium. 
Centaurea  Scabiosa.  Rép. 

—  Calcitrapa  (1). 
Cichorium  Intubus.  Rép. 
Tragopogon  orientalis. 

t  Hypochoeris  glabra. 

t  Lactuca  virosa  (2.  -  Nos.). 

—  Scariola.  Rép. 
Crépis  tectorum  (2). 

—  praemorsa  (5). 
Hieracium  praealtnm. 

—  Schmidtii  (2). 

—  pallescens  (2). 
t  Campanula  latifolia  (1). 

Phyteuma  orbiculare  (6). 
t  Specularia  liybrida  (2). 
t  Pyrola  média  (3). 
t  Erytbraea  pulchclla.  Rép. 
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Gentiana  Craciata  (5). 

—  campestris  {i), 
Lycopsis  anrensis.  Rép. 
Gynoglossum  officinale. 

t  Myosotis  caespitosa  (S). 

—  arenaria.  Rép. 
t     ^       hispida.  Rép. 

Lithospermum  officinale  (^. 
t     —         purpureo-coeraieum  (i). 

Verbascnm  floccosum  (i.-Mos.). 

Scropbularia  Neesii. 
t     —  Ehrhartii.  Rép. 

t  Linaria  arvensis.  Rép. 
t  Veronica  Anagallis. 

—  spicata  {i). 

—  lalifoUa  (2). 
Veronica  Terna.  Rép. 

—  triphyUa.  Rép. 

—  opaca  (4). 
t     -       polita(5). 

Melampymin  cristatom.  Rép. 
Phelipaea  purpurea  (i). 
Orobanche  caryophyllacea  (2). 
t  Mentba  viridis. 
Calamintha  mentbaefolia. 
Salvia  pratensis. 
Mamibium  vulgare  (3). 
Stachys  germanica  (8). 

—  recte  (5). 
Lconurus  Cardiaca  (1). 
Scutellaria  hastifolia  (l.-Mos.). 
Ajnga  genevensis.  Rép. 

—  Chamaepitys  (i). 
Tencriam  montanum  (i). 
Chenopodium  hybridam.  Rép. 

—  Vuhraria. 
Polygonom  mite.  Rép. 
Rumcx  aquaticus  (i). 
Aristolocbia  Clematitis  (3). 

t  Eupborbia  platypbyllos  (i). 

—  stricta. 

—  dulcis  (l.-Nos.). 

—  Esula  (3). 

Boxas  sempenrirens  (i.-Mos.). 


Alnos  ineana.  Rép. 
t  Scbeacbzeria  palustris  (i). 
t  Triglochin  palustris.  Rép. 
t  Potamogeton  nifescens  (S). 

—  graminens  {i). 

—  pectinatos  Ci). 
ZannichelUa  palustris.  Rép. 

—  repens  (2). 
t  Sparganium  natans. 

Lemna  gibba.  Rép. 

Orchis  purpurea  (3). 

Ophrys  aiûfera  (2). 

Gephalanthera  rubra  (i). 
t  Epipactis  palustris  (i). 

Cypripedium  Galceolus  (9). 

Lencoium  Temum  (3). 

Polygonatum  officinale  (6). 

Tulipa  sylTestris  (i.-Mos.). 

Ulium  Martagon  (i). 

Gagea,  arrensis.  Rép. 
t     —   sylvatica  (7), 

Omithogalum  umbellatum  (i.-Mos.). 

Scilla  bifolia  (3). 

Allium  spbaerocephalum  (i.-Mos.). 

—  Scorodoprasum  (i). 
~    oleraceum  (i.-Mos.). 

Juncus  obtusifloms  (2). 
Scirpus  pauciflorus  (2). 

—  maritimus.  Rép. 
t  Eriopborum  gracile. 

t  Garex  dioeca  (2). 
t     —  Davalliana  (1). 

—  diTuIsa(2). 

t     —  teretiuscttia  (i). 

—  cyperoides  (i .  -  Mos.). 

—  striçta(i). 

—  Iimosa(i}. 

—  Pseudo-Gyperus  (i). 
t     —  riparia  (i). 

t     —   spadiceà.  Rép. 

—  aiiformis  (i). 
Digitaria  sanguinalis  (2.-Mos.). 

t  Alopecurus  fulvus.  Rép. 
Phleum  Boehmeri  (3). 
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t  Sesleria  ooerala. 

ATepa  fatua.  Rép. 

Ventenata  triflora  (S). 

M  elica  ciliau. 
t  Clyeenà  plicata. 

Poa  bulbosa.  Rép. 

Festuca  arundinacea.  Rép. 


(187) 

t  Festuca  eUUor.  Rép. 

Koeleria  erisUta.  Rép. 

Bromus  tectoram.  Rép. 

—      iiMnois. 

+    —      racêiiKM«a^  Rép. 

f  Hordeum  aecalinum  (i). 

f  EqoisetuiD  prtunae  (i). 


Dans  cette  liste,  les  chiffres  en  parenthèse  indiquent 
le  nombre  de  stations  dans  lesquelles  les  espèces  ont  été 
trouvées;  Rép.  veut  dire  répandu  ou  disséminé  dans  toute 
la  contrée  ;  Mos.  signiûe  Moselle  et  à  une  distance  assez 
rapprochée  de  la  vallée  de  cette  rivière  (Wiltlich,  Ber- 
trich,  etc.).  La  plupart  des  espèces  ci-dessus  sont  rares  et 
n^influent  guère  sur  le  caractère  général  du  tapis  végétal , 
mais  il  en  est  un  certain  nombre  qui ,  étant  répandues , 
donnent  à  la  végétation  un  caractère  qui  la  différencie  de 
celle  de  notre  région  ardennaise.  Parmi  toutes  ces  espèces, 
il  en  est  (peut-être  celles  qui  sont  précédées  d*une  f) 
qu'on  découvrira  un  jour  dans  TArdenne,  car  celle-ci  n*est 
pas  encore  connue  à  fond,  ainsi  que  le  font  voir  les  dé- 
couvertes qu'on  y  fait  chaque  année.  Quant  à  Trifolium 
rubens,  Orobus  vernusy  Campanula  latifolia  et  Scirpus 
pauciflonis,  ils  ont  déjà  été  autrefois  trouvés  dans  notre 
région,  mais  ils  n'y  ont  plus  été  observés  depuis  longtemps  ; 
Lycapsiê  arvensis,  Cynoglossum  officinale  et  Allium  oie- 
raceum  y  sont  très-rares  et  paraissent  introduits. 

François  Crépin. 
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BULLETIN 


DE    LA 


SOCIETE  ROYALE  DE  BOTANIQUE 

DE  BELGIQUE. 

1866.  —  N»  3. 

Séance  du  2  décembre  4866. 

M.  Du  Mortier,  président. 

M.  J.  E.  BoMMER,  secrétaire  provisoire. 

Sont  présents  :  MM.  E.  Baelens,  Gb.  Baguet,  Bauwens, 
Broquet,  CampioD,  Carron,  Chalon,  E.  Goemaos,  Go- 
gniaux,  L.  Goomans,  Crépin,  H.  Dandois,  Deprins,  A.  De- 
vos,  0.  de  Dîeudonné,  H.  Doucet ,  A.  Dubois,  Fontaine, 
J.  B.  Francqui,  Gb.  Gailly,  Gh.  Gilbert,  N.  Gille,  A.  Houzé, 
B.  G.  Ingels,  Jacquemin,  A.  L.  Joly,  Emile  Lagasse,  Er. 
I^gasse,  Ledeganck,  Pbocas  Lejeune,  Lenars,  G.  Malaise, 
Éd.  Martens,  Jules  Matbieu,  Henri  Miller,  Éd.  Morren, 
F.  MuUer,  Éd.  Pynaert,  Ém.  Rodigas,  Ronday,  A.  Rossignol, 
F.  Stoops,  Armand  Tbielens,  G.  Van  Bambeke,  Van  Bas- 
telaer,  Vandeuborren ,  L.  Vanderkindere,  F.  Van  Horen, 
M.  Van  Meenen, Edm.  Van  Segvelt,  G.  Van  Voixem,  Alfred 
Wesmael,  Weslendorp. 

Par  siHle  de  la  démission  de  M.  L.  Pire,  M.  Bommer, 
TomeV.  \n 
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Taisant  fonctions  de  secrétaire,  donne  lecture  da  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente.  Ce  procès-verbal  est 
adopté.  Il  donne  ensuite  l'analyse  de  la  correspondance. 

M.  lilalaise  propose  de  voter  des  remerciments  à 
M.  I^.  Pire  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  Société 
pendant  la  durée  de  ses  fonctions  de  secrétaire. 

Adopté  à  Tunanimité. 

Le  conseil  propose  de  modiûer  le  règlement,  en  ce  sens 
qu'à  l'avenir ,  au  lieu  d'un  secrétaire  et  d'un  conservateur 
des  collections,  il  y  aurait  deux  secrétaires,  savoir  :  un  se- 
crétaire général  et  un  secrétaire  des  publications.  Il  pro- 
pose, en  conséquence ,  de  modifier  l'article  5  du  règlement. 

Après  discussion ,  le  principe  ci-dessus  est  adopté. 

M.  le  président  donne  lecture  de  l'article  nouveau  for- 
mulé par  le  Conseil  d'administration  et  destiné  à  remplacer 
l'article  5  du  règlement. 

Art.  5  (nouveau). 

La  direction  de  la  Société  est  confiée  à  un  Conseil  choisi 
parmi  les  membres  effeciifs  et  élu  pour  trois  ans. 

Ce  Conseil  se  compose  d'un  président,  de  deux  vice-prési- 
dents, d*un  secrétaire  général,  d'un  secrétaire  des  publica- 
tions, d'un  trésorier  et  de  cinq  conseillers. 

Le  secrétaire  général  est  chaîné  de  la  tenue  des  procès- 
verbaux  ,  de  la  correspondance  ainsi  que  de  tout  ce  qui  la 
eoncerne;  de  la  conservation  des  archives,  de  l'herbier  et  des 
collections  de  la  Société.  Il  signe  avec  le  président  les  coùvo- 
cations,  la  correspondance  extérieure  et  tous  les  actes  qui  en- 
gagent la  Société. 

Le  secrétaire  des  publications  est  chargé  de  la  publication 
des  Bulletins  et,  &  défaut  d'analyses  bibliographiques  faites 
par  d autres  membres,  de  lanalyse  des  ouvrages  envoyés  à  la 
Société.  L'étendue  de  ses  atti*ibutions  est  fixée  par  le  Conseil. 
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Cet  article  est  mis  aux  voix  et  adopté.  Il  remplacera 
Tart.  5  du  règlement. 

Sont  nommés  :  secrétaire  général ,  M.  J.  E.  Bommer,  et 
secrétaire  des  publications,  M.  F.  Crépin;  le  premier  pour 
le  terme  de  deux  ans,  le  second  pour  trois  ans. 

On  procède  ensuite  au  renouvellement  des  membres  du 
Conseil  dont  les  fonctiqps  expirent  celle  année.  M.  E.  Coe- 
mans  est  réélu  vice-président.  Sont  nommés  membres  du 
conseil  :  M.  J.  MuUer,  membre  sortant,  et  M.  A.  Devos. 

lu'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  mémoires  pré- 
sentés. 

H.  Cogniaux,  Quelques  observations  botaniques  sur  les 
environs  de  Philippeville,  (Commissaires  :  MM.  Determe , 
Devos,  Thielens.) 

M.  Dandois,  Nouvelles  annotations  à  la  florule  des  en- 
virons  de  Nivelles.  (Commissaires  :  MM.  Pire,  Muller  , 
Coomans.) 

M.  F.  Crépin ,  Compte  rendu  de  la  cinquième  herborisa^ 
tûm  de  la  Société  royale  de  Botanique;  Petites  annotations 
à  la  flore  de  Belgique,  5"*  fragment.  (Commissaires  : 
Francqui,  Gille,  Lejeune.) 

M.  Thielens,  Une  excursion  botanique  dans  le  Luxem^ 
bourg  français.  (Commissaires  :  MM.  Guilmol,  Kickx, 
Muller.) 

MM.  Hardy  et  Lebrun ,  Florule  des  environs  de  Beau^ 
mont  et  de  Montbliart.  (Commissaires  :  MM.  Chabaut,  Co- 
gniaux.  Van  Bastelaer.) 

M.  Cbalon,  Petites  annotations  botaniques.  (Commis- 
saires :  MM.  Marleus,  Wesmael,  Kickx.) 

Le  Conseil  propose  à  l'assemblée  la  nomination  de  M.  le 
professeur  Lange,  de  Copenhague,  comme  membre  associé. 

Adopté. 
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M.  le  trésorier,  conformément  à  Tart.  7  du  règlement, 
présente  les  comptes  de  la  Société  pour  l'exercice  courant. 

Approuvé. 

M.  le  président  propose  à  rassemblée  de  voter  des  remer- 
ciments  à  M.  le  trésorier  pour  les  soins  qu'il  apporte  à  la 
gestion  des  Gnances  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  4  heures.  ^ 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Compte  rendu  de  la  cinquième  herborisation  (4866)  de  la 
Société  royale  de  Botanique,  par  François  Crépin. 

Messieurs, 

Dans  sa  séance  du  6  mai  dernier,  la  Société  décida  que , 
cette  année,  Fherborisation  générale  aurait  lieu  aux  en- 
virons de  Stavelot,  et  le  jour  de  Touverture  en  fut  fixé  au 
30  juin.  Pour  arranger  l'itinéraire,  deux  commissaires 
furent  nommés,  M.  Donckier  et  moi.  Par  suite  de  quel- 
ques légers  dissentiments  au  sujet  de  certaines  mesures 
à  prendre,  nous  renonçâmes  aux  fonctions  de  commissaire, 
en  sorte  que  M.  Donckier  resta  seul  chargé  de  l'organi- 
sation de  notre  course  scientifique. 

Le  30  juin,  à  sept  heures,  nous  quittions  Bruvelles  au 
nombre  de  trois,  MM.  Du  Mortier,  Yanderkindere  et  moi; 
notre  train  prenait,  à  Malines,  MM.  Gilbert  et  Bommer; 
à  Tirlemont,  M.  Tbielens;  à  Landen,  M.  Yan  Horen,  et  à 
Liège,  MM.  de  Sclys,  Morren  et  Candèze.  A  dix  heures 
quarante-cinq  minutes,  nous  arrivions  à  Pepiuster  au 
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nombre  de  dix.  On  s'était  attendu  à  se  voir  plus  nombreux , 
surtout  qu'il  s'agissait  de  localités  intéressantes  à  par- 
courir. Le  peu  d'empressement  montré,  cette  année,  doit 
être,  en  grande  partie,  attribué  à  la  situation  politique 
exceptionnelle  de  TEurope ,  et  à  une  épidémie  qui  com- 
mençait à  régner  çà  et  là  dans  notre  pays. 

A  Spa ,  nous  avions  été  précédés  par  notre  commis- 
saire, M.  Donckier,  et  par  M.  Muller.  Après  avoir  déjeuné 
dans  cette  ville,  nous  prenons  une  voiture  qui  nous  trans- 
porte jusqu'à  la  hauteur  du  hameau  de  Hockay,  sur  la 
route  de  Verviers  à  Stavelot.  Là  commençait  notre  her- 
borisation. 

Nous  devions  gagner  le  versant  du  haut  plateau  de  la 
Baraque-Michel  que  nous  avions  en  vue,  puis  redescendre 
dans  la  vallée  de  l'Eau-Rouge.  Avant  d'arriver  à  Hockay, 
on  traverse  des  champs  en  jachère  et  des  prairies  fraîches 
où  l'on  observe  : 


Viola  palustris, 
Polygala  depressa , 
Drosera  rotundijolia , 
Epilobium  palustre. 
Monda  rivularis, 
Hydrocolyle  vulgaris, 
Meum  athamanticum , 


Menyanthes  trifoliata, 
Phyteuma  nigrum,' 
Galium  uliginosum , 
Polygonum  Bislorta , 
Carex  pulicaris , 
—     canescens , 
Equisetum  sylvaticum  [i). 


Ceux  d'entre  nous  qui  visitaient  l'Ardenne  pour  la  pre- 
mière fois  étaient  charmés  de  recueillir  Meum  athaman- 
ticum. En  passant  à  Hockay,  on  s'arrête  un  demi-quart 
d'heure  pour  boire  un  verre  de  lait.  Avançant  à  l'Est,  nous 
ne  sommes  pas  éloignés  de  la  frontière  prussienne,  et 
nous  nous  trouvons  en  face  d'une  des  parties  les  plus  dé- 
sertes de  la  région  ardennaise ,  c'est-à-dire  les  hautes- 


(i)  Nous  croyons  ioulile  de  ci  1er  les  espèces  vulgaires  que  nous  obser- 
vions partout 
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fagnes  de  la  Baraque-Michel.  C'est  sur  ce  plateau ,  dont  le 
point  culminaot  atteint  près  de  700  mètres  d'altitude,  que 
la  Hoegne,  la  Gileppe,  la  Soor,  la  Helie,  la  Roer  et  TEau- 
Rouge  prennent  leur  source.  Pendant  des  heures  de 
marche  en  tous  sens,  on  ne  rencontre  que  quelques  rares 
habitations  isolées  et  pas  le  moindre  village;  mais  le  natu- 
raliste ne  se  plaint  pas  de  cette  solitude,  car  c'est  là  qu'il 
peut  espérer  de  voir  la  nature  dans  son  état  primitif. 
Toutefois ,  malgré  l'isolement,  on  retrouve  un  peu  partout 
les  traces  de  l'homme.  Celui-ci  fauche  périodiquement  la 
bruyère ,  creuse  et  retourne  les  tourbières,  le  bétail  va  au 
loin  brouter,  et  l'un  et  l'autre  appauvrissent  la  flore  in- 
digène. 

Sous  la  direction  de  M'"''  Donckier,  qui  accompa- 
gnait son  mari  dans  notre  excursion,  nous  descendons 
vers  un  endroit  situé  sur  les  bords  de  la  branche  supé- 
rieure de  la  Hoegne,  où  nous  devons  trouver  plusieurs 
espèces  rares.  Là,  et  en  regagnant  la  crête  qui  sépare  les 
eaux  de  la  Hoegne  de  celles  de  l'Eau-Rouge,  nous  dé- 
couvrons : 


Viola  palustris , 
Drosera  rotundifolia , 
Epilobium  palustre , 
Hydrocolyle  vulgarité 
Andromeda  poliifolia , 
Trientalis  europaea , 
Pedicularit  palustris , 
Gentiana  Pneumonanthe , 
Vaccinium  uliginosum, 
—         VitiS'idaea , 
Oxycoccos  palustris , 
Arnica  montana , 
Narthecium  ossifragum , 


Gymnadenia  conopea, 
Juncus  supinus, 

—  squarrosus, 

Luxula  multiflora  Tar.  congesta, 
Carex  paucijlora, 

—  pulicaris, 

—  canescens, 
Eriophorum  angustifolium , 

—  vaginatum , 
Scirpus  caespUosuê, 
Lycopodium  Selago  (rare) , 

—  clavatum. 


Malgré  une  altitude  d'environ  500  mètres,  ces  mêmes 
espèces,  à  l'exception  de  Trientalis  europaea  et  Carex 
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pauciflora,  croissent  dans  les  plaines  basses  de  la  zone 
campînienne.  La  ressemblance  des  flores  de  cette  zone  et 
de  la  région  ardennaise  se  poursuit  en  ce  qui  concerne 
d'autres  espèces  généralement  répandues  :  Polygala  de- 
pressa,  Viola  caninay  Genista  anglica  et  pilosa,  Coma-' 
rum  palustre j  Erica  Tetralix,  Jasione  monlana,  Galium 
saxatile,  Antennaria  dioeca,  Salix  repens,  Platanthera 
bifolia,  Carex  pilulifera,  Deschampsia  flexuosa,  N ardus 
slricta,  Blechnum  Spicant,  etc.  Cela  tient  à  ce  que,  sur 
l'un  et  Fautre  point,  le  sol  est  siliceux  et  souvent  humide. 
Dans  la  zone  campinienne,  les  espèces  suivantes,  qui  y 
sont  aussi  généralement  répandues,  manquent  complè- 
tement à  la  flore  indigène  de  la  région  ardennaise  pro- 
prement dite  :  Corrigiola  liloralis,  Illecebrum  verlicil- 
latutHy  Helosciadium  inundatum,  Planlago  Coronopusy 
Hottonia  palustris,  Veronica  tr iphy lia  ci  AnagalliSf  Lo^ 
belia  Dorhnannay  Hippuris  vulgaris,  Ceratophyllum  cfe- 
mersum  et  subniersumy  Alisma  natansy  Orniihogalum 
umbellatum,  Hydrocharis  Morsus  ^  ranae ,  Lemna  tri" 
sulca,  gibba  et  polyrrhiza,  Carex  Pseudo  "  Cyperus , 
Rhynchospora  fusca,  Heleocharis  multicaulis ,  Digitaria 
linearis,  Corynephorus  canescens  et  Deschampsia  discolor. 
Toutes  ces  plantes  affectionnent  les  terrains  siliceux. 
Comment  se  fait-il  qu'elles  n'existent  pas  dans  la  région 
ardennaise?  La  cause  de  leur  absence  est-elle  due  à  la 
température  on  bien  à  un  sol  trop  compact?  Nous  sommes 
assez  enclin  à  Tattribuer  à  la  compacité  du  terrain. 

En  se  dirigeant  vers  Ster  (bassin  de  TEau-Rouge),  on 
note  : 


Centaurea  nigra , 
Crépis  paludota, 
Polygonatum  verticiUalum , 
Carex  pauciflcra , 


Poiy podium  Pheyopterin , 
Blechnum  Spicant , 
Polystichum  motitanam ,  etc. 
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Nous  traversons  le  Hockay*,  en  dessous  de  Ster,  et  uous 
suivons,  sans  nous  arrêter,  un  chemin  qui  nous  ramène  à 
la  route  de  Spa  à  Malmedy.  Près  de  la  frontière,  au  lien 
dit  Fagnoux,  on  voit  Gymnadenia  viridis.  Â  partir  de  ce 
point,  on  n'herborise  plus;  on  se  contente  de  suivre  la 
route  de  Stavelot,  où  nous  arrivons  bien  avant  dans  la 
soirée. 

Pendant  que  nous  étions  à  table,  M.  Lamberty,  faisant 
fonctions  de  bourgmestre  de  la  ville,  nous  fait  visite.  Il 
promet  de  mettre  à  notre  disposition  une  salle  de  Thôtel 
de  ville  pour  notre  séance  publique  du  lendemain. 


Si  le  30  juin  avait  été  une  belle  journée,  il  n'en  a  pas 
été  de  même  des  premiers  jours  de  juillet.  Le  temps  se 
gâta  et  nous  eûmes  presque  continuellement  de  la  pluie 
pendant  le  reste  de  notre  herborisation. 

Le  dimanche  matin,  sans  tenir  aucun  compte  de  la 
pluie,  quelques-uns  d'entre  nous  font  une  petite  explo- 
ration dans  les  environs  immédiats  de  la  localité,  et  nous 
y  découvrons  : 

Nasiurtium  sylvestre  (gravier  de  l'AmblèTe] , 
Sedum  acre  (sur  un  mur), 
Rosa  pomifera  (un  gros  buisson  dans  une  haie), 
Epilobium  coUinum  (une  touffe  sur  une  vieille  muraille}, 
Verbascum  thapsiforme  (murs  et  voisinage  des  jardins), 
Carduus  acanthoides. 

A  onze  heures,  nous  nous  rendons  à  l'hôtel  de  ville  où 
de  nombreux  habitants  de  Stavelot  nous  avaient  précédés. 
La  séance  est  ouverte  par  un  discours  de  M.  le  président, 
dans  lequel  celui-ci  rappelle  que  Stavelot  avait,  cette  année, 
été  choisi  pour  centre  de  nos  herborisations,  à  cause  de  sa 
flore  intéressante  et  de  son  rapprochement  de  Malmedy, 
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OÙ  la  Société  devait  aller  rendre  un  hommage  funèbre  à  la 
mémoire  de  Marie  Anne  Libert.  Deux  communications 
verbales  sont  ensuite  faites  et  plusieurs  mémoires  et  no- 
tices sont  déposés  sur  le  bureau.  En  clôturant  la  séance, 
M.  Du  Mortier  remercie  l'administration  communale  de 
Fobligeance  avec  laquelle  la  salle  du  conseil*  nous  avait  été 
ouverte  pour  notre  réunion  publique. 

Vers  une  heure,  nous  quittions  SCavelot,  les  uns  en 
voiture,  les  autres  à  pied,  et  nous  arrivions  à  Malmedy  à 
cinq  heures.  Près  de  Binsta,  les  piétons  observaient  Car- 
duus  acanthoides,  Petasites  vulgaris  et  Salix  purpurea.  Au 
delà  de  la  frontière,  ils  rencontraient,  dans  la  vallée  de  la 
Warche,  Erysimum  cheiranthoides,  Sanguisorba  officinalis 
el  Petasites  vulgaris,  et,  sur  des  murs,  à  Malmedy,  Car- 
duus  nutans.  La  pluie  n'avait  cessé  de  tomber  depuis  notre 
départ,  mais  heureusement  le  ciel  se  rasséréna  après  notre 
arrivée ,  et  nous  fûmes  favorisés  dans  la  soirée  d'un  très- 
beau  temps  pour  nous  rendre  au  cimetière.  En  présence  du 
bourgmestre  et  de  M.  Libert,  neveu  de  Marie  Anne,  notre 
président,  après  avoir  énuméré  les  services  rendus  à  la 
science  par  M"""  Libert,  déposa  sur  la  tombe  de  celle-ci  une 
couronne  d'immortelles. 

Afin  d'utiliser  les  dernières  heures  du  jour,  en  quittant 
le  cimetière  nous  visitions  la  vallée  de  la  Warche,  en  des- 
sous de  Bévercé.  Là  nous  observions  successivement  : 


Sesleria  coerulea, 
Campanula  persicifolia, 
CaJamagrostis  arundinacea, 
Festoca  sylvatica , 
Aspidiam  lobatum , 
Helleborus  viridis  (rare), 
GaJimnsylTestro, 
Cardamine  impatiens, 
Géranium  pyrenaicum  (rare) , 


Stellaria  nemonim, 
Impatiens  Noii-tangerc, 
Scirpus  compressus , 
Petasites  Tulgaris, 
Aconitum  lycoctonum , 
Nasturtium  sylvestre , 
Neottia  ovata, 
Carduus  nutans, 
Circaea  intcrmedia. 
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Après  ie  dtner,  quelques  mesures  furent  prises  pour 
notre  course  du  jour  suivant  qui  devait  se  faire  dans  les 
alentours  des*ruines  de  Rhenastein. 

La  nuit  fut  mauvaise;  mais,  le  matin,  la  pluie  était  moins 
abondante,  et  les  nuages  semblaient  vouloir  s'élever.  On 
partit  en  prenant  le  chemin  de  Chodes,  hameau  placé  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  Malmedy.  Dans  une  moisson,  au 
delà  de  Chodes,  croissait  Centaurea  Scabiosa.  Bientôt, nous 
arrivions  sur  un  plateau  très-élevé  couvert  de  bruyères  où 
n'est  pas  rare  Lycopodium  complanatum,  et  où  se  voient 
les  espèces  ordinaires  des  hauteurs  de  FArdenne  :  Arnica 
montana,  Yaccinium  uliginosum  et  Yitis-idaea,  etc.,  etc. 
En  poursuivant,  nous  rencontrons  une  maigre  prairie  où 
se  trouvent  : 

Gymnadeniaalbida (assez  commun).  Il     Sanguisorba  officinalis  (assez  com- 

Meum  athamanticum  (abondant) ,  mun) , 

Thesium  pralense  (abondant) ,  ||     Botrychium  Lunaria  (rare). 

La  dernière  espèce  est  abondante  sur  des  pelouses  qui 
dominent  la  rive  gauche  de  la  Warche,  non  loin  de  Rhe- 
nastein. Dans  les  haies,  on  o^erve  çà  et  là,  ainsi  qu'aux 
environs  de  Rhenastein ,  Ovifat  et  Robertville,  un  beau  et 
curieux  Rosa  que  nous  avons  appelé,  il  y  a  quelques 
années,  R.  arduennensis.  Lejeune  Ta-t-il  eu  en  vue  dans 
la  Flore  des  environs  de  Spa?  On  ne  pourrait  le  dire; 
mais  il  semble  l'avoir  décrit,  dans  la  Revue,  sous  le  nom 
de  R.  mollissima  Willd.,  et,  dans  Compendium  florae 
belgicae,  sous  celui  de  R.  mollissima  fi.  Cette  probabilité 
devient  une  certitude,  si  l'on  consulte  l'herbier  de  cet  au- 
teur,  où  nous  avons  vu  un  échantillon  en  fruits  de  R.  ar- 
duennensis avec  l'étiquette  portant  :  R.  villosa  glabrata 
(R.  spinulifolia  |3  Foxiana  Thory)  ;  or  ces  deux  synonymes 
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sont  rappelés  à  la  var.  ^  de  R.  mollissima  de  Compendium. 
Du  reste,  cette  forme  est  trop  remarquable  pour  qu'elle 
ait  pu  échapper  à  Lejeune  et  à  Libert.  Selon  les  principes 
admis  par  l'école  nouvelle,  elle  doit  constituer  un  type  dis- 
tinct; mais,  quant  à  nous,  nous  sommes  disposé  à  y  voir 
une  variété  remarquable  de  R.  mollissima  Fries.  Ceux  qui 
désirent  sur  elle  des  renseignements  étendus  doivent  re- 
courir à  notre  ^  fasc.  de  Notes  sur  quelques  plantes  rares 
ou  critiques  de  la  Belgique. 

Nous  quittons  la  prairie  où  nous  avions  été  heureux 
de  récolter  de  beaux  spécimens  de  Gymnadenia  albida,  et 
nous  reprenons  le  sentier  de  Rhenastein.  La  vallée  de  la 
Warche,  depuis  Bévercé,  est  très-encaissée;  ses  flancs 
sont  Tort  accidentés  et  semblent  promettre  beaucoup  au 
botaniste  qui  aurait  le  loisir  de  les  fouiller  avec  soin. 
A  nous,  le  temps  fait  défaut,  et  nous  ne  pouvons  visiter 
que  le  voisinage  immédiat  des  ruines  de  Rhenastein.  Voici 
les  espèces  observées  sur  ce  point  : 


Acer  platanoides , 
Sambucos  racemosa , 
Prunus  Padus, 
Rosa  arduennensis, 
Daphne  Mezereum, 
RanuDculus  platanifolius, 
Géranium  sjlvaticum, 
Impatiens  Noli-tangere, 
Stellaria  nemorum, 
Circaeaintermedia, 
Cardamino  impatiens, 
Geum  rivale , 


Saxifraga   caespitosa  var.  aristata 

(S.  sponhemica), 
Knautia  sylvatica, 
Centaurea  montana, 
Pulmonaria  angustifolia, 
Melica  nutans, 
Hercurialis  perennis, 
Polygonatum  verticillatum , 
Calamagrostis  arundinacea , 
Festuca  sylvatica, 
Polypodium  Dryopteris, 
—        Phegopteris. 


Bien  d'autres  espèces  intéressantes  doivent  exister  dans 
cette  belle  vallée,  mais  on  ne  peut  découvrir  tout  en  une 
seule  fois  et  en  ne  faisant  que  passer. 

Pour  gagner  Ovifat ,  nous  traversons ,  sur  les  hauteurs 
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de  la  rive  droite  de  Warche,  de  grandes  prairies  où  crois- 
sent à  Toison  : 


Arnica  montana, 
f  hcsium  pratense, 
Hypochoeris  roaculata , 


Sanguisorba  oflieinalis, 
Meum  athamanticum,  etc. 


Â  Ovifat,  deux  des  nôtres  restent  en  arrière,  perdent 
leur  route  et  ne  parviennent  à  nous  rejoindre  qu'à  Robert- 
ville,  où  il  était  temps  d'arriver.  Une  grosse  pluie  tombe 
pendant  que  nous  déjeunons  dans  une  auberge  du  village. 
On  aurait  volontiers  poursuivi  jusqu'à  Sourbrodt,  mais 
craignant  d'autres  averses,  on  juge  prudent  de  retourner. 
Nous  traversons  le  Warche  en  amont  de  Rhenastein  et 
nous  remontons  sur  le  plateau  élevé  de  la  rive  gauche, 
où  nous  rencontrons,  parmi  les  espèces  ordinaires  de  ce 
genre  de  station  : 

LycoïKxliuni  complanatum  (assez  abondant  par  places), 

—         Selago  (rare), 
Carex  binervis  (assez  commun  le  long  d'un  petit  ruisseau;. 

Un  excellent  diner  nous  attendait  à  l'hôtel  du  Cheval 
blanc  à  Malmedy.  A  six  heures,  nous  serrons  la  main  à 
nos  confrères  Donckier,  Morren  et  Thielens  qui  partaient 
ce  soir-là  pour  Goé.  Tout  en  faisant  nos  adieux,  nous 
remercions  notre  commissaire  des  soins  qu'il  a  consacrés 
à  l'organisation  de  notre  course  scientifique;  nous  remer- 
cions aussi  M"'''  Donckier  qui  nous  avait  si  courageusement 
guidés. 

A  la  nuit  tombante,  nous  étions  de  retour  à  Stavelot. 


Le  mardi  matin,  en  voyant  la  pluie  continuer,  l'indé- 
cision gagne  ceux  qui  doivent  poursuivre  les  recherches 
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commencées.  Irons-nous  à  Vieil-Salm ,  comme  il  avait  été 
projeté?  Nous  contenterons-nous  d'explorer  les  alentours 
immédiats  deStavelot?  Malgré  vent  et  pluie,  nous  prenons 
notre  courage  à  deux  mains  et  nous  partons  dans  la  direc- 
tion de  Vieil-Salm,  résolus  d'aller  jusqu'à  cette  localité  si 
le  temps  le  permet.  Nous  étions  sept  au  départ,  les  con- 
frères Muller,  Van  Horen,  Bommer,  Gilbert,  Vanderkin- 
dere,  M.  Bodson,  étudiant  de  l'Université  de  Liège,  et  moi; 
mais  les  deux  premiers  ne  tardèrent  pas  à  nous  aban- 
donner pour  retourner  chez  eux.  M.  Du  Mortier ,  notre 
président,  nous  avait  quittés  dès  cinq  heures  du  matin; 
Arrivés  sur  les  hauteurs  où  un  ruisseau  y  qui  se  jette  dans 
l'Amblève  en  aval  de  Lodomez,  prend  sa  source,  nous 
rencontrons  : 

Trientalis  europaea ,  Il  Arnica  montana , 

Vacc'mium  uliginosum ,  Narthecium  osiifragum , 

—       Vitis-idaea,  1  Carex  binervis  » 

Oxycoccos  paliistris ,  ||  Lycopodium  inundatum. 

De  là,  nous  descendons  dans  la  vallée  du  Noir-Ris,  mais 
nous  n'y  apercevons  rien  d'intéressant.  Fatigués  d'avoir 
déjà  traversé  de  grandes  bruyères  à  flore  excessivement 
monotone,  n'espérant  aucune  trouvaille  remarquable  sur 
le  prolongement  du  plateau  situé  entre  Stavelot  et  Vieil- 
Salm,  nous  projetons  de  gagner  à  gauche  la  vallée  de  la 
Salm.  On  passe  à  Logbiermez,  dans  le  voisinage  duquel 
on  constate  : 

SorbmAria,  Il  Narlhecium  ossifragum , 

Meum  athamanticum ,  ||  Lycopodium  inundatum. 

Pour  atteindre  Grand-Halleux,  nous  suivons  la  vallée  du 
ruisseau  appelé  Mont-le-Soie,  où,  dans  une  prairie,  croit 
en  abondance  : 

Wahienbergia  hedcracea,    . 
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A  Grand -Halleux,  nous  nous  arrêtons  quelques  in- 
stants, puis  nous  prenons  la  grandVoute  en  examinant 
attentivement  la  végétation  de  ses  bords.  Près  du  moulin 
de  Rochelinval,  nous  eûmes  Theureuse  chance  de  découvrir 
une  nombreuse  colonie  de  Senecio  Jacquiniantis.  Sur  les 
bords  de  l'Âmblève,  à  Trois-Ponts,  nous  retrouvions  Nas^ 
turtium  sylvestre,  et  sur  les  rochers  schisteux  de  la  cas- 
cade de  Coo,  Sedum  acre. 

Le  soir,  après  souper,  on  parla  longuement  de  ce  qu'on 
pourrait  Taire  le  lendemain,  mais  en  présence  du  temps 
détestable,  il  ne  fut  rien  décidé.  Le  lendemain  matin  ^  la 
pluie  nous  forçait  à  reprendre  le  chemin  de  Spa  et  de 
retourner  enfin  chez  nous. 


Messieurs ,  notre  compte  rendu ,  comparé  à  ceux  des 
années  précédentes,  doit  vous  paraître  court  et  prosaïque. 
Mous  aurions  pu  l'allonger  et  peut-être  l'embellir  en  vous 
contant  tous  ces  petits  incidents  qui  ne  manquent  jamais 
de  se  présenter  dans  une  herborisation  faite  en  compagnie 
nombreuse;  nous  aurions  pu  vous  rappeler,  tant  bien  que 
mal,  la  physionomie  sauvage  des  plateaux  ardennais,  vous 
décrire  les  belles  vallées  de  l'Amblève,  de  la  Warche  et  de 
la  Salm ,  mais  ces  détails  auraient  peu  ajouté  à  l'intérêt 
scientifique  de  ce  rapport. 

Si  notre  course  n'a  pas  donné  tout  ce  qu'elle  promettait, 
cela  est  dû  au  mauvais  temps  des  premiers  jours  de  juillet 
qui  est  venu  déranger  nos  plans  et  renverser  une  partie  de 
nos  projets.  Cependant,  à  considérer  ce  que  nous  avons 
fait  et  vu,  notre  exploration  est  loin  d'avoir  été  infruc- 
tueuse. 

Tout  d'abord,  plusieurs  d'entre  nous  ont  pu  apprécier 
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par  eux-mêmes  le  caractère  de  la  végétation  d'une  contrée 
curieuse  qu'ils  ne  connaissaient  que  par  les  livres;  ils  ont 
reconnu  combien  la  florule  de  la  région  ardennaise  est  dif- 
férente de  celles  des  zones  et  des  régions  voisines.  Nous 
avons  augmenté  le  nombre  des  stations  connues  de  plu- 
sieurs plantes  rares.  Enlin,  nous  avons  pu  accomplir  un 
pieux  devoir,  honorer  la  mémoire  d'une  dame,  dont  la 
science  est  fière,  et  visiter,  par  la  même  occasion,  la  belle 
vallée  de  la  Warcbe,  où  tant  de  fois  elle  avait  herborisé, 
en  compagnie  des  deux  fondateurs  de  notre  flore  moderne, 
le  ly  Lejeune  et  notre  infatigable  président,  M.  Du  Mortier. 


Petites  annotations  botaniques,  par  J.  Chalon. 

Nous  nous  décidons  à  publier  sous  ce  titre  quelques-unes 
de  nos  observations  qui  nous  paraissent,  sinon  inédites,  du 
moins  peu  connues.  Nous  répéterons,  à  cette  occasion,  ce 
que  disait,  en  1859,  l'un  de  nos  honorables  confrères 
(M.  Crépin,  premier  fascicule  de  Notes)  :  Il  est  souvent  im- 
possible d'affirmer  aujourd'hui  la  nouveauté  d'un  fait,  aussi 
préférons-nous,  dans  le  doute,  redire  que  taire. 

L  —  Un  mol  sur  une  mofutruosité  de  Rosa. 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'observer  plusieurs  fois  un 
cas  tératologique  assez  remarquable,  non  par  lui-même, 
mais  par  le  nouvel  appui  qu'il  prête  à  la  théorie  de  Goethe. 

Une  tige  de  Rosa  damascena  Lindl.,  variété  à  fleurs 
doubles  et  pourpres,  portait  une  fleur  dont  les  ovaires 
étaient  complètement  avortés,  ainsi  que  les  étamines;  le 
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calice  se  composait  de  cinq  sépales  uon  soudés  (1); 
venaient  ensuite  une  vingtaine  de  pétales  colorés  en 
pourpre  foncé,  et  groupés  comme  dans  une  fleur  ordi- 
naire. Du  centre,  s'élevait  une  tige  verte,  portant  une 
bractée  demi-pétaloïde  et  une  autre  foliacée >  et  terminée 
enfln  par  un  bouton  normal  dont  toutes  les  parties  étaient 
parfaitement  développées.  Les  faisceaux  fibro-vasculaires 
de  la  tige  se  continuaient  sans  interruption  au  travei^  de 
la  fleur  inférieure. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  ici  Tanalogie  qui 
existe  entre  les  pétales  de  cette  fleuret  des  bractées  ordi« 
naires  :  les  unes  et  les  autres  étant  des  modilications  suc- 
cessives de  la  feuille.  Si  une  fleur  ordinaire  représente  un 
bourgeon  abortif  dont  les  feuilles  se  métamorphosent  en 
sépales,  pétales,  étamines  et  carpelles,  il  pourra  arriver 
exceptionnellement  que  ce  bourgeon  se  développe,  bien 
qu'une  partie  de  ses  organes  appendiculaires  aient  déjà^ 
subi  la  métamorphose  :  c'est  le  cas  qui  nous  occupe. 

Ce  fait  s'observe  assez  souvent,  et  à  divers  degrés,  soit 
comme  monstruosité,  soit  normalement  dans  quelques  es- 
pèces. Nous  ne  citerons  que  l'Ananas,  dont  l'inflorescence 
se  termine  par  un  bourgeon  ordinaire,  apte  à  vivre  d'une 
vie  propre. 

On  pourrait  objecter  que,  dans  le  Rosa  en  question, 
l'ensemble  des  organes  pétaloïdes  inférieurs  ne  constituait 
pas  une  véritable  fleur,  mais  seulement  un  groupe  excep- 
tionnel de  bractées  florales.  Cependant  le  mode  de  dispo- 
sition de  ces  organes  et  la  présence  de  bractées  foliacées 
au-dessus  d'eux  rendent  plus  probable  la  première  opi- 


(1)  Les  sépales  paraissent  peu  distincts  parce  quMIs  deviennent  insensi- 
blement pélaloïdes. 
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nion.  D'ailleurs  nous  avons  observé  plusieurs  fois  la  même 
monstruosité,  et,  dans  certains  cas,  la  Oeur  inférieure  por- 
tait des  traces  évidentes  d'ovaires  et  d'étamines;  mais  alors 
la  tige  centrale,  à  son  tour,  était  fort  imparfaite.  On  com* 
prend  que  les  ovaires  et  les  étamines  avortent  en  vertu 
de  la  loi  du  balancement  organique. 

II.  —  Quelques  particularités  de  Vécorce  de  Hibiscus 
SYRIACtS  Willd. 

L'écorce  de  cet  arbuste  est  d'un  gris  argenté  et  géné- 
ralement assez  épaisse.  Dans  les  vieilles  tiges,  on  peut  y 
remarquer  les  faisceaux  libériens  disposés,  non  pas  en  une 
couche  cylindrique  continue  autour  du  corps  ligneux, 
comme  il  arrive  d'ordinaire,  mais  en  bandes  cunéiformes 
longitudinales,  qui  s'avancent  jusqu'à  la  couche  herbacée. 
Une  coupe  transversale  d'un  tronc  de  Hibiscus,  au  lieu  de 
la  disposition  concentrique  normale,  offrirait  donc  gros- 
sièrement l'aspect  d*une  scie  :  les  dents  seraient  dessinées 
par  les  faisceaux  libériens,  et  leurs  intervalles  seraient 
remplis  par  un  parenchyme  cortical  d'un  blanc  pur. 

En  dehors,  se  Irouve  la  couche  herbacée  normale,  puis 
le  tissu  subéreux  superGciel,  qui,  dans  les  vieilles  tiges,  a 
fait  disparaître  l'épiderme.  De  même  que  dans  Fagus  syl- 
vaHca,  le  tissu  subéreux  profond  ne  se  forme  pas;  du 
moins,  il  n'apparaissait  pas  encore  sur  un  tronc  âgé  d'une 
trentaine  d'années. 

La  même  disposition  des  faisceaux  libériens  existe  dans 
la  plupart  des  jeunes  rameaux  (notamment  ceux  du  Til- 
leul), mais  elle  ne  tarde  pas  à  disparaître  par  les  progrès 
de  rage. 

Tome  V.  16 
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III.  —  Quelques  particularités  anatomiques  cf'ARALiA 

PAPYEIFBRA    Hook. 

Cet  arbre,  dont  on  emploie  la  moelle  taillée  en  lames 
sous  le  nom  impropre  de  papier  de  riz,  est  recouvert  d*un 
duvet  cotonneux  jaunâtre  extrêmement  abondant,  qui, 
examiné  avec  un  grossissement  convenable,  se  présente 
sous  forme  d'un  amas  de  poils  ramifiés  pluricellulaires. 

Une  section  transversale  de  la  tige  offre,  dans  Pépais- 
seur  même  de  Técorce,  un  grand  nombre  de  faisceaux.  Si 
Ton  suit  la  marche  d'un  de  ces  faisceaux,  on  voit  qu'il 
part  du  corps  ligneux  et  qu'il  va  aboutir  dans  une  feuille, 
après  un  parcours  de  plusieurs  mérithalles. 

Enfin,  une  quarantaine  de  ces  faisceaux  se  rendent  dans 
chaque  feuille,  et  se  constituent  en  un  pétiole  fort  long, 
qui  possède  absolument  l'organisation  d'une  tige  ordinaire. 
En  effet,  les  faisceaux  fibro-vasculaires  y  sont  disposés  en 
un  cercle  parfait,  et  non  en  fer-à-cheval.  Au  dedans,  se 
trouve  une  moelle  bien  caractérisée,  tapissant  l'intérieur 
d'une  grande  lacune  centrale.  On  sait  que  cette  oi^ani- 
sation  du  pétiole  se  présente  fort  rarement. 

Disons,  en  terminant,  que  toute  la  plante  exhale  l'odeur 
aromatique  des  Ombellifères,  famille  très-voisine  des  Ara- 
liacées. 
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Petites  annotations  à  la  flore  de  Belgique  y  par  Fran- 
çois flrépin. 

TROISIÈME  FRA6iM£NT  (i). 

Pour  plus  de  clarté  et  dans  riotérét  de  la  géographie 
botanique  du  pays ,  je  classerai  dorénavant  ces  annotations 
par  régions  naturelles. 

Jusqu'ici ,  les  divisions  géograpbico-botaniques  que  j'ai 
établies  pour  la  Belgique  (2)  n'ont  encore  été  ni  jugées  ni 
discutées  dans  un  travail  rendu  public,  mais  je  sais  que 
certains  botanistes  répugnent  à  les  accepter  telles  qu'elles 
sont  tracées  ou  ne  veulent  admettre  que  trois  régions  : 
celles  du  littoral,  des  plaines  et  des  montagnes.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  à  critiquer  ce  dernier  genre  de  divisions 
qui  n'a  aucune  valeur  scientifique,  du  moins*  en  Belgique, 
où  certaines  parties  de  la  région  montagneuse  diffèrent 
plus  entre  elles  que  celle-ci  ne  diffère  de  la  région  des 
plaines,  où  cette  dernière  se  subdivise  en  plusieurs  zones 
bien  distinctes.  Au  contraire,  les  divisions  que  j'ai  pro- 
posées reposent  sur  des  bases  qui  me  semblent  sérieuses , 
c'est-à-dire  sur  des  étages  géologiques  dont  les  lignes  cor- 
respondent à  des  limites  minéralogiques  et  hypsométriques 
distinctes;  ces  divisions  présentent  des  florules  plus  ou 
moins  différentes,  caractérisées  par  la  présence  ou  l'ab- 
sence de  certaines  espèces,  par  l'abondance  ou  la  rareté 
de  certaines  autres.  Qu'il  y  ait  des  rectifications  à  Taire  à 


(I)  Voir  lome  I ,  p.  69  ^862) ,  cl  lome  II ,  p.  2rU  (1«6r>». 
(i)  Vgir  Manuel  de  la  flore  de  BvUjiquet  t««-  el  i'"*^  édilious. 
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plusieurs  limites,  je  Tadmets;  que  plusieurs  parties  des 
lignes  de  démarcation  soient  encore  assez  obscures  ou  dif- 
ficiles à  saisir,  je  l'admets  encore;  mais  cela  ne  diminue 
pas  la  valeur  ridelle  de  ce  que  j'aî  proposé.  D'autre  part,  que 
Tune  ou  l'autre  zone  ne  soit  pas  rigoureusement  caracté- 
risée dans  sa  végétation ,  et  ne  tranche  pas  brusquement 
avec  la  zone  voisine,  cela  eli^iste;  mais  qu'on  se  rappelle 
l'axiome  si  souvent  cité  :  natura  non  facU  sallusy  qui  s'ap- 
plique dans  une  fouie  de  circonstances,  et  qui  s'applique 
surtout  bien  quand  il  s'agit  de  régions  géographico-bota- 
niques.  Quelle  est,  du  reste,  la  classification  naturelle  dont 
les  groupes  sont  toujours  franchement  et  rigoureusement 
délimités? 

Nier  l'existence  des  zones  que  les  faits  m'ont  forcé 
d'adopter,  c'est  se  refuser  à  l'évidence. 

Ces  divisions  n'ont,  à  vrai  dire,  qu'une  très-médiocre 
valeur  au  point  de  vue  de  la  dispersion  générale  dans  le 
centre  de  l'Europe;  elles  ont  pour  but  principal  de  faciliter 
l'étude  et  la  connaissance  de  notre  petite  flore.  Il  est  clair 
que  l'indication  de  nos  plantes  par  zones  et  régions  est 
infiniment  préférable  à  celle  par  provinces  qui  n'éveille 
rien  de  scientiflque  dans  l'esprit.  Ce  qui  principalement 
retarde  encore  l'admission  de  ma  classiûcation,  c'est  le 
manque  d'une  bonne  carte  qui  permette  de  suivre  et  saisir 
facilement  les  limites  tracées.  J'espère  pouvoir  donner  cette 
carte  dans  un  travail  concernant  la  géographie  botanique 
de  la  Belgique. 

RÉGION  ARDENNAISE. 

Une  contrée  montagneuse  comme  l'Ârdenne  ne  s'épuise 
pas  en  quelques  années;  des  vallées  profondes,  des  bois 
accidentés,  des  escarpements  nombreux,  ne  cèdent  leurs 
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richesses  que  peu  à  peu.  Quand,  en  1865,  j'écrivais  : 
c  Pour  la  vallée  de  la  Semoy,  toutes  ses  gorges  latérales 
»  et  les  plateaux  qui  les  couronnent,  il  reste,  ce  me  sem- 
»  ble ,  peu  de  trouvailles  et  d'observations  nouvelles  à  y 
»  Taire  (1)  >,  je  me  trompais  beaucoup.  Lorsque  j'avançais 
cela,  je  m'appuyais  sur  les  fréquentes  herborisations  de 
M.  Gravet,  sur  celles  du  frère  Maubert  et  sur  les  miennes 
propres.  Tant  qu'un  botaniste  sédentaire  n'a  point  exploré 
avec  zèle  un  pays  tel  que  les  bords  de  la  Semoy,  on  ne 
peut  affirmer  que  le  pays  est  suffisamment  connu,  et  c'est 
ce  qu'ont  fait  voir  deux  de  nos  confrères  qui  habitent  ac- 
tuellement Bouillon,  MM.  Delogne  et  Coyon,  professeurs 
à  l'École  forestière.  Depuis  deux  ans  que  ces  amateurs  par- 
courent le  bassin  inférieur  de  la  Semoy,  la  florule  de  la 
région  ardennaise  a  pu  s'enrichir  d'un  nombre  relati- 
vement considérable  d'espèces  nouvelles.  En  confrontant 
la  2*""  édition  du  Manuel  de  la  flore  de  Belgique  avec  mou 
ouvrage  intitulé  L'Ardenne^  on  peut  déjà  reconnaître  une 
partie  des  nouvelles  acquisitions.  Mais  les  recherches  que 
M.  Delogne  a  poursuivies,  celte  année,  avec  la  plus  grande 
ardeur,  ont  été  encore  plus  favorisées  qu'en  1865.  Non- 
seulement  il  a  augmenté  la  florule  de  la  région  arden- 
naise de  plusieurs  espèces  existant  dans  les  autres  zones, 
mais  il  a  découvert  trois  espèces  tout  à  fait  nouvelles  pour 
la  flore  générale,  et  d'une  grande  rareté  :  Elatine  triandra, 
Lepidium  Smithii  et  Carex  brizoides.  Ces  trois  dernières 
trouvailles  sont  extrêmement  remarquables  et  sont  bien 
propres  à  rendre  jaloux  nos  plus  heureux  chercheurs. 
Bientôt  la  vallée  de  la  Semoy  deviendra ,  si  déjà  elle  ne 


(1)  £'i4rdenntf,p.9. 
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Test,  la  vallée  la  plus  riche  de  FÂrdenDe,  et  cela,  grâce 
aux  investigations  de  M.  Delogne.  Je  Tais  des  vœux  pour 
qu'il  entreprenne,  sur  cette  belle  vallée,  un  travail  mono- 
graphique, dans  le  genre  de  ceux  que  préparent  M.  Devos, 
sur  celle  de  la  Meuse,  et  M.  Van  Baslelaer,  sur  celle  de  la 
Sambre.  La  florule  de  la  Semoy  a  cela  de  particulier  sur 
les  autres  vallées  de  FArdenne,  dont  les  eaux  prennent 
leur  source  dans  la  région  ardennaise  même,  qu'elle 
a  du  s'enrichir  de  diverses  espèces  du  bassin  supérieur 
de  son  cours  d'eau  qui  traverse  la  région  jurassique.  Il 
s'agira  donc  de  rechercher  avec  attention  quels  sont  les 
types  qui  sont  descendus  au  moyen  de  la  rivière.  Comme 
les  flancs  de  la  vallée  présentent  des  roches  renfermant 
du  calcaire,  élément  minéralogique  qui  fait  presque  com- 
plètement défaut  dans  le  reste  de  la  région  ardennaise,  il 
faudra  aussi  rechercher  quelles  sont  les  espèces  dont  la 
présence  est  due  à  la  chaux  et  qui  peuvent  faire  défaut 
sur  les  roches  siliceuses  avoisinantes. 

Clenatls  Tllalba  L.  —  Vallée  de  la  Houille  çà  et  là  en  ayal  Je  Ven- 
cimont  {Gravet  et  Dêlogne). 

Tlialle«r«Bi  flATvni  L  —  Entre  Doban  et  Bouillon  (abondant),  Botas- 
•art,  Fraban  (Delogne). 

m«m«Be«l«s  «arle^Bivs  L.  —  Bouillon  (abondant  dans  une  sta- 
tion. —  Delogne). 

*  HaBOBenlmi  arreaslii  L.  —  Possemang^e  (dans  lescbamps,  quelques 
pieds  introduits.  —  Delogne). 

Maatlivs  Annerla  L.  —  Vallée  de  la  Houille  en  a?al  de  Veoctmont 
{Gravet  et  Delogne). 

MéjtÊkmîm  Tltfcarta  L.  —  La  localité  de  Rocbe-Haut  doit  être  proTÎsoi- 
rement  rayée  comme  étant  douteuse. 

0aclBa apetala  L.  —  Bouillon,  entre  Bouillon  et  Poapeban,  Fraban, 
Cbairière  {Dehgne). 

Sl«llarla  ylavea  With  —  Çà  et  là  et  abondant  par  places  dans  la 
Tallée  de  la  Semoy  {Delogne).  —  Cette  espèce  existe  aussi  sur  les  hauteurs 
de  la  rive  gauche  à  GesponsarC  (France). 
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**  Elatine  triandra  Schk.;  Koch  Syn.,  éd.  3,  108; 
Greo.  et  Godr.  FI.  Fr.y  I,  279;  Kirschl.  FI.  AU.y  I,  120; 
Do»  Ft.  Grossherz.-Bad.,  1209;  Aschs.  FI.  Brand.y  109. 

Tiges  de  2  à  4  centimètres,  assez  charnues,  rayon- 
nantes, peu  rameuses,  couchées-radicantes.  Feuilles  oppo- 
sées, linéaires-oblongues,  obtuses,  atténuées  en  un  pétiole 
plusieurs  fois  plus  court  que  le  limbe.  Fleurs  opposées, 
sessiles.  Calice  biparti^  à  divisions  membraneuses,  ovales- 
lancéolées,  aiguës.  «  Pétales  trois.  Êtamines  trois.  Styles 
trois.  >  Cap5ti/e«e«st7e,  suborbiculaire-déprimée,trivalve,. 
dépassant  les  divisions  du  calice.  Graines  d*un  blanc  gri- 
sâtre, un  peu  arquées.  —  Annuelle.  —  Juillet-octobre. 

Hab.  —  Étangs,  mares.  —  Assez  abondant  dans  une 
grande  mare  (eau  claire)  à  Frahan  (commune  de  Corbion), 
dans  la  vallée  de  la  Semoy  (Delogne). 

Obs.  1.  —  Cette  espèce  appartient  à  la  section  Crypta 
de  Seubert.  Par  son  calice  à  deux  divisions  et  ses  êtamines 
au  nombre  de  trois,  elle  se  distingue  parraitement  de  toutes 
ses  congénères.  Sur  les  échantillons  de  Frahan,  qui  ont 
été  récoltés  en  octobre  1866,  je  n*ai  pu,  malgré  des  dis- 
sections délicates,  apercevoir  la  corolle  et  les  êtamines  : 
la  plante  était  trop  avancée.  Ses  graines  sont  un  peu  plus 
longues  et  plus  grêles  que  celles  d'E.  hexandra,  à  sillons 
transversaux  plus  étroits  et  moins  proronds.  Quant  à  Tar- 
qûre,  elle  varie  dans  les  graines  d'une  même  capsule. 

La  plante  de  Frahan  présente  des  feuilles  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  des  échantillons  provenant  d'Allema- 
gne :.  elles  mesurent  de  10  à  13  millimètres  de  long  sur  1 
à  2  millimètres  de  large. 

06s.  2.  —  C'est  sur  les  bords  de  l'Elbe,  à  Wittenberg, 
que  Schkuhr  découvrit  pour  la  première  fois  cette  espèce, 
mais  elle  n'a  plus  été  retrouvée  dans  cette  localité.  Dans 
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le  centre  de  l'Europe,  ses  stations  sont  rares  et  se  comp- 
tent. Vers  TEst,  on  la  rencontre  tout  d*abord  en  Transyl- 
vanie et  en  Hongrie.  Oh  la  constate  en  Styrie  (1  station), 
en  Silésie  (1  station),  en  Saxe  (2  stations),  dans  le  nord 
de  la  Prusse,  aux  bords  de  la  Baltique  (2  stations) ,  en 
Bavière  (1  station),  en  Wurtemberg  (1  station).  Plus  à 
rOuest,  dans  les  pays  rhénans,  elle  devient  moins  rare. 
M.  Dôll  la  signale  dans  le  Brisgau  (1  station),  près  de 
Kehl,  à  Scheibenhardt  non  loin  de  Carlsruhe,  près  de 
Friedrischfeld,  entre  Heidelberg  et  Mannlieim,  et  sur  les 
bords  du  Rhin  à  Mannheim.  Plus  bas,  M.  Wirtgen  l'in- 
dique à  Muhlheim ,  le  long  du  Merheimer  Bruch.  Enfin , 
si  nous  descendons  jusqu'en  Hollande,  nous  la  voyons 
signalée  à  Mérwe,  près  de  Dordt,  à  Sliedrecht,  sur  une 
des  branches  de  la  Meuse,  et  à  Krimpen,  aux  bords  du 
Lek.  En  France,  on  ne  cite  que  Strasbourg,  et  dans  TEifel 
elle  se  trouve  dans  le  Pulverraaar,  près  de  Gillenfeld,  où 
elle  est  toujours  submergée  (1).  Au  Nord,  M.  Pries  la 
signale  dans  la  Gothie,  la  Suède  et  la  Finlande. 

C^emnlam  eolaMMonHi  L.  —  Vallée  de  la  Semo/  et  ses  gorges  la- 
térales, vallée  de  la  Houille  en  aval  de  Vencimonl  (Gravet  et  Delogne)^  Moot 
et  les  environs  (assez  abondant.  —  Henry  ).  —  Dans  la  â«  édition  da  Ma- 
JMttl,  j'ai ,  par  erreur,  omb  cette  espèce  déjà  signalée  (dans  L'Ardennt) 
entre  Neupont  et  Daverdisse.  Il  est  probable  qu^elle  existe  çà  et  là  dans  toute 
la  région  ardennaise. 

*  C^eranluM  paalllnm  L.  —  Bouillon ,  Roche-Haut  (Delogne). 

P]rr«l«  r«laBdiroll«  L.  —  Bouillon  {Delogne). 

Benlsirla  bnlMCera  L.  —  Forêt  de  Bouillon  dans  les  hauteurs  de  b 
Semoy  (trois  localités.  —  Delogne), 


(1)  Dans  la  mare  de  Frahan,  ElcUine  triandra  commence  à  se  moDtrer 
sur  les  bords  où  Peau  a  5  centimètres  de  profondear,  et  il  s'étend  jusqu'à 
des  endroits  oh  celle-ci  atteiut  3  décimètres. 
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I«a«lMrClaHi  sylvestre  L.  —  Bords  de  PAinblèTe,  k  S(avek»t  el  Trois- 
Pools  {Soeiété  royale  de  Botanique,  1866). 

*  EryslMUM  eheiraathoides  L.  —  Bouillon  {Delogne). 

**  Lepidium  Smithii  Hook.  Brit.  FI.,  éd.  7,  38;  Babiogt. 
Man.,  éd.  5,  33;  Gren.  et  Godr.  FI.  Fr.,  1, 149;  Bor.  FI. 
CVn/r.,éd.  3,  II,  55;  Lloyd,  FI.  Ouest,  46;  De  Bréb.  FI. 
Norm.,  33;  F.  SchuUz  Herb.  norm.j  xV"  221. 

Racine  pivotante,  longue,  épaisse.  Souche  déterminée, 
donnant  naissance  à  des  tiges  plus  ou  moins  nombreuses. 
Tiges  de  2  à  3  décimètres ,  couchées-ascendantes  ou  dres" 
sées'oscendantes ,  simples  inférieurement ,  ordinairement 
rameuses  à  la  base  de  la  grappe  centrale,  chaigées  d'abon- 
dants poils  blanchâtres,  assez  longs,  étalés  ou  un  peu  ré* 
fléchis.  Feuilles  de  la  rosette  sinuées  ou  pinnatitides , 
iyrées,  longuement  pétiolées,  ordinairement  glabres;  les 
caulinaires  pubescentes- velues,  ovales -oblongues,  atté* 
nuées  au  sommet  et  aiguës,  profondément  dentées,  sagit- 
tées,  à  oreillettes  étroites^  aiguës,  appliquées  contre  la 
tige.  Inflorescence  composée  d'une  grappe  centrale,  ordi- 
nairement accompagnée  à  sa  base  de  plusieurs  grappes 
axillaires.  Grappes  très-multiflores  et  très-denses.  Pédi- 
celles  fructifères  velus,  étalés  horizontalement,  les  infé- 
rieurs un  peu  plus  longs  que  la  silicule ,  les  sufiérieurs 
plus  courts.  Sépales  oblongs,  arrondis  et  un  peu  violacés 
au  sommet,  presque  glabres.  Pétales  obovés,  assez  larges, 
longuement  atténués  en  onglet.  Anthères  jaunes,  parfois 
un  peu  violacées.  5t7tcii/e5  0vales-oblongues,  un  peu  atté- 
nuées aux  deux  bouts,  très-superficiellement  échancrées, 
munies  d'une  aile  assez  large,  glabres  ou  chargées  de 
quelques  rares  papilles,  à  style  (un  mill.)  dépassant  longue^ 
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ment  Véchancrure,  Graines  obovées,  à  base  éiroîlc,  lisses, 
(l'un  brun  foncé.  —  Vivace,  —  Fin  de  mai  et  première 
quinzaine  de  juillet. 

Hab,  —  Champs  incultes.  —  Bouillon  (Delogne). 

Obs.  i .  —  Celle  espèce  est  très-voisine  de  L.  campestre, 
mais  elle  en  est  bien  distincte  par  sa  souche  vivace,  par 
ses  tiges  ascendantes  et  non  dressées,  par  sa  silicule  à 
échancrure  superficielle  et  longuement  dépassée  par  le 
style,  enfin  par  ses  graines  lisses  et  non  finement  tuber- 
culeuses. D'autres  caractères  moins  importants  la  diffé- 
rencient encore.  Ainsi  sa  villosité  est  plus  blanchâtre  et  à 
poils  plus  longs,  ses  tiges  sont  moins  élevées,  ses  feuilles 
caulinaires  sont  plus  profondément  dentées,  ses  grappes 
sont  plus  denses,  ses  fleurs  sont  d'un  bon  tiers  plus  grosses, 
ses  sépales  sont  plus  laides  et  non  très-velus,  ses  pétales 
sont  à  limbe  plus  large,  ses  anthères  sont  plus  grosses, 
et  ses  silicules  sont  glabres  et  non  velues. 

La  rosette  de  chaque  tige  est  tantôt  placée  immédia- 
tement au  sommet  de  la  souche,  tantôt  distante  de  5-15 
millimètres  et  surmontant  une  portion  souterraine  de  la 
tige  chargée  de  débris  d'anciennes  feuilles. 

La  forme  des  Pyrénées,  dont  M.  Godron  fait  la  variété 
pyrenaicum  de  L.  heterophyllum  Bentham  (Thlaspi  Ae- 
terophyllum  DC),  est  verte,  à  feuilles  presque  glabres, 
tandis  que  la  forme  de  Bouillon  appartient  à  la  variété 
canescens  de  la  même  espèce  et  correspond  à  L.  Smithii, 
qui  est  d'un  vert  blanchâtre  à  feuilles  très -velues.  La 
plante  publiée  par  M.  Schultz,  dans  son  Herbarium  nor- 
maley  sous  le  n"^  221 ,  et  récoltée  dans  le  département  de 
la  Vienne,  tient  le  milieu  entre  ces  deux  variétés  :  ses 
tiges  sont  d'un  vert  blanchâtre  et  ses  feuilles  sont  très-peu 
velues.  La  même  particularité  m'est  offerte  par  des  spé- 
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cimens  récoltés  dans  le  nord  de  TAngleterre.  Les  descrip- 
tions de  L.  campestrc  et  L.  heterophyllnm  y  par  M.  Godron, 
laissent  un  peu  à  désirer.  C*est  ainsi  qu'il  attribue  au  pre- 
mier des  pédicelles  plus  courts  que  le  fruit ,  et  au  second 
des  pédicelles  égalant  le  fruit.  Entre  les  deux  types,  il 
n'y  a  pas  réellement  de  •différence  bien  marquée.  Dans 
L.  Smithiiy  les  pédicelles  inférieurs  sont  un  peu  plus 
longs  que  la  silicule,  mais  peu  à  peu  ils  deviennent  plus 
courts;  or,  la  même  chose  se  passe  dans  L.  campestrc. 
D'autre  part,  le  même  auteur  décrit  la  silicule  de  la  façon 
suivante  :  (L.  campestrc)  largement  ovale,  arrondie  à  la 
base,  échancrée  en  deux  lobes  peu  divergents  et  qui  éga- 
lent le  quart  de  la  longueur  totale  du  fruit  (L.  helero^ 
phyllum);  ovale,  arrondie  à  la  base,  tronquée  ou  faible- 
ment échancrée  au  sommet,  munie  d'une  aile  saillante  au 
sommet  et  qui  égale  le  tiers  de  la  longueur  totale  du  fruit. 
A  son  tour,  M.  Boreau  dit  la  silicule  de  L.  campestrc 
ovale  et  celle  de  L,  Smithii  ovale-oblongue.  Abstraction 
faite  de  la  profondeur  de  l'échancrure  et  de  la  longueur 
relative  du  style ,  les  silicules  de  ces  deux  plantes  se  res- 
semblent extrêmement.  Dans  la  forme  de  Bouillon,  elles 
sont  un  peu  plus  atténuées  au  sommet  et  à  aile  moins 
large  que  dans  les  plantes  de  France  et  d'Angleterre  que 
j'ai  examinées. 

Obs.±  —  A  Bouillon,  celle  Crucifère  est  assez  abon- 
dante sur  une  colline  sèche  exposée  au  Sud* Est  dans  des 
champs  depuis  longtemps  incultes ,  et  s'étend  sur  les  bords 
de  prairies  sèches.  Elle  occupe  un  espace  de  deux  à  trois 
hectares.  M.  Delogne  l'a  trouvée  pour  la  première  fois  au 
mois  de  mars  de  cette  année,  et,  quoique  très-peu  avancée, 
il  l'avait  dès  lors  reconnue  pour  L.  Smithii,  La  découverte 
de  cette  espèce  en  Belgique  était  tout  à  fait  inattendue. 
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et  quand  rinvcnteur  me  manda  sa  trouvaille,  je  me  mon- 
trai tout  d'abord  incrédule.  Dans  mes  Considérations  sur 
l'étude  de  la  flore  indigène  [in  Bull,  de  la  Soc.  roy.  de  Bot., 
t.  II,  p.  31),  je  favais  cependant  signalée  comme  devant 
être  recherchée;  mais,  dans  la  2*"^  édition  du  Manuel  y  je 
ne  Tai  plus  mentionnée. 

Il  Tant  savoir  qu'elle  est  un  type  occidental  et  qu'en 
France  son  aire  de  dispersion  vers  l'Ouest  passe  par  les 
départements  des  Pyrénées-Orientales,  du  Tarn,  de  l'Allier, 
de  Loir-et-Cher,  de  l'Orne  et  du  Calvados.  Dans  ce  dernier 
département,  où  elle  semble  s'arrêter  au  Nord,  M.  de 
Brébisson  la  signale  à  Falaise,  Caen,  etc.  On  ne  l'indique 
pas  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure  (1).  En 
France ,  Caen  serait  donc  la  localité  la  plus  septentrionale. 
Tenant  compte  des  degrés  de  latitude  et  de  longitude 
(49*^,08'  lat.  bor.  et  2*,12'  long,  occid.),  il  est  vraiment 
étrange  de  la  rencontrer  à  Bouillon  sous  les  49%45'  lat. 
bor.  et  2**40'  long,  orient.  C'est  assurément  une  des  dé- 
couvertes les  plus  intéressantes  sous  le  rapport  géogra- 
phico- botanique. 

En  Angleterre,  nous  voyons  cette  plante  s'avancer  bien 
plus  au  Nord,  puisqu'on  l'observe  encore  en  Ecosse,  d'un 
côté,  dans  le  comté  de  Murray,  entre  57"  et  58%  et,  de 
l'autre,  dans  le  comté  de  Dumbarton ,  sous  le  56**.  A  l'ex- 
ception des  Asturies  et  des  Alpes  de  Grenade,  on  ne  la 
signale  pas  dans  les  autres  parties  de  l'Europe.  Cependant 
M.  Van  Hall,  dans  son  Flora  Belgii  septentrionalis,  in- 
dique, comme  ayant  été  trouvé  à  Maarsbergen  près  de 


(I)  Catalogue  des  plantes  cellulaires  et  vasculaires  de  la  Seine-Infé- 
rieure ,  par  MM.  BUncbe  et  Malbranche  (1864). 
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Dorn,  un  Thlaspi hirtum  L,  que  van  den  Bosch,  dans  son 
Prodromus  florae  batavae^  rapporte  à  Lepidium  Smithiiy 
mais  qu'il  ne  comprend  pas  définitivement  parmi  les  es- 
pèces indigènes  de  la  Hollande,  parce  qu'il  n'a  pas  vu  la 
plante,  et  que  celle-ci  n'a  plus  été  retrouvée. 

I^  station  de  Bouillon  serait  donc,  jusqu'à  présent^  le 
point  le  plus  élevé  vers  le  Nord ,  où  ce  type  s'observe  sur 
le  continent. 

▼lois  hlrta  L.  —  Vallée  de  la  Houille  en  a?al  de  Yencimonl  {Gravet  et 
Delogne)y  Boaillon  (abondant  en  deux  endroits ),  entre  Bouillon  et  Doban, 
Pussemange  {Delogné). 

TrlfollnM  oehr^IcMeaM  L  —  Bouillon ,  entre  Bouillon  et  Corbion 
{Delogne). 

*  LAlhyrna  Apbaca  L.  —  Pussemange  (champs  de  seigle.  —  Delogne), 
—  Cette  espèce  se  rencontre  dans  les  mêmes  conditions  à  Gesponsart  (France). 
M.  Delogne  la^roit  introduite  dans  ces  deux  localités. 

l^Atbym»  ttjîwrmirin  L.  —  Entre  Felenne  et  Landrichamps  {Gravet  et 
Delogne),  ^ 

Corrislola  ll(«r«llM  L.  —  Putsemange  (Delogne). 

*  BcrMiarla  nlabra  L.  —  Vresse  {Delogne).  —  Celui-ci  le  croit  intro- 
duit. M.  Mûncben  m*a  dit  Tavoir  observé  autrefois  près  de  Bastogne. 

Sdlnni  acre  L.  —  Stavelol  (murs  de  jardins),  cascade  de  Coo  (rochers 
schbteux.  —  Société  royale  de  Botanique,  1866),  Baillemoot,  Bouillon, 
Fraban,  Aile,  Vresse  {Delogne). 

fle^nM  «IbaM  L.  —  Les  localités  de  Fraban  et  Bouillon  doivent  être 
rayées^  elles  ont  été  indiquées  par  erreur. 

*■  WLttm  p^nlfera  Herm.  —  Stavelot  (un  gros  buisson  dans  une  baie  où 
il  avait  sans  doute  été  planté.  —  Société  royale  de  Botanique,  1866). 

*  Cot«Beai«lcr  lateserrlmas  Medik.  —  Bouillon  (rochers,  près  du 
château,  renfermant  du  calcaire.  —  Delogne),  —  Cette  espèce,  indiquée  à 
Boaillon  (voir  L'Jrdenne)  diaprés  des  renseignements  appuyés  d^écbantil- 
loDs,  avait  été,  dans  la  2'  éd.  du  Manuel,  rayée  de  la  florule  ardcnnaise, 
parce  quelle  n*avait  pas  été  retrouvée  dans  ces  dernières  années. 

ll«rb««  torMlnallis  L  —  Felenne,  vallée  de  la  Houille  en  aval  de  Yen- 
cimoot  {Gravetjei  Delogne). 

0*rbH0  Aria  L.  —  Offagne,  Bouillon,  Boban  {Delogne)^  Logbiermez 
(Société  royale  de  Botanique,  1866). 
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Bpll*fcl«Hi  «•HlBam  Gmel.  —  Sta?elot  (une  touffe  sur  uo  mur.  — 
Société  royale  de  Botanique,  18C6). 

Carum  CarvI  L.  —  Environs  d^un  château  entre  Muno  et  Bouillon ,  Bo- 
tassarl  (Delogne). 

Plmplnella  iii«cn«  L*-  —  Vallée  de  la  Houille  en  afai  de  ?enciiiiont 
(Gravet  et  Delogne). 

*  •enanlhe  «quallea  L.  —  Auby  (bords  de  mares  profondes  dans  la 
vallée  de  la  Semoy.  —  Delogne). 

•ensMlbe  pcneedaMlfolla  Poil.  ~  Auby,  Bouillon,  Bolastsart,  Fraban 
{Delogne). 

*  LIlMiBOtls  moniana  Crantz.  —  Piedd^une  £^ande  côte  schisteuse, 
au  confluent  de  la  Huile  et  de  la  Houille,  sur  le  territoire  de  Boursei^e  (4?ra- 
vet  et  Delogne). 

Peacedannni  •atruthiam  L.  —  Malgré  des  recherches  attentives, 
la  Société  royale  de  Botanique  n^a  découvert  aucune  trace  de  cette  espèce 
dans  tous  les  environs  de  Stavelot. 

*  Torllls  lareala  L.  —  Bouillon  (abondant  dans  les  terrains  qui  ren- 
ferment des  éléments  calcareux.  —  Delogne). 

Coalam  maenlalnaa  L.  —  Rouillon  (abondant),  Gedinne,  Willerzie 
(Delogne),  Gembes  {Henry). 

▼Ineetoxlenm  album  Mill.  —  Bouillon,  Frahan,  Membre  (Delogne\ 
confluent  de  la  Huile  et  de  la  Houille  (Gravet  et  Delogne). 

Pnlmoaarla  tuberoMi  Schrk.  —  Vallée  de  la  Houille  en  aval  de  Ven- 
cimont  (Gravet  et  Delogne). 

VerbaitcHni  thapslforme  Schrad.  —  Bouillon,  Poupehan,  Fraban, 
Roche-Haut  (Delogne),  Stavelot  (Société  royale  de  Botanique  y  1866).  — 
A  Stavelot,  cette  plante  semble  n'être  que  subspontanée  :on  la  cultive  dans 
les  jardins  comme  plante  officinale. 

Verbaflcam  I^yehaltU  L.  —  Bouillqn,  Frahan,  Membre  (Delogne). 

Obi.  —  M.  Delogne  a  récolté,  dans  la  vallée  de  la  Semoy,  plusieurs  formes 
hybrides  que  je  n'ai  pu  identifier  avec  certitude.  J'ai  engagé  cet  amateur  à 
les  étudier  attentivement  sur  le  vif  et  sur  des  pieds  complets,  afin  de  savoir 
à  quoi  s'en  tenir. 

*  lilnoaella  aqaatica  L.  —  Frahan  (Delogne). 

Obs.  —  Les  spécimens  qui  ont  été  recueillis  dans  cette  localité  appar- 
tiennent à  une  forme  très-curieuse  et  qui,  jusqu'à  présent,  ne  semble  pas  en- 
core avoir  été  décrite.  Ses  feuilles  sont  très-allongées  (5-8  centimètres) ,  très- 
élroitement  linéaires ,  presque  filiformes ,  aussi  étroites  au  sommet  qu'à  la 
base  ou  obscurément  dilatées  à  la  pointe;  pédicelles  beaucoup  plus  courts 
que  les  feuilles  (10-20  mill.)  ;  la  tige  mesure  5  à  4  millimètres.  Cette  forme , 
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<rtin  aspect  étrange,  constitue  un  état  anomal  produit  par  son  séjour  dans 
Teau.  On  pourrait  lui  donner  le  nom  de  forma  subfnena.  Certains  auteurs 
ont  décrit  une  ?ariété  tenuifolia  (  L,  tenuifoUa  HoflTm.),  mais  qui  est  diffé- 
rente de  cette  forme  submergée. 

Cr»ilol«  oflelnalls  L.  —  Sur  tout  le  cours  inférieur  de  la  Semoj 
depuis  Herbeumont  {Delogne). 

mîg%imMim  !■*••  L.  —  Vallée  de  la  Houille  en  aval  du  moulin  de  Dour- 
seigne  {Gravet  et  Delogne). 

Métmmrîm.  Blallae  L.  —  Yencimont  (un  pied),  Pussemange  (Delogne), 

*  l«jUhme«  sqnanMirla  L.  —  Bouillon ,  Roche-Haut  {Delogne). 
Hentha  a^Mstlea  L   —  Bords  de  I9  Semoy  et  Pussemange  {Delogne). 
▼•eclBlnin  nlIslBosuiii  L.  —  Sler  (  Société  royale  de  Botanique^ 

1866). 

▼•celalam  Tlils-ldaea  L.  -  Ster  {idem). 

Caiywl»  slomeraSsi  L.  —  Assez  répandu,  mais  peu  abondant, 
dans  les  gorges  de  la  Semoy  aux  alentours  d'Herbeumont(/>e/o^ne). 

8|peeBl«rla  •peeMlam  L.  —  Bouillon,  Fraban  (introduit,  selon  M.  De- 
logne), Oisy ,  Mont  {Henry). 

flAMteacas  Bbnlufl.L.  —  Gugnon ,  vallée  de  la  Houille  (/>e/ojjrne). 

BIpMiCMs  «ylYestrla  Mill.  —  Felenne  (bois  le  long  d'une  route.  — 
Delogne). 

*  Clmlnin  oleraceum  L.—  Au.by  ,  entre  Dohan  et  Bouillon,  Bouillon 
(Z>e/o^  Fie). 

ClralnM  acanle  L.  —  Bouillon  (bord  d'une  route.  —  Delogne)  ^  Mont 
(ffenry). 

CImlaHi  tkrwemme  L.  var.  IneanaHi  {C.  incanum  Fischer)  —  Fra- 
ban {Delogne)  y  Louette-S'-Pierre  {Gravet). 

Obi.  —  M.  Delogne  a  découvert  C.  oleraceum-paluslre  à  Auby. 

CArdnwi  BataB*  L.  —  Herbeumont  (un  pied),  Sugny  (un  pied.  — 
2>e/o^e),  Mont  {ffenry). 

€;eBtavreA  alsra  L.  —  Dohan  {Delogne),  Sler  {Société  royale  de 
Botanique,  1866). 

*  JHAlrlcarlA  Inodora  L.  —  Steinbacb  {f^an  Baitelaer).  —  Celle 
localité  m'était  connue  lors  de  la  publication  de  la  S"**  éd.  du  Manuel, 
OMii  elle  a  été  omise.  11  est  probable  que  cette  espèce  se  rencontrera  çà  et  U. 

iBBla  CoByB*  DC.  —  Poupeban  {Delogne),  vallée  de  la  Houille  en 
aral  de  Tencimont  (^rat^el  et  Delogne). 

•eaeelo  JAc^niBlsBMfl  Rchb.  —  Moulin  de  Rochelinval  dans  la  vallée 
de  la  Salm  entre  Grand-Halleux  et  Trois-Ponts  (abondant.  —  Société 
royale  de  Botanique,  1866). 
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i«  f«eUil«  L.  ^  Membre  (ua  pied.  —  Delogne).  —  Cette 
espèce  est  abondante  autour  de  Bouillon. 
Cer«t«phyllHiii  deMeraan  L.  —  Herbeumont ,  Auby  {•Delogne)* 
mrnHU9BmMnm  «nlfarean  R.  et  S.  ~  Pussemange  {Delogne). 

*  Alllnm  viaeale  L.  —  Bouillon  {Delogne). 

IVarMieelMBi  •Mlfrasan  L.  —  Hockay,  Logbiermex  {Société royaU 
de  Botanique,  1866). 

*  Tamofl  comninnU  L.  —  Bois  aux  eoTirons  de  Pussemange  (un  pied. 

—  Delogne). 

Gjvàmmûemîm  Tlrldl*  L.  —  Fagnoux  (commune  de  Francorchamps. 

—  Société  royale  de  Botanique,  1866). 

*  Bpipaetls  lAtlfolla  Ail.  —  Bouillon  {Delogne). 
€«ralllorrblaA  lanaia  R.  Br.  —  A  propos  de  cette  très-rare  espèce, 

qu*on  me  permette  de  transcrire  une  intéressante  lettre  que  m^écrivait 
M.  6ra?et  à  la  date  du  9  août  dernier  :  «  Je  viens  de  lire  de  longs  détails  sur 
CoralUorrhiza  innata  dans  votre  S"'  fascicule  de  Notes.  Il  vous  sera  sans 
doute  agréable  de  recevoir  quelques  renseignements  sur  cette  rare  plante. 
La  découverte  faite  par  M.  Beaujeao  me  donna  à  penser  que  M.  Jules 
Remy  ne  s*était  point  trompé  et  je  résolus  de  faire  de  nouvelles  recherches. 
En  explorant  attentivement  les  bords  du  Ridoustole,  en  compagnie  de 
M.  Delogne,  j*ai  eu  la  chance  de  retrouver  POrchidée  en  question.  Cest  le 
18  juin  dernier  que  cette  trouvaille  a  été  faite  sur  la  rive  droite  du  Riilons- 
tole(t)  qui  fait  partie  du  territoire  belge.  Ceci  vient  lever  tous  vos  doutes 
sur  la  nationalité  de  la  plante  indiquée  par  M.  Remy.  Le  marécage  où  nous 
avons  revu  celle-ci  occupe  seulement  un  espace  de  quelques  mètres  carrés  ; 
il  est  très-ombragé  et  est  entièrement  recouvert  d^un  épais  lit  de  Sphagnum. 
Un  petit  fossé,  qu*on  y  a  pratiqué  autrefois  et  qui  est  aujourd'hui  à  demi 
comblé  et  recouvert  de  mousses ,  nous  présenta  aussi  plusieurs  spécimens  de 
Coralliorrhita.  Nous  avons  pu  recueillir  une  douzaine  de  pieds  sans  craindre 
de  détruire  la  station.  L'habitat  de  cette  Orchidée  me  porte  à  croire  qu*elle 
n*est  nullement  parasite:  c'est  un  point  qui  sera,  ce  me  semble,  facile  i 
élucider.  Mais  est-elle  vivace?  C'est  ce  que  je  ne  puis  vous  dire?  Ayant 
transplanté  une  souche,  j'ai  remarqué  qu'elle  n'a  pas  tardé  de  se  détruire 
complètement,  ce  qui  a  peut-être  été  dû  à  la  nature  du  terrain  de  mon  jardin. 
Contrairement  à  l'opinion  des  auteurs  que  vous  citez ,  je  pense  que  Coral' 
liorrhiza  peut  difficilement  passer  inaperçu ,  si  j'en  juge  par  ce  que  j'ai 
observé.  La  plante  est  assez  visible ,  beaucoup  plus  apparente  que  Malaxis 


(I)  Cette  rÎTe  dépend  de  la  coamune  de  Willersie* 
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paludtka,  Noi  échantilloDS  ont  de  30  à  35  centimètres  de  hauteur  et  por- 
tent 6  ou  7  fleurs.  11  est  très-probable  qu'elle  se  retroufera  ailleurs,  dans  les 
marécages  moussus  des  bois ,  aui  endroits  ombragés.  «> 

Mm^mxïm  paIndoMs  L.  —  Sugoy  (Delogne). 

^•imvàmgetom  pasillas  L.  —  Dohan,  Bouillon ,  entre  Bouillon  et 
Noire-Fontaine,  Botassart,  Frahan,  Membre  {Delogne) ,  vallée  de  la  Houille 
en  aval  du  moulin  de  Bourseigne  (Gravet  et  Delogne). 

TyphA  tetirolla  L.  —  Bouillon  (Delogne), 

—    •■SMstiroll«  L.  —  Doban  (Coyon  et  Delogne), 

*  Janeas  ^lAveas  Ehrfa.  —  Bouillon  vers  le  moulin  à  vent  (une  touffe 
au  pied  du  talus  d'une  route.  —  Delogne), 

*  Smmeum  «•mpreMinsi  Jacq.  —  Entre  Doban  et  Bouillon ,  Bouillon 
{Delogne), 

Carcx  pABelllora  Ligblf.  —  Sitr  (Société  royale  de  Botanique^  1866). 

*  Carcx  dlslleha  Huds.  —  Bolassart,  Herbeumont  (Delogne)  ^  Mont 
(Htwry), 

**  Carex  brizoioes  L.;  Koch  Syn,,  éd.  3,  683;  Gren. 
et  Godr.  FL  Fr.,  IH,  393;  Dôll  FI.  Grossherz.-Bad,,  253; 
Kirschl.  FI.  AU.,  II,  280;  Godr.  FL  Lorr.y  II,  389; 
Aschs.  FL  Brand.y  764. 

Plante  d'un  vert  gai.  Souche  émettant  des  rhizomes 
très-allongés ,  rampants.  Tiges  de  2  à  8  décimètres,  très- 
gréles,  d'abord  dressées,  puis  penchées,  triquètres,  à 
angles  aigus,  rudes  dans  leur  moitié  supérieure.  Feuilles 
inrérieures  squamiformes ,  brunâtres,  les  supérieures  lon^ 
gués,  égalant  ou  dépassant  longuement  les  tiges,  flasques, 
très^troites  (17^2  mil!.),  carénées,  longuement  acu- 
minées,  rudes  dans  leur  moitié  supérieure.  Êpi  court 
(15-20  mill.),  composé  de  5-9  épillets,  d'un  brun  blan^ 
châtre,  linéaires^oblongs ,  aigus,  devenant  à  maturité 
étroitement  ovoïdes,  très-rapprochés,  disposés  sur  deux 
rangs,  dressés-étalés  un  peu  recourbés  extérieurement  au 
sommet,  mâles  à  la  base.  Bractée  inférieure  scarieuse, 
d'un  brun  blanchâtre,  à  nervure  verte  prolongée  en  pointe 
Tome  V.  17 
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sétacée,  égalant  le  tiers  ou  la  moitié  de  Tépillet,  les 
autres  très-courtes.  Écailles  d'un  bi*un  blanchâtre  y  à  ner- 
vures médiane  verte  non  prolongée  en  mucrou ,  les  infé- 
rieures ovales ,  ordinairement  obtuses ,  les  supérieures  ova- 
les-lancéolées, aiguës  ou  acutiuscules,  tin  peu  plus  courtes 
que  Vutricule,  Stigmates  deux.  Utricules  fructifères  ÔTesséSj 
verdàlres ,  lancéolés  y  à  bords  étroitement  amincis  et  ciliés- 
scabres  jusqu'aux  trois  quarts  inférieurs,  longuement  et 
insensiblement  atténués  en  un  bec  bitide,  à  marge  inté- 
rieure scarieuse  d'un  brun  blanchâtre.  — Vivace. — Fleurit 
Inondant  la  seconde  quinzaine  de  mai  et  est  en  fructifica- 
tion à  la  fin  de  juillet. 

Hab.  —  Prairies  et  bois  humides.  —  Goi^es  latérales 
de  la  Semoy  sur  le  territoire  de  Noire-Fontaine  :  au  con- 
fluent du  ruisseau  de  Pont-le-Prétre  et  de  celui  descendant 
de  Bellevanx,  à  La  Cornette  au  confluent  du  ruisseau  de 
Pont-le-Prélre  et  celui  des  Alleines,  et  dans  la  vallée  de  ce 
dernier  jusqu'aux  scieries  et  la  platinerie  des  Hayons 
(Delogne).  —  M.  Delogne  a  constaté  cinq  stations  où  la 
plante  est  extrêmement  abondante  et  croit  en  masses 
serrées.  • 

06*.  1.  —  Voisine  de  C.  praecox  Schreb.  non  Jacq. 
(C.  Schreberi  Schrk.),  cette  espèce  en  difière  :  1*  par  ses 
feuilles  très-allongées  et  non  courtes  et  longuement  dé- 
passées par  les  tiges;  ^  par  ses  bractées  plus  courtes; 
S""  par  ses  écailles  très-pâles,  à  sommet  diflérent,  plus 
courtes  que  les  utricules  fructifères;  4''  par  ses  utricules 
plus  étroits,  c  verdâtres,  sans  nervures,  »  insensible- 
ment atténués  en  un  long  bec  et  non  utricules  c  fau- 
ves, finement  nerviés,  »  ovales,  assez  brusquement 
rétrécis  en  bec  ;  5""  enfin  par  des  épillets  plus  nombreux , 
d'un  brun  blanchâtre  et  non  brunâtres.  Faute  de  maté- 
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riaux,  je  n'ai* pu  étudier  et  comparer  les  utricules  mûrs  de 
ces  deux  espèces  qui  doivent  sans  doute  offrir  d'excellentes 
différence.s  dans  le  fruit.  D*après  ce  que  j'ai  pu  voir, 
C.  brizoides  semble  encore  se  distinguer  par  ses  tiges  et 
ses  Teuilles  plus  longuement  scabres  et  non  presque  lisses 
et  par  la  terminaison  de  ses  écailles. 

Meyer,  dans  son  Flora  Hanoveranaj  et,  après  lui, 
M.  Wimmer,  dans  son  Flora  von  Schlesietij  considèrent 
ces  deux  espèces  comme  deux  variétés  appartenant  à  un 
ménM  type  spécifique  :  C.  brizoides  L.  var.  nemoralis  et 
var.  campestris  (C.  Schreberi).  M.  Kirschleger,  dans  sa 
Flore  d'Alsace,  dit  que  cette  façon  de  penser  n'est  peut- 
être  pas  sans  fondement.  Quant  à  moi,  je  ne  puis  me 
prononcer ,  parce  que  je  n'ai  pas  une  connaissance  appro- 
fondie de  ces  plantes  que  je  n'ai  pu  étudier  que  sur  des 
spécimens  desséchés.  On  peut,  non  sans  raison,  supposer 
que  rallongement  des  feuilles,  la  teinte  plus  pâle  de  cer- 
tains oi^anes,  sont  le  résultat  de  l'habitation  dans  des  lieux 
ombragés  et  humides;  mais  n'y  a-t-il  pas  d*autres  carac- 
tères que  cette  cause  ne  peut  expliquer?  La  brièveté  des 
bractées,  les  utricules  dépassant  les  écailles,  le  sommet 
différent  de  ceux-ci,  la  scabrosilé  plus  grande  des  tiges 
et  des  feuilles,  constituent  des  notes  différentielles  qui  ne 
paraissent  pas  pouvoir  être  la  conséquence  de  l'humidité 
et  de  rétiolement.  Seraient-elles  la  suite  d'un  balancement 
Clinique?  C'est  peu  vraisemblable.  L'étude  attentive  des 
akènes  et  des  utricules  fera,  je  n'en  doute  pas,  découvrir 
de  bons  caractères  spécifiques  qui  viendront  étayer  plus 
encore  )a  distinction  de  ces  deux  espèces. 

065.  2.  —  C'est,  je  pense,  la  première  fois  que  C.  ftri- 
zoides  est  véritablement  trouvé  en  Belgique.  J'ai  plusieurs 
fois  reçu  sbus  ce  nom  la  variélé  palle&cem  ou  argyroglo^ 
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chin  de  C.  leporina.  Autrefois  Kickx,  dans  son  Flora 
Rruxellensis y  l'indiquait  aux  environs  de  Bruxelles,  mais  il 
est  plus  que  probable  que  celle  indication  est  la  suite 
d*une  erreur  d'analyse. 

Ce  Carex  est  disséminé  dans  le  cenlre  de  TEiirope,  sur- 
tout vers  l'Est;  il  devient  plus  clair-semé  à  mesure  qu*on 
se  dirige  à  l'Ouest  et  fait  défaut  au  Nord  et  au  Midi.  En- 
core assez  répandu  jusqu'à  la  vallée  du  Rhin  ,  au  delà  des 
montagnes  des  Vosges,  du  Jura,  des  Alpes,  il  devient 
rare.  En  France,  on  le  signale  çà  et  là  dans  l'Est;  il 
s'avance  à  l'Ouest  le  long  des  Pyrénées,  passe  dans  les  dé- 
partements des  Landes,  de  la  Vienne,  de  l'Indre-et-Loire, 
de  la  Nièvre,  de  la  Côte-d'Or,  des  Vosges,  de  la  Meurtbe, 
et  enfin  dans  celui  de  la  Moselle  où  ses  stations  les  plus 
septentrionales  sont  Metz  et  Les  Étangs.  Delà,  il  saute 
dans  le  Soonwald,  où  M.  Wirtgen  le  dit  abondant.  Ga* 
gnant  la  vallée  du  Rhin,  on  l'observe  à  Rath  près  de 
Cologne  (je  ne  sais  si  c'est  sur  la  rive  droite  ou  sur  la 
rive  gauche  du  fleuve)  et  enfin  à  Unterbach  près  de  Dus- 
seldorf  (rive  droite).  On  ne  le  signale  pas  à  l'ouest  de  la 
limite  qui  vient  d'être  tracée,  ce  qui  fait  que  la  station  de 
Bouillon,  qui  est  en  dehors  de  cette  limite,  devient  inté- 
ressante au  point  de  vue  géographico-botanique.  En  s'éle- 
vant  au  Nord,  cette  espèce  devient  de  plus  en  plus  rare. 
On  lui  signale  une  station  dans  le  Holstein.  Elle  manque 
dans  toute  la  Scandinavie  et  dans  tout  le  nord  de  la  Russie. 
Son  existence  en  Angleterre  paraît  douteuse  à  M.  Ba* 
bington. 

Si  nous  descendons  au  Midi,  nous  voyons  sa  limite 
d'expansion  passer  par  les  Pyrénées,  la  Toscane,  la  Bosnie 
et  la  Russie  méridionale. 

Obs,  3.  —  Dans  les  pays  rhénans,  nous  apprend 
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M.  Kirschleger,  on  prépare,  avec  les  feuilles  de  C.  ftrt- 
zoidesj  le  varech  terrestre  j  herbe  à  matelas  ^  crin  végétal 
(Seegras,  Waldgras),  qui  est  Tobjel  d'un  commerce  im- 
portant. 

Carez  dîgîtmim  L.  —  Environs  de  Bouillon  (assez  abondant),  Frahan 
{Delogne). 

•clrpns  eaesplio0H0  L.  —  Hockay  {Société  royale  de  Botanique, 
1866). 

*  ScIrpMa  eonapreMsaii  L.  —  Doban  (grarier  berbeux  el  bumide  d*un 
pclK  ruisseau.  —  Delogne). 

*  Aelarla  vlrldls  L.  —  Bouillon  {Delogne). 

*  AlepecMmfl  «nfestlm  L.  —  Bouillon,  Fraban  (introduit  -  Delogne). 

*  —  rnlTus  Sm,  —  Bourseigne  {Delogne  el  Gravet). 
ArrheBAtteeran elatlns  L.  —  Toute  la  Semoy  inférieure,  Monceau, 

Louelle-S'- Pierre  {Delogne)^  Patignies  {Henry). 

*  AYena  pub^seens  L.  —  Bouillon  (où  le  sol  récèle  du  calcaire.  —  De- 
logne), 

Phrasmllcfl  eonmanU  Lmk.  —  Entre  Doban  et  Frahan  {Delogne)^ 

Nocbamps  {Beavjean), 

'  Bramas  ««pcr  Murr.  -  Auby  {Delogne),  vallée  de  la  Houille  en  aval 
du  moulin  de  Bourseigne  {Gravet  et  Delogne),  entre  Poix  et  S'-Hubert 
{D^  Moreau), 

*  Krama*  erectas  Huds.  —  Environs  de  Bouillon,  çà  et  là,  et  entre 
Bouillon  et  Muno  {Delogne). 

Bramas  ar¥eB»l«  L.  —  Bouillon,  Monceau,  Sugny  (introduit,  selon 
M.  Delogne). 

Pestaea  sl^aalea  L.  —  Entre  Poix  et  S'-Huberl  {D*"  Moreau).  —  A 
la  page  555,  ligne  16,  du  Manuel,  2^*  éd.,  région  ardennaise  a  été  indi- 
quée deux  fois  par  erreur  :  la  première  indication  doit  être  biffée. 

Bracbypadiam  plaaatam  L.  —  Bouillon  {Delogne) y  Hautfays 
{ffenry) ,  vallée  de  la  Houille  en  aval  du  moulin  de  Bourseigne  {Gravet^. 

Brachypadlaai  sylvatlcam  Huds.  —  Assez  répandu  dans  toute  la 
vallée  inférieure  de  la  Semoy  (Pe/o^ne) ,  Haulfays  [Henry). 

Asrapyraai  caalaam  L.  —  Herbeumont,  alentours  de  Bouillon, 
Bocbe-Haut,  Fraban  {Delogne),  Daverdisse  {Henry),  >allée  de  la  Houille 
en  aval  du  moulin  de  Bourseigne  {Gravet  el  Delogne), 

••maada  resalls  L.  ~>  Sugny  (assez  abondant) ,  RocheUaul  (une 
loiiffe.  —  Delogne). 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  226  ) 

I^ycopodium  amiotlnam  L.  —  Bois  de  Burlonfajs  dépendant  de  la 
commune  de  Bertrîx  (Bea^Jean).  —  €*est  là  nne  fort  belle  découverte  et 
qui  vient  étendre  Paire  de  dispersion  de  cette  très-rare  espèce.  —  Le  bots 
dit  de  Burlonfays  est  dans  la  direction  de  Cugnon  et  avoisine  les  bords  de  la 
Semoy. 

I«yc«podiam  inandatam  L.  ~  Logbiermez  {Société  royale  de 
Botanique ,  iSaay 

ZONE  CALCAREUSE. 

Comme  on  le  sait,  celle  zone  est  très-vaste,  trèspacci- 
dentée ,  et  très-riche  sous  le  rapport  floral  ;  aussi  compte- 
t-elie  des  botanistes  extrêmement  zélés  et  qui  la  fouillent 
avec  intelligence.  De  même  que  la  région  ardennaise, 
malgré  les  recherches  les  plus  actives  faites  depuis  plu- 
sieurs années,  elle  est  encore  loin  d'être  connue  à  fond. 
Bien  des  vallées,  des  gorges  et  des  bois  sont  peu  ou  point 
explorés,  ce  qui  promet  pour  l'avenir  une  abondante 
moisson  d'observations  et  de  découvertes  intéressantes. 

Ici,  j'ai  à  renouveler  une  prière  que  j'ai  déjà  faite.  lA 
limite  septentrionale  de  cette  zone  reste  encore  imparfai- 
tement tracée  et  c'est  faute  d'une  bonne  carte  des  aflleure- 
ments  que  je  n'ai  pu  l'indiquer  qu'assez  vaguement  C'est 
ce  manque  d'exactitude  qui  est  cause  de  plusieurs  erreurs 
auxquelles  je  n'ai  pu  échapper.  La  limite  au  Nord  doit 
suivre  l'extrémité  de  tous  les  afiDeurements  calcareux  (cal- 
caires compacts  ou  grossiers  et  craie),  aflleurements  qui 
nourrissent  des  espèces  qu'on  ne  rencontre  plus  sur  les 
argiles  et  les  sables  de  la  zone  argilo-sablonneuse.  Il  est 
vrai  que  ces  terrains  calcareux  sont  séparés  les  uns  des 
autres  en  maints  endroits  par  des  avancements  de  limon 
besbayen,  mais  cela  ne  doit  pas  empêcher  de  comprendre 
ceux-ci  dans  la  zone  calcareuse,  attendu  qu'ils  ne  viennent 
pas  dénaturer  le  caractère  de  la  flore  de  cette  dernière.  Je 
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fais  donc  un  pressant  appel  à  mes  confrères  qui  sont  à 
même  de  reconnaître  et  de  tracer  rigoureusement  cette 
limite.  Je  compte  sur  eux  pour  ce  travail ,  dont  le  résultat 
ne  sera  pas  sans  importance.  Si  MM.  Wesmael,  Leiièvre 
(de  Vaienciennes),  Martinis  et  Houzeau ,  pour  le  centre  du 
Hainaut,  MM.  Yan  Bastelaer  et  Malaise,  pour  la  rive 
gauche  de  la  Sambre  à  partir  de  Charleroy,  mes  confrères 
de  Namur  et  de  Liège,  pour  ces  deux  provinces,  veulent, 
en  s'aidant  de  cartes  géologiques,  explorer  leur  champ 
d'étude  dans  ce  but,  bientôt  nous  serons  en  possession 
de  la  limite  véritable  des  deux  zones,  calcareuse  et  argilo- 
sablonneuse.  Moi-même,  l'an  prochain,  je  compte  aller  re- 
connaitre  plusieurs  points  litigieux. 

Beii^hiniaiii  C^nsoliila  L.  —  Entre  Laodelies  el  FoDlaine-rÉvéque 
(/.  Bidez). 

GeraaiuBi  pyrenaleum  L.  —  M.  Du  Mortier  m'écrit  que  cette  espèce 
se  trouve  dans  tous  les  terrains  calcaires  des  environs  de  Toumajr  (Chercq, 
Calonne,  Vaulx,  Aotoing,  Gauraio,  Ramecroix,  etc.)  et  qu'elle  doit  v  être 
considérée  comme  étant  bien  indigène. 

C;er«iiiaai  laeiilBai  L.  —  Landelies  (/.  Bidez), 

—         prAtcnse  L.  —  Bois  rocailleux  à  Frizet  {Devo$).  —  Je  ne 
puis  dire  si  la  plante  y  est  indigène. 

CaniaBiliie  laspatlens  L.  —  Angre  (Lêlièwe) ,  Bon-Secours  (X>«s- 
camp$),  S'-Denis  {Martinit). 

Lepldlvm  mderaie  L.  —  Liège  (station  des  Guillemins,  !3  pieds), 
Cbaudfontaine  {Fan  SegwU). 

Spime»  rillpendnia  L.  —  Entre  Landelies  et  Fontaine  -  PÉvéque 
(/.  Bidix). 

KpItoMaai  ianceolaésin  Seb.  et  Maur  —  Landelies  {Fan  Bastelaer^, 
Lustin,  Profondeville  {Devo$), 

■elascladluBi  InumlaéiiBi  L.  ~  Monbliart,  au  lieu  dit  Terne  de 
Warenne  (Hardy). 

flaeetaxicMin  «libaM  MilL  —  Entre  Landelies  el  Fontaine  rÉvt'que 
(/.  Bidez). 

«eiitljsaa  CrueliUa  L.  —  Obourg  {MarUniê). 
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Gentiaiia  eampciitris  L.  '—  Gloos  (très  -  abondaDt  dao»  une  prairie 
moD tueuse.  —  Fandcnborn^  Î9  octobre  1806). 

Obi.  —  A  GloDS,  celte  plante  croît  dans  le  même  terrain  qu*à  Canne , 
feule  localité  belge  où  elle  fût  connue.  La  belle  trouvaille  de  M.  Yandeo- 
bom  doit  engager  les  amateurs  liégeois  à  explorer  la  vallée  du  Geer  qui , 
sans  aucun  doute,  recèle  de  rares  plantes  dans  ses  terrains  calcarenx  (  ter- 
rain crétacé).  H  serait  à  désirer  qu*un  botaniste  entreprît  Tétude  du  bassin 
calcareux  du  Geer  et  publiât  une  bonne  monographie  de  sa  végétation ,  qui 
est  encore  très-peu  connue. 

ASr*p«  Bellad^ii*  L.  —  Entre  Landelies  et  Fontaine-rÉvéqoe  (/.  Bi- 

dCM). 

BICllalls  •■iMsua  Murr.  —  Waulsort  {Dêvos). 

Phellpaea  parpurea  Jacq.  —  Tbeux  (observé  là  par  M.  f^an  fform, 
m'écrit  M.  Tan  Segvelt). 

•aWla  Terbenaea  L.  —  Cette  plante  est  abondante  sur  une  côte  cal- 
caire, près  de  Beaumont.  Les  uns  la  considèrent  là  comme  indigène,  d'autres 
la  croient  seulement  naturalisée.  Elle  semble  aussi  exister  sur  une  colline 
près  de  Bon-Secours  (Péruwelz).  —  D'après  ce  que  j'ai  reçu,  S.  pratensis 
paraît  croître  également  à  Beaumont 

TeMcriaBi  Bati^a  L.  —  Entre  Landelies  et  Fontaine-rÉvéque  (/.  Bi* 
dsi). 

▼•eeinlBiii  ▼IM«-ldaMi  L.  —  Monbliart  et  Grand-Rieu  (Hardy). 

▼Hburavai  I<aMlaaa  L.  ~  M.  Van  Segvelt  en  a  retrouvé  un  pied  à 
Engis. 

Padaaperinain  la«f  niatanfe  L.  —  Cette  année ,  j'ai  découvert  cette 
rare  espèce  dans  une  nouvelle  localité  près  de  Han-sur-Lesse ,  où  j'ai  pu 
recueillir  de  nombreux  individus  —  Tous  les  auteurs  que  j'ai  consultés 
disent  cette  espèce  bisannuelle.  L'est -elle  toujours?  Parmi  les  pieds  que  j'ai 
récoltés  cette  année ,  il  s'en  est  trouvé  dont  la  racine  épaisse  était  surmontée 
par  une  souche  indéterminée  qui  portait,  en  même  temps  que  plusieurs 
tiges  florifères,  les  débris  d'une  génération  antérieure  de  tiges.  Ces  pieds 
avaient  tout  à  fait  l'api^rence  d'être  vivaces.  J'ai  lieu  de  supposer  que,  dans 
certaines  conditions,  P.  laciniatum  peut  devenir  pérennant,  sinon  rivaoe. 
Cette  particularité  viendrait  singulièrement  ébranler  la  légitimité  spécifique 
de  P.  Jacquinianum  Koch.  Un  jour,  il  se  fera  peut-être  que  nos  divers 
Podotpermum  d'Europe  se  réduisent  à  un  tjrpe  unique. 

I«acéaea  Tiroaa  L.  —  Entre  Burnol  et  Profondeville  {Devos). 

Barkhaaaia  ffoeSMa  L.  var.  dlfToMi  Crép.  —  Abondant  autour  de 
Han-sur-Lesse  {Crépin). 

Phalanclum  Llllasa  L    --  A  la  page  384 ,  ligne  34,  de  la  3*  éd.  da 
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Manuel,  il  t  été  mis  rire  gauche  de  la  Sambre  pour  rive  droite  de  la 
Sambre. 

Bi^lpaetiii  palastrls  Crantz.  —  A  la  page  290,  ligne  4,  de  la  2'  éd. 
du  Manuel,  il  faut  faire  précéder  BochefoK  de  :  zone  calcareuse. 

IPéijfmmînm  •flIelMale  Ail.  —  A  la  page  386,  ligne  1â,  de  la  3«  éd. 
du  Manuel,  il  a  été  mis  rive  gauche  de  la  Sambre  pour  ri?e  droite,  et  à  là 
ligne  suivante ,  rive  droite  a  été  mise  pour  rive  gauche. 

CSalaathus  bItaII*  L.  —  Sautin  (Sivry  ) ,  Fourbechies  (Froidcbapelle). 
{ffardy). 

JElodea  esBA^asU  Rich.  —  Abondant  dans  une  mare  à  Anhaive 
(commune  de  Jambes.  —  Chalon  et  Dewi»), 

Obs.  —  Cette  espèce  s^est  propagée,  par  places,  d*une  façon  extraordinaire 
dans  la  L/s,  à  1  </,  —  d  lieues  en  amont  de  Gand. 

Juaemi  •Muaifl^ru*  Ehrb.  —  Marais  de  la  Rau  à  Péruwelz  {lelièwe). 

*  Cladlnm  Marlacvs  L.  —  Marais  de  la  Rau  à  Péruv^elz  {Lelièvre). 
—  Marissal  le  signalait  déjà  dans  cette  localité. 

*  P^IjatlcIiaBi  Thelypieri*  L.  —  Marais  de  la  Rau  à  Péruwelz 
(Lelièvre), 

E^BlMtaM  MAilBiaBi  Lmk.  —  Peissant,  Tellereille-le-Brayeui 
(Chabaui)^  Monlbliart  {ffardy). 

ZONE  ARGILO-SABLONNEUSE. 

Jusqu'à  ce  jour,  celte  zone  n'a  encore  fail  Tobjet 
d*aucun  travail  géograpbico-botanique  ;  les  auteurs  de  ca- 
talogues et  de  flores  se  sont  contentés  de  signaler  des 
localités  sans  rechercher  si  certaines  espèces  ne  présen- 
taient pas  des  aires  de  dispersion  commandées  par  cer- 
taines circonstances.  Je  Tai  déjà  dit,  la  zone  argilo-sa- 
blonneuse,  malgré  la  monotonie  de  son  relief  et  de  ses 
terrains,  doit  ofi'rir  des  faits  intéressants  de  dispersion 
végétale  :  c'est  du  moins  ce  que  j'ai  cru  apercevoir  en 
élaborant  la  2"*'  éd.  du  Manuel.  Il  serait  à  désirer  qu'un 
amateur  de  cette  zone  donnât  l'exemple  de  recherches 
faites  dans  le  but  de  se  rendre  compte  des  relations  des 
divers  terrains  minéralogiques  et  géologiques  avec  le  tapis 
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végétal.  M.  Baguet,  qui  connaît  si  bien  une  grande  partie 
du  bassin  de  la  Dyle,  pourrait  commencer  la  série  des 
travaux  géograpbico-botaniques  réclamés  pour  la  zone  en 
question,  en  nous  donnant  une  bonne  monographie  de  ce 
bassin  si  curieux.  Il  serait  suivi  dans  cette  voie  vraiment 
scientifique  par  d'autres  amateurs  et  nous  ne  tarderions 
pas  à  posséder  des  documents  bien  autrement  précieux 
que  ces  simples  listes  d'indications  stationnelles  recueillies 
et  exposées  sans  méthode. 

■••uneulus  Broaelil  F.  ScbulU.  —  A  été  iodiqaéà  Vilvorde,  mais 
PindicatioD  me  paraît  suspecte ,  parce  que  ce  que  j*ai  reçu  sous  ce  oom  de 
cette  localité  appartenait  à  R.  paucistamineui. 

*  WÊMnntkeuîum  pAaei«t*iiiineii«  Tauscb.  —  Geirode  {Baguei). 
mileiieTeiioMiGil.  —  Hé?erlé  (rare  dans  les  moissons.  —  Deprins). 
Satina  elllala  Pries.  —  Abondant  à  Linden ,  Parc,  Winxele,  Limai, 

Dion-le-Val ,  Vieux-Sart,  etc.  (Baguet). 

*  Carydallifl  claTleolala  L.  —  Louvain  (  Baguet). 

■«•Inif  lennlfl  Kit.  —  S'-Trond  (cbamp  de  trèfle  —  Fandenborn), 
Melllatns  afllelMalls  Desr.  (M.  arvensis  ViiWr.).  —  Wavre,  Corroj- 
le-Grand,  Vieux-Sart,  Dion  (il  est  assez  commun  dans  ces  localités), 
Héverlé  (rare.  —  Baguet)^  S*-Trond  (cbamp  de  trèfle.  —  randenhorn). 

*  meUlmîum  i^arvlflarna  Desf.  —  Louvain  (lieux  cultivés),  Wilsele, 
Winxele,  Kessel-Loo  (cbamp  de  pommes  de  terre.  —  Baguet). 

*  aiedleasa  Biiniiiia  Lmk.  —  Louvain  (bords  de  cbemins. —  Baguet). 
Wîeim  tenalffalia  Rolb.  —  Plusieurs  fois  cette  espèce  a  été  signalée  à 

Uccle;  or,  ce  qui  a  été  pris  pour  ce  type  n*est  qu*une  forme  de  F.  Cracea  ! 
Cent  du  reste  ce  que  j*ai  déjà  fait  remarquer  à  deux  reprises  difierentes. 

▼ieia  craeile  DC.  ~  On  Tindique  comme  étant  commun  dans  les  mois- 
sons du  Brabaot,  ce  qui  ne  peut  être  que  le  résultat  d*une  erreur,  car  jus- 
qulci  il  n\v  a  pas  été  réellement  découvert. 

Caranilla  Taria  L.  —  On  le  signale  à  Louvain  d^près  M.  Baguet;  or, 
celui-ci  m*écrit  qu'ilne  Ta  jamais  observé  dans  cette  localité.  La  station 
d'Aerscbot  est  très-suspecte ,  du  moins  comme  station  naturelle. 

Herniarla  hlmulaL.  —  Vieux-Sart,  Dion-le-Mont  (Baguet). 

Pencedaaum  earvirallaBi  Vill.  (P.  Chabraei  Gaud.).  —  Est  indiqué 
à  La  Hulpe.  D'après  ce  que  m*a  dit  M.  Dommer,  la  plante  qu*on  a  prise  pour 
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tel  a  été  récoltée  en  fleurs  et  ne  paraissait  pas  appartenir  réeUement  aa 
genre  Peucedanum. 

r^ravs  wkmm  L.  --  Est  indiqué  comme  indigène  à  Hougaerde ,  Montaigu , 
Caggevin,  la  €ambre  et  Bousyal.  Pour  moi  cet  iodigénat  est  plus  que  sus- 
pect et  il  est  probable  que  dans  ces  localités  la  plante  n*y  est  que  cultivée. 

▼eroalea  Teraa  L.  —  Malgré  la  correction  que  j*ai  faite  dans  mon 
5««  fasc.  de  Notes  (1865),  on  a  répété  Tindicalion  u  entre  Ever  et  Haeren  • 
donnée  dans  la  ]'"  éd.  du  Manuel.  La  plante  trouvée  par  M  Martinis  entre 
Ever  et  Haeren  est  F,  praecox. 

Vtrieularla.  —  Yoici  ce  que  m^écrit  M  Baguel:  •  J'ai  revu  tous  mes 
UlHcularia,  Si  la  longueur  relative  des  bractées  constitue  un  bon  caractère 
dîstinctif  (car  c'est  le  seul  qui  puisse  bien  se  reconnaître  sur  plantes  sèches), 
tout  ce  que  je  vous  ai  indiqué  sous  le  nom  de  U.  vulgaris  appartient  à 
U.  neglecta,  »  A  ce  propos,  j'inviterai  tous  mes  confrères  a  rééludier  ce 
qu*ils  ont  pris  pour  U.  vulgaris. 

mmlrîm  Terlbeiiaca  L.  —  Au  sujet  de  cette  espèce,  M.  Baguet  m'écrit  : 
«  La  station  des  remparts  de  Louvain  s'étend  toujours.  Je  viens  de  décou- 
vrir une  nouvelle  localité,  entre  Louvain  et  Kessel-Loo,  dans  un  lieu  herbeux 
près  du  chemin  de  fer.  La  plante  y  est  très-abondante  et  semble  y  exister 
depuis  longtemps.  » 

Calamintha  menthaeralla  Host.  —  Louvain  {Baguei). 

C;«lei»pslf«  interinedla  Vill.  —  Ce  qui  a  été  indiqué  6ous  ce  nom  à 
Hoegarde  et  Meldert  appartient  à  G.  angustifoUa  Ehrb.! 

CUile«p«l«  ansuatiraila  Ehrh.  —  Vieux-Sart  (très-rare.  —  Baguel). 

FllaiT*  ai^lenlala  G.  E.  Smith.  —  Wavre,  Vieux-Sart,  Ottignies, 
€ourt-S'-Étienne,  Mont-S*-Guibert  (Baguel), 

lienccla  erncaerailiifl  L.  —  S'-Trond  (2  ou  5  pieds).  ^  Fandenbwrn, 
«  Cette  espèce,  me  dit  M.  Yandenbom ,  doit  être  très-rare  dans  le  Limbourg , 
car  c'est  la  première  fois  que  je  Vy  observe.  » 

Scnecla  saraceiilciia  L.  (S.  fluviatilis  Wallr.).  —  On  l'indique  à 
l'Abbaye  de  Yillers,  Héverlé,  Laroche,  Wespelaer,  etc.  Cette  indication 
constKue  une  grosse  erreur  de  détermination ,  car  dans  ces  localités  on  n'y 
trouve  que  S.  Fuchsii  Gmel.  (S.  saracenicus  Mult.  auct.  non  L.). 

■«aetuea  .vlroMi  L.  —  La  plante  signalée  à  Nivelles  sous  ce  nom  est 
L.  Scariola  L.  ! 

VarkluiBala  laraxaeiralia  Thuill.  —  ?ieui-Sart  (Baguei), 

■lerkeiMM  sakanilaiii  L.  —  Est  signalé  à  Ucde  (et  à  Lierre.-Zone 
campinienne),  mais  il  est  plus  que  probable  qu'on  a  pris  pour  tel  une  forme 
de  ff.  boréale, 

Moacarl  Méryaldcs  L.  —  Coorbeek-Loo  (Baguel). 
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DeMliaai|Ml«  diseoUr  Tbuill.  —  Les  stations  de  La  Cambre  et  du 
bois  d'Hez  me  paraissent  très-sospectes. 

ATeiia  pr«teii«l«  L.  —  Oo  Pindique  comme  étant  commun  sar  les 
coteaux  sablonneux  du  Brabant.  (Test  là  évidemment  une  erreur,  car  cette 
espèce  doit  être  extrêmement  rare  dans  cette  province.  On  Ta  observée  au- 
trefois à  Uccle ,  mais  y  existe-t-elle  encore  ? 

ZONE  GAMPINlENiNE. 

Cette  grande  zone  continuera  pendant  bien  des  années 
encore  à  nous  fournir  des  observations  et  des  espèces 
nouvelles.  Il  nous  y  manque  des  botanistes  sédentaires 
sur  divers  points.  C'est  ainsi  que  la  Campine  limbour- 
geoise  ne  compte  que  MM.  Vandenborn  et  Gielen;  la  Cam- 
pine anversoise  n'est  pas  fréquemment  explorée  dans  Tex- 
tréme  nord  et  la  Flandre  occidentale  ne  possède  aucun 
amateur  militant.  Cette  dernière  province,  je  l'ai  déjà  dit, 
laisse  beaucoup  à  désirer  et  on  ne  connaît  presque  rien 
sur  le  pays  étendu  entre  Deynze ,  Iseghem ,  Roulers ,  Thou- 
mont  et  Bruges.  L'année  prochaine,  je  me  propose  d'en- 
treprendre l'exploration  du  centre  de  cettre  province  et 
j'espère  que  peu  à  peu  je  pourrai  réunir  des  données 
suffisantes  sur  la  flore  de  l'extrémité  occidentale  de  la 
zone  campinienne. 

*  BI*Btib««  Armerla  L.  —  Environs  de  Destelbergen  (une  peliie  co- 
lonie au  bord  de  PEscaut.  —  Crépin),  Herentbals  (  Lenan).  —  Il  est  pro- 
bable qu'il  se  rencontrera  ailleurs  dans  cette  zone. 

CSeraainai  pratenfle  L.  —  M.  Van  Segvell  m'écrit  au  sujet  de  cette 
plante  :  «  Remplit  un  espace  de  plusieurs  mètres  de  longueur  sur  la  rive 
droite  de  la  Dyle,  près  de  Matines,  au  bord  d*un  chemin  longeant  d'immensrs 
prairies.  Cette  espèce  n*/  est  probablement  qu'introduite.  A  ma  connaissance, 
elle  existe  là  depuis  plusieurs  années.  » 

*  Aralbls  hirsula  L.  —  Vieux  murs  de  jardins  dans  le  voisinage  de 
l'église  $*-Pierre  à  Gand  (  Coemam  et  Crépin). 
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MfljmbriBin  ••pMa  L.  —  MarUkerke  (  Fltodre  orientale.  —  Plu- 
sieurs pieds  sur  un  las  de  (erre  dans  une  prairie.  —  Crépin  ). 

-flellloSa*  •IBclBali*  Desr.  {M.  arvemii  Wallr.).  ~  Cette  année, 
assez  abondant  sur  les  fortifications  d'An?ers  {Lenars),  —  On  sait  que  les 
glacis  des  nouvelles  fortifications  ont  été  ensemencés. 

P^leMSilla  mipliia  L.  ~  Spalbeek  (en  abondance  au  bord  d'un  étang. 
—  Fandenbom).  —  Celle  localité  est  sur  la  limite  des  zones  campinienne  et 
argilo-sablonneuse,  où  le  terrain  est  argilo-sablonneuz.  M.  Vandenborn 
m*apprend  que  M.  Bamps,  jeune  amateur  de  botanique,  lui  a  dit  que  la 
station  de  Stockroye  était  momentanément  détruite,  par  rétablissement  d'un 
étang,  i  Tendroit  où  la  Société  royale  de  Botanique  avait  décoofert  cette 
rare  espèce  en  1865. 

KpItoMain  «•ataiiBBi  L.  —  Baerle , Gendbrugge  [Crépin).—  Cette 
espèce,  que  j'indique  comme  rare,  doit  probablement  être  disséminée  çà  et 
là  un  peu  partout, 

CicBla  Tir«Mi  L.  —  Entre  Wichelen  et  Wetteren  {Planehon,  1850). 

•lam  lailff^llam  L.  —  M.  Yandenbom  an  a  troufé  une  seule  touffe  à 
Spalbeek.  11  m'écrit  que  c'est  la  première  fois  qu'il  observe  celte  espèce  dans 
le  Limbourg. 

*  Awuk^mllîm  0«eriilei»  Scbreb.  -  Waelhem,  où  M.  Van  Segvelt  l'a  ob- 
servé i  deux  reprises  dans  le  voisinage  des  habitations  :  il  était  peu  abondant. 

Ver^nica  «catelUita  L.  var.  pabeacens  (  F.  parmularia  Poit.  et 
Turp.  ).  —  Tesseoderioo  (  Baguet)^  environs  du  camp  de  Beverloo  (  />**  Tôt" 
quinet  ). 

*  i«iBi««ell«  aquatlca  L.  —  Abondant  au  bord  d'un  petit  étang  à 
Destelbergen  (Crépin).  —  Avait  autrefois  été  observé  à  Aellre. 

*  mhiMsnilimi  Aleet^roUphnfl  Poil.  —  Prairies  à  flfaeseyck  [Gielen). 
Vtrlcniarla  «enlecSa  Lehm.  —  Diepenbeek  (  Fandenbom  ). 
«ale«p«i«  «pecloMi  Mill.  —  Maeseyck  (Gielen). 

▼acclnlvoi  ¥lllfl-lilaea  L.  —  Autrefois  observé  à  Aellre  par  II.  Plao- 
cbon. 

iMBla  fbrilaniiiea  L.  —  Gand  (  deux  ou  trois  pieds  au  bord  de  l'Es- 
caut. —  Crépin)^  Maeseyck (tia/ew). 

ClwpaJI»»  slaucBM  L.  ~  Bf .  Planehon  l'avait  autrefois  rencontré 
à  Wichelen. 

Oh$.  —  M.  Gielen  a  trouvé,  visa  vis  de  Maeseyck,sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse  (Hollande)  Euphorhia  Cerardiana  Jacq.  (abondant,  1866).  Peut- 
être  rencontrera- t-on  cette  très-rare  espèce  sur  la  rive  gauche. 

■uacarl  beSry^l^toa  L.  *  Boersbeeck  (Lenars),  Malines  (f'an 
Segveit). 
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•plrMilliM  «pirall*  L.(S.  auctumnalii  Rich.).  -  Spalbeek  (ran 
denbom)j  entre  Neer-Oeteren  et  Ma^eseyck  (Gielen). 

■•Iaxis  paiudtoMi  L.  —  M.  Willems  m'écrit  qu'il  â  tronvé  cette  es- 
pèce <ians  QD  marais  à  Sphagnnm  prêt  d'Arendonck. 

Blodea  eaMa4eM«l«  Rich.  —  Eyergem(très-aboQdaDt  —  Crépin). 

««a0«0  tmmmêm  Willd.  —  Wilr/ck  (  Lenars), 

—  empîimtmmWti^^Wîlêty€k(Lemar$). 

—  p7sai«ea«  Thuill.  —  M.  Du  Mortier  m*éeril  qiiini  Therbo- 
risation  de  la  Société  royale  de  Botaoique  à  Genck  il  a  trouvé  cette  rare 
espèce. 

SelrpiM  eaesplUflus  L.  —  Autrefois  trouvé  à  Mcirelbeke  par 
MM.  Plancboo  et  Coemaos.  —  Aujourd'hui,  cette  espèce  ne  paraît  plus 
exister  dans  cette  localité,  où  des  terrains  incultes  et  des  brujrères  ont  été  mis 
en  culture  depuis  une  douzaioe  d'années. 

Cjperufl  iumeuu  L.  —  Spalbeek  (limite  des  zones  campinienne  et  ar- 
gilo-sablonneuse.  —  Fandenbom). 

€atel»r«Mi  a^aatlea  L.  —  M.  Plancboo  l'avait  jadis  récollé  à  Lede> 
berg.  —  Il  est  assez  étrange  que  cette  espèce  soit  aussi  rare  dans  la  zone 
campinienne. 

ZONE  MARITIME. 

Depuis  dix  ans,  notre  littoral  a  été  assez  fréquemment 
visité  par  des  botanistes,  et  comme  il  est  d*une  extrême 
monotonie,  à  part  quelques  points,  on  pouvait  s'imaginer 
que  sa  florule  était  suffisamment  connue.  Mais  quelque 
uniforme  que  soit  une  zone ,  il  faut  des  recherches  mul- 
tipliées pour  répuiser.  C'est  ainsi  que  cette  année  encore 
j'ai  à  signaler  quatre  espèces  nouvelles  pour  notre  flore 
maritime. 

Wjroim  roiuméiioUm  L.  —  Blankenbergbe,  entre  Blankenbergbe  et 
Heyst  (abondant  dans  trois  ou  quatre  prairies.  —  Buis  et  randerkindere). 
—  Cette  espèce  avait  autrefois  été  observée  près  d'Oslende  d'où  elle  semble 
avoir  disparu. 

M7«Mtl«  caesplUiHi  C  F.  Schuitz.  —  Middelkerke  (  Crépin  et  Tan- 
derkindere  ). 
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iPhelipaea  i^iri^rMi  Jacq.  —  Blankenberghe  (assez  abondant  snr 
une  longueur  d*environ  une  demi-lieue  dans  tes  herbages  du  versant  inté- 
rieur de  la  digue  en  allant  vers  Wenduyne.  —  Crépin  ). 

A«|ieral«  cjroanehiMi  L.  ~  Middelkerke.  {Crépin  et  randerkin- 
dere). 

*  Rapli«rM«  CjparlMlas  L.  —  Environs  de  Wenduy ne  (abondant 
sur  un  espace  d*uoe  douzaine  de  mètres  carrés  dans  les  dunes.  —  Crépin). 

*  P^taM^ceCoB  plantoclisens  Docroz.  —  Middelkerke  (extrême» 
ment  abondant  dans  nn  fossé  d*une  prairie  maritime.  —  Crépin  et  Vom/Utr 
kfndere). 

*  Alliam  •Icraeenai  L.  —  Mariakerke  (quelques  pieds  dans  les  dunes. 
—  Crépin  et  Fanderkindere). 

**  Spartina  stricta  Roth.  —  Bords  vaseux  de  i'Escaul 
entre  Lîllo  et  la  frontière  hollandaise  (Gilbert), 

Obs.  —  Grâce  aux  persévérantes  recherches  de  M.  Gil- 
bert, nous  pouvons  donc  maintenant  compter  cette  cu- 
rieuse Graminée  au  nombre  de  nos  espèces  indigènes. 
L'année  dernière,  dans  mon  Aperçu  sur  le  caractère  de  la 
végétation  de  la  zone  poldérienne  (  Bull,  de  la  Soc.  roy. 
DE  Bot.,  IV,  pp.  591-592),  je  donnais  quelques  détails  sur 
elle  et  les  prévisions  que  j*exprimais  sur  son  existence 
aux  bords  de  l'Escaut  belge  se  sont  réalisées.  Il  est  pro- 
bable qu'on  la  rencontrera  aussi  sur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve  en  aval  de  Doel.  Elle  a  été  décrite  dans  le  tome  I 
de  nos  Bulletins,  pp.  74-75. 

Cluira  hliif  Ida  L.  ->  Middelkerke  ( Cr^/n  et  Mander kindere). 

zom  poldérienne. 

Cette  année,  je  n'ai  fait  qu'une  seule  course  très-tar- 
dive (29  septembre)  dans  cette  zone  et  je  n'y  ai  rien 
observé  de  neuf.  Seulement,  dans  la  partie  hollandaise  et 
contre  nos  frontières  de  la  Flandre  orientale,  j'ai  vu 
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en  deux  endroits  Bupleurum  tenuissimum  L.  :  sur  le 
bords  des  fossés  le  long  du  chemin-digue  qui  pari  de  la 
pointe  sud-ouest  du  Pape  Schorre  polder  (à  100-150  mè- 
tres de  nos  limites)  et  dans  le  polder  de  Philippine  (à 
environ  200  mètres  de  nos  frontières).  A  cette  dernière 
localité,  la  plante  était  très -abondante  dans  les  lieux 
herbeux. 

Nota.  —  Les  espèces  précédées  de  deux  astérisques  sont 
nouvelles  pour  la  Belgique;  celles  précédées  d*un  seul  asté- 
risque sont  nouvelles  pour  la  région  ou  la  zone  dont  il  est 
question. 


Quelques  observations  botaniques  sur  les  environs 
de  Philippevillej  par  Alfred  Gogniaux. 

Les  environs  de  Philippeville  étaient  restés  jusqu^ici 
comme  entièrement  oubliés  par  les  botanistes;  et  cepen- 
dant un  simple  coup  d'oeil  jeté  sur  une  carte  géologique 
devait  faire  supposer  qu'il  y  avait  là  d'assez  bonnes  ré- 
coltes à  faire. 

En  1860,  dans  la  première  édition  du  Manuel  de  la 
flore  de  Belgique  (Introduction,  p.  38),  voici  comment 
M.  Crépin  parlait  de  cette  partie  de  notre  pays  :  c  Dans  la 
province  de  Namur,  on  manque  de  données  sur  le  beau 
massif  calcaire  de  Philippeville,  et  sur  les  bandes  quartzo- 
schisteuses  et  calcaires  qui  occupent  une  partie  de  l'Entre- 
Sambre-et-Meuse,  entre  Philippeville  et  les  bords  de  la 
Sambre.  » 

En  effet,  en  consultant  tous  les  ouvrages  publiés  jusqu'à 
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ce  jour  sur  la  flore  de  Belgique,  nous  ne  voyons  d*au(re 
trace  du  passage  d'un  botaniste  à  Philippeville  que  Tindi- 
cation  donnée  par  Desmazières  (Supplément. à  la  BotanO" 
graphie  belgique,  1825)  de  deux  espèces,  Bulliarda  Fai7- 
lanlii  DC.  et  Sideritis  montana  L.,qui  ont  peut-être 
été  observées  alors,  mais  que  depuis  on  n'a  plus  revues 
nulle  part  en  Belgique,  étant,  la  dernière  au  moins,  étran- 
gères à  notre  flore. 

Dans  l'excellente  Flore  de  Namur,  publiée  en  1855, 
par  le  Père  Beilynck,  l'arrondissement  de  Philippeville 
tout  entier  avait  été,  comme  chacun  le  sait,  complètement 
négligé. 

J'ai  donc  cru  que  l'indication  des  principales  observa* 
tions  que  j'ai  faites,  cotte  année,  dans  une  partie  du  pays 
dont,  jusqu'ici,  la  végétation  spontanée  était  inconnue,  ne 
serait  pas  tout  à  fait  dépourvue  d'intérêt. 

Dans  les  recherches  dont  je  vais  consigner  plus  loin  les 
principaux  résultats,  j'ai  eu  deux  objets  en  vue.  D'abord, 
en  herborisant,  je  me  proposais,  comme  tout  le  monde,  de 
découvrir  des  plantes  rares,  afin  de  pouvoir  étendre  l'aire 
de  dispersion  connue  pour  ces  plantes  dans  notre  pays  ; 
en  second  lieu,  je  portais  mon  attention  sur  un  point  qui 
est  généralement  trop  négligé  :  la  distribution  des  plantes 
dites  communes.  Comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer,  beau- 
coup d'espèces  sont  qualifiées  communes,  quoique  étant 
bien  moins  répandues  qu'on  ne  le  croit  généralement  et 
manquant  même  souvent  sur  de  très-grands  espaces.  Qu'un 
courageux  explorateur  ardennais,  par  exemple,  vienne  ra- 
conter à  un  botaniste  bruxellois  qu'il  a  découvert  chez 
lui  Potentilla  reptans,  ou  Rumex  conglomeratus ,  ou 
Alopecurus  agrestisj  ou  Fesluca  pralensis^  etc.,  ce- 
lui-ci pourra  très-bien  en  rire;  et  cependant  ces  plantes. 
Tome  V.  18 
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réputées  communes,  sont  très-rares  ou  inoonnues  en  Ar^ 
denne. 

Avant  de  signaler  les  résultats  de  cette  seconde  caté- 
gorie d*observations,}e  crois  bon  d'attendre  que  j'aie  en- 
core  fait  de  nouvelles  recbercbes  ;  car  s'il  suflSt  d'une  seule 
visite  à  une  station  pour  y  constater  la  présence  d'une 
espèce,  dix  peuvent  être  insuffisantes  pour  y  constater 
avec  certitude  l'absence  d'une  autre.  De  plus,  certaines 
plantes  peuvent  se  développer  une  année  en  grande  abon- 
dance là  où,  l'année  précédente,  elles  étaient  absentes,  et 
réciproquement.  C'est  ainsi  qu'à  mon  arrivée  à  Philippe- 
ville,  l'automne  dernier,  j'avais  trouvé  Euphorbia  plaly^ 
phyllos  très-répandu  aux  environs,  tandis  que  cette  année 
j'en  ai  vu  à  peine  quelques  pieds  chétifs,  et  que  Bromus 
tectorutHy  plante  rare  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée 
dans  la  province  de  Namur,  était  alors  assez  abondant 
dans  des  lieux  incultes  autour  de  la  ville,  tandis  que  cette 
année  il  m'a  été  impossible  d'en  revoir  un  pied. 

Le  pays  que  j'appelle  environs  de  Philippeville  ^  et  que 
j'ai  plus  particulièrement  exploré,  s'étend  à  environ  une 
lieue  autour  de  cette  ville,  et  comprend  les  communes  de 
Jamagne,  Jamiolle,  Villers-deux-Ëglises,  Neuville,  Samart, 
Sauteur,  Villers-le-Gambon  et  Vodecée. 

Sur  ce  territoire  restreint,  le  sol  change  cependant  plu- 
sieurs fois  de  nature.  Ainsi,  en  partant  de  Philippe  ville, 
on  rencontre,  en  allant  vers  le  Nord,  d'abord  une  bande 
orientée  de  l'Est  à  l'Ouest, comme  toutes  les  autres,  lai^ 
d'un  quart  de  lieue  et  formée  de  terrain  schisteux.  Sa  végé- 
tation est  peu  remarquable;  on  y  trouve  cependant:  Genista 
sagUtaliSy  Trifolium  striatum,  Epilobium  palustre,  Vale^ 
rianella  carinata,  Senecio  aquaticus,  Triglocliin  palus^ 
(re.  H  vient  ensuite  une  autre  bande  de  même  laideur. 
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formée  de  terrain  quarlzo^schiUeux.  Elle  nourrit  plu- 
sieurs plantes  peu  communes,  entre  autres  :  Cerastium 
qualerfiellum^  Polygala  oxypiera^  Linaria  slriatùy  Galeojh 
sis  iniennediOf  G.  villosay  Filago  spathulata,  Poa  syltalka. 
Enfin  à  partir  de  Jamagne,  on  trouve  le  calcaire  condru- 
sien,  que  j'ai  peu  exploré. 

Au  midi  de  Philippeville,  on  rencontre  en  premier  lieu 
une  bande  d'une  lieue  de  largeur,  formée  de  calcaire  eife^ 
lien,  s'étendant  jusqu'au  delà  de  Samart  et  de  Sautour.  Si 
Ton  se  rappelle  que  c'est  un  massif  de  ce  même  calcaire  qui 
forme  la  Hontagne-au-Buis,  près  de  Mariembourg,  si  riche 
en  plantes  rares,  et  que  c'est  sur  un  autre  de  ses  affleure- 
ments que  végètent  à  Roly  Epimedium  alpinum,  Gé- 
ranium nodosum^  G.  macrorrhizurn,  Saxifraga  rolundi- 
folia,  Scrophularia  vernalis^  Daphne  Laureola,  etc.,  on 
comprendra  que  c'est  là  que  je  m'attendais  à  faire  les  meil- 
leures trouvailles.  J'y  mentionnerai  particulièrement  : 
Sapanaria  Vaccaria,  Isatis  tinctoria,  Trifolium  agrarium, 
Vicia  tenuifolia,  Sedum  aureum ,  Gentiana  Cruciata,  Ke- 
ronica  acinifolia,  Salvia  pralensis,  Polygonalum  verticiU 
lalum,  Epipactis  alrorubens,  Bromus  ereclus,  Hordeum 
secalinum.  Si  l'on  suit  cette  bande  calcaire  à  l'Est  jusqu^à 
Yodelée,  on  arrive  à  des  rochers  dont  la  végétation  rap« 
pelle  beaucoup  celle  de  la  Hontagne^u-Buis;  c'est  du 
moins  ce  qu'une  demi-journée  de  recherches  m'a  permis 
d'entrevoir,  car  j'ai  trouvé  là:  Cerastium  brachypetalum , 
Géranium  lucidum^  Arabis  pauciflora,  A.  arenosa,  Globu- 
laria  vulgaris,  Buxus  sempervirens  ^  Polygonatum  offici- 
nale, Ceterach  offîcinarum,  etc. 

Après  cette  bande  calcaire,  vient  un  terrain  schisteux 
généralement  assez  pauvre,  où  je  n'ai  observé,  comme 
plante  remarquable,  que  Lotus  tenuis. 
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J'ajouterai,  pour  terminer  cette  introduction  déjà  assez 
longue,  que  si  les  environs  de  Philippeville  sont  riches  en 
plantes  phanérogames,  ils  ne  me  le  paraissent  pas  moins 
en  Cryptogames.  Mais  ne  connaissant  pas  assez  bien  ces 
dernières  et  n'ayant  pas  fait  des  recherches  suffisantes,  je 
me  bornerai  à  citer  une  toute  petite  mousse  nouvelle 
pour  notre  flore,  PAo^cum  curvicoUum  Hedw.,  dont  j'ai 
trouvé  quelques  pieds  sur  la  terre ,  dans  le  cimetière  de 
Philippeville,  en  compagnie  de  Sphaerangium  inuticum 
Schimp.,  au  mois  de  février  dernier.  Les  figures  d'analyse 
données  par  M.  R.  Kleinhaus  (Album  des  mousses  des  en^ 
virons  de  Paris,  tab.  I,  n**  8)  m'ont  paru  convenir  complé* 
tement  aux  pieds  que  j'ai  observés. 

Philippeville,  décembre  1866. 

1.  Aneoi^ne  raBuaeul^liles  L.  —  Je  ne  Tti  pas  ?u  aux  eortroiu  «le 
Philippeville,  mais  je  Tai  reçu  d^Heure  {M.  Ferheggen), 

2.  Raiin«ealafl  «iTaricAtas  Scbrk.  -  Mares  à  Tves-Gomezée,  Fraîre 
et  RomedeDoe.  —  Peu  abondant. 

3.  S.  érleib^pliyllvs  Chais.  —  Je  Tai  vu  seulement  dans  une  petite 
mare  à  Philippeville. 

4.  Aelaea «pleata  L.  —  Dans  un  bois  à  Philippeville,  vers  Samart. 
—  Peu  abondant. 

5.  af«p«ii«rl«  ▼acearlsi  L.  —  On  dit  cette  plante  spéciale  ani  mois- 
sons d*avoine.  C^est  effectivement  dans  des  champs  d'avoine  que  je  Pai  ob- 
servée à  Villers-deux-Églises.  Mais  à  Philippeville  et  à  Vodecée,  je  ne  Taî 
vue  que  dans  les  moissons  d'épeautre  des  terrains  calcaires ,  où  elhe  est  assex 
abondante. 

6.  silène  iinlaas  L.  —  Rochers  calcaires  à  Vodelée.  —  Assez  abondant. 

7.  CerantlMiii  ibraehyi^taiivin  Desp.  —  Rochers  calcaires  à  Vodelée. 
-^  Peu  abondant.  ^  ^'  -^ 

8.  €.  •hseuram  Chaub.  —  Assez  commun. 

9.  €•  ^ualerneilaBi  FenzI.  ~  Assez  abondant  sur  une  colline  quartzo* 
schisteuse  à  Jamagne  et  quelques  pieds  sur  les  vieux  murs  à  SauCour. 

10.  «enuilBBi  iBcidam  L.  —  Rochers  calcaires  k  Vodelée.  —  Assez 
abondant. 
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11.  MalTA  Aleea  L.  —  Peu  abondant  sur  un«  colline  calcaire  jk 
Doiscbe. 

13.  Paly^ala  val^arla  var.  «lyplera  Grépin.  —  Assez  abondant  sur 
ane  colline  quartzo-scbisteuse  it  Jamagne. 

13.  P.  eoni««aScbk.  —  Pelouses  sèches  des  terrains  calcaires,  à  Philip- 
pe?ille,  Samart,  Vodecée,  Sautour.  —  Assez  abondant. 

14.  Pamiver  Ahaeas  L.  —  Tai  observé,  dans  les  champs,  à  Philip- 
perille,  trois  ou  quatre  fleurs, dans  lesquelles  la  capsule  était  entourée  à  sa 
base  par  deux  ou  trois  capsules  plus  petites.  Cette  monstruosité  est  analogue 
à  celle  qui  a  déjà  été  signalée  dans  les  Bulletins  (tome  II,  page  339)  pour 
Papaver  âetigerum.  • 

15.  Fanarla  ▼aillanlll  Lois.  —  Assez  abondant. 

16.  aiprbarea  Inlermedla  Bor.  —  Commun  et  beaucoup  plus  abon- 
dant que  B.  vulgaris, 

17.  AraMa  msaclflora  Grimm  (Turritus)  Gke.  —  Assez  abondant 
sur  des  rochers  calcaires  à  Vodelée. 

18.  A.  areaoaa  L  {Sitymbrium)  Scop.  —  Assez  abondant  sur  des 
rochers  calcaires  à  Vodelée. 

19.  Jkîjmmum  calyclnuai  L.  —  Commun  sur  le  calcaire. 

20  Iberla  aaaara  L.  —  Assez  abondant  sur  des  collines  calcaires  à 
Roljr. 

31.  iMitln  llneiorla  L.  —  Cette  espèce  est  naturalisée  en  petite  quan- 
tité sur  une  colline  calcaire  à  Samarl,  en  allant  vers  Sautour 

33.  C&enlsla  «ai^lMalla  L  —  Assez  commun ,  tant  sur  le  schiste  que 
sur  le  calcaire. 

33.  Initia  i«iialn  Kit.  —  Assez  abondant  le  long  d*un  fossé  bordant  un 
champ  humide  à  Doische. 

34.  ■Hilalaa  alhaa  Desr.  —  Croît  en  abondance  dans  quelques 
champs  à  Roly. 

35.  Triffallaai  ayrarlam  L.  —  Couvre  presque  entièrement  une  co- 
line  calcaire  à  Samart,  en  allant  vers  Sautour. 

36.  T.  ochrelcocoai  L.  —  Prairies  sèches  et  lieui  incultes  à  Samart, 
Sautour  et  Roljr.  —  Assez  abondant. 

37.  T.  af  riataai  L  —  Pelouses  sèches  à  Philippeville  et  Samart.  —  Peu 
abondant. 

38.  T.  cle^ana  Sav.  ~  Cette  espèce,  assez  souvent  cultivée,  se  trouve 
fréquemment  naturalisée  dans  les  champs  à  Philippeville ,  Samart  et  Ko\y. 

39.  vicia  ieiiair«lla  Roth  —  Depuis  les  travaux  exécutés  à  Anvers, 
cette  espèce  avait  disparu  de  la  station,  unique  pour  notre  pajs,  qu^elIc  v 
occupait  dans  les  anciennes  fortifications.  Elle  devait  par  conséquent  être 
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supprimée  de  notre  flore.  Au  mois  de  juin  dernier,  jVi  eu  l'Iieureuse  chance 
de  ta  retrouver  à  PhîlippeviÛe.  Elle  y  croissait  en  petite  quantité  dans  un 
champ  encaissé  dans  des  tas  de  pierres  provenant  de  la  démolition  des  forti- 
fications. 

Obs.  —  Gomme  on  a  déjà  indiqué  cette  espèce  par  confusion  avec 
F.  Craccaj  je  crois  utile  de  rappeler  le  moyen  de  la  distinguer  sûrement  de 
cette  espèce  triviale.  Le  caractère  botanique  le  plus  tranché,  c*est  que  dans 
F.  Cracca  Tétendard  de  la  corolle  est  rétréci  vers  son  milieu ,  de  sorte 
que  le  limbe  égale  l'onglet;  tandis  que  dans  F.  tenuifolia,  Tétendard 
étant  rétréci  vers  son  tiers  inférieur,  la  longueur  du  limbe  est  double  de 
celle  de  l'onglet.  L'aspect  des  deux  plantes  diffère  aussi  notablement;  d'abord, 
parce  que  F.  tenuifolia  a  les  folioles  plus  allongées  et  plus  étroites ,  en- 
suite et  surtout ,  parce  que  le  racbis  de  ses  grappes  est  bien  plus  allongé  : 
ainsi  dans  les  échantillons  que  j'ai  récoltés,  j'ai  trouvé  qu'il  avait  parfois 
jusqu'à  40  centimètres  de  longueur. 

30.  I^athyrn*  tubero0n0  L.  —  Moissons  des  terrains  calcaires  à  Phi* 
lippeville  et  Florennes.  —  Peu  abondant. 

31.  SedoM  aurcam  Wirtg.—  Rochers  à  Samart  et  à  Neuville.—  Peu 
abondant 

3â.  Genm  rivale  L.  —  Vient  en  abondance  dans  les  bois  humides 
entre  Samart  et  Roly. 

33.  EplloMam  iMilnstre  L.  —  Se  trouve  en  petite  quantité  dans  un 
ruisseau  à  Jamagne. 

34.  Carnni  Biilb*eaiitaiiiim  L.  {Bunium)  Koch.  —  Commun  dans 
les  moissons  calcaires. 

35.  €.  CarvI  L.  ~  Vient  en  abondance  dans  les  prairies  à  Philippeville, 
Samart  et  Sautour. 

36.  Pamlaaca  saliva  L.  —  Il  est  très<répandu  dans  les  moissons  cal- 
caires des  environs. 

37.  Orlaya  srandlflora  L.  (Caucalis)  Hoffm.  —  Très-abondant.  — 
Moissons  calcaires. 

38.  Canealifi  daucoldeM  L.  —  Abondant  dans  les  moissons  calcaires. 

39.  TorlilM  l«re«la  L.  {Sandix)  Hoffm.  —  Assez  abondant  dans  les 
moissons  calcaires. 

40.  Centnncuiua  mlnlmoa  L.  —  Assez  abondant  dans  les  moissons 
humides  à  Samart.  —  Je  l'ai  trouvé  en  grande  abondance  à  Loupoigne  et 
Ways  (Brabant). 

41.  liltorella  lacuatrla  L.  —  Bords  de  l'étang  de  Roly. 

43.  Planlaco  Tlnball  Jord.  —  Cette  forme  de  P.  lanceolata  est 
abondante  partout. 
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43.  ▼iBcel^zlenai  «Ibaai  Mill.  {JieUpiai)  Ascbs.  —  Tres-commuo 
daofl  les  lieax  calcaires,  secs  et  incultes. 

44.  <s«ili«Ba  Cmclala  L.  ~  Peu  abondant  sur  une  colline  calcaire  à 
Vodecée. 

45.  Caseala  EplHaam  Weibe.  —  Infeste  les  champs  de  lin  à  Yodecëe. 

46.  Hyo»»!!*  aylvatlea  Hoflm.  —  Bois  à  Samart  et  i  Sautour.  —  Assez 
abondant. 

47.  ■•  fAllaelna  Jord.  —  Lieux  culti?és  à  Pbilippe? ille.  ~  Peu  abon- 
dant. 

48.  Ter^Blea  Mclaltolla  L  —  Très-répandu  dans  les  champs  argi- 
leux humides  k  Philipperille  et  Vodecée. 

49.  ▼•  ABAsallla  L.  —  La  forme  à  inflorescence  glanduleuse  (r.  ana- 
goUifornUi  Bor.  ad  amie.)  vient  dans  let  ruisseaux  à  Samart. 

50.  ««r^plialarla  ■■iliroMi  Dmrt.  —  Bords  des  ruisseaux  à  Saulour. 
—  Peu  abondant. 

.51.  Uaarta  fip«rla  L.  (JnlirThinum)  Mill.  -  En  1869,  j'ai  trouvé 
assez  abondamment  la  pélorie  de  cette  espèce  dans  les  moissons  des  environs 
de  Mariembourg.  * 

5i.  I«.  strlate  DC.  —  Dans  un  champ  qoartzo  schisteux  à  Jamagne.  — 
Assez  abondant 

55.  I«.  mrweutau  L.  {Jntirrhinum)  Desf.  ~  Cette  rare  espèce  a  été  ob- 
servée au  mois  de  septembre  dernier  à  Heure  (Namur),  par  M.  Verfaeggen , 
prefessenr  A  Neufcbatean.  Elle  croissait  en  petite  quantiié  dans  un  champ 
scbisteax. 

54.  BliliiABllia*  Alecl«r«l«phaa  Poil.  —  Commun  dans  les  prairies. 

55.  MélMM|^yr»ni  arvcmie  L.  var.  Iaip«a«l«tiiiii  Godr.  —  J*en  ai 
vu  un  certain  nombre  de  pieds  dans  les  moissons  calcaires  à  Pbilippeville,  en 
compagnie  du  type,  qui  y  est  très-abondant. 

56.  Lailiraea  •«■aiuarla  L.  —  Bois  à  Sautour.  — >  Peu  abondant. 

57.  fNOrla  i^raleasla  L.  —  En  assez  grande  abondance  dans  des  lieux 
incultes,  secs  et  calcaires  à  Philippeville. 

58.  «atoafsla  iMleratedla  Vill.  —  J'ai  trouvé  celte  rare  espèce  en 
abondance  dans  les  moissons  des  terrains  quartzo-schisteuz  à  Jamagne  et  à 
Villers-deux-ËgUses. 

59.  «.  vlII«Mi  Huds.  —  Champs  quartzo-scbisteui  à  Jamagne.  —  Assez 
abondant. 

60.  Steehj»  serasaslca  L.  —  Assez  abondant  sur  des  rochers  cal- 
caires i  Doische. 

61.  •*  alplMs  L.  —  Lieux  secs  et  calcaires  à  Philippeville,  Vodecée  et 
Sautour.  —  Peu  abondant. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  244  ) 

63.  Branella  alba  Poil.  —  Assez  commua  dans  Cous  les  environs. 

63.  AJus«  rrpiana  L.  var.  alHaa  (^.  alpina  Vill  non  L  ).  —  Assez 
fréquent  dans  les  bois  de  Samart,  de  Saulour  el  de  Vodecëe. 

64.  Globularla  ▼■l^arla  L.  —  Rochers  calcaires  A  Vodelée.  -  Peu 
abondant. 

65.  Speealarla  hybrlda  L.  {Campanula)  Alpb.  DC.  —  Commun  dans 
toutes  les  moissous. 

66.  Vlliaraam  LasCmaa  L.  —  Bois  secs  et  calcaires  à  PbiUippe?ille, 
Vodecée,  Samart,  Sautour  et  Vodelée  —  Assez  abondant 

67.  Valerlanella  rarinala  Lois.  —  Moissons  et  vieux  murs  à  Philippe- 
ville  (assez  abondant),  en  petite  quantité  sur  des  rochers  dans  un  bois  de 
Samart. 

68.  Dlpsacoa  pllaaoa  L.  —  Quelques  pieds  le  long  des  chemins  A 
Walcourt. 

69.  Clrfflum  •leracean  L.  (Cnicui)  Scop.  ^-  A  Taire  de  dispersion 
indiquée  dans  le  Manuel  de  la  flore  de  Belgique,  il  faut  ajouter  :  Robechies 
et  Bailièvre  (Hainaut). 

70.  €.  oleraceom  X  paluatre.  —  Tai  trouvé  cetft  hjrbrideA  Roly,en 
septembre  1863,  dans  une  herborisation  faite  avec  M.  Determe. 

71.  Arieailala  Abiilnllilam  L.  —  Quelques  pieds  le  long  des  chemins 
à  Pbilippeville  et  en  abondance  dans  un  lieu  inculte  à  Samart. 

72.  Gnaphallum  ullslnosuai  L.  —  J*ai  observé  à  Pbilippeville  la 
var.  uliginosum  et  la  var.  pilulare  Koch  (  G,  pilutare  Wahlnbg.  ?  );  mais 
la  première  en  petite  quantité.  —  Aux  environs  de  Genappe  (Brabant) ,  les 
deux  variétés  sont  abondantes. 

73.  Fllaco  «iMilbalala  Presl.  —  Assez  abondant  à  Jamagne,  Pbilip- 
peville et  Samart. 

74.  F.  aplculala  G.  E  Smith.  ~  M.  Verheggen  a  trouvé  cette  espèce 
en  assez  grande  abondance  dans  un  champ  humide  A  Heure! 

75.  Seneela  a^Hallena  Huds.  ~  Prairies  humides  à  Pbilippeville, 
Ja magne  et  Yves-Gomezée.  —  Abondant. 

76.  Tracopasoa  mlBar  Pries.  —  Peu  abondant  sur  des  rochers  A 
Doiscbe. 

77.  0eoraoBera  hnmllla  L.  —  Commun  dans  les  prairies. 

78.  Barfchaaaia  roellda  L.  [Crepfs)  DC.  var.  dlffasa  Crép.  —  En 
petite  quantité  dans  des  lieux  incultes  à  Pbilippeville. 

79.  B.  laraxacirolla  Thuill.  {Crépis)  DC.  —  Collines  calcaires  A  Phi> 
lippeville  et  à  Samart.  —  Peu  abondant. 

80.  ArUioloehla  CleatailUs  L.  ^  M*a  été  a|>porlé  du  dmelière  de 
Malagne-la-Grande,  par  M.  Tingénieur  Quoilin. 
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81.  KaH^arMa  tP^mijw^kjîî^m  L.  —  Asseï  répaadu  dm»  les  champs  A 
Jamagoe  et  Samart. 

89   Bavas  aeaipcrTlreNa  L.  —  Rochers  à  Todelée.  —  Assez  abondant. 

83.  Cacea  aylvallea  Pers.  {Omithogalum)  Loudon.  —  M.  Verheggen 
me  Ta  communiqué  pro?enant  des  bois  d'Heure. 

84.  Scllla  blffalla  L.—  Aux  localités  énumérées  dans  le  Hanuel,  ajou- 
tez :  Cbimay. 

85.  Palysaaataai  ▼ertlelllalam  L.  (Convaliaria)  Ail  —  Assez 
abondant  sur  des  collines  calcaires  boisées  à  Samart. 

86.  Taasas  «aaiaiaBl*  L.  —  Bois  jk  Samart  et  à  Vodecée.  ~  Peu  abon- 
dant. 

87.  PlaBêaBihera  liiralla  L.  (Orchii)  Rchb.  —  J'ai  observé,  dans  les 
bois  de  Roly,  sur  un  pied  de  cette  espèce,  une  singulière  transformation.  L'une 

'de^deox  feuilles  manquait;  mais  à  la  place  qu'elle  aurait  dû  occuper,  se 
trouvait  une  tige  florifère  un  peu  plus  courte  que  la  tige  normale.  La  feuille 
absente  semblait  ainsi  avoir  été  transforma  en  un  épi  chargé  de  fleurs  or- 
ganisées absolument  comme  les  autres  S'il  y  a  bien  eu  ici  transformation 
d'un  organe  appendiculaire  en  un  organe  aiile,  le  fait  que  je  rapporte  a  une 
grande  importance  tératologique.  —  C'est  M.  Do  Mortier  qui  possède  ac- 
tuellement Pexemplaire  sur  lequel  j'ai  observé  cette  modification. 

88.  B^^cil0  alrarabeas  HoflTm.  ~  J'en  ai  récolté  nn  seul  pied  à 
Doische. 

89.  Trlfflaclila  iyilaiitr«  L.  —  Prairie  marécageuse  à  Pbilippeville. 
—  Peu  abondant* 

90.  €;arei  iMsalealala  L  var.  «laipllclor  Anderss.  —  Quelques  pieds 
au  bord  d'une  mare  à  Philippeville. 

91.  €.  caaMMeas  L  —  Prairie  humide  à  Yves-Gomezée. 

92.  ■•leacharUi  aal^laBils  Link.  —  Abondant  autour  de  l'éUng  de 
Roly. 

93.  Selaria  ▼erllelllala  L.  {Panieum)  P.  Beauv.  —  Rochers  du  fort 
de  Charlemont.  Cette  station  n'est  pas  belge,  mais  comme  M.  De  vos  a  indi- 
qué récemment  bon  noaibre  de  plantes  remarquables  qui  s'y  trouvent,  j'ai 
cru  bon  d'ajouter  celle-ci. 

94.  CatateraMi  a^natlca  L.  (Jera)  P.  Beauv.  —  Assez  commun. 

95.  «lycerla  pllaaia  Pries.  —  Cette  espèce  se  trouve  partout  dans  les 
environs,  et  elle  est  beaucoup  plus  abondante  que  G.fluitam. 

96.  Paa  «ylvaMca  Vill.  —  Bois  secs  à  Jamagne,  Samart  et  Roljr.  — 
Assez  abondant 

97.  Braaiaa  teclarnai  L.  —  Trouvé  l'année  dernière  autour  de  Phi- 
lippeville. 
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98.  Vr^atas  ereeta*  Huds.  ~  Comimiii  <laDS  tonte  la  partie  calcaire. 

99.  Feainca  rl^lda  L.  {Poa)  Konth.  -  Coteau  sec  à  Villers-le-GamlMNi. 
«-  Peu  al>OBdant. 

100.  Fealaaa  elaUar  x  Lallan  pereaae.  —  Prairie  à  Philippe- 
ville  et  à  Vodecée.  —  Abondant. 

101.  I«allaai  arvcaae  Wiib.  non  Scbrad.  —  Moissons  à  Pbilipperille. 
—  Assez  abondant 

109.  HaWieaai  aecallanai  Scbreb.  —  Prairies  à  PbiKpperille,  $a- 
mart,  Vodecëe  et  Mariembourg.  —  Abondant. 

103.  Palypadlaai  Bafbertlsuiaai  Hoflioi.  -  Ouelqoes  pieds  sur  des 
rochers  à  Philippeville. 

104.  Aaplealoai  Adlaathnai-alirrwBi  L.  —  Peu  abondant  sur  des 
rochers  schisteui  à  Praire. 

Je  me  permettrai  de  signaler  ici  quelques  espèces  que 
j*ai  observées  en  dehors  du  rayon  adopté  plus  haut. 

1«  Fanarla  desslflara  DC.  —  Aui  stalipns  indiquées  dans  la  9*  édi> 
tion  du  Manuel  dé  la  flore  de  Belgique,  il  faut  ajouter  :  Genappe  (Bra- 
bant),  où  j*ai  observé  cette  espèce  en  assez  grande  abondance  dans  des  champs 
de  pommes  de  terre,  en  septembre  1805. 

^  Neslla  panlealala  h.  {Bfyagrum^  Desv.  —  En  I804,j*ai  récolté 
un  pied  de  cette  rare  plante  sur  un  vteui  mur  à  Framefies  (Hainaut),  où 
elle  croissait  en  compagnie  du  rarissime  Eehlnoepermum  Lappmla.  Sa  vé- 
gétation était  alors  très-avancée ,  et,  ne  Payant  pas  encore  en  herbier,  je 
n^osais  affirmer  qu*elle  fût  bien  déterminée;  mais,  il  y  a  quelque  temps, 
ayant  reçu  la  même  espèce  de  M.  Pabbé  Guihnot,  et  ayant  pu,  en  outre,  la 
comparer  avec  le  n*  130  de  Kiekxia  belgica,  j*ai  pu  constater  Peiactitude 
de  ma  première  détermination.  Je  crois  d^aillenrs  que  ces  deux  espèces  ne 
sont  là  que  naturalisées,  ayant  dû  être  introduites  avec  des  semences  de 
céréales,  que  des  cultivateurs  de  cette  localité  avaient  tirées,  ven  ce  temps, 
de  la  France. 

3»  Teraalea  pere^lMi  L.  —  An  mois  de  sepCMibre  18M,  j^âî  trouvé 
cette  rare  espèce  en  petite  quantité  dans  des  lieux  cultivés  à  Loupoigne  (Bra- 
bant).  —  Je  suppose  qu*au  printemps  elle  y  est  plus  abondante. 

4«  BHPA^na  palastrfs  Craotz.  —  Aux  deux  stations  citées  dans  le 
Manuel  |>our  la  zone  calcareuse,  j^outez  :  yieél 
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Flarule  des  environs  de  Beaumont  et  de  Monlbliart,  par 
A.  Hardy  et  Lebrun. 

La  végétation  des  environs  de  Beaomont  et  de  Mont- 
bliart  étant  une  des  plus  riches  de  notre  flore,  nous 
croyons  utile  de  faire  connaître  ce  qu'elle  nons  a  fourni, 
d'autant  plus  que  cette  partie  du  pays  n*a  été,  jusqu'à 
présent,  que  très-peu  explorée,  comparativement  aux 
localités  voisines. 

Thuin,  Pbilippeville ,  Mariembourg ,  Cbimay ,  Âvesnes 
même,  étudiés  par  de  courageux  botanistes,  forment  un 
cercle  parfaitement  connu  sous  le  rapport  botanique.  Mais 
il  restait  à  fouiller  la  contrée  comprise  entre  ces  divers 
points, et  c'est  ce  que  nous  avons  fait.  Tout  d'abord,  con- 
sidérés  au  point  de  vue  géologique,  les  alentours  de  Beau- 
niont  présentent  des  particularités  remarquables.  Ainsi 
nous  trouifons  des  affleurements  calcaires  à  Beaumont, 
Barbençon,  Soire-Saint-Géry,  Renliesçt  Rance;  un  sol 
formé  de  schiste  ou  de  psammite  à  Montbiiart,  Sivry, 
Grandrieu,  Leugnies,  Froidcbapelle,  etc.;  une  portion 
sablonneuse  à  Sautin  qui  est  le  point  le  plus  élevé  du  Hai- 
naut  méridional;  enfin  de  grandes  étendues  argileuses  et 
d'antres  où  domine  le  grès  rouge. 

Loin  de  nous  la  prétention  d'avoir  découvert  toutes  les 
richesses  de  notre  champ  d'exploration  ;  que  de  choses 
rares  nous  y  sont  probablement  encore  inconnues! 

Cependant  nous  l'avons  parcouru  en  tous  sens;  nous 
avons  visité  ses  forêts,  sondé  ses  marais  et  ses  étangs, 
suivi  ses  cours  d'eau,  gravi  ses  rochers,  etc.,  etc. 
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C'est  avec  regret  que  nous  voyons  presque  partout  les 
(lérrichements  appauvrir  notre  domaine  botanique.  On  des- 
sèche les  étangs  et  les  marais,  on  détruit  les  boisements,  on 
contrarie  les  cours  d'eau.  La  végétation  aborigène  tend  à 
disparaître,  et  un  jour  viendra,  où  i'herborisateur  n^aura 
plus  que  le  souvenir  de  tant  de  riches  stations  disparues 
pour  toujours.  Mais  en  attendant  l'avenir,  occupons-nous 
de  ce  que  nous  possédons  encore. 

Nous  n'indiquerons  que  nos  espèces  les  moins  communes 
que  nous  avons  nous-mêmes  découvertes  et  auxquelles 
nous  en  ajouterons  quelques-unes  signalées  par  Hocquart, 
M.  Michot,  ou  par  la  Société  royale  de  Botanique,  afin 
d'offrir  un  tableau  le  plus  complet  possible  de  notre  végé- 
tation. 

Nous  avons  eu  soin  de  toujours  préciser  les  localités 
avec  la  plus  grande  exactitude,  chose  qui  n'est  pas  sans 
importance  pour  les  progrès  de  la  géographie  botanique 
et  les  recherches  des  botanistes  étrangers  à  nos  cantons. 

Nous  témoignons  ici  notre  vive  reconnaissance  à 
MM.  Clavel,  Cogniaux  et  Chabaut  qui  ont  eu  l'extrême 

obligeance  de  nous  communiquer  des  renseignements. 

*■» 

Anémone  ranunculoides  L.  —   Bois  ombragés  près  de  BoDne-Espé- 

rance  el  à  Hantes- Wiheries.  —  AR. 
Ranunculus  hedercuxus  L.  —  Prairies  bamides  à  Froid  -  Chapelle  (Co- 
gniaux)^  mares  à  MonU)liart.  —  AR. 

—  divarkntua  Schrk.  —  Hanles-Wiheries.  —  AC. 

—  platanifoHue  L.  —  Bois-le-Gomte  entre  Froid  -Chapelle  et 

Virelles.  -  R. 

—  scelercUus  L.  —  Mares  k  MontbIiarL  —  AG. 
Heliebortis  foelidw  L.  —  Coteaux  inculteè  à  Froid -Chapelle.  ~  R. 

—  virUliê  L.  —  Dans  un  pré  à  Goomagne  près  de  Beaumont.  -  AU. 
—  Abondant  dans  le  bois  de  Moutignies-S^^hristopbe  {Chabauiy. 

Aclaea  spicala  L.  —  Bois  à  Beaumont  {Chabaul). 
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Btrberls  vulgaris  L. —Haies  à  Rance  et  à  BeadmonC  —  R.  —  Se  irouve 

également  à  Hautes-Wiherieset  Montignies-S^Cbristophe. 
Saponaria  officinalis  L.  ~  Champs  de  pommes  de  terre  à  MontbliarL— AR« 
Holosleum  umbellatum  L.  —  Coteaux  et  murs  à  Rance.  —  AR. 
Steliària  nemorum  L.  —  Bords  de  TEppe  près  de  la  forge  de  Mont-^ 

bliart.  —  AR. 
Impatiens  NoU^langere  L.  —  Vallée  humide  de  la  Fagne,  entre  Rance  et 

Robechies.  (Soc.  roy,  de  Bol.).  —  Très-abondant  par  places. 
Géranium  pratense  L.  —  Cette  plante,  que  nous  a?ons  trouvée  à  Virelles 

le  long  de  PEau-blanche ,  serait-elle  indigène  sur  le  jeu  de  balle  de 

llonlignies-S^Chrislophe? 
Géranium  sanguineum  L.  —  Indiqué  à  Froid-Chapelle  par  Hocquart  et 

M.  Michot. 
Monolropa  BypopUys  L.  —  Bois  de  sapins  à  Beaumont ,  bois  de  chênes  à 

Sivry.  —  AR.  —  Indiqué  dans  la  Fagne,  par  Hocquart  et  M.  Cogniaux. 

Nous  en  avons  trouvé  quelques  pieds  au  bois  de  la  Godibellerie  à  Rem 

lies.  La  plante  y  était  d*un  blanc  d'ivoire  et  velue. 
Pyrola  rotundifolia  L.  ~  Bois  de  la  Queue  de  Rance  et  de  la  Fagne 
{Soc.  roy.  de  Bol.). 

—  minorh.  —  La  Fagne  (Bocquarl  et  Soc  roy  de  Bol.),  Bois^ 
brûlé  i  Solre-S».  Géry.  —  AR. 

Corydalis  solida  L.  —  Bois  de  Monlignies-S^ Christophe  {Chabaul), 

Rance  {Cogniaux).  —  AC. 
Arabie  Turrita  L.  —  Débris  de  la  tour  Salamandre  à  Beaumont.  —  R. 
Cardamine  amara  L    —  Ruisseaux  fangeux  à  Montbliart  et  Rance. 
-  AC. 
—        impatiens  L.  —  Prairies ,  haies  et  l)ois  à  Montbliart.  -^  C. 
Thlaspi  perfoliatum  L.  ~  Beaumont.  {Hocquart). 
SenebieraCoronopus  L.  —  Décombres  et  pied  des  murs  à  Monibliart.  —  C. 
Viola  Iricolor  L.  —  Champs  à  Montbliart  et  h  Barbençon.  —  AC. 
Genistapilosa  L.  —  Renlies  {Soc.  roy.  de  Bot.),  coteaux  à  Beaumont.  —  AR. 
Anthyllis  Vulneraria  L.  —  Cette  plante,  qui  pullule  dans  certains  champs 

de  VireUes,  est  rare  à  Beaumont  et  SoIre-SMSéry. 
MelHotus  albus  Desr.  —  Bords  des  chemins  à  Sautin  et  k  Virelles. 
Trifolium  ochroleucum  L.  —  Pelouses  à  Solre-S*-Géry.  —  R. 

—  striatum  L.  —  Pelouses  entre  Beaumont  et  Solre-S^-Géry  {Soc. 

roy.  de  Bot.).  -  AR. 
Laihyms  sylvestris  L.  —  Broussailles  à  La  Louvière  (Sivry).  —  AR. 

—  Aphaca  L.  —  Haies  il  Montbliart,  SoIreS^-Géry,  Hant^-Wihe^ 
ries  et  Monti^piles.  —  AC 
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Orobut  niger  L.  -  IL  GhibAat  dit  TtYolr  troa?é  à  Beaftmont ,  tu  lieu  dit 
ForUin$Ue,  il  y  a  environ  dix  ans. 

Onobr^ys  êativa  Loilc.  —  Beaumont,  Leugnies,  Solre-SMÎéry  et  Ben- 
lies.  —  AC. 

Berniaria  glabra  L.  —  Champs  marécageux  à  Solre-S^-Géry  (Chabaui^. 

—  AR. 

Sedum  elegans  Lej.  var.  virescens,  —  Talus  schisteux  à  Montbliart,  S- 

vry,  Solre-S^-Géry  et  Rance.  —  AC. 
Semperoitmm  lectorum  L.  —  Un  peu  parlout  dans  le  rajon^de  celte  Flo^ 

ruie.—  Indigène? 
Cerasus  Mahaleb  L.  —  Pont  du  prince  à  Beaumont  {Soc.  roy.  de  Boi.), 

la  Fagne  de  Cbimay.  —  R. 
Cerasus  Padus  L.  —  Parc  de  Beaumont.  —  AR.  —  Indigène? 
Comarum  pcUuslre  L.  —  Prairies  marécageuses  près  du  fourneau  de 

Sautin.  -  RR. 
Sanguisorba  officinalis  L  —  Le  long  de  la  Hantes  entre  Levai  et  Chau- 

deville.  —  AR. 
Epilobium  pcUuslre  L.  —  Marécages  près  de  la  forge  de  Montbliart.  —  AR. 
Bupleurum  falcatum  L.  —  Trouvé  à  Montbliart  par  M.  Micbot!  —  R. 

—       rotundifolium  L.  —  Indiqué  à  Beaumont  par  M.  Michot. 
Cicula  virosa  L.  —  Le  long  de  la  chaussée  de  Rance  k  Chimay  (Michot). 

—  AR. 

Helosciadium  inundatum  L.  —  Entre  Renlies  et  Froid-Chapelle  (Sor. 

roy.  de  Bot.),  mares  à  Montbliart,  lieu  dit  Terne  de  Warenne.  —  AC 
Orlaya  grandiflora  L.  —  Abondant  dans  les  moissons  des  champs  cal- 
caires du  Halnaut  méridional. 
Turgenia  tatifolta  L.  —  On  Tindique  à  Moutignies-S^-Christopbe. 
Viscum  album  L.  —  Commun  dans  nos  environs.  —  Nous  Tavoos  trouvé 

sur  un  Sorbier  à  Sivry. 
Saxifraga  granulata  L.  —  Prairies  à  Montbliart,  Sautin,  Beaumont  et 

Benlies.  —  AC 
Ckryiosplenium  oppoeitifolium  L.  —  Ruisseaux  et  marais  à  Montbliart 

et  Bourlers;bois  à  Montignies  {Chabaul). 
Chrysoêplenium  aller nifolium  L.  — -  Bois  de  la  Fâche  et  lien  dit  Sar/-^-< 

mautuis  à  Montbliart  —  C.  —  Les  deux  espèces  sont  abondantes  ç4  et 

\k  dans  la  Fagne. 
Utorella  lacuslris  L.  —  Ëtang  du  moulin  de  Rance  (Soc.  roy.  de  Bol.). 
Vmcetoxicum  officinaie  Mônch.  -^  Bois  pierreux  et  ombragés  à  Beau* 

mont  ^  Solre-SM3éry.  •  AR.  —  Se  trouve  aussi  à  Hantes- Wiheries  et 

dans  la  partie  rocailleuse  des  bois  de  Montignlei-S'-Cbri8tophe»-où  H  est 

abondant  par  places  d*après  M.  Chabaut. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(251  ) 

Gmikma  çermemka  WUld.  —  Cotena  incalto  à  Sititih,  aa  lieH  dit 

BlMRgnies,  —  AC. 
Cuêcuta  mnjor  DG.  —  EoTirons  de  Betomont  —  AR. 

—  EpUhymum  Murr.  ~  Parasile  sur  Genista  linetoria  à  Mont- 
bliart  (Bernard^.  —  AC. 

Anchuêa  iialica  Retz.  —  M.  Cbabaot  Paarail  trouTé  à  Beaomont  et  Soire-» 

SMîéry.  —  A  rechercher  dans  les  carrières. 
Atropa  Belladona  L.  ^  Forêt  de  Rance  (ffiocçuor/),  bords  des  chemina 

à  Proid-CbapeUe,  surtout  lieu  dit  Queue-de-Rancê  {Soc.  roy,  de  Soi.), 

Sartiau,  commune  de  Thirimont.  ~  AR.  —  Répandu  dans  toute  la 

Fagne. 
Datura  Stranumium  L.  —  Bords  des  chemins  ^  Froid-Gbapetle.  —  AR. 
Hyoseyamuê  niger  L.  —  Carrières  et  décombres  ^  Solre^Miéry ,  Renlies 
et  Ranoe.  —  AC. 
—  —  var.  agreêlis  Kit,  —  Abondant  dans  la  carrière 

du  FraUier  à  Solre-S«-Géry. 
Verbascum  pulverutentum  Vill.  —  Carrières  de  Beaumont  et  de  Barl>en- 

çoo!  (a6MCamoy),Solre-SMSéry  (JficAof/). 
Vertmica  acinifolia  L.  —  Beaumont  (Soc,  roy,  de  Dot.), 

—  peregrina  L.  -»  Champs  et  lieux  cultivés  à  MonttfUart.  —  C. 

—  montana  L  —  Bois  à  la  Queue-de-Rance  (Soc,  roy.  de  Bot.), 
~      scuteltata  L.  —  Entre  Rance  et  Sautin. 

Limosella  aquatica  L.  -  Étang  du  moulin  de  Rance  (Soc.  roy.  de  Bot.), 

—  AR. 

Liaoria  Cymbalaria  L.  ~  Vieux  murs  à  Tabbaye  d^ Aulne,  débris  d'une 
vieille  forge  ^  Montbiiart  —  AR.  —  Il  suffit  de  voir  les  environs  de 
Toumay  pour  ne  plus  douter  tie  Tlndigénat  de  cette  plante. 

Pediculariê  sylvoHca  L.  —  Lieux  frais  à  Montbiiart,  Rance,  SIvry  et 
dans  toute  la  Fagne.  —  C 
—        palustrie  L.  '^  Assez  commun  dans  les  mêmes  localités. 

Rhinanthus  Alectorolophus  Poli.  —  Champ  de  seigle  près  du  moulio  de 
Rance  (Soc,  roy.  de  Bot.),  —  Abondant  dans  les  anciens  essarta  k  Mont^ 
bHart,  Sautin  et  dans  la  Fagne. 

Orobetnchê  Rapum  Thuill.  —  Parasite  sur  Sarothamnus  êcopariuê  au 
Fond-de^Madousie  prés  de  Montbiiart.  —  AC.  —  Beaumont  —  R. 

Ixdhraea  êquamaria  L.  —  Bois  de  Montignie»-S^-Christopbe.  —  AR.,  mais 
trés-aboodant  par  places  (CAa6aii/)f  bois  frais  à  Erplon.  —  R. 

Saivia  Verbencxa  L.  —  Se  trouve  en  abondance  sur  une  montagne  ro- 
cailleuse assez  étendue»  située  au  midi  de  Beaumont  oh  nous  le  oon« 
naissons  depuis  longtemps.  Nous  ne  doutons  nullement  de  sou  indigé- 
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nat.  M.  Du  Mortier,  qai  est  de  notre  opinion,  l'a  aussi  observé  sur  une 
montagne  graveleuse  à  Bon-Secours,  près  de  Péraweiz.  —  Les  mem- 
bres  de  la  Société  royale  de  Botanique  ont  passé,  en  1865, à  quelques 
mètres  de  la  première  station,  et  nous  regrettons  vivemeat  qu'ils  n'aient 
pu  la  vérifier  eux-mêmes. 

Calamintha  menthaefolia  Host  —  Lieux  incultes  entre  Beaumont  et 
Thirimont.  -  AR. 

Stûchys  germanica  L.  —  Environs  de  Beaumont  (Michot). 

—  aipina  L.  —  Champs  de  pommes  de  terre  à  Montbliart,  Rance 

etSivry.  —  AC. 
Brunella  alba  Pall.  —  Coteaux  calcaires  à  Rance  (Michol)^  Froid-Cha- 
pelle (Hocqiiart),  bords  de  chemins  au-dessus  de  la  forge  de  Vi relies. 

—  AC. 

SculeUaria  galericulata  L.  —  Bords  de  l'eau  d'Eppe  k  Montbliart ,  Rieu- 
de-Fromoot,  et  dans  la  Fagne.  —  AC. 
—       minor  L  —  Marais  à  Rance  (Soc.  roy.  de  Bol.)t  bois  de  Rance 
{Michot)t  répandu  dans  toute  la  Fagne  (Hocquart  et  Cogniaux). 
Teucrium  Chamaedrys  L.  —  Broussailles  à  Beaumont  (Hocquart). 
Vaccinium  VUis-idaea  L.  ~  Bois  à  Montbliart  et  Grandrieu.  —  R. 
Specularia  hybrida  L     -  Moissons  à  Solre-S*-Géry  {Soc.  roy.  de  Bol.), 

Renlies.  —  AR. 
Sambucus  racemosa  L.  —  Répandu  dans  la  Fagne  (Hocquart) ,  bois  de 

Rance  et  de  Montbliart.  —  AC. 
Asperula  odorata  L.  —  Bois  à  Montbliart,  Sivry  et  Sautin.  —  C. 
Galium  sylvaticum  L.  —  Le  long  de  la  Uantes  à  Leva!-Chaudeville.  —  AR. 

—    spurium  L.  —  Indiqué  à  Beaumont  par  M.  Micbot. 
Vaterianella  carinata  Lois.  —  Haies  à  Montbliart  au  lien  dit  Barchamp. 

—  R. 

Cirsium  oleraceum  L.  —  Le  long  de  la  Thure  à  Bersillies  (Chabaut). 
Lappa  lomentosa  Lmk.  —  Assez  rare  à   Hantes-Wiberies,  près  de 

Grand-Pré  (Chabaut)t  Montlgnies-SM^hristophe. 
Centaurea  montana  L.  —  Petit  bosquet  entre  Beaumont  et  Solre-S^ 

Géry. 
Bidens  cernuus  L.  —  Bords  des  eaux  au  Court-Tournant,  à  Sautin 

et  Montbliart.  — -  AC. 
Chrysanthemum  segetum  L.  —  Moissons  et  champs  de  pommes  de  terre 

i  Froid-Chapelle,  lieu  ûiiS^- Antoine,  àSivry,  Fourbechies,  Renlies. 

—  AR. 

Antennaria  dioeca  L.  —  Coteaux  secs  à  Montbliart.  —  C. 
Inuia  britannica  L.  —  Marais  dans  un  bosquet  de  peupliers  au  pont  du 
prince  à  Beaumont.  ~  R. 
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Scor%onera  humilis  L.—  Pullule  dans  les  prairies  fraîches  de  Monlbhart, 
de  SaulîD  el  de  Rance. 

Atripleœ  roseum  L.  —  Indiqué  k  Froid-Chapelle  par  M.  Michot. 

Chenopodium  Vulvaria  L.  —  Murs  à  Beaunaont.  —  AR. 

—         urbieum  L.  —  M.  Pion  Ta  indiqué,  à  M.  Crépin,  aux  envi- 
rons de  Beaumont. 

B/itum  rubrum  L.  —  Décombres  près  du  château  de  Montbiiart,  oh  nous 
Tarons  trouvé  avec  M.  Cogniaux.  —  AR. 

Parietaria  officinalis  L.  —  Vieux  murs  à  Tabbaye  d'Aulne.  —  R. 

Daphne  Mezereum  L.  —  Bois  de  Mazi  à  Monlbliart,  bois  près  de  Beau- 
monl.  —  AR.  —  M.  Cogniaux  Tindique  çà  el  là 
dans  la  Fagne,  surtout  en  allant  vers  Montbiiart. 
—  Laureola  L.  —  Cette  rareté  de  notre  flore,  que  M.  Michot  a  si- 
gnalée à  Montbiiart,  a  été  introuvable  pour  nous.  Herborisant  autour 
de  ce  village  (1)  depuis  plusieurs  années,  nous  osons  presque  certifier 
qu*elle  ne  s'y  trouve  plus,  de  même  que  Taxus  baccata,  qui  y  est  aussi 
ÎDdiqué. 

ffippuris  vulgaris  L.  —  Lieux  marécageux  à  Solre-S^-Géry.  —  R. 

Euphorbia  Cyparissias  L.  ~  Cette  plante,  qui  est  abondante  dans  cer- 
taines localités  des  environs  de  Chimay,  ne  se  trouve,  à  notre  connais- 
sance, dans  le  canton  de  Beaumont,  qu^à  Montbiiart  et  à  la  Queue-de- 
Rance.  —  AR. 

Taxus  baccata  L.  —  Fourbechies  el  Vergnies  (Michol).  —  Indiqué  comme 
abondant  dans  les  broussailles  k  Barbençon,  au  Porroir  et  à  Renlies, 
par  notre  confrère  et  ami  M.  Chabaut ,  qui  nous  a  dit  en  avoir  vu  des 
arbres  dont  le  tronc  mesurait  plusieurs  pieds  de  circonférence. 

SagiUaria  sagitlifolia  L.  —  Bords  de  PEppe  à  Monlbliart  et  à  la  Fa- 
gnette,  et  dans  les  étangs  de  Rance  et  de  Sautin  (AC);  Fourbechies  {Soc. 
roy.  de  Bot). 

Tulipa  sylvestris  L.  —  Pelouses  el  vieux  murs  à  Beaumont.  —  AR.  — 
On  le  signale  aussi  dans  le  parc. 

Fritillaria  Meleagris  L  —  On  nous  Tindique  dans  les  prairies  de  Vieux- 
Sart  à  Sautin.  —  Jusqu'ici  nous  ne  Pavons  reçu  que  de  M.  Chabaut,  qui 
Ta  découvert  aux  environs  de  Tabbaye  d'Aulne. 

Omithogalum  umbellatum  L.  —  Prairies  à  Montbiiart  et  abondant  sur- 
tout au  lieu  dit  Courtil- Pierre-Petit. 

Scilla  bifolia  L.  —  M.  Cogniaux  le  signale  à  Bailièvre ,  etc. 


(I)  Lieu  de  naissance  de  Ta  n  de  nous. 
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Endymion  non-'Scriptus  L.  —  Bois  et  haies  à  Moulbliart ,  Rance»  etc.  —  C. 
JUium  ursinum  L.  —  Pallule  dans  la  forêt  de  Rance ,  le  long  de  TEppe. 

{J.  B.  Moreau),  bols  de  la  Fâche,  —  C. 
Muscari  racemosum  L.  —  Selon  M.  Pion ,  il  infesterait  les  champs  aux 

environs  de  Beanmont. 
Polygonalum  verlicillcUum  L.  —  La  Fagne  de  Chimaj,  près  de  Moolblian, 

aux  lieax  dits  Fond-de-la-ferme  et  Fond-des-greffes  {J.  B.  Hardy  el 

y.  Bernard),  bois  de  la  Fâche  à  MontbliarL  —  AR. 
Maianthemum  bifoUum  L.  —  Bois  de  la  Haie  à  Sivry.  —  C. 
Paris  quadrifolia  L.  —  Dans  les  bois  des  environs,  oh  il  est  aboodanl^ 

—  Nous  en  avons  trouvé  plusieurs  pieds  ayant  5,  6  el  7  feuilles. 
Tamus  communia  L.  —  Haies  à  Beaumont  et  surtout  à  Sautio. 
Galanthus  nivalis  L.  —  Prairies  près  du  fourneau  deSautin  (AR),  haies 

à  La  Ronce  près  de  Fourbechies  (R.),  à  Beaumont  et  Leval-Chaude- 
ville.  —  LMndigénal  est  assez  douteux,  vu  que  cette  plante  bulbeuse 
est  souvent  cultivée. 
Orchis coriophora  L.  —  Indiqué  à  Beaumont  par  Desmazières. 

—  laxiflora  Lmk.  —  Prairies  fraîches  du  Goulot  à  Beaumont  (Pton), 
Hantes-Wiheries  {Michot). 

Ophrys  arachnites  Reichard.  —  Forêt  de  Rance.  —  R. 

Gymnadenia  conopsea  L.  —  Prairies  au  Court-Tournant  à  Solrc-S»- 

Géry  {Soc.  roy.  de  BoL). 
Platanthera  bifolia  L.  —  Bois  de  Fourbechies  el  de  Sivry.  —  AC. 

—  montana  Schmidt.  —  Bois  humides  entre  Renlies  et  Froid- 
Chapelle  (Soc,  roy.  de  Bot.),  Montignies-S^Christophe  et  BeaumonL 

—  AC. 

Epipactis  latifolia  AU.  —  Bois  frais  à  Sautin,  Sivry,  Rance  et  Renlies. 

—  AC. 

Neottia  ovala  L.—  Bois  frais  et  prairies  à  Montbiiart,  Sivry  et  Mootignies- 
S^hristophe.  —  A  Montbiiart,  cette  espèce  présente  des  feuilles 
presque  aussi  grandes  que  celles  de  Nuphar  luteum,  chose  qui  nous  a 
beaucoup  étonnés.  Serait-ce  tme  variété  ou  une  forme  accidentelle,  qui. 
ue  se  produirait  que  lorsque  Tépi  est  peu  développé?  Cependant  la 
plante  a  un  cachet  particulier. 

Neottia  Nidus-avis  L.  ~  La  Fagne  de  Chimay  (AR.),  abondant  dans  le  bois 
de  Ranchère  près  de  Montignies-S^-Christophe  (Chabaut). 

Polamogelon  gramineus  L.  —  Signalé  à  Renlies. 

—         acutifolius  Link.  ~  Froid-Chapelle  {Cogniaujc). 

Lemna  gibba  L.  —  Étang  du  village  de  Rance  {Soc,  roy.  de  Bot.). 

—  polyrrhiza  L  —  Même  observation 
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Spargamum  aimpiex  Ruds.  —  La  Fagne  {Soc.  roy,  de  Bot),  bords  de 

rEppe  à  MotttWarL  ~  AR. 
Carex  elongata  L.  —  La  Fagne  {Soc.  roy.  de  Bot). 

—  pendula  Hads.  —  Bois  bordant  PEppe  k  Monlbliarl.  —  AR. 

—  strigosa  Ruds.  —  Indiqué  à  Beanmont. 

—  Psetido^yperus  L.  —  La  Fagne!  {Soe.  roy,  de  BoU\  fossés  à 

Montbiiart,  au  lieu  dit  Chemin-Dayette.  ■—  R. 
-  —    vesicaria  L.  —  ÉUngs  à  Montbliart.  ~  C. 

—  fUiformiê  L.  —  Prairies  marécageuses  à  Montbliart  au  lieu  dit 
Sari^le-mauvais,  —  RR. 

Cladium  Mariscus  L.  —  Indiqué  aux  environs  de  Beaumont. 

Eriophorum  polystachium  L.  —  Prés  humides  à  Sautin.  —  AC. 

Alopecuruê  fulvus  Sm.  —  Bois  humides  entre  Reulies  et  Froid-Chapelle 
{Soc.  roy.  de  Bot.). 

Catabrosa  aqjualica  L.  —  Même  observation. 

Poa  sudetica  Vill.  —  Bois  à  Sautin  et  à  la  Queue-de-Rance  {Soc.  roy.  de  Bot.). 

Bromue  racemosue  L.  —  Moissons  le  long  de  la  route  de  Beaumont  à 
Solre-S«-Géry  {Soc.  roy.  de  Bot.). 

Festuca  heterophylta  Lmk.  —  Bois  aux  environs  de  Beaumont.  —  AR. 
—    sylvatica  Poli.  —  Même  observation. 

Btechnwn  Spicant  L.  —  Ç4  et  là,  surtout  dans  la  Fagne. 

Scolopendrium  vulgare  Symons.  —  Murs  à  Solre-S»-Géry  et  à  Bersillies. 

Asplenium  Adianthum-nigrum  L.  —  Carrières  de  Tymmont  entre  Beau- 
mont et  Leugnies.  —  AR. 

Polystichum  angulare  Kit.  var.  subtripimiatum.  —  Talus  schisteux  près 
du  naoulin  de  Rance  {Soc.  roy.  de  Bot.). 

Botryckium  Lunaria  L. — Bois  Jacques  près  de  Froid-Chapelle  {Cogniaux). 

Pilidaria  globulifera  L.  —  Mares  à  Froid-Chapelle  (Cogniaux).  —  AR. 

Lycopodium  ctavatum  L.  —  Bruyères  à  Vergnies.  —  R. 

Equisetum  Telmateia  Ëhrh.  —  Le  long  d'un  ri\isseau  à  Montbliart ,  au 
lieu  dit  Courte-rue.  —  AR. 
—        sylvaticum  L.  —  Indiqué  à  Cerfontaine. 

Chara  fragilis  Desv.  —  Étang  de  Rance  {Soc.  roy.  de  Bol.). 

Nitelia  fiexUis  L.  —  Même  observation. 

IndiccUion  de  quelques  espèces  observées  eu  dehors  du  rayon  de  notre 
Florule. 

Oenanthe  aqualica  L.  —  Étang  de  Soleilmont  à  Oilly.  —  AC. 
Orlaya  grandiflora  L.  —  Moissons  à  Chatelineau.  —  AR. 
Erica  Tetralix  L.  -r  Campde  Dimechaux  (France),  à  deux  lieue:»  des  en- 
virons de  Beaumont.  —  AR* 
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Datura  Stramonium  L.  var.  Tatula  —  Décombres  à  la  Bou?erie.  —  R. 
Stackys  alpiixa  L.  —  Haies  et  champs  à  Gilly  et  à  Pleurus.  —  AC. 
Asperula  cynanchica  L.  —  Coteaux  entre  Itlre  et  Nivelles.  —  R. 
Rumex  maximus  Scbreb  —  Bord  de  rivière  à  Bouffioulx. 
Euphùrbia  Cyparisaias  L.  —  Campagne  aride  à  Nivelles  (quelques  pieds); 

environs  de  Frameries  (Wattiei-), 
Buxus  sempervirens  L.  —  Lieux  rocailleux  à  BoulBoulx.  —  R. 
Ceterach  offkinarum  Willd.  —  Vieux  murs  en  ruines  à  Slavelot.  —  AR. 
Lamium  macufatum  L.  —  Abondant  dans  un  bois  de  sapins  entre  Visé  et 

Argenteau  et  baies  à  Daelhem.  —  AR. 


Nouvelles  annotations  à  la  florale  des  environs  àe  Nivelles  y 
par  H.  Dandois. 

SUliaria  nemorum  L.  —  Bords  des  ruisseaux  et  lieux  spongieux  à  Lou- 

poigne,  Baisy-Thy ,  Villers-la-Ville  et  Sart- Dames- Avelines. 
Géranium  macrorrhisum  L.  ^  Naturalisé  depuis  longtemps  sur  un  ancien 

mur  à  Vieux-Genappe. 
PolygcUa  depressa  Wend.  —  Bois,  lieux  herbeux  et  prairies  spongieuses 

à  Baisy-Thy,  Bousval  et  Ways. 
Fumaria  densiflora  DC.  —  Champ  à  Genappe  {Cogniaux)  et  bords  d'une 

baie  à  MTays. 
TrifoUum  elegans  Savi.  —  Assez  communément  mêlé  au  trèfle  cultivé. 
Lathyrus  Aphaca  L.  —  Environs  de  Nivelles  {A.  Hardy). 
Onobrychis  saliva  L.  —  Lieux  montueux  incultes  à  Feluy. 
Montia  minor  Gmel.  —  Champs  frais  à  Loupoigne ,  Villers-la-Ville  et  Sart- 

Dames-Avelines. 
Claytonia  perfoliata  Donn.  —  Bords  d'un  chemin  sablonneux  ^  Baisy-Tby. 
PotenHlta  vema  L.  —  Talus  d*un  fossé  sablonneux  à  Loupoigne. 
Cenlunculus  minimtts  L.  —  Champs  humides  à  Loupoigne  {Cogniaux  et 

Dandois). 
Plantago  lanceolata  L.  forma  ramosa.  —  Champs  de  trèûe  à  Houtain , 

Bousval  et  Baisy-Thy. 
Erythraea  pulchella  Sw.  —  Champs  humides  à  Loupoigne  (Cogniaux  et 

Dandois), 
Verbatcum  Thapsus  L.  —  Bords  de  champs  à  Houtain  et  Baisy-Thy. 
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Verbascum  Ihapsiforme  Scbrad.  —  Dans  les  mêmes  lieux. 
Veronica  polita  Fries.  —  Cbamp  à  Limai  {Ch  Baguet). 

—  peregrina  L.  —  Dans  un  jardin  à  Loupoigne  (Cogniauœ). 
MenUia  saliva  L.  —  Lieux  humides  à  Sart-Dames-Ayelines  el  à  Lou- 
poigne. 

Caiamintha  Acinus  L.  —  Champs  de  trèfle  à  Houlain.  --  Introduit. 
Lamium  incisum  Wilid.  —  Dans  deux  champs  à  Loupoigne. 
Gaieopais  inUrmedia  Vill.  —  Bords  d'un  cbamp  pierreux  à  la  Roche  ol 
sous  Baisy-Tby. 

—  speciosa  Mill.  -    Ctamp  de  pommes  de  leri*e  à  M anage  (  Co^ 
gniaux). 

Drunella  alba  Pall.  —  Champs  de  trèfle  à  Houtain.  —  Introduit. 

Asperula  odorata  L.  —  Bois  entre  iloutain  et  Rêves. 

Galium  erectum  Huds.  —  Abondant  dans  un  champ  de  trèfle  à  Baisy-Tby. 

—  InlroduiL 

Cirsium  lanceoicUum  L.  var.  ;B.  nemorale  {€.  nemorale  Rchb.).  —  Bois  à 
Baisj-Tby  et  à  Mont*Saint-Guibert. 

Lappa  glabra  Lmk.  var.  /3.  nemorosa.  —  Bois  à  Senefle. 

Centaurea  Scabiosa  L.  —  Cbamp  à  Loupoigne. 

—        solstitialis  L.  —  Champ  de  luzerne  à  Sart-Dames-A vélines 

{Cogniaux  et  Dandois);  lieux  incultes  et  dans  Je  trèfle  à  Vieux- Genap|>e 
et  à  Houtain. 

Anthémis  arvensis  L.  —  Champs. 

Gnaphalium  ulignosum  L.  var.  /3.  pilulare  Koch.  —  Champs  humides  à 
Loupoigne  {Cogniaux). 

Fiiago  apictUata  G.  £.  Smith.  —  Bords  d'un  chemin  salilonneux  à  Bousval. 

Erigeron  acris  L.  var.  /3.  serotinus  Weihe.  -—  Lieux  montueux,  car- 
rières et  vieux  murs  à  Arqneunes  et  Feluy. 

Barkhausia  setosa  Hall.  61.  —  Champs  de  trèfle  à  Baisy-Tby  et  Houtain. 

—  Introduit. 

Uelminthia  echioides  Gaertn.  —  Celte  espèce  ainsi  que  Lotus  tenuis  Kit. 

sont  assez  abondants  dans  les  champs  de  trèfle  et  les  lieux  incultes  à 

Loupoigne,  Baisy-Tby,  Houtain  et  Vieux-Geuappe. 
Polygonum  minus  Huds.  •—  Étang ,  champs  humides  et  rigoles  de  prai- 
ries âk  Sart-Dames-Aveiiiies. 
-—         dumetorum  L.  —  Haies  à  Loupoigne. 
Neottia  Nidus-avis  L.  —  Bois  à  Ways. 
Carex  diandra  Rolb.  —  Prairie  tourbeuse  à  Ways. 
Eriophorum  UUifolium  Hoppe.  —  Prairies  tourbeuses  à  Ways  et  à  Lou- 

Ifoigne. 
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Digitaria  sanguinalis  Scop.  —  Lieux  cullivés  à  Loupoigne. 

Avena  slrigosa  Schreb.  —  Bords  de  champs  à  Sart-Dames-Aveliaes  et 

Ways. 
Bromus  asper  Murr.  —  Bois  montueux  et  haies  à  Feluy ,  Houtain  et 
Loupoigne. 

—  commuUUus  Schrad.   —  Bords  d'uu  champ  humide  à  Lou- 

poigne. 

—  racemosus  L.  —  Prairies  et  Champs  humides.  —  Assez  abondant. 
Fesiuca  duriuscuUi  L.  var.  (i.  glauca.  —  Lieux  arides  et  vieux  murs  à 

Genappe. 
Asplenium  septentrionale  L.  -—  Rochers  à  Ways  {Cogniaux). 


Une  excursion  botanique  dans  le  Luxembourg  français, 
par  Armand  Thielens. 

Il  y  a  quelques  années,  habitait  à  Thionville,  en  Lor- 
raine ,  M.  le  docteur  A.  Warion ,  médecin  militaire.  Cest 
un  de  mes  meilleurs  amis  et  un  bon  correspondant  à  la 
générosité  duquel  mon  herbier  de  plantes  étrangères  doit 
un  notable  accroissement. 

A  cette  époque,  je  recevais  de  l'excellent  botaniste  lor- 
rain, à  rentrée  de  chaque  hiver,  un  fascicule  des  plantes 
qu'il  avait  récoltées  aux  environs  de  Thionville  et  de 
Metz. 

J'étais  heureux  d'admirer  les  magnifiques  espèces  que 
chacun  de  ses  envois  m'apportait;  et,  désireux  d'observer 
sur  place  toutes  ces  belles  choses,  je  me  promettais  bien 
d'aller  voir  un  jour  ce  pays  et  de  juger  par  moi-même  de 
la  richesse  de  la  végétation  de  ces  lieux.  D'ailleurs  j'avais 
reçu,  à  différentes  reprises,  les  invitations  les  plus  pres- 
santes de. mon  ami  Warion.  Voir  un  confrère,  parler  avec 
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lui  de  la  science  que  Ton  aime ,  raccompagner  dans  ses 
pérégrinations  botaniques,  se  trouver  dans  un  champ  d'ex- 
ploration entièrement  nouveau,  tous  ces  plaisirs  valent 
bien  les  fatigues  du  long  voyage  des  plaines  monotones 
du  Brabant  aux  terrains  jurassiques  de  la  Lorraine. 

L'année  1864  me  fournit  une  occasion  pour  me  rendre 
à  Thionville.  Au  mois  de  juillet,  les  membres  de  la  So- 
ciété royale  de  Botanique  de  Belgique  devaient  aller  her- 
boriser dans  la  région  jurassique  aux  environs  de  Yirton 
et  d'Orval.  Je  fls  partie  de  cette  excursion  dont  les  résul- 
tats ont  dépassé  notre  attente  :  nos  herbiers  en  œnservent 
de  beaux  souvenirs. 

Ce  voyage  me  donnait  un  avant-goût  de  celui  que  j*al- 
lais  entreprendre. 

Nous  ne  venions  d*étudier  qu'une  bande  étroite  des  ri- 
ches terrains  jurassiques.  Pour  me  faire  une  idée  plus  juste 
de  la  flore  si  caractéristique  de  cette  formation ,  je  voulus 
continuer  mon  voyage  jusqu'au  cœur  de  la  Lorraine.  En 
compagnie  de  mon  estimable  confrère,  M.  Félix  Muller,  je 
me  rendis  à  Thionville,  où  nous  attendait  le  docteur  Wa- 
rion;  notre  visite  en  cette  ville  fut  malheureusement  de 
courte  durée  :  par  un  fâcheux  contre-temps,  notre  confrère 
venait  de  recevoir  Tordre  de  se  rendre  immédiatement  à 
Mascara  (Algérie).  Néanmoins,  les  deux  jours  que  nous 
pûmes  passer  auprès  de  lui  furent  largement  mis  à  profit. 
Bien  que  nous  n'ayons  pu  explorer  que  les  environs  im- 
médiats de  Thionville  et  que  nos  courses  fussent  peu  lon- 
gues, nous  revenions  chaque  soir  le  vasculum  rempli  de 
rares  et  intéressantes  espèces.  Ayant  manifesté  le  désir 
de  revoir  un  jour  non-seulement  les  lieux  que  nous  avions 
visités,  mais  encore   les   riches   localités  de  Remilfy, 
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Sierck,  etc.,  le  docleur  Warion  me  dressa  uo  plao  de 
voyage  et  me  fournit  des  notes  sur  les  stations  des  plantes 
les  plus  rares  des  environs  de  Thionville.  C'est  ainsi  qu'à 
l'aide  de  ces  précieux  renseignements  Je  pus  entreprendre 
une  seconde  excursion  en  Lorraine,  le  20  juillet  1866. 

Avant  d^aborder  mon  récit ,  je  veux  répondre  à  Tobjec- 
tion  qui  pourra  m'étre  faite  et  qui  sera  suggérée  par  la 
seule  lecture  du  titre  de  cette  notice ,  à  savoir  qu'il  n'y  a 
pas  d'utilité  ou  qu'il  y  a  peu  d'avantage  pour  nos  bota- 
nistes à  connaître  la  flore  d'un  pays  situé  à  quelques  lieues 
des  frontières  belges. 

L'herborisateur  qui  a  exploré  la  partie  septentrionale 
de  la  Lorraine,  le  bas  Luxembourg  belge  et  la  partie  mé- 
ridionale de  notre  zone  calcareuse  aura  remarqué  que  ces 
trois  contrées  présentent  des  flores  qui ,  si  elles  ne  sont 
pas  identiques,  ofiTrent  du  moins  une  grande  analogie. 

T^s  terrains  jurassiques  des  environs  de  Virton ,  d'Orval 
et  d'Arlon  ont  surtout  des  rapports  très-intimes  avec 
ceux  de  la  Lorraine;  ils  appartiennent  aux  systèmes  lia- 
sique  et  bathonien  qui  occupent  en  Lorraine  une  étendue 
considérable  de  la  surface  du  sol. 

C'est,  je  crois,  rendre  service  aux  botanistes  de  la 
partie  méridionale  de  la  Belgique  que  de  leur  donner  le 
(ableau  de  la  végétation  d'une  contrée  située  à  quelques 
lieues  de  leur  champ  habituel  d'exploration. 

Le  midi  du  Luxembourg  n'est  guère  connu  des  ama- 
teurs; assez  peu  de  plantes  y  ont  été  observées  jusqu'à  ce 
jour,  mais  ce  qu'on  y  a  trouvé  est  tellement  rare  qu'il 
fait  assurément  espérer  de  nouvelles  découvertes  et  un 
succès  complet  aux  botanistes  résidants  qui  voudront  en- 
treprendre des  recherches  suivies  et  intelligentes  dans  ce 
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pays,  dont  plusieurs  points  iront  pas  encore  été  visités. 
Chaque  fois  que  j'en  ai  eu  Poccasion,  j*ai  attiré  l'attention 
de  mes  confrères  luxembourgeois  sur  les  diverses  plantes 
lon*aines  que  je  crois  devoir  exister  dans  leur  contrée. 

J*ai  rédigé  mon  travail  surtout  au  point  de  vue  belge; 
d'ailleurs,  n'y  eùt-il  aucun  rapport  entre  les  terrains  géolo- 
giques de  la  Lorraine  septentrionale  et  ceux  du  Luxem- 
bourg belge  et  hollandais  que  je  me  croirais  encore  en 
droit  de  parler  de  cette  partie  du  pays  que  j'ai  explorée. 
Il  y  a  un  siècle  et  demi,  ce  territoire  dépendait  du  Luxem- 
bourg: Thionville,  Longwy,  Montmédy  étaient  belges  et 
un  traité  les  a  cédés  à  la  France  sous  Louis  XIV.  C'est  là 
le  motif  qui  m'a  engagé  à  donner  pour  titre  à  la  présente 
notice:  Excursion  botanique  dans  le  Luxembourg  fran- 
çais. 

La  matinée  du  20  juillet  fut  consacrée  à  la  visite  des 
fortifications  et  des  grands  fossés  qui  entourent  Thion- 
YÎlle.  Bien  que  la  saison  fût  déjà  avancée,  j'y  récoltai 
néanmoins  une  grande  quantité  d'espèces  curieuses.  Je  pus 
encore  trouver  :  Salvia  pratensis  L.,  que  l'on  indique,  dans 
le  Luxembourg,  à  Harnoncourt,  Reseda  lutea  L.,  qu'on  ne 
voit  qu'à  Torgny,  Thymus  Chamaedrys  Fries  et  Sedum 
boloniense  Lois.,  qu'on  doit  rechercher  attentivement  dans 
les  terrains  jurassiques  belges. 

Sur  les  pelouses,  on  voyait  Trifolium  repens  L.  var. 
phyllanthum  Ser.,  dont  les  divisions  du  calice  sont  trans- 
formées en  folioles  et  dont  les  pédicelles  sont  plus  allon- 
gés que  dans  le  type.  Au  même  endroit,  se  trouvaient  : 

Carduus  natans  L.,  Il         Centaurca  microptilon  Godr., 

Centaarea  Scabiosa  L.,  ||  —       nigrescens  Willd. 

—       Jacea  L., 
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Non  loin  de  là,  croissaient  :  Eryngium  campes tre  L., 
Centaiirea  Calcitrapa  L,,  Lappa  officinalis  AIL,  toutes 
plantes  qu'on  n*a  pas  jusqu'à  ce  jour  observées  dans  la  ré* 
gion  jurassique  belge,  Cirsium  eriophorum  Scop.,  et  Lappa 
tomentosa  Lmk.,  qu'on  n'indique  qu'à  Orval. 

J'y  ai  aussi  vu  quelques  pieds  d'Euphorbia  verrucosa  L., 
qui  serait  une  si  bonne  acquisition  pour  notre  flore  indi- 
gène. Au  bord  des  fossés  humides,  j'ai  observé  Melilotm 
macrorrhizus  W.  et  K.,  Veronica  Anagallis  L.  var.  awa- 
galtiformis  Bor. ,  Typha  angustifolia  L. ,  Alopecuru$  ful^ 
vus  Sm.,  et  le  curieux  Alopecurus  utriculatus  Pers.,  que 
Ton  devra  rencontrer  dans  les  prairies  de  la  province  de 
Luxembourg. 

Dans  les  fossés  remplis  d'eau,  croissent  :  Potamogetotk 
perfoliatus  L.,  Polamogeton  pusillus  L.,  Limnantheinum 
nymphaeoides  Lmk.,  indiqué  autrefois  dans  le  bas  Luxem- 
bourg, à  Étalle,  et  Hydrocharis  Marsus^ranae  L.,  signalé 
à  Arlon  et  qui  est  une  des  plantes  les  plus  caractéristi- 
ques de  la  flore  palustre  de  notre  région  septentrionale; 
au  bord  de  l'eau ,  on  voit  :  Oenanthe  fislulosa  L.  et  Buto^ 
mus  umbellalus  L. 

Sur  une  pelouse  sèche,  devant  l'hôpital  militaire,  on 
trouve  de  nombreux  pieds  du  rarissime  Verbascum  pulve^ 
rulenlum  VilL,  qui,  en  Belgique,  n'est  seulement  indiqué 
que  dans  le  Hainaut  méridional. 

Je  consacrai  l'après-midi  de  ce  premier  jour  d'herbori- 
sation à  parcourir  les  grandes  pelouses  et  les  pacages  qui 
bordent  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  Ce  sont  des  terres 
d'alluvion,  couvertes  en  divers  endroits  de  cailloux,  de 
graviers  et  de  pierres. 

Une  puissante  couche  de  diluvium  est  répandue  tout 
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le  long  du  cours  de  la  Moselle.  La  nature  de  ce  dépôt 
est  celle  des  différentes  formations  qui  affleurent  dans  la 
vallée  de  cette  rivière;  il  y  forme  des  couches  étendues  et 
quelquefois  d*une  épaisseur  très-grande. 

Dans  la  plaine,  on  le  retrouve  sous  forme  de  cailloux 
roulés,  de  sable  et  de  limon,  le  long  du  cours  de  toutes 
les  rivières  qui,  comme  la^oselle  et  la  Meuse,  prennent 
leur  source  dans  la  chaîne  des  Vosges. 

Ce  diluvium  se  rencontre  aussi  à  une  grande  distance 
des  rives  de  la  Moselle  et  à  une  hauteur  quelquefois  plus 
élevée  que  le  niveau  actuel  des  plus  hautes  eaux  :  on  en 
retrouve  des  dépôts  couvrant  de  grands  espaces  dans  la 
vaste  plaine  située  entre  Metz  et  Thionville. 

Ces  alluvions  anciennes  ont  une  influence  marquée  sur 
la  dispersion  des  espèces  végétales  et  il  serait  curieux  de 
reconnaître  un  jour  les  plantes  vosgiennes  qui ,  au  moyen 
de  ces  dépôts,  ont  pu  se  répandre  dans  les  vallées  des 
fleuves  et  des  rivières  qui  descendent  des  montagnes  cris- 
tallines des  Vosges. 

En  passant  près  de  la  station  du  chemin  de  fer,  je  pus 
faire  une  ample  récolte  du  rare  Bromus  inermis  Leyss. 

Dans  les  graviers  de  la  rivière,  on  rencontre  :  Herniaria 
glabra  L.,  Lepidium  ruderale  L.,  Leersia  oryzoides  Sw., 
Mentha  rotundifolia  L.,  Silène  conica  L.,  qu*on  voit  dans 
les  moissons  entre  Chantemelle  et  Vance  (Belgique),  La* 
tnium  maculatum  L,  qu'on  observe  à  Virton,  Latour  et 
Ruette.  On  y  voit  également  plusieurs  autres  plantes  que 
l'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  trouver  dans  notre  région 
jurassique,  mais  qui  doivent  probablement  y  exister;  ce 
sont  :  Nasturtium  anceps  J)C..,Medicago  minima  Lmk.,  tfen- 
tha  $ylvestris  L.,  Mentha  gentilis  L.,  Mentha  Pulegium  L., 
Pulicaria  vulgarU  Gârtn.,  Lacluca  saligna  L. 
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Sur  la  rivière,  flottent  :  Ranunciilus  fluitans  L.,  Ranun^ 
culus  aquatilis  L.,  et  Nuphar  luteum  Sibtb.  et  Sm. 

Dans  les  pâturages  secs  et  arides,  se  trouvent  dispersés 
un  grand  nombre  de  pieds  de  Thaliclrum  majus  Jacq., 
qui  est  commun  sur  toute  la  formation  jurassique  de  la 
Lorraine.  Cette  espèce  descend  en  outre  dans  les  prairies 
des  vallées  et  jusqu'aux  bords  de  la  Meurthe,  de  la  Moselle 
et  de  la  Meuse.  Thaliclrum  flavum  L.,  que  nous  voyons 
assez  répandu  en  Belgique ,  semble  être  rare  ici  et  remplacé 
par  Tfialictrum  majus  Jacq.  Comment  se  fait-il  que  cette 
dernière  espèce  n'ait  pas  encore  été  rencontrée  sur  les 
frontières  méridionales  du  Luxembourg  et  dans  la  vallée 
de  la  Meuse  belge,  où  nous  voyons  cependant  un  grand 
nombre  de  plantes  lorraines  étendre  leur  aire  de  dispersion  ? 
N'est-ce  pas  cette  plante  que  M.  Mathieu,  dans  sa  Flore  gé- 
nérale de  Belgique,  a  décrite  sous  le  nom  de  Thaliclrum 
minus  et  qu'il  dit  avoir  trouvée  au  bord  des  rivières  à 
Yvoir  (Namur)?  De  Cloet  signale  aussi  un  Thaliclrum 
majus  dans  les  environs  de  Dinant.  Est-ce  l'espèce  lor- 
raine ou  est-ce  Thaliclrum  minus  L.?  Tiuant,  dans  sa 
Flore  Luxembourgeoise  y  parle  également  d'un  Thaliclrum 
majus  DC,  qu'on  rencontre  fréquemment  dans  les  brous- 
sailles au  delà  de  Schengen  (grand-duché  de  Luxem- 
bourg). Des  recherches  ultérieures  pourront  nous  dire  si 
Thaliclrum  majus  Jacq.  se  rencontre  en  Belgique. 

Au  mémo  lieu ,  on  trouve  diverses  plantes  que  j'avais 
déjà  observées  sur  les  fortiGcations  de  la  ville;  ce  sont  : 


Garduus  nutans  L., 
Gentaurea  Galcitrapa  L^ 

—  Jacea  L., 

—  microptilon  Godr., 


Gentaurea  nigresccns  Willd., 
Girsium  eriophoram  Scop., 
Ëryngium  campestre  L., 
Lolium  perenne  L.  var.  crislaUiin. 


Le  lendemain,  21  juillet,  dès  cinq  heures  du  matin,  je 
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me  trouvais  aux  portes  de  la  ville,  accouipagué  (l*un 
guide  qui  devait  me  conduire  dans  ma  nouvelle  course  et 
porter  en  même  temps  tout  mon  attirail  de  botaniste,  car 
la  course  que  j'allais  faire  promettait  d'être  longue  et  fati- 
gante. Il  s'agissait  de  visiter  les  environs  de  Tliionville 
dans  un  rayon  de  cinq  à  six  kilomètres,  de  façon  cepen- 
dant à  ne  pas  trop  m'éloigner  de  mon  centre  d'exploration. 
Je  ne  dirai  pas  d'une  manière  détaillée  les  endroits  que 
j'ai  explorés;  je  m*appliquerai  seulement  à  donner  un 
aperçu  sur  la  statistique  végétale  des  environs  de  Thion- 
ville,en  groupant  les  diverses  plantes  que  j'ai  rencontrées 
selon  leurs  stations  naturelles.  Je  diviserai  les  notes  de 
mon  journal  en  cinq  sections. 

A.  —  Plantée  des  moissons,  des  champs,  des  cultures  et  des 
prairies  artificielles, 

i""  Étaient  abondantes  les  espèces  ci-dessous  : 


Adonis  aestÎTalis  L.,* 
Ranonculus  sardous  Crantz, 
Delphinium  Consolida  L., 
U)eris  amara  L., 
Caacalis  dancoides  L^ 
Orlaya  grandiflora  Hoffm., 
Turgenia  latifolia  Hoffm., 
Myosotis  arenaria  Schrad., 
—     versicolor  Sm., 


Galeopsis  angusUfolia  Ehrh., 
Valerianelia  Auricula  DC, 
—         denUta  Poil., 
Euphorbia  platyphyllos  L., 
AUium  vincale  t., 
Oplismenus  Cnis-galli  Kuntb, 
Avena  fatua  L^ 
Bromus  an-ensis  L. 


On  devra  rechercher  dans  les  moissons  du  bas  Luxem- 
bourg les  espèces  suivantes  qui  n'y  ont  pas  encore  été  ob- 
servées : 

Adonis  aestiTalis,  ||        Oplismenus  Crus-galli, 

Galeopsis  angnstifolia,  Il        Avena  fatua. 

Valerianelia  Auricula,  » 
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2*  Les  plantes  messicoles  ci -après  étaient  moins  ré- 


ues  : 

Adonis  flammea  Jacq., 
Spcrgularia  segeUlis  Penil, 
Fumaria  Vaillantii  Lois^ 
Sinapis  alba  L., 
Gamelina  foetida  Pries, 
Lathyrus  hirsutus  L^ 


Trifolittm  elegans  Savi, 

—  capillatom  Dmrt, 
Stachys  recta  L^ 

—  annua  L^ 
Teucrium  Botrys  L^ 
Aristolochia  ClematiUs  L. 


On  trouvera  probablement  dans  les  terrains  jurassiques 
belges  : 

Adonis  flammea,  u        Lathyrus  hirsutus. 

Spergularia  segetalis ,  || 

P  Des  espèces  ci-dessous,  je  n'ai  pu  récoller  que  quel- 
ques pieds  : 

Camelina  sylvestris  Wallr.,  ii        Ajuga  Chamacpitys  Schreb., 

Fumaria  densiflora  DC^  Cusouta  Epilinum  Weihe, 

Vicia  lutca  L.,  ||        Cola  tinctoria  J.  Gay. 

Hormis  Ajuga  Chamaepitys  et  CuscutaEpilinum^iouies 
ces  rares  espèces  n'ont  pas  encore  été  vues  dans  les  envi- 
rons d'Arlon,  d'Orval  et  de  Virton. 


B.  —  Plantes  des  prairies  fertiles  et  des  bords  herbetix  des  eaux. 

On  trouve  : 

Hypericum  tetrapterum  Pries,         ||        Trifolium  ochroleucum  Lu, 
Nastnrtium  palustre  DC,  Lotus  tenuis  Kit., 

Nelilotus  macrorrhizus  W.  et  K.,    ||        Erythraea  pulchella  Fries. 

Les  deux  dernières  espèces,  que  Ton  rencontre  assez 
communément  en  Belgique,  n'ont  pas  encore  été  obser- 
vées dans  la  région  jurassique  du  même  pays. 
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C.  —  Dans  celte  section,  je  réunis  les  plantes  qui  croissent  aux  bords 
des  chemim,  dans  les  Ueux  vagues,  au  pied  des  murs  et  sur  les 
décombres. 


Saponaria  offlcinalis  L^ 
Cirsiain  eriophorum  Scop., 
Gardaus  notans  L., 
Helichrysmn  arenariom  DC  (très- 
rare  à  Parth  près  de  Thionville  ], 


Euphorbia  Cyparissias  L., 
Verbascum  Blattaria  L., 
Euxolus  viridis  Moq.-Tand^ 
Chenopodiam  Vulraria  L., 
—        urbicum  L. 


Les  quatre  dernières  plantes  citées  manquent  aux  ter- 
rains jurassiques  de  notre  frontière  méridionale. 


D.  —  Plantes  des  coteaux  et  des  pelouses  sèches. 


J*ai  spécialement  remarqué  : 


Silène  fenosa  Gil., 
Alsine  tennifoUa  IVlibIg., 
Reseda  lutea  L., 


Alyssum  calycinum  L., 
Sorbus  latifolia  Pers., 
Crépis  praemorsa  Taasch. 


Sorbus  latifolia  Pers.,  type  voisin  de  Sorbus  Aria 
Crantz,  fréquemment  cultivé  dans  nos  parcs,  pourra  peut- 
être  se  rencontrer  indigène  dans  la  région  jurassique  du 
Luxembourg;  peut-être  y  constatera-t-on  aussi  la  présence 
de  Crépis  praemorsa  Tauscb.,  qui  est  commun  dans  les 
bois  du  calcaire  jurassique  des  départements  de  la  Meur- 
the,  de  la  Moselle,  de  la  Meuse  et  des  Vosges! 

E.  —  Espèces  sylvaliques  du  calcaire  jurtusique. 

Les  espèces  de  cette  catégorie  sont  nombreuses  et  inté- 
ressantes; voici  celles  que  j'ai  pu  rencontrer  : 


Ranimculus  aaricomus  L., 
—        nemorosus  DC^ 


Aquilegia  Tolgaris  L., 
Diantbus  Anneria  L» 
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Malva  Alcea  L., 
Hypericum  montanum  L., 
Gircaea  lutetiana  L., 
Lonicera  Xylosteum  L., 
Trifolium  rubens  L., 
Galium  sylvaticum  L., 
—      erectum  Huds^ 


Galium  sylfeslre  Poil., 
Inula  salicina  L., 
Gentiana  Gniciata  L., 
Phalangium  ramosum  Lmk., 
Lnzula  nemorosa  Poil., 
Tamos  communis  L., 
Melica  nutans  L. 


Trifolium  rubens  et  Phalangium  ramosum  ^  qui  sont 
cultivés  dans  nos  jardins,  n'échapperont  pas  à  Tatlention, 
s'ils  existent,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  dans 
la  région  jurassique  belge;  ils  sont  Tun  et  l'autre  très- 
communs  en  Lorraine. 

La  troisième  journée  d'herborisation  fut  employée  à 
aller  visiter  le  village  de  Remilly  et  quelques  autres  loca- 
lités voisines.  Cet  endroit  est  situé  entre  Thionville  et 
Metz,  et  une  voie  ferrée  y  conduit. 

J'allais  étudier  une  végétation  tout  autre  que  celle  que 
j'avais  vue  jusque-là  en  Lorraine,  car  j'allais  explorer  des  . 
marais  salants  et  des  prairies  salées.  Dans  cette  partie  de 
la  France,  on  trouve  fréquemment  des  terres  imprégnées 
de  chlorure  de  sodium. 

Les  principaux  marais  salants  se  trouvent  à  Test  de 
Metz  et  de  Nancy,  à  Dieuze,  Marsal,  Vie,  Château-Salins, 
Rosbruck,  Forbach,  Salzbronn,  Kôchong,  Diemeringen  près 
de  Bitche,  Cocheren,  Giriwiller,  Aubécourt,  Morhange. 

J'étais  heureux  de  revoir,  à  environ  cinquante  lieues  de 
nos  côtes,  plusieurs  plantes  curieuses  du  littoral  belge  et 
des  bords  de  l'Escaut. 

Pour  se  rendre  aux  marais  salants,  on  doit,  à  la  des- 
cente du  train,  traverser  dans  toute  sa  longueur  le  village 
de  Remilly;  alors  on  ne  tarde  pas  d'arriver  à  de  grandes 
prairies  humides  reposant  sur  un  fond  de  marnes  irisées. 
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Ces  marnes  sont  Irès-étendues  dans  la  région  des  sa- 
lines; elles  sont  mélangées  de  grès  et  de  gypse;  elles 
constituent ,  en  général ,  un  sol  argilo-calcaire  assez  com- 
pact et  retenant  facilement  l'eau.  Le  sous-sol  étant  très- 
peu  perméable,  on  y  observe  de  nombreux  étangs  avec 
foule  de  plantes  aquatiques. 

Ces  marnes  irisées  nourrissent  quelques  espèces  qu'on 
ne  trouve  en  Lorraine  que  sur  cette  formation,  mais  elles 
sont  concentrées  exclusivement  sur  les  points  ou  le  sol 
est  imprégné  d'eau  salée.  C'est  le  cas  pour  les  prairies 
de  Remilly,  où  l'on  rencontre  au  bord  des  eaux  sau- 
màtres  : 


Spergularia  salina  Presl,  Il        Triglochin  maritimum  L., 
Aster  Tripoliam  L.,  Zannicbellia  palustris  L., 

Salkornia  herbacea  L^  Glyceria  distans  Whibg. 

Atriplex  hastata  L.  var.  salina^  || 


Du  reste,  ces  plantes,  qui,  en  Lorraine,  restent  fidèles 
aux  marnes  irisées,  se  voient  dans  d'autres  pays  sur  le 
muscbeikalk  et  le  grès  bigarré,  autres  étages  du  terrain 
triasiquc,  et  surtout  dans  les  sables  et  les  limons  des 
côtes  maritimes,  où  l'influence  du  sel  se  fait  sentir.  Leur 
apparition  dans  le  keuper  est  donc  un  accident  et  leur 
présence  sur  le  sol  lorrain  n'est  pas  liée,  directement  du 
moins,  à  cette  formation. 

Je  quittai  à  regret  la  petite  colonie  de  plantes  halo- 
philes  que  je  venais  d'observer,  car  il  me  fallait  encore 
ce  jour-là  visiter  d'autres  localités  intéressantes  voisines 
de  Remilly.  Je  repris  le  chemin  du  village  pour  suivre 
ensuite  la  route  de  Vaimehaut.  Je  traversai  le  chemin  de 
fer  et  je  me  mis  à  explorer  les  fossés  et  les  prairies  qui  se 
Tome  V.  20 
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présentèrent  devant  moi.  Je  vis  là,  en  assez  grande  abon- 
dance, les  espèces  suivantes  : 


MyosoUs  caespitosa  C.  F.  Schultz, 
Rumex  maritinms  L.,  || 


Aconis  Calamus  L. 


En  continuant  le  chemin  de  Vaimehaut,  on  trouve  dans 
les  b^ies  et  les  moissons  qui  sont  à  droite  ou  à  gauche  : 


Adonis  aestiTalis  L^ 
Erysimum  orientale  R.  Br., 
Chaerophyllum  bulbosum  L,, 
Astracalus  glycyphyllos  L., 


AstragalusCkerL^ 
Vicia  tenuifolia  Roth, 
Lactuca  perennis  L. 


Chaerophyllum  bulbosum  y  qui  est  cultivé  dans  nos 
jardins  potagers,  pourra  peut-être  se  rencontrer  indigène 
ou  naturalisé  en  Belgique.  Astragalus  Cicev  doit  être 
recherché  dans  la  région  jurassique  du  Luxembourg.  De 
Vainiehaut,  on  peut  s'acheminer  vers  le  moulin  de  Vit- 
tancourt,  situé  sur  les  bords  de  la  Nied.  Là,  dans  les  fossés 
et  les  flaques  d*eau ,  on  observe  : 


Hipporis  vttlgaris  L., 
Rumex  maritimus  L., 
Lemna  gibba  L^ 
—    polyrrhiza  L., 


Polamogeton  pusUlus  L, 

—  perfoliatus  L., 

—  pectinatus  L^ 

—  tricboides  Cbamisio. 


Je  pris  ensuite  un  sentier  bordé  de  champs  et  de  mois- 
sons, où  Ton  remarque  les  plantes  suivantes  : 


Saponaria  Vaccaria  L*, 
Alûiaea  hirsuta  L., 
Erysimum  orientale  R.  Br^ 
Mecjica^  ^enticulata  WW^-» 
tathyrus  hirsutus  L., 


Turgenia  latUblia  Hoffm^ 
Orlaya  grandiflora  VLoiïm., 
Caucalis  daucoides  L., 
Eopborbiq  stricta  L. 
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Un  grand  chemin  vienl  bientôt  couper  ce  sentier;  je  le 
suivis  jusqu'à  l'endroit  où  il  traverse  la  roule  de  Metz  à 
Arriance.  Ce  chemin  est  bordé  à  sa  gauche  par  un  bois, 
où  j'ai  découvert  quelques  pieds  du  rare  Campanula  Cer- 
vicaria  L.  Prenant  ensuite  la  route  d'Arriance,  j'arrivai 
devant  une  forêt  dont  je  longeai  la  lisière  jusqu'aux  tour- 
bières de  Faux-en-Forét.  Le  tapis  végétal  de  cet  endroit 
est  riche  en  espèces  hygrophiles;  j'y  ai  constaté  : 


Samohis  Valerandi  U, 
GalJum  oligiDOsum  L., 
Utricularia  Tulgaris  L^ 

—       minor  iu, 
Triglocbin  palustre  L., 
Potamogeton  paaillus  L^ 


Juncus  oblusiflorus  Ëhrh., 
Carex  distans  L^ 
Cladium  Mariscus  R.  Br., 
Scboenos  nigricans  L., 
Ghara  hispida  L. 


Remarquons  en  passant  que  plusieurs  de  ces  plantes 
affeetàoiinent  les  terrains  salés.  Dans  la  forêt,  non  loin  de 
ces  tourbières,  j'ai  découvert,  à  ma  grande  joie,  Inula 
Helenmm  L.,  et  Phyteuma  orbiculare  L.  dont  l'indigénat 
en  Belgique  est  devenu  problématique. 

Le  soir  du  même  jour,  je  repris  le  train  pour  Thion- 
vîlle;  car  le  lendemain  je  devais  me  trouver  à  Sierck,  que 
je  désirais  visiter  avant  de  terminer  mon  exploration  bo- 
tanique. Sierck  est  un  gros  bourg  situé  à  environ  cinq  kilo- 
mètres de  Thionville.  Dans  les  moissons  de  cette  localité, 
outre  les  diverses  espèces  que  j'ai  déjà  notées  dans  une 
précédente  herborisation,  je  rencontrai  encore  : 

Cota  tinctoria  J.  Gay,  Il        Filago  germanica  L^ 

Filago  spathulata  Prcsl,  ||        Anagallis  coerulca  Schreh. 

Dans  les  bois  et  sur  les  coteaux,  on  voit  une  grande 
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quantité  de  plantes  intéressantes,  parmi  lesquelles  je  citerai  : 


Dianthus  Armeria  L., 

Linum  Leonii  F.  Schultz, 

Sedum  elegans  Lej., 

Âjuga  genevensis  L., 

Scnecio  sylTaticus  L., 
--      erucaefolius  L., 
—       Fuchsii  GmeL, 

Barkhausia  taraxacifolia  DC, 


Pbysalis  Alkekengi  L^ 
YiDcetoxicum  albam  Mill., 
Daphne  Mezereum  L., 
Buxus  sempervirens  L^ 
Phalangium  ramosum  Lmk., 
Phleum  Boehmeri  Wib., 
Sesleria  coerulea  Ard, 
Melica  nebrodensis  Pari. 


Dans  les  crevasses  des  rochers  quartzeux^  on  voit  : 

Aspleniam  septentrionale  Hoffm.  et  Aspleniom  germanicum  Weis. 

Dans  les  lieux  cultivés  et  aux  bords  des  chemins,  on 
rencontre  : 

Xantbium  strumarium  L.  et  Setaria  glauca  P.  de  BeauT. 

A  Launstrof  près  de  Sierck,  on  trouve  en  assez  grande 
abondance  une  forme  remarquable  de  Solanum  nigrum 
L.,  la  variété  (3.  flavo-viride  Mutcl;  elle  a  des  baies  d'un 
jaune  verdâtre  et  fructifie  plus  tôt  que  la  variété  a.  genui- 
num  Mute],  qui  a  les  baies  noires. 

Le  24  juillet,  je  quittai  la  Lorraine,  fort  satisfait  du 
résultat  de  mes  courses  botaniques  et  en  me  promettant 
de  venir  un  jour  revoir  ce  petit  coin  favorisé  de  la  France. 
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Monographie  des  Fougères ^  par  J.  E.  Bommcr,  conserva* 
teur  des  colleclions  de  la  Société  royale  d'Horliculture 
de  Belgique  (Jardin  botanique  de  Bruxelles). 

PRÉFACE. 

En  entreprenant  uue  monographie  des  Fougères,  je  ne 
me  suis  pas  dissimulé  les  difficultés  de  la  tâche  que  je 
m'imposais.  Le  travail  que  je  présente  aujourd'hui  au  pu- 
blic est  un  essai  que  j'expose  avec  le  désir  de  répandre 
davantage  la  connaissance  des  plantes  si  élégantes  et  si 
gracieuses  qui  composent  cette  classe,  la  plus  belle  de  la 
cryptogamie  vasculaire. 

Depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  les  Filicinées  ont  été 
traitées  monographiquement  par  plusieurs  auteurs  :  Bern- 
hardi,  Swartz,  Willdenow,  Kaulfuss,  Kunze,  Desvaux, 
firongniart,  Schott,  Presl,  Hooker,  Fée,  von  Schlecbtendal, 
Mettenius,  Moore,  Smith,  Mitde,  etc.,  sont  les  savants 
auxquels  nous  devons  des  travaux  sur  ces  plantes.  Quel- 
ques physiologistes  ont  enfin  découvert  les  phénomènes  si 
longtemps  inconnus  de  la  fécondation  des  Fougères.  Ils  sont 
parvenus  à  constater  dans  ces  végétaux  la  présence  d'or- 
ganes mâles  (anthéridies)  et  femelles  (archégones)  dont  on 
soupçonnait  à  peine  l'existence.  Les  travaux  de  Kaulfuss, 
I..eszczyc-Suminski,  J.  Miînter,  Nâgeli ,  Henfrey,  Hofmeis- 
ler,  Schacht,  C.  E.  von  Mercklin,  nous  ont  dévoilé,  avec 
les  plus  grands  détails,  les  particularités  éminemment  cu- 
rieuses de  la  reproduction  sexuelle  de  ces  Cryptogames. 

L'anatomie  et  l'organogénie  des  Filicinées  ont  été  ex- 
posées par  von  MohI,  Link,  Meyen,  Ad.  Brongniart, 
Karsten,  W.  H.  de  Yriese,  Harting,  etc.  Je  me  propose  de 
résumer  plus  loin  les  travaux  publiés  sur  la  matière. 

Cette  monographie  sera  divisée  en  trois  sections.  La 
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première  conlieodra  ce  qui  a  rapport  à  la  classification  ;  la 
seconde  sera  consacrée  à  la  description  des  familles,  àTana- 
1  j  se  des  tribus  et  des  genres  ;  la  troisième  formera  le  Species. 

Dans  la  partie  taxonomique,  je  ferai  une  revue  aussi 
complète  que  possible  de  toutes  les  classifications  anté- 
rieures, en  reproduisant  surtout  celles  qui  ont  fait  époque 
dans  la  science,  et  aussi  quelques  autres  dont  la  men- 
tion me  semble  indispensable.  Cette  première  partie  sera 
peut-être  de  quelque  utilité  pour  ceux  qui  voudront  étu- 
dier ces  végétaux  si  intéressants;  ils  pourront  ainsi  s'évi- 
ter la  peine  de  rechercher  les  diverses  classifications  dans 
les  nombreux  ouvrages  que  chacun  n'a  pas  toujours  à 
sa  disposition,  et  dont  malheureusement  nos  principales 
bibliothèques  publiques  sont  dépourvues.  A  ce  propos,  je 
ne  saurais  assez  exprimer  toute  ma  recx)nnaissance  pour  la 
générosité  avec  laquelle  M.  B.  C.  Du  Mortier,  président  "Se 
la  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique,  a  bien  voulu 
me  donner  d'utiles  renseignements  et  mettre  à  ma  disposi- 
tion les  ouvrages  que  renferme  sa  riche  bibliothèque  bota- 
nique, entre  autres  un  exemplaire  du  rarissime  Prodromus 
de  R.  Brown.  Ma  gratitude  est  aussi  acquise  à  MM.  F.  «t 
Ph.  Yander  Maelen,  dont  la  bienveillance  est  suffisamment 
connue  de  quiconque  s'occupe  de  science. 

M.  J.  Linden,  dont  les  voyages  ont  enrichi  la  science 
botanique  de  tant  d'espèces  nouvelles,  a  eu  l'obligeance  de 
m'offrir  des  échantillons  vivants  des  nombreuses  espèces 
de  Fougères  qui  sont  cultivées  dans  ses  serres.  Il  a  ainsi 
contribué  à  faciliter  mes  études,  et  je  suis  heureux  de  pou- 
voir lui  témoigner  ici  combien  son  concours  m'a  été  utile. 

Que  mon  savant  ami  M.  le  professeur  H.  G.  Reichenbacb, 
dont  les  vives  instances  m'ont  décidé  à  publier  cette  mono- 
graphie, veuille  bien  recevoir,  lui  aussi,  l'expression  de 
ma  gratitude  pour  les  précieux  conseils  qu'il  m'a  donnés. 
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I.  —  Classification. 

Jusqu'en  ISââ,  toute  la  Cryptogamie  ne  Tormatt  que  cinq 
ordres  :  les  Champignons,  les  Algues,  les  Hépatiques,  les 
Mousses  et  les  Fougères.  Le  premier  des  botanistes  qui  en- 
treprit de  diviser  les  Cryptoganaes  en  ordres  et  familles 
naturelles  est  notre  honorable  président,  M.  B.  C.  Du  Mor- 
tier. Dans  ses  Commenlationes  botanicae,  publiées  en  1822, 
il  répartit  tous  les  Cryptogames  en  cinq  ordres  et  trente- 
sept  familles.  Cet  exemple  fut  bientôt  suivi  par  tous  les 
botanistes. 

C'est  en  Allemagne  que  furent  jetées  les  premières 
bases  de  la  classification  des  Fougères.  J.  J.  Bernhardi,  en 
1799,  les  divisa  en  deux  groupes  caractérisés  par  les  spo- 
ranges munis  d'un  anneau  et  les  sporanges  dépourvus 
d'anneau  :  Sporangiis  gyro  instruclis,  Sporangiis  gyro 
destituas.  Le  même  auteur,  en  1800,  modifia  son  tra- 
vail en  créant  les  deux  divisions  suivantes  qui  corres- 
pondent à  celles  qu'il  avait  publiées  antérieurement  :  Filices 
gyratae^  Filices  agyratae.  En  1806,  il  donna  une  classifi- 
cation plus  complète,  en  établissant  trois  sous-ordres: 
Gyratae  verae,  Pseudogyratae  et  Agyratae.  Voilà  le  pre- 
mier point  de  départ.  Le  système  de  Bernhardi  ne  tarda 
pas  à  trouver  des  imitateurs.  0.  Swartz ,  dans  son  Gênera 
ei  species  Filicum  (1800)^  divise  les  trente  genres  qu'il 
décrit  en  Filices  annulalae  et  exannulatae;  ce  qui,  sous 
d'autres  dénominations,  n'est  que  la  classification  pro- 
posée par  Bernhardi  peu  de  temps  auparavant.  Dans  son 
Synopsis  Filicum  publié  en  1806,  Swartz  donne  trente-huit 
genres  qu'il  partage  en  Gyratae  soris ,  Spuriae  gyratae 
capsulis  et  Agyratae  capsulis.  Il  en  expose  les  caractères 
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dans  sa  préface,  qui  est  datée  du  20  novembre  1805,  ce 
qui  peut  faire  supposer  qu'il  a  la  priorité  des  Pseudogy^ 
ralae  que  propose  aussi  Bernhardi.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
à  ce  dernier  auteur  que  la  science  est  redevable  d'un  carac- 
tère de  premier  ordre  pour  le  classement  des  Fougères. 

Willdenow  qui,  en  1801,  avait  aussi  divisé  les  Filicinées 
en  annulatae  et  exannulaiae,  publiait,  en  1810,  une  clas- 
sification des  Cryptogames  vasculaires  qui  a  trouvé  peu 
d'imitateurs.  11  les  classe  dans  les  six  ordres  suivants  : 
Gonopleridesy  Stachyopterides ,  Poropterides  ^  Schisma- 
topterides^  Hydropterides. 

Desvaux  (mai  1827)  préconise  comme  caractères  la  déhis- 
cence  des  sporanges  munis  ou  privés  d*anneau.  La  classifi^ 
cation  de  M.  Ad.  Brongniart  (1 828)  est  établie  sur  les  mêmes 
bases,  mais  d'une  manière  plus  complète. 

Kaulfuss  (1827)  s'est  servi  le  premier  du  caractère  lire 
de  la  fronde  involutée  ou  circinée,  auquel  il-ajoute  la  pré- 
sence ou  le  manque  d'anneau  dans  le  sporange. 

Meisner  (1836)  adopte  comme  divisions  primaires  les 
annulatae  et  exannulatae. 

Lindiey  (1845)  n'admet  que  trois  ordres  pour  ses  Fili- 
cales  :  Ophioglossacées,  Polypodiacées  et  Danéacées,  dans 
la  diagnose  desquelles  la  présence  ou  l'absence  de  l'anneau 
entre  en  première  ligne. 

Fée  (1850-1852)  donne  une  classification  plus  complète 
que  celles  de  tous  ses  prédécesseurs.  Elle  a  pour  base  la 
préfoliation  circinale  ou  dressée,  la  présence  ou  l'absence 
de  l'anneau,  le  mode  de  déhiscence  des  sporanges,  etc. 

Payer  (1850)  classe  les  Fougères  et  les  autres  Crypto- 
games vasculaires  selon  que  les  sporanges  sont  distincts 
ou  réunis. 

T.  Moore  (1857)  adopte  les  caractères  fournis  par  les 
sporanges  munis  ou  privés  d'un  anneau. 
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J.  Smîth  (1857-1866)  trouve  des  caractères  dans  le 
mode  de  débiscence  des  sporanges  annelés  ou  exannelés, 
ainsi  que  dans  Tarticuiation  ou  la  continuité  de  la  fronde 
avec  le  stipe  ou  le  rhizome. 

Ce  qui  précède  démontre  que  les  principales  classifica- 
tions des  Fougères  sont  fondées  : 

1.  Sur  la  présence  ou  l'absence  de  Tanneau  dans  le 
sporange; 

2.  Sur  la  débiscence  des  sporanges  munis  ou  privés 
d'anneau; 

3.  Sur  la  préfoliation  dressée  ou  circinée,  les  sporanges 
annelés  ou  exannelés,  leur  débiscence,  etc.; 

i.  Sur  les  sporanges  distincts  ou  réunis; 

5.  Sur  les  sporanges  annelés  ou  exannelés,  Tarticulation 
ou  la  continuité  de  la  fronde  avec  le  stipe  ou  le  rbizorae. 

Toutes  les  classifications  suivantes  sont  textuelles,  ex- 
cepté celles  extraites  des  auteurs  anglais  qui  sont  tra- 
duites en  français. 


i  799.  J.  J.  BERNH ARDI.  —  Tentamen  novae  generum  Filicum 
et  speeierum  earum  Germaniae  indîgenarum  disposUionis 
(Schrader  Journal  fTir  die  Botanik,  t.  1;  Gôtlingen,  1799). 


FILICE8. 

1.  —  Sporangiis  gyro  inslructù. 

m.  Nudis. 

i.  Aci*ostic]min. 

2.  Polypodium.                 3.  Gymnopteris. 

h.  Episporangîo  inslructis. 

a.  Vnivalui. 

4.  Onoclea. 

5.  Poljstichiim. 

6.  Cyathea.                      8.  Asplenium. 

7.  DavaUte.                      9.  HemioniUs. 
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iO.  Dicksonia. 


13.  Adianlum. 


i4.  Trichomanes. 
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b.  Bivaivi, 
il.  Vituria.  li.  Scolopeodrium. 

r.  Hyposporaugk)  ioslructis. 

II.  Perisporangio  inslruclis. 
i5.  Hymcnophyllum. 


11.  —  Sporangiis  gyro  destitutis  iuperne  porit  dehùcentibus, 
i6.  Danaca.  17.  Gleichenia.  18.  MaralUa. 

m.  —  Sporatujm  gyro  desUUUU  valvis  duabus  ad  apice 
ad  basin  dehvtccntibus. 


i9.  Osmunda. 


SO.  Ophioglossuin. 


1800.  J.  J.  BERNH.4RDr.  —  Tentamen  alierum  Filices  in  gê- 
nera redîgendi  (Sehradcr  Journal  fui*  «lie  B^tanik ,  t.  H,  1800  ; 
Gôttingen,  1801). 


1.  -  FILICES  GYRAÏAE. 

m.  Sporangiis  nudis. 
1.  Acrosiichum  Berah.       3.  Polypodium  Hoth.  8.  Gymooptcris  Berali 

^.  Epist>orângio  instracUs. 
a.  Univalvi. 
7.  Cyathea  Smith. 


4.  Onoclëa  Schrcb. 

ë.  Sphaeropteris  Bernh.     8.  Wibelia  Bernh. 

6.  Polystichum  Roth.        9.  Davallia  Smith. 


12.  Dicksonia  L'Huit. 


b.  Bivaivi. 
13.  Vittaria  Smith. 


10.  Aspleuium  Bernh. 

11.  Lindsaea  Dryander. 
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e.  Hyposporangio  iostrucUs. 
1  i.  LoDchilis  Bernh.         15.  Âdiantum  L. 

é.  Perisporangio  instroclis. 
i6.  DeDnstaedtia  Bemh.    -17.  Trichomanes  L 

II.  —  FILICES   AGYRATAE. 

a.  SporaDgiis  uoilocalaribus. 
a.  Nudis, 

a.  Solitariia. 
18.  Osmunda  Bernh.  49.  Danaea  Smith.  tâO.  Huperzia  Beruh. 

0,  Punctatim  aggregatis, 
21.  Strulhopteris  Bernh. 

%  Lineatim  aggregalis. 

2±  Todea  Willdenow?        ai.  Odontopteris  Bcmh.       25.  Ripidium  Bernh. 
S3.  Angiopleris  Hoffm. 

b.  Episporangiis  tectis. 

<x.  Solitariis. 

â6.  Lvcopodium  B«rnli.      â7.  Gisopteris  Bemli. 

(3.  Lineatim  aggregalis. 
38.  Opbioglossuiu  Bernh. 

b.  Sporangiis  â-4-1ocularibus. 

«29.  Tmcsipteris  Bcmh.      30.  Gleichenia  Smith.         31.  Bemhardia  W. 

r.  Sporangiis  multilocularibas. 
3S.  Marattia  Swartz. 
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i  800.  0.  SWARTZ.  —  Gênera  et  species  Filicum  ordine  sys- 
temati'co  redactarum  adiectis  synonymis  et  iconibus  selec- 
tisy  nec  non  spectebus  recenler  delectis ,  et  demum  plurimis 
dubiosis,  ulterius  investigandîs  (Schrader  Journal  fnr  «lie 
BaUnik,  t.  II,  1800;  GôUingen,  1801). 


J.  -  FILICES  ANNULATAE. 

Capsulis  (Sporangia  Hcdw.)  unilociilarîbus,  annula  (Symplokium 
Hcdw.)  articulato  claslîce  dissîliente  cinctis,  —  pracdilae.  Semina 
nuraerosissima. 

Capsulac  diverse  aggregatae. 

*  Nudae. 

i.  Acrostichum  L.  3.  Hemionitis  L.  3.  Polypodium  L. 

%  Menisicum  Schrcb.         4.  Grammitis  Swz. 

**  ludusio  (Willd.  lovolucrum  Srailh.  Perisporangium  Hedw.) 
vario  modo  velalae. 

6.  Aspidium  Swz.  13.  Yittaria  Smilh.  30.  Dicksonia  L  Hérit. 

7.  Asplenium  L.  li.  Onoclea  L.  21.  Gyathea  Smith. 

8.  Gaenopteris  Bcrgii.      15.  BlechDum  L.  22.  Trichomanes  L. 

9.  ScolopcDdrium  Smith.  16.  Woodwardia  Smith.  23.  Hymenophyllum  Smith. 

10.  Diplazium  Swz.  17.  Lindsaea  Dryand.       24.  ScMzaca  Smith. 

11.  LonchitisL.  18.  Adiantum  L. 

12.  Pteris  L.  19.  Davallia  Smilh. 

B,  —  EXANNULATAE. 

Capsulis  absque  annulo  mcdio  dchisccnlibus. 
Capsulae  confcrlac  1.  solitarîae. 

'*'  Uulloculares,  bivalves. 

25.  Osmunda  L.  27.  Gleichenia  Smith.       28.  Angioptcris  Hoffm. 

26.  Lygodiam  Swz. 
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**  fiiulliloculares. 
29.  Danaea  Smiih.  30.  Maratlia  Smith. 


C.  -  GEiNERÂ  (FiLiciBus)  AFPINIA. 

i.  Psilotum  Swartz.  3.  Ophioglossum  L.  4.  Lycopodiam  L. 

2.  Botrjcbium  Swartz. 


^801.  CL.  WILLDENOW.  —  Bemerkungen  ûber  einige  sel- 
tene  Farrenkrâuter;  Erfurl  (1801)  1802. 


I.  STACHYOPTERIDES.  —  Fronde  germinante  non  circînata ,  cap- 
salis  sparsis  longitudinaiitcr  dchiscentibus,  vel  spicatb,  vel  in 
foliorum  axillîs  sessilibus. 

Eqaisetum.  Lycopodium.  Bernhardia. 

II.  FILICES.  —  Fronde  germinante  ci rcinnata,  capsulis  aggregatis 
îrregularitcr  dehiscentibus,  vel  raccraosîs,  vel  in  frondis  superficie 
infcriore  sessilibus. 

(L^anteur  expose,  page  42,  les  caractères  des  Fougères  annelées  et  exannelées, 
mais  il  ne  cite  aucun  genre  de  la  première  de  ces  deux  divisions.} 

Filices  exannulattu  capsulis  unilocularibus. 

Ophioglossum.  Osmundn.  Danaea. 

Hydroglossum.  Todea.  Angiopteris. 

Filicea  exannulatae  capsulis  muUilocularibus, 
GIcicbenia.  marattia. 

III.  HYDROPTERIDES.  —  Fronde  germinante  plernmque  non  cir- 
GÎDnata,  capsulis  sparsis  ad  basin,  vel  in  sinu  frondis  squamis 
oblcctis. 

Pilularia.         SaWinia.         Harsilea.        Isoetes. 
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1805.  J.  J.  BERNHAUDI.  —  Drilter  Versuch  eimr  A  nord- 
nung  der  Farrnkrâuter  (Schradcr  Ncues  Journal  fur  die  Bo- 
tanik,  crslen  Bandes,  zweites  Stiick; Erfurt,  1806). 


GYRATAE  VERAE  (Âchiràdige). 
—  HELICOGYRATAE  (  Schneckenradige  ). 
m.  Sporangîfs  sesiililMiS. 

2.  Hymenopbyllum  ? 
h.  Sporangiis  pedicellatis. 
4.  Sphaeropteris»  5.  Dicksoma. 


i.  Trichomanes. 


3.  Cyathea. 


6  Gymnoptcris. 


I(.  -  CATHETOGYRATAE  (Geradrâdige). 

a.  Sporangiis  pcdicellalis. 

a.  Nudae. 

7.  Meniscium?  8.  Polypodium. 

b.  Episporangiatae. 

*  Sporangiis  puncutim  aggregalis. 

f  Episporangio  universali,  parliali  nullo. 


9.  Onoclca. 


•H*  Episporai^io  universali,  parliallque. 


iO.  Galypterium. 


ttt  Episporangio  parliali,  universali  uutla 
il.  Aspidium.         42.  Cystopteris.         i3.  Wibclia?  14.  Davallia. 

♦♦  Sporangiis  lineatim  aggregalis. 
45.  Asplcnium.  46.  Woodwardia. 
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47.  Hypolepis. 


i8.  Lindsaea? 
-19.  Adiantoin. 
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c.  HypMporaiigialae. 

h.  Sporangiis  sul>sessilibas  et  sessiiibus. 

90.  AUosorus.  3:2.  VitUria. 

Si.  Âcrosticbum. 

SVB^KB*    II. 

PSEUD06YRATAE  { Fahchrâdige). 
I.  —  PLEUROGYRATAE  (SeitenrSdige). 


33.  Dicranopteris. 


34.  Gleiehenia. 

II.  —  ACROGYRATAE  (Spitzenr9dige). 
2S.  LvgQdium.  36.  Schizaea.  37.  Ornithopteris. 

•«■•KB«   111. 

AGYRATÂE  (Ohnràdige). 
I.  Sporangiis  unilocularibus  reticulatis. 
3&  Osmunda.  39.  Todea.  30.  Angiopteris. 

II.  Sporangiis  mullilocularibus  non  coccatis. 
31.  Marattia.  2)1  Dadaea. 

II f.  Sporangiis  unilocularibus  non  reticulatis. 
33.  Opbioglossum.  3k  fiotrychiuni.  35.  Lycopodium. 

IV.  Sporangiis  mullilocularibus  coccatis. 
36.  Tmcsipteris.  37.  Psilolum. 
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i806.  0.  SWARTZ.  —  Synopsis  Filicum  earum  gênera   et 
Species  systeniatice  compleclens;  Kilîac,  1800. 


C0NSPECTU8  Ordinis  Naturalis  Filicum. 


Nudis    . 


Ôyratae  soris 


Indusiatis . 


Spiirie  gyralae  capsulis  .     Rimatis. 


Agyratac  capsulis  . 


j  Mullilocularibus. 
(  Bivalvibus.    .    . 


Acrostichum ,  Menisciiun,  He- 
mionitis ,  Grammitis ,  Taenitis , 
Polypodium. 

Aspidium ,  Asplenium,  Gaenopte- 
riSyScoIopendrium,  Diplaziiun, 
Lonchitis,  Pteris,  Vittaria,  Odo- 
clea ,  Blechnum,  Woodwardia , 
Lindsaea,  Adiantum ,  Gheilan- 
thes,DavaIlia,DicksoDia,  Cya- 
thea,  Trichomanes,  Hymeno- 
phyllum. 

Schizaea,  Lygodium,  Anémia, 
Mohria,  Osmunda,  Todea,  Mer- 
tensia,  Gleichenia,  Angiopteris. 

Maraltia  «  Danaea. 
Bolrychium,  Ophioglossam. 


A.  FILICES  GYRATAE.  -*  Capsulis  ( Sporangta  Hedw.)  unilocula- 

ribus,  gyro  (anoulus  alior..  syiuplokium  Ilcdv.,  ancllus  Pal. 
Beauv.)  arlîculato  elaslico  cînctis,  irrcgulariter  rumpentibus 
—  praedita. 

B.  SPURIE  GYRATAE  S.  RIMATAE.  —  Capsulis  unilocularibos 

distinclioribus,  absque  gyro  distincto,  medio  rima  longitadî* 
nali  altero  latere  debiscentibus. 

C.  AGYRATAE.  —  Capsulis  gyro  carcnlibus. 
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iSlO.  C.  L.  WILLDENOW.  —  Species  plantarutn, 
t.  V,  pars  I;  Berolini,  1810. 


^  I.  —  GONOPTERIDES  vegetabUia  eaule  apbyllo  articalato  yaginato 
ramis  vcrtieillatis  instrncto,  qaonim  fructus  indusio  corni- 
eolalo  ioclusî,  receptacuHs  peltatis  inserti,  et  în  fonnam 
spicae  disposîti. 

Eqnisetom. 

II.  —  STÂCHYOPTERIDES  yegetabilia  caole  vel  folioso  vel  nado, 
capsalisqae  in  valvulas  dehiscentibus,  sessilibus,  axillarîbus 
▼el  ^icatis,  insUructa. 

Lycopodiom.  Tmesipteris.  Ophioglossum. 

Dofourea.  ^  fiernhardia.  Botrychium. 

III.  —  POROPTERIDES  sunt  vegetabilia  fronde  donata,  qaae  in 

vernatione  circinata,  et  capsolis  muitilocolaribus,  loculis 
poro  debiscentibos,  in  pagina  inferiore  frondis  sessilibus , 
instrncta. 

Narattia.  Danaea. 

IV.  — SGHISMÂTOPTERIDES  vegetabilia  fronde  instructa,  quacin 

vernatione  circinata,  atque  capsulis  pseudogyratis  rima 
debiscentibos,  raro  in  pagina  inferiore  frondis  sessilibus, 
plerumque  in  spicas  vel  paniculas  digestis  donata. 


Ângiopteris. 

Todea. 

Schizaea. 

Gleichenia. 

Mohria. 

Anémia. 

Mcrtensia. 

Hydroglossum. 

Osmunda 

Tome  V.  21 
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V.  —  FILICES  vegetabiiîa  fronde  inslrucla,  quae  in  Ternationc  eir- 
cinata,  atqae  capsnlîs  gyratis  irregulariter  dehiscentlbus 
plerumque  in  pagina  frondis  inferiore  sessiiibus,  donala. 


Polybotrya. 

Onoclea. 

Woodwardia. 

Acrostichum. 

Struthiopteris. 

Lindsaea. 

Hemionitis. 

Lomaria. 

Adiantam. 

Neniscium. 

Darea. 

Cheilantes. 

tienitis. 

Asplenium. 

Lonchitis. 

Geterach. 

Scolopendrium. 

DaYallia. 

Grammitis. 

Diplaziam. 

Dicksonia. 

Polypodium. 

Pteris. 

Cyathea. 

Pleopeltis. 

Vittaria. 

Trichomanes. 

Aspidium. 

Blechnum. 

Hymenophyllum. 

VI.  —  HYDROPTERIDES  vegetabilia  foliis  vix  ac  ne  vix  circinatis, 
ut  et  fructibus  ex  indusiis  eonnaiis  forraalis  ad  radicem  $cs- 
siiibus  instructa. 


Isoetes. 
Pilularia. 


Salvinia. 
Marsilea. 


Azolla. 


1810.  R.BROWN. 


-  Prodromua  Florae  Novae  HoUandiae  ; 
Londini,  iSIO. 


FILICES. 

I.  —  GYEATAE  (Poltpodiagbab). 

Capsulae  uniloculares,  annulo  articulato,  elastico,  longitudinal i , 
(plerumque  incompleto)  instructae;  transversim  irregulariter 
rumpentes. 

Acrostichum,  Notholaeiia,  Grammitis,  Polypodium,  Aspidium,  Nepbrodimn, 
Allantodia,  Asplenium ,  Doodia,  Blechnum ,  Stegania,  Vittaria , Pteris,  Adiantam, 
Gheilanthcs,  Lindsaea,  DaTallia,  Dicksonia,  Alsophila,  Trichomanes,  Hymeno- 
phyllum. 
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II.  —  GLEICHENEAE. 

Capsulae  annulo  compicto,  striato,  transverso,  rarù  oblîqiio  cinctac, 
subsessîles,  intùs  longitadinaliter  déhiscentes. 

Platyzoma.  Gleichenia. 

m.  -  OSHUNDACEAE. 

Capsulae  çxannulatae,  yascoIoso-reticulaCae,  pellucidae^  vertice  radia- 
tim  T.  dissimilitcr  striato,  bine  (saepiùs  extùs)  longitudinalitcr 
déhiscentes. 

Schizaea.       Lygodimn.       Osmunda  Sw.  (Todea  Willd.) 

lY.  —  OPHIOGLOSSEAE. 

Capsulae  uniloculares,  basi  adnatae,  subgiobosae ,  corîaceae,  opacae» 
exannulatae,  evasculosae  (qaandoqiie  connatae),  semibivalves. 

Ophioglossum.  Botrychium. 


i824.  BORY  DE  SAINT-VINCENT.  —  Dictionnaire  classique 
d^histoire  naturelle,  U  YI;  Paris,  septembre  i824. 


t  POLYPODIACÉES.  —  Capsules  libres  se  rompant  irrégulièrement, 
entourées  d*un  anneau  élastique,  étroit  et  saillant,  qui  se  termine  en  un 
pédioeUe  plus  on  moins  long.  Fronde  roulée  eo  crosse. 

Polybotrya  Hiunlx;  Acrostichum  L;  Hemionitis  L.;  Menisctum  Sw.;  Taenitis  Sw.; 
Notholaena  R.  Br.;  Geterach  W^  Grâmmitis  Sw.;  Polypodium  L.;Pleopeltis  Humb.; 
Aspidtom  Sw^  Nephrodium  Rich.;  Cystoptens  Desv.;  Âtbyrtum  Roth  ;  Asplenium  L. 
{Darea  Juss.};  Scolopendrium  Sw.;  Diplazium  Sw.;  Doodia  R.  Br.;  Woodwardia 
Smith;  Blechaam  L;  Lomaria  W.;  Stegania  R.  Br.;  Gnptogramma  R.  Br.;  Stru- 
tbiopteris  Mohr.;  Onoclea  L.;  Ptcris  L.;  Lonchitis  L.;  Adianthum  L.;  Gheilanthes  Sw.; 
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Viuaria  Sw.;  Lindsaea  Sw.;  Davallia  Smith.;  Trichomanes  L.;  Bymenophyllum  Sw^ 
Didymoglossum  Desv.;  Dicksonia  Smilh;  Allantodia  R.  Br.;  Alsophila  R.  Br.;He- 
mitelia  R.  Br.;  Cyathea  R.  Br.;  Woodsia  R.  Br. 

tt  GLRICHENIÉKS.  —  Capsules  libres,  sessiles,  disposées  régulière- 
ment  par  groupes  peu  nombreux ,  entourées  dans  leur  milieu  d'un  anneau 
élastique  large  et  plat,  s'ouvrant  par  une  fente  transversale.  Fronde  roulée 
en  .crosse  avant  son  développement. 

Ceratopteris  Ad.  Brongn.  (Teleozoma  R.  Br.  in  Franklin  itin.);  Platyzoma  R.  Br.; 
Gleichenia  Sw^  Mertensia  Willd. 

-Hi*  OSM UNDACÉËS.  —  Capsules  libres,  sessiles  ou  portées  sur  un 
court  pédicelle,  s'ouvrant  par  une  fente  longitudinale  ou  en  deux  valves  ; 
anneau  élastique  nul  ou  remplacé  par  une  sorte  de  calotte  striée.  Fronde 
roulée  en  crosse  dans  sa  jeunesse. 

*  Capsule  présentant  un  anneau  élastique  en  forme  d*opercule 
terminal  et  s'ouvrant  par  une  fente  longitudinale. 

Anémia  Sw.;  Schizaea  Sw.  (Lophidium  Rich.,  Ripidium  Bemh.};  Lygodium  Sw.; 
(Ugena  Cav.,  Hydroglossum  Willd.;  Cteisium  Rich.in  Mich.};  Hohria  Sw. 

**  Capsules  sans  aucun  anneau  élastique. 

Todea  Sw.  Osmunda  Sw.  Angiopteris  Hoffîn. 

tttt  MARATTIÉES.  —  Capsules  sessiles,  réunies  et  soudées,  et 
représentant  une  capsule  multiloculaire;  point  d'anneau  élastique.  Fronde 
roulée  en  crosse  avant  son  développement. 

Danaea  Smith.  Marattia  Smith. 

litii  OPUIOGLOSSÉES.  —  Capsules  libres,  en  partie  plongées 
dans  la  fronde,  sans  anneau  élastique,  s*ouvrant  par  une  fente  transversale. 

Rotrychium  Sw.         Helminthostachvs  Kanif.       Ophioglossum  L. 
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1827  (mai).  DESVAUX.  —  Prodrome  de  la  famille  des  Fou- 
gères (Â!V!<IALES  DB  LA  SoClÉTÉ    LiNNÊBNNB   DE   PaRIS,  VI*  VOl. 

des  mémoires;  Paris,  1827). 


Les  quatre-vingt-deux  genres  contenus  dans  cette  classiOcatiou 
appartiennent  h  cinq  grandes  divisions  établies  selon  que  les  spo- 
ranges sont  : 

1«  Portés  par  les  souches  ou  rhizomes  .    .  MARSILÈKS. 

3«  Axillaires  non  annelés LYCOPODIÉES. 

3*»  Non  annelés  et  groupés  sur  les  frondes.  OSMONDÊES. 
40  Ni  globuleux,  ni  annHés,  ni  striés,  by- 

pophylles MARATTIÉES. 

50  Déhiscents  par  un  anneau  strié    .    .    .  FILICÊES. 

fr«  Coupe.— Sporanges  simples  ou  composés,  à  une  loge, 

s*ouvrant  par  quatre  valves Carpanthm           1. 

plus  de  deux  sporanges  groupés Salvinia                %. 

unetplusordinalrementdeuxsporangesgémlnés.  AzoUa                   3. 

à  deux  loges Marsilea               4. 

à  quatre  loges Pilularia               5. 

deux  sortes  de  sporanges  :  à  s|)ore,  d  propagule.  Isoetes                   6. 

ll"«  CoepE.  —  Sporange  à  une  seule  loge   .    .    .  hjcopodium           7. 

à  deux  loges Tmesipteris           8. 

à  trois  loges Psilolum                9. 

Ill"«  Coupe.  —  Sporange  globuloide  sur  des  sup- 
ports distincts, 

en  épi  unique,  unilatéral Ophioglossum       10. 

verticillé Ophiala                12. 

multiple,  sporanges  bractéolés  ....  Lygodium            23. 

sporanges  bisériés  sans  bractées.  Schizaea             21 . 

en  groupe,  sporange  globuleux Botrychium          11. 

globuloide  bivalve  .    .    .  Osmunda             15. 

turbiné  et  strié  ....  Anémia               14^ 
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sporanges  supportés  par  la  fronde, 

confus  sur  la  surfkce  inférieure  des  frondes  .  Todea  16.  . 

sur  le  bord  des  frondes Mohria  17. 

groupés  3-5  non  immergés     ......  Platyzoma  18. 

eu  étoile  et  immergés Gleichenia  19. 

en  grand  nombre Mertensia  SO. 

IVme  Coupe.  —  Sporanges  hypophylles , 

géminés Angiopleris  23. 

soudés,  mais  distincts  les  uns  des  autres.    .    .  MaraUia  24. 
et  confondus  en  un  seul  ou  plusieurs 

pores Danaea  25. 

\tat  CocPE.  —  Sporange  non  involucré  confus  et 

couvrant  toute  la  surface  des  frondes  fertiles  .  Acroslichum  26. 

une  partie  seulement  de  la  surface    .  Platycerium  27. 

les 'deux  côtés  de  la  fronde  fertile  .    .  Polybotrya  28. 
disposés  symétriquement  en  lignes 

sinueuses  et  réticulées HcmionHis  30. 

droites,  fastigiées Gymnogramma    29. 

unique  de  chaque  côté  de  la  côte     ....  Micropteris  31. 

par  chaque  milieu  des  entrecôtes  .    .  Taemlis  32. 

double  dans  chaque  moitié  des  divisions  .    .  Polytaenium  33. 

marginale  immergée Pteropsis  34. 

non  immergée Notholaena  35. 

groupes  allongés ,  nus Gramnûtis  36. 

couverts  d*écailles  nombreuses  .    .    .  Ceterach  37. 

lunule Meniscium  38. 

glumérule,  à  sporanges  sériés,  sans  support   .    .  Cyclophorus  59. 

autour  d*uu  axe  .  Pyrrasia  40. 

à  spor.  confus,  avec  écailles  pellées.  Pleopeltis  41 

sans  écailles    .    .    .    Polypodium  41. 

sporanges  involucrés, 

en  dessous  des  groupes  hypophylles  (1), 

circulaire  pelté Aspidium  4ô. 

réniforme Nephrodium  44. 

operculiforme Rumhora  45. 

globuloïde Sitobolium  46. 


(1)  Il  »*Ml  probablemeol  gLlué  le!  une  errcar  typographiqae  daoi  la  elaMlIcalion  originale.  An 
lieu  de  :  c  en  deaiona  def  groapei  hypophylles»»  il  fanl  lire  :  liiooiitcrc  m  desMu»  iet  i 

hjfpophjftltM. 
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luDolé  margioal Lonchitis  68. 

en  dessous  de«  frpndes    ....  Doodia  57. 
allongé  sur  la  fronde, 

obloDgy  renflé  à  une  extrémité    .    .    .  Cyslopteris  47. 

renflé  partout Allantodia  48. 

arqué  à  la  base Alhyrium  49. 

géminé DidytnocMaena  53. 

sérié  en  ligne Woodwardia  58. 

linéaire,  prés  du  bord Caenopteris  50. 

intermédiaire Asplenium  51. 

géminé  par  le  dos Diplazium  5i. 

par  la  face    ....  Scolopendrium  54. 

sur  la  côte Monogramtna  55. 

rapproché  de  la  côte  ....  Blechnum  50. 
au  bord  de  la  fronde, 

doublé  par  le  rebord Onoclea  50. 

interrompu  de  distance  en  dislance.    .  Slruthiopteris  60. 

couvrant  le  disque  linéaire Lomaria  61. 

elliptique  ....  Phorolobus  Q± 

sporanges  sériés  oblongs Crypiogramtna  83.' 

sériés  en  long Furcaria  63. 

groupés  et  en  ligne.    .    .    .  Neuropteris  65. 

en  ligne  confuse Pteris  66. 

s^ouvrant  en  dehors Undsaea  70. 

ligne  immergée  à  deux  lèvres     .    .    .  Villaria  64. 

ponctiforme  (1)  scarieux Cheilanlhes  67. 

solide  et  coriace    ....  Adiantum  69. 

orbiculaire Davallia  71. 

à  deux  valves  concaves  .    .  Dicksonia  7â. 
invoincre  inséré  sous  les  groupes 
hypopbylle  sans  support  commun , 

in volucre  entier Amphoradenium  H\. 

involucre  fimbrié Woodsia  73. 

avec  support, 

involucre  ouvert  par  le  haut  .    Alsophiia  74. 
invol.  globuloîde 

ouvert  autour Uemilelia  75. 

ouvert  en  dessus  ....  Cyalhea  76. 

2 

(I)  QodilMfoU  eoatiav  4aM  le  genre  déiantum. 
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terminal  immergé  daos  le  bord Humata  T7. 

demi-libre .  HymenophyUum  80. 

libre  à  ouverture  circulaire    .    .    .  Trichomaneê  78. 

biligulée.    .    .    .  Didijmoglossum  79. 

IMARSIIiBACKAB. 

Sporangia  globulosa,  intùs  plerumque  biformia,  ad  rhizoraam  re- 
pentem  sessilia  pedunculatave  instructa. 

i.  Carpantbus? /{a/.  4.  Âzolla  LamAr. 

2.  Piliûaria  L.  5.  Marsilea  L, 

3.  Salvinia  L,  6.  Isoetes  L. 

IiY€«P«DIA€EAB. 

Sporangia  exannulala,  sessilia  i-2-5-cocca,  sporulifera  axillaria  aut 
spicata  sporulifera  (quandoquc  propagulifera).  Foliis  simplicibus  nec 
prefoliatione  circinnata. 

7.  Lycopodium  L,  9.  Psilotum  Sw, 

8.  Tmesipteris  Bemh, 

•SMVIVDACEAB. 

Sporangia  cxannulata,  sessilia,  monococca,  subglobosa  sporulifera, 
seriatim  disposita  aut  glomerat^i,  lateraliter  aut  transrersè  dcbisccn- 
lia;  praéfoliatio  circinnata,  frondosa. 

iO.  Ophioglossum  L.  47.  Mohria  Sw. 

a.  Botrychium  Sw.  48.  Piatyzoma  R.  Dr. 

iS.  Ophiala  Desv.  49.  Gleichenia  Sw. 

43.  (4)  âO.  Mertensia  W, 

44.  Anémia  Stf.  24.  Schizaea  SmïlA. 

45.  Osmunda  Desv.  in  part.  2S.  Lygodium  Sw. 

46.  Todea  Willd. 

MABATTIAE. 

Sporangia  exannulata,  concreta  seu  adnata  in  sporangidiis  oon- 
ferta. 

23.  Angiopteris  Hoffm,  S5.  Danaea  Smiih. 

34.  Marattia  Smith, 


(I)  Aïoiii  gnn  n«  porte  et  nvaiëro  d'orAre  dam  la  éUfiilIctUoii  dt  Detnaz. 
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rii.i€E«. 


Sporangia  unilocularia ,  annulo  articulato,  elaslîco  sub  incompleto 
inslrncta,  transversim  irregulariter  erumpens,  plcrumquè  indusiata. 
Frons  prima  aetate  circinnaus,  sublùs  sporangifera.  Vegetabilia  pe- 
rcnnanlia  rarissime  Crutescenlia. 


96.  Acrostichum  L, 

55.  Monogranima  De^i*. 

ST.  Platyceriom  Desv. 

56.  BlechnumJL. 

28.  Polybotrya?  Uumb,  et  Bonpl. 

57.  Doodia  A.  ZTr. 

29.  Gynmogramma  I>e«r. 

58.  Woodwardia  Smith. 

30.  Hemionitis  L. 

59.  Onoclea  L. 

3i.  Micropteris  Desv. 

60.  Struthiopteris  Willd. 

32.  TaeniUsSw. 

61.  Lomaria  Willd. 

33.  Polylaenium  Desv, 

62    Phorolobus  Dwf. 

34.  Pteropsis  Desv. 

63.  Furcaria  Desv. 

85.  Notholaena  R.  Brown. 

64.  VitUria  Smith. 

36.  Grammitis  Sur. 

65.  Neuropleris  i)e«r. 

37.  Ceterach  DC.Ceterach  Willd. 

66.  Pteris  L. 

38.  Meniscium  Schreb. 

67.  Cheilanthes  S«'. 

39.  Cyclophorus  Desv. 

68.  Lonchitis  L. 

40.  Pynrosia  MirbeL 

69.  Adiantum  L. 

4i.  Polypodium  L. 

70.  Lindsaea  Dryand. 

42.  Pleopeltis  Uumb.  el  Bonpl. 

71.  Davallia  Cav.  Bertih.non  Smith. 

43.  Aspidimn  Sw. 

72.  Dicksonia  L7/ifri/. 

44.  Nephrodium  Rich. 

73.  Woodsia  R.  Br. 

45.  Rumhora  Raddi. 

74.  Alsophila  /{.  Br. 

46.  Siloboliam  Z>esê;. 

75.  Hemitclia  i{.  IJr. 

47.  Cystopteris  Benth. 

76.  Gyatbea  Sm/(/r. 

48.  AUantodia  A.  Br. 

77.  Humata  Cav.  (Davallia  Smith) 

49.  Athyrium  AofA. 

78.  Trichomancs  L. 

50.  denoptem  Berg. 

79.  Didymoglossum  Desv. 

51.  Asplenium  L. 

80.  Hymenophyllum  Smith. 

52.  Diplaziom  Sw. 

81.  Amphoradenium  i)e«v. 

82.  Cryptogramma  Greville. 

54.  Seolopendriam  5mi<A. 
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1827.  G.  F.  KAULFUSS.  —  Dos  Wesen  der  Farrenkràuler , 
besonders  ilirer  Fruchlteile,zugleich  mit  Rûcksicht  aufsys^ 
temalische  Anordnung  betrachtet,  und  mit  einer  Darstel- 
lung  der  Entwickelung  der  Ptebis  serrulata  aus  dem  $mnen 
begleitet,  Leipzig;  1827. 


FILICES. 

I.  -  FOLIOSAE Lycopodiaceae. 

Lycopodiuin.  fiernhardia. 

II.  -  FRONDOSAF^ 

J.  Frons  INVOLVENS  (capsulae  îiiornatae)    .     Opiiloglossaceae. 

Botrychium.    Helmintostachys  [Botryopieris  Presl).    Ophioglossiim. 

B,   FrONS   CIRCINNATA. 

I.  Capsulae  epiphyUae  inornatae ,     .     •     tfarattiaceae. 
MaraUia.        Danaea.         Angiopteris. 

%  Capsulae  epiphyUae  omalae, 

».  Annule  spurio.    ......    Gtetclieiilaceae. 

Gleichenia.       Mortensia.       Platyzoma. 

b.  Gibbere  reticulato  dorsali  .     .    .    Osmondaceae. 

Todea.  Osmanda. 

e.  Verlicc  stria to Schizaeaoeae. 

Mohria.    Lygodium.    Schizaca  {Lophidiuin  Ricb.}.    Aneimia. 
d.  Ânnulo  vero  cenlrali Polypodiaccae. 
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a.  Nudae. 


Polybotrya  {Olfersia  Raddi).  Acrosli- 
cham.  Hemionitis.  Gymnogramma. 
Meniscium.  Grammitis.  Selliguea. 
Xiphq»teris.  Ceterach.  Cocblidhun. 


Poljpodium  [Dipteris  Reinw.;  Dry- 
naria  Bory;  Lastrea  Bory).  Ifargina- 
ria.  TaenJtis. 


/3.  Jndusio  spurio  tectae. 
Woodsia.      ^ipbolobas.       Pleopdtia.       Nothochlaena. 
y:  Indusio  vero  tectae. 


Ouodea.  Struthioplcris. — 


Allosonis  (Crypto9ramma).0nychiuin. 
HyinenoIepi8.Leptocliilus.Ellobocar- 
pus  (  Ceratopteris  Gaud^  Pgrkeria 
HooL,  Teleozoma  R.  Br.).  Lomaria. 
Blechjmm.  Sadleria.  Woodwardia. 

Asplenium.  Âilantodia.  Darea.  Scolo- 
pendrium.  Diplazium.  Didymochlae- 
na  {Tegularia  Reinw.}.  —  as»i«- 


Pteris.  Vittaria.  Lonchitis.  Monogram- 

e.  AdduIo  vero  excentrico 

Alsopbila.  Cbnoophora  [Trichopteris 
Prcsl).  Hemiielia.  Cyathea.  —  cy«- 


ma.  Antrophyum.  —  rt«r^4Mi«. 

AdiantuiD.   Cheilanthes.  Cassebeeria. 
Lindsaya  {Schizoloma  Gaud.}.  — 


Davallia.  Peranema.  Saccoloma.  Dick- 
sonia.  fialantium.  Cibotium  (Pino- 
nia  Gaud.}.  Lecanopteris  Reinw. 
(  Onychium  Reinw.}.  —  •«▼«iiurf- 

Aspidium  (  Neuronia  Don ,  Opkiopteris 
Reinw.,  Rumohra  Raddi}.  —  a«»i- 

4UM 


•     .     .     .     Cyatlieaceae. 

Tridiomanes  (  Feea  Bory,  Uymeno^ 
stachys  Bory  ).  —  Tri«iiMMia«i« 


111.  -  RADICALES Marsileaceae. 

AzoUa. 


Isoctes. 
Pilolaria. 


Marsilea. 
Saivinia. 


Gênera  plane  ignota. 


Aîtherobotrys  *  Wallich.;  Carpanthus 
Schmalt/^  Didymoglossam  Desv.; 
Hysterocarpot  Langsdorf^  Leptoste- 


gia  Don.;  Llavea  Lagasc.;  Solenopterîs 
WalUch. 


PrvtoMeB«iit  Arlbrvkotryt  WaUlch. 
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1828.  BRONGNIART.  —  Histoire  des  végétaux  fossiles; 
Paris,  1828. 


POLYPODUCBES. 

Capsules  pédiccllces,  se  rompant  irrégulièrement,  entourées  d*un 
anneau  élastique,  étroit,  saillant,  articulé,  qui  se  continue  avec 
le  pédicelle. 


Poiybolrya  H.  et  B. 
Acrostichum  L. 
Neuroplatyccros  Pluckn. 
Hcmionitis  Kaulf. 
AnU*ophyuni  Kaulf. 
Gymnogramma  Desv. 
Meniscium  Swartz. 
Notholaena  R.  Br. 
Celerach  Willd. 
Grammitis  Sw. 
Selliguea  Bory. 
Monogramma  Sclikuhr. 
Xyphopteris  Kaulf. 
Cochlidiuin  Kaulf. 
Taenitis  Sw. 
Adenophorus  Gaud.,  18:24  (  Oiiy- 

chium  Reinw.,  {825.  —  Leca- 

nopteris  BI.  iSâS). 
Polypodium  Sw. 
Cyclophorus  Dcsv.  (Nipholobus 

Kaulf.). 
PleopelUs  H.  et  B. 
Aspidium  R.  Br. 
Nephrodium  Mchx. 
Didyinochlaena  Desv. 
Cystopteris  Desv.  (Aspidium  DC., 

FI.  fr.). 
Athyrium  Roth. 
Darea  Juss. 
Asplenium  Sw. 
Diplazium  Sw. 
Scolopendrium  Smilh. 
AUantodiaR.Br. 


Stegnogramma  Bl. 

Woodwardia  Smith. 

Doodia  R.  Br. 

Sadleria  Kaulf. 

Blcchnum  L. 

Lomaria  Willd. 

Lcptochilus  Kaulf. 

Hymenolepis  Kaulf. 

Onychium  Kaulf. 

CiTptogramma  R.  Br. 

Strulhiopteris  Willd. 

Onoclea  L. 

Vittaria  Smith. 

Plcris  L. 

LoDchitis  L. 

Adiantum  L. 

Cassebeera  Kaulf. 

Cheilanthes  Sw. 

Lindsaea  Dryand.  (Schizoloma 

Gaud.). 
Chnoophora  Kaulf. 
Diacalpc  Bl. 
Woodsia  R.  Br. 
Arachniodes  Bl. 
Hemitelia  R.  Br. 
Gymuosphaera  BI. 
Alsophila  R.  Br. 
Cyathea  R.  Br. 

Pinonia  Gaud.  (Cibotium  Kaulf.). 
Balantium  Kaulf. 
DicksoDîa  UHérit. 
Saccoloma  Kaulf. 
Davallia  Smitb. 
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HYMÉNOPHTLLécS. 

Capsules  scssileSy  se  déchirant  irrégulièrement,  entourées  d*un 
anneau  élastique  complet,  qui  ne  correspond  pas  à  Tinsertion  de 
la  capsule. 

Triebomanes  L.       Hymenophyllom  Smith. 

PARKéaiACÀBS. 

Capsules  sessiles  s'ouvrant  par  une  fente  régulière;  anneau  incom- 
plet, large  et  très-court;  séminules  peu  nombreuses  dans  chaque 
capsule. 

Ceratopteris  Âd.Brongn.  (Eilobocarpas  Kaulf.  —  Teleozoma  R.Br.}.  Parkeria  Hook. 

GLBICBÀNlilS. 

Capsules  sessiles  ou  presque  sessiles,  s'ouvrant  par  une  fente  régu- 
lière; anneau  élastique  complet,  large,  correspondant  au  point 
d'attache  des  capsules. 

Gieichenia  R.  Br.  (Gleichenia  et  Mcrtensia  WiUd.);  Phityzoïna  R.  Rr. 

OsMUNDACéES. 

Capsules  presque  sessiles,  réticulées,  s*onvrant  en  deux  valves; 
anneau  élastique  rçduit  à  une  plaque  peu  étendue,  striée  ou  réti- 
culée. 

Osmunda  Willd.  Todea  Willd. 

Ltgodiées. 

Capsules  sessiles  s'ouvrant  par  une  fente  longitudinale  ;  anneau  élas- 
tique formant  une  calotte  terminale  à  stries  rayonnantes. 

Anémia  Swartz.      Nohria  Swarlz.      Srhizaea  Smith.      Lygodium  SwarU. 
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Marattiées. 

Capsules  scssiles,  coriaces,  sans  aucan  anncaa  élastique,  s^ourrant 
par  une  fente  longitudinale,  libres  ou  soudées  en  une  capsule 
pluriloculaîre. 

Angiopteris  Hoffm.    Kaalfiissia  Blume.    ManiUia  Smith.    Danaea  Smith. 

OPBIOGLOSSéBS. 

Capsules  sans  anneau  élastique,  sessiles,  s'ouvrant  en  deux  valves. 
Ophioglossum  L     Botrychium  Swartz.      Helminthostachys  Kaulf. 


1839.  B.-C.  DU  MORTIER.  —  Analyse  des  familles  des 
plantes  ;  Tourna  y,  \  829. 


OPHIOGLOSSINEAE  Dmrt.  Comm.  Bol. 

Ophioglossum.       Helminthostachys.       Botrychium. 

FILICEÂE  Dmrt.  loc.  cit. 
Trib.  i.  OsMUNDÀCBAB  R.  Br. 

Osmanda.       Todea.       Lygodium.       Schizaea.       Anémia. 

Trib.  3.  Marattiacbab  Bory. 
Narattia.        Danaea. 

Trib.  3.  GLBicnBNiBAs  R.  Br. 

Gleichcnia.  Platvzoma.  Mertensia. 


I 
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Trîb.  i.  PoLYPODiEAB  Diort.  Capsules  entourées  d'un  anneau  élas- 
tique longitudinal;  sorcs  insérés  sur  les  frondes. 

a,)  Poljfpodeae.  —  Pas  d'induse. 


Acrostichum. 

Hemionilis. 

Notholacna. 

Meniscium. 

Platycerium. 

Gramniitis. 

Cydophonis. 

Polybotrya. 

Taenilis. 

Ceterach. 

Polypodlum. 

6.)  AtpUnkae,^ 

Sores  induites. 

Aspidium. 

Asplenium. 

Onoclca. 

Lonchitis. 

Nephrodium. 

Diplazium. 

Strathiopteris. 

Adiantom. 

Cystopleris. 

Scolopendrium. 

Lomaria. 

Lindsaea. 

Allantodia. 

Nonogramma. 

Vittaria. 

Davallia. 

Athjrium. 

Blecbnani. 

Ptcris. 

Caenopteris. 

Woodwardia. 

Cheilanthes. 

c.)  Cyatheae,  —  Jnvohtere  hypophylle. 
Woodsia.         Cyathea.        Alsophila.       Hemitelia. 

Trib.  5.  Tiichomanbab  DmrU  Involucre  distinct  des  frondes,* 
axe  sétacé. 

Tridiomanes.        HymenophyUam.        F«ea. 


483S-i840.  S.  ENDLIGHER.  —  Gênera  plantarutn  ; 
Vindobonae,  1836-4840. 


FILICES- 

Frondes  foliaceae  in  rhizomate  sparsac,  v.  juxia  cjus  apicem  rosa- 
cco-eongestac,  vcrnationc  circinnatim  involutac.  Sporangia  unilo- 
colaria,  plerumque  dùrsalia  vel  roarginalia,  venîs  imposita,  in 
aeerVolos  nudos  v.  squamula  aut  marginc  frondis  tectos  collecta. 

P«l7P«dl«ccae  R.  Br. 

Sporangia  bypopbylla,  annuh  verlicali  v.  excenlrlco  cincta,  irrcgula- 
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riler  (ransversim  debiscenlia  pedicellata  v.  sessilia.  hulusia  varia  saepius 
nulla.  —  Frondes  simplices  ▼.  composilae,  storoaliis  praedilae. 

SuBORDO  I.  POLYPODIEAE.  Endl.  Piodr.  FL  Norf. 

Sporangia  subglobosa,  pedicellata ,  annuto  verticali.  Sporae  sabglo- 
bosae  v.  oblongae. 

SoBORDO  II.  CYATHEÂCEAE  Endl.,  /.  r. 

Sporangia  in  receptaculo  saepe  plus  minus  elevato  sessilia,  annulo  lato 
excenlrico.  Sporae  iriquetrae  v.  trilobae. 

SuBORDO  III.  PARKERIEAE  Hook  et  Gre?.  le, 

Sporangia  hypophylla,  sessilia,  tenuissime  membranaoea,  annuto  in* 
complète  lato,  basi*approximato,  interdum  obsoleto  cincta.  —  Aquatîcae. 

HynieM^phylleae  Endl.,  /.  e. 

Sporangia  receptaculo  e  yena  ultra  frondis  marginem  producta  impo- 
sila,  sessilia,  annu/o  completo,  excentrico  tranversim  debiscentia  quo 
ad  insertionis  pnnctum  transverso.  Sporcu  bine  oonvexae,  inde  tetraëdro- 
pyramidatae.  Indusium  textura  frondis.  —  Caudex  repens, /rondes  tene- 
rae,  subpellucidae,  bygromelricae,stamatiis  destitutae,  vernatione  circin- 
natae. 

CtleleheMlaeeAe  Mari.  le.  pi  crypt.  Bras, 

Sporangia  hypopbylla,  sessilia ,  annuto  completo,  lato,  striato,  irans- 
verso  V.  subobliquo,  introrsum  transversim  debiscentia.  Sporae  obkmgae 
V.  reuiformes.  Indusium  nnllum  v.  spurium  e  margine  frondis  rerolota 
—  Caudex  repens,  frondes  stipitatae,  pinnatae,  dicbotomae,  furcalae, 
pinnis  saepissime  pinnatifidis,  stomatiis  praedilae. 

Sehlmaeaceae  Mari.,  /.  c. 

Sporangia  hypopbylla,  sessilia,  verlice  annulo  completo,  contracio, 
longirostrum  debiscentia.  Sporae  pyramidales  v.  conicae,  sporodermi  cris- 
tala  v.  ecbinata.  Indusia  varia.  —  Frondes  simplices,  dicbotomae  t.  pin- 
natae, interdum  volubiles,  vernatione  circinnatae,  fertiles  contraclae, 
stomatiis  praedilae. 


w 
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•flMHiidaccae  Mart.  Consp. 

Sporangia  hypopbylla ,  v.  frondibus  coniraclis  paniculala,  pedicellala, 
tenuissîme  membranacea,  annulo  dorsali  lato,  incompleto,  Terlice  debis- 
ceolia.  Sporae  oblongae  vel  subglobosae.  Indusia  varia  (indusium  nul- 
lum)  (i).— Frondes  bipinoalae,  slomaliis  praeditae,  Yeroatione  circinnatae, 
ferliles  saepissimae  contractae. 

MamiMiMeAe  Kaulf.  En. 

Sporangia  bjpopbylla,  exanimlata,  sessilia,  distincla  v.  inter  se  con* 
naïa^verlice  vel  latere  aperla.  Sporae  ellipsoideae.  Indusium  nullum, 
superficiale  ▼.  cam  sporangiis  concretum.  —  Frondes  siraplices,  pinnalae 
V.  triptJcato-pinDatae,/b/io/if  semper  elongato-lanceolaiis  iolegris,  slo- 
matiis  praeditae,  Ternatione  circinnalae. 

•phiocl«MMae  R.  Br.  Prodr.  Kaulf,  /.  c, 

Sporangia  in  fronde  contracta  sessilia,  unilocularia  y.  septo  transverso 
incompleto  subbilocnlaria ,  exannulala,  coriacea,  evasculosa,  distincta 
T.  inter  se  connata,  semibivalvia.  Sporae  farinaceae.  -~  Frondes  canle 
rfaizoniatoide  exclusae  geminae,  biformes,  vemalione  slrictae ,  altéra 
expaosa,  sterilis,  stomatiis  praedil^^  altéra  in  rbachim  contracta. 


(I)  Eadlkher,  daat  sra  Contpttitu  éia§miUeu$t  p.  it«  doaae  i9du$inm  nnlUm. 


Tome  V.  22 
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(1836.  I^RESL.)  18i2.  HOOKER.    -  CMi^/uTa  Filin/m; 
London,  4842. 


La  classificatioii  wîvante  est  celle  adoptée  par  Presl,  la  plus  compièle  qui  ait  été 
publiée  jusqu'à  ce  jour  (Hooker). 

Ordo  î.  —  FILICES  PresL 


SiBORDO  I.  HELICOGYRATAE  Bernh. 


Trib.  I.  Gleichenuceae  Kunze. 


i,  {*)  Gleichenia  Sm. 

2.  —        [Calymella  Prcsl). 

3.  Plalyzoma  Br. 

4.  Mertensia  Willd. 


5.  SUcherus  Pr.  (*'). 

(re  genre  qal  m'eet  Ineonnv  .  aiati 
qQ'à  Pred,  a  eependaal  été  «rM  pn* 
cet  aatear  nir  Mtrtemma  lam^gMa 
W.  et  Cfeie*«iMa  Umi$erm  Dm  ;  il 
dlffèr<>  Att  Mtrttntia  par  «es  ncrni- 
Ttt  r<'lieulées  et  «es  (ore*  lM»fri^  ) 


Trih.  II.  Cyatheaceae  ,  Br. 


6.  Cyathea  Sm. 
Schizocaena  J.  Sm. 

7.  Disphenia  Pr. 

(Ceci  pamlt  être  le  TëriiaMe  C^tk^a 
orforta  dont  le  réeepUcle  det  spo- 
range! eat  fenda  par  Tâge  ou  par 
une  autre  eanse.) 

8.  Cnemidaria  Pr. 

9.  Hcmitclia  Pr.,  Br.  (in  pari.). 


iO.  Trochopteris  Pr. 
M,  Metexya  Pr. 
iS.  Àlsophila  Br. 

Gymnosphaera  Bl. 
i3.  Matonia  Br. 

(La  place  de  ce  ai'nre  n'cat  p«s  dans 
celte  tribu  ;  il  appartient   phiU4 

aux  AtfidkiTiat.) 


(•)  Les  numéros  placiî»  ilcvani  le»  genres  correspondent  arec  ceux  «Ir  Prc*l  (  reafoMeia  PttrU»- 
(")  Lm  notes  plnr^  mus  1rs  genrrs  sont  traduites  (!e  lloolrr. 
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Slbordo  II.  CATHETOGYRATAE  Bornh. 

Cohors  i,  HymenoplLorae  PrcsI. 

Trib.  1.  Pebanbm ACiAB  Presl. 


H.  PennemaDon. 

Diacalpe  Bl. 
15.  Physematium  Kaulf. 

(Ce  grar«  mi  contldiré  «oame  ëiaal 
•R  WnoHtm  Br.  et  an  BgmtnQCj/t- 

ri,  Mty.) 


Hypoderris  Br.,  J.  Sm. 

16.  Thyrsopteris  Kze. 

17.  Gibotium  Kanlf. 

(Ce  fenre  se  trooTc  elessé  plut  loin 
dana  ■••  Diehonimemt  «Tet  Itt  gea  • 
re«  Tkfffttpttrii  et  Dt/mria  Hook. 
et  OreT.) 


Trib.  11.  AspiDiACEAB  Presl. 
Sect  1.  Nephrodiariae  Pr. 


la  Ustrea  Pr. 
19.  Oleandra  Cav. 


SO.  Nephrolepis  Schott. 
21.  Nephrodiuni  Schott. 


Seot,  2.  Aspidiariae  Pr. 


29.  Polysticham  Schott. 
sa  Phanerophlebia  Pr. 

(M.  J.  SofUlb  ptoee  lel  le  teore  Am- 
Mta 4«l  MtTMve  «s  ••  78  ) 

34.  Cydodimn  Pr. 
9&.  Cyrtomiom  Pr. 
sa  Sagenia  Pr. 

Fadyenia  Hook. 

Mesochiaena  Br.  (') 


27.  Aspidiuni  Schott. 

(77  Pr.)  Pleocnemia  Pr. 

(Le  prëtenee  d'an  indoelom  pronve 
que  ee  genre  doit  être  retiré  des 
Potfpoé&eemt  et  placé  M.) 

(ia  Pr.)  Matonia  Br. 

{PrUmoptmii  Wall.  Cat.^  n*  181.) 

28.  Didymochlaena  Desv. 


Trib.  III.  AsPLBifiACEAB  Presl. 
Sect.  1.  Cy»topterideae  Pr. 


29.  Cystopteris  Bemh. 

30.  Acrophonis  Pr. 

(Ce  genre  pareil  étM  le  jn^mr  «ne 
CfleflirfS; dMil  II  diftre  senle- 
nMnt  per  le*  soree  plaeét  an  som- 
met d'une  nenrlllc.) 


31.  Leucoslegia  Pr. 

(M.  J.  Sniili  rëonit  plotienrt  eipècM 
de  Dmvmllint  Presl,  avec  ce  genre  et 
le  place  dans  les  oniNil/iaceae.) 

32.  Hagiopteris  Pi*. 

(Est  le  même  genre  ^u'Onoe/ce.) 

3a  Onoclea  h. 


[•)  <«b  nMR.  SpkaermtefhaHt,  J.Sm. 
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Scct.  2.  Blechnaceae  Pr. 


34.  Athyrium  Roth. 

35.  (36.  Pr.)  Woodwardia  Sm. 

36.  (35.  Pr.)  Doodia  Br. 


37.  Blechnum  L. 

{Smdîerim  Kaolf.) 

Salpichloena  J.  Sm. 


38.  Aspleniuin  L. 

39.  Plenasium  Pr. 

(O'cprètUok,  m  cenreMt  forme  d'an 
Asphmiwm;  mab  d'après  M.  J.  S»., 
les  deas  ecpècM  ^nl  le  eonslUvcnt 
•oot  étii%llc«  taries  frondes  stériles 
de  VOtmumâojavtHHem.) 


Sect  3.  Aspleniariae  Pr. 

Allantodia  Br. 
Ceterach  Willd. 
Neottoptcris  i.  Sm. 
40.  Hemidictyum  Pr. 

(EidMOt  iltanfedia,  Br.) 


Sect,  4.  Diplazieae  Pr. 

44.  Oxygonium  Pr. 

(M.  J.  SmiUi  ré«nlt  ce  genre  ei  le 
préeédent  au  genre  CmtKfteHg 
Bory.) 


4i.  DiplaziumSw. 
41  Anisogonium  Pr. 
43.  Dîgramraaria  Pr. 

Sect.  5.  Scohpendrieae  Pr. 

45.  Scolopcndrium  Sm.  47.  Camptosonis  Link. 

46.  Anligramma  Pr. 

Trib.  IV.  Davalliaceae  Gaud. 
Sect.  i.  Davallieae  Pr. 

48.  Microlepia  Pr.  Loxîïoma  AH.  Cunn. 

49.  Saccoloma  Kautf.  Si.  Stenolobus  Pr. 

50.  DavalUa  Sm.  <^"  '«"»*  **"  '^^^  > 
Huroata  Cav. 

HymenophyUeae  Endl. 

Hymenophylliun  Sm.  Trichomanes  L. 

Sect  2.  Lindsaeaceae  Pr. 
Isoloma  i.  Sm.  Synaphlebium  J.  Sm. 

52.  Lindsaea  Dryand.  Dictyoxyphium  Hook. 

53.  Scbizoloma  Gaudich. 

Trib.  V.  DlCKSONlACEAB  Pr. 

54w  Balamium  Kaulf.  (17.  Pr.)  Cibotium  Kaulf. 

Cystodium  J,  Sm.  (46.  Pr.)  Thyrsopleris  Kzc 

KK    Culcita  Pr.  (>^  '*"'  genres  »réeéde««e   eo^K 

66.  (57.  Pr.)  Leptopleuria  Pr.  mœmt.) 

57.  (56.  Pr.)  Dicksonia  Pr.  Déparia  Hook. 

58.  Patania  Pr. 

{SUoMinm  Drs^,  J.  ém.) 
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Trib.  VI.  Adiaktuceae  PrcsI. 
SccL  i.  Adiantariae  Pr. 


39.  Haplopteris  Pr. 

(Tagwioytii  J.  Sm^  in  part.) 

eO.  (W.  Pr.)  Ptcris  L. 

61.  (60.  Pf.)  Lomaria  Willd. 

611  MoDogonia  Pr. 


(  «  Exparc ■•4«  »  Liak ,  - 
d«  PUH»  «rfmfa  Polrl 


etl  formé 


63.  Campteria  Pr. 
6i.  Lilobrochia  Pr. 

(Rcaferaunt  Drfopttrit  J.  Sm.) 

63.  Amphyblcstra  Pr. 
66.  .\Ilosorus  Bemh. 


Platyloma  J.  Sm. 
Cn^togramma  Br. 
Ceratodactylis  J.  Sm. 
Onychium  Kaulf. 
Jamesonia  Hook.  et  Grev. 

67.  Cassebeera  Kaulf. 

68.  Adiantum  L. 
Hewardia  J.  Sni. 
Ochropteris  J.  Sin. 

69.  Cbeilanthes  Sw. 


Scct.  2.  Lonchitideae  Pr. 


70.  Hjpolepis  Berah. 

(SÛb  non.  Chtilanthe») 


71.  LoncbiUs  L. 
Cobors  S.  Gynmosoreae  Pr. 

Trib.   VII.  ViTTARlACEAE  Pr. 


71  Vittaria  Sm. 


73.  Prosaptia  Pr. 

(Bit fomé  d'un  Poijfpodium  mIoo  J.  Sm .) 


Trib.  Vlll.  PoLTroDiACEAE  Pr. 
Sect.  i.  Sirttthiopterideae  Pr. 


7i.  Struthioptcri»  WiUd. 


Sect.  ±  Polypodieae  Pr. 


75.  Polypodium  Pr. 

76.  Goniopteris  Pr. 

77.  Pleocoemia  Pr.  {!). 
(107.)  Stenosemia  Pr.  C2). 
7a  Âmblia  Pr. 

(J.  Smilk  rapporte  ec  genre  au  genrv 
PkmterppMAia ,  o*  tP  ) 

79.  Goniophlebium  Pr. 

80.  Marginaria  Bory. 
8i.  Caropylonearon  Pr. 

{Cfriàfhkbium  Br.,  J.  Sm.) 


82.  (83.  Pr.)  Dictyopteris  Br. 

83.  (81  Pr.)  Pleopeltis  H.  B.  K. 
Pblebodium  Br.,  J.  Sm. 

Si.  Phymalodcs  Pr. 

(OryiMiria  Bory,  J.  Sm.) 

85.  Aglaomorpha  Schott. 

(/••ffaiiiim  Pr.) 

Dryostachyum  J.  Sm. 

86.  Nipbolobus  Kaulf. 


(I)  iBcacTcetaflMnl  figoré  par  PrcsI  sans  MMiom.  Voy.  dans  l«a  AtfUimemt^  sous  la  n*  S7. 
{S)  C«  faarc  a  ka  soras  dpara,  ^oal^ valois  oUoags  at  parfois  arrondis,  ndoit  «Ira  retiré  des  icrosll- 
tkaae  •  ««  Prad  Ta  plaeé,  et  rasfé  parmi  las  Polfpoéitat  os  les  CraaiaiMdcaa. 
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Sect.  3.  Lecanopterideoê  Pr. 


S7.  Lecanopteris  Bl. 


88.  Calymmodon  Pr. 

(E«t  fondé  d'au  GnmmitU,\ 


Trib.  IX.  Gramiutaceae  Pr. 
Sect.  i.  Grammitideae  Pr. 


(93.  Pr.)  Syuammirf  Pr. 

89.  MoQOgramma  Schk. 

90.  GrammiUs  Pr. 

91.  Stegnogramme  BI. 
9â.  Meniscium  Schreb. 
93.  Synamnia  Pr. 

(Voir  ei-detsat.) 


94.  Microgramma  Pr. 

95.  Loxogramme  Pr. 
Polytaenium  Desv. 
Ântrophyum  Kaulf. 
Diblemma  J.  Sm. 

96.  Selliguea  Bory. 


Sect.  2.  Hemiottitideae  Pr. 


97.  (96.  Pr.)  Hemionitis  L. 

98.  (97.  Pr.)  Gymnogramma  Desv. 

(Renfermant  le  genre  Lepiognmme  I.  Sm.) 


Cctcradi  Willd. 

(Voir  dans  les  IImAwmmm.) 


Trib.  X.  Taenitideae  Pr. 


99.  Pleurogramme  Pr. 

Jcnkinsia  Hook. 
iOO.  Notholaena  Br. 

Taeniopteris  Hook. 


401.  Plcropsis  Pr, 
103.  Taenitis  Sw. 

Lomagramme  J.  Sm. 
103.  Drymoglossum  Pr. 


Trib.  XI.   ACROSTICHACEAE  Pr. 


Wé.  Polybotrja  H.  B.  K. 
Elaphoglossum  Schott. 
StenochlaeDa  J.  Sm. 

105.  Olfersia  Raddi. 

106.  Aconiopteris  Pr. 

107.  Stenosemia  Pr. 

(V.ei- dessus  dans  les  Poljffodiaetaê.) 


108.  Campium  Pr. 

109.  Platycerium  Desv. 

110.  Acrostichum  L. 
m.  Poecilopteris  Pr. 
112.  C^ymnopteris  Bernh. 

Photinopteris  J,  Sm. 


Us  ordres  sui? ants  ne  sont  pas  donnés  par  Presl  dans  son  TImfMMii. 

Ord.  II.  —  PARKERIACEAE  Hook. 

Ceratopteris  firongn.  Parkoria  Hook. 
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Obd.  III.  —  SCHIZAEACEAE  Mari. 

Schizaea  Sas.  Anémia  Sw. 

Actinostacbys  Wall.  Anemidictyon  J.  Sm. 

Lygodietyon  J.  Sm.  Trochopteris  Gardn. 

Lygodium  Sw.  Mohria  Sw. 

Ord.  IV.  —  OSMUNDACEAE  Mari. 

Osmuuda  L.  Todca  Willd. 

Ord.  V.  —  MARATTIACEAE  Kaulf. 

MaratUa  Sw.  Danaea  Sm. 

Eupodium  J.  Sm.  Kaulfusâia  111. 

Angiopteris  Uoffiii. 

Ord.  Vf.  —  OPHIOGLOSSEAE  Br. 

Opilioglossum  L.  lielmintostacliys  Kaulf. 

Botrychiura  Sw. 

Ord.  vif.  —  LYCOPODIACEAE  Sic, 

Lycopodium  L.  Tmcîiipteris  Bernli. 

Psilotmn  Br. 
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^8ilJ.  J.  LINDLEY.  —  The  vegefahic  Kingdom; 
Loudon,  i855. 


FILICALES. 

Ordo.  OPHIOGLOSSACEAE.  —  Sporanges  dépourvus  d'aoneau, 
distincls,  bivalves,  naissant  sur  la  marge  d'une  fronde 
contractée. 

Ophioglossom  L.    Helminthostachys  Kaalf.    Rhizoglossum  Rresl. 
Opbioderma  BI.     Botrychium  Swartz.  Cheiroglossa  Presl 

Ordo.  POLYPODIACEAE. —  Sporanges  annclés,  dorsaux  ou  mar- 
ginaux y  distincts ,  s'ouvrant  irrégulièrement. 

1.  --  PoLYPODiEAE  Endl.  Geïi.^  XXVI.  —  Sporanges  pédicellés,  nranis 
d'un  anneau  vertical  ;  spores  arrondies  ou  oblongues. 

Acrostichum  L.       Asplenium  L.  DavaUia  Smith. 

Adiantum  L.  Polystichum  RoUu       Cibotium  Kaulf.,  etc. 

II.  —  Gyatheae  Kaulf.  Enum,  (1824).  —  Sporanges  munis  d'uu  an- 
neau vertical,  ordinairement  sessiles,  sur  un  réceptacle  plus 
ou  moins  élevé;  spores  tricornées  ou  trilobées. 

Thyrsoptcris  Kze.         Matonia  R.  Br.,  etc. 

III.  -  Parkereae  Hook.  ExoL  fl.,  p.  147  (1825).  -  Sporanges  très- 

minces  entourés  par  un  anneau  largo,  incomplet,  manquant 
parfois. 

Ceratopleris  Brongn.         Parkeria  Hooltcr. 

IV.  —  HvMENOPHYLLEAE  Eudl.,  Prodr,  Norf.,  16(1833);  Mart./oort.p/. 

crypL,  102  (1834);  Endl.  Gen.,  XXXVll.  —  Sporanges  munis 
d'au  anneau  horizontal  complet,  marginaux,  placés  sur  la 
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siipfuce  de  la  nervure  qui  dépasse  le  bon!  de  la  feuille;  s|»ores 
eon  vexo-  lél  i-aédriques. 

Hymcnophyllum  Smiih.       Trichonianes  l.       lx>xsoma  R.  Br. 

V.  -  Glbichbneae.  Scbismatoplerides  W.  Sp,  plant.,  V,69  (1810);  — 
Gleicheneae  R.  Br.  ProcL,  160  (1810);  -  Kaulf.,  /.  c.  (1824).  - 
Bory  Dict,  class,,%,  586  (1824).  —  Pleurogyralae,  Bemb.  — 
GIeicbeniaceae,Mart.,  /.  c,  105  (1854).  -  Endl.  Gen.,  XXVIll. 
—  Sporanges  dorsaux,  presque  sessiles,  munis  d'un  anneau 
transversal  quelquefois  oblique,  s'ou?ranl  longitudinalement 
du  côté  interne;  spores  oblongues  ou  réniformes. 

Gleichenia  Smith.       Sticberus  Presl.         Calymella  Presl. 
Mertensia  Willd.         Platyzoma  R.  Br. 

VI.  —  ScHizAEAEMaH.,/.c.,115(1854);Endi.Gen.,XXIX.— Sporanges 
dorsaux,  munis  d'un  anneau  complet,  terminal,  contracté; 
spores  pyramidales  ou  coniques. 

Anémia  Sw.  Actinostachys  Wall.       Mobria  Sw. 

Aneimidyctyon  J.  Sm.       Lygodium  Sw. 
Schizaea  Smith.  Lygodictyon  J.  Sm. 

VII.  —  OsMUKDEAB.  Osmundaceac  R.  Br.,  /.  c,  16i  (1810);  Agardb.i4pA., 
1 1 5  (1 822)  ;  Kaulf.,  /.  c,  42  (1 824).;  Endl.  Gen.,  XXX.—  Acrogy- 
ratae  Bernb.  —  Sporanges  dorsaux  ou  paniculés,  pédicellés, 
munis  d'un  anneau  dorsal  large  et  incomplet  s'ouvrant  verti- 
calement ;  spores  oblongues  ou  arrondies. 

Osmunda  L.  Todea  Wiild. 

Or  DO.  DANAECEAE.  —  Sporanges  dépourvus  d'anneau,  dorsaux, 
connés,  s'ouvranl  irrégulièrement  par  une  fente  ventrale. 

Kaulfussin  Bl.  Danacn  Smith.  Marattia  Sw. 

Angiopteris  HofTm.  Etipodium  J.  Smidi. 
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1850-1852.  A.  L.  A.  FÉE.  —  Gênera  Ftlicum.  —  Exposition  des  genres  de  k 
famille  des  Polypodiacées  (5*  mémoire);  Paris-Strasbourg,  1850-1851 


à  préfolia- 
tion cir- 
cinale   . 


point 
d'anneau 
k  préfoliation  dressée 


vertical 


transversal . 


apicilaire. 


déhiscence  nulle  ou  pouvant 
s'exercer  sur  tous  les 
points 

déhiscence  s'o))érant  en  un 
point  déterminé  ou  sroma 
(partie  modifiée  de  l'an- 
neau)     

anneau  incomplet .    .    .    . 

sporanges  closes 
dans  le  jeune 
âge 


anneau 
complet 


(  sporanges  libres  . 


sporanges  ouver- 
tes par  une  fen- 
te congéniale . 


sporanges  captives  dans  le  sporotliëce 


HïlIÉllOPlITUJlCÉQ 


POLYPODUCÉES. 
GLEICHÉmACÉES. 
OSVONDAC&ES. 
SCBIZÉACÉES. 

LTGODIACteS. 


ÂNCYOPTÉanÉCN 

BlARATTIACÉES. 

DANÉÀCÊESu 

Ophioglossaceis 


1850.  PAYER.  —  Botanique  cryptogamique  ; 
Paris,  1850. 


Sporanges  distincts . 


Sporanges  réunis  . 


Polypodiacées 


Ophioglosses. 

Hyménophyllées. 

Marattiées. 


Polypodes. 

Gyathées. 
I  Gleichéniées. 
I  Paiiériées. 

Osmundes. 

Schizacées. 


I.  —  POLYPODIACÉES. 

Les  sporanges  naissent  à  la  face  inférieure  des  feuilles  et  sont 
groupés  d'un  grand  nombre  de  manières  sans  jamais  être  soudés.  Le 
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eonnectîcule  existe,  maïs  il  a  des  formes  très-variables  qui  servent  4 
caraetériflcr  les  tribus. 

Tribc.  I.  POLYPODES  :  plantes  terrestres»  non  arborescentes.  Spo- 
ranges nombreux  réunis  en  sores  et  divisés  en  deux  parties 
égales  par  un  eonnectîcule  vertical. 

~  2.  GYATHÉES  :  plantes  terrestres,  arborescentes.  Sporanges  nom- 
breux réunis  en  sores  «tir  un  axe  saillant ,  et  divisés  en  deux 
parties  égales  par  un  eonnectîcule  vertical. 

—  3.  GLEIGHËNIÉES  :  plantes  terrestres,  non  arborescentes.  Spo-^ 

ranges  réunis  par  quatre  en  sores  et  entourés  par  un  eon- 
nectîcule oblique  à  la  fiiçon  d*un  turban. 

~  4.  PARKÉRIÉES  :  plantes  aquatiques,  non  arborescentes.  Spo- 
ranges non  réunis  en  sores  et  divisés  en  deux  parties  égales 
par  un  eonnectîcule  vertical  plus  ou  moins  étendu. 

^     5.  OSMUNDES  :  plantes  terrestres,  non  arborescentes.  Sporanges 
'  réunis  en  sores  et  recouverts  sur  le  dos  par  un  eonnectîcule 
large  et  incomplet. 

—  6.  SGHIZAEÉES  :  plantes  terrestres,  non  arborescentes.  Spo- 

ranges réunis  en  sores  et  couronnés  par  un  eonnectîcule  qui 
a  Taspect  d*une  calotte  à  stries  rayonnantes. 

II.  -  MARATTIÉES. 

Le»  sporanges  naissent  à  la  face  inférieure  des  feuilles,  mais  sont 
soudés  entre  eux,  excepté  dans  le  genre  Angiopteris  où  ils  ne  sont 
que  trés-rapprochés.  Il  n*y  a  point  de  eonnectîcule. 

m.  -  opmoGLossES, 

Les  sporanges  naissent  à  la  face  inférieure  des  feuilles  (sur  une 
portion  du  limbe)  et  ne  sont  jamais  soudés  entre  eux.  Il  n'y  a  point 
de  oonnectieole. 

IV.  -  HTMÉIf  OPBYLLÉES. 

Les  sporanges  naissent  sur  une  colonne,  an  centre  de  petits  godets 
placés  à  Texlrémité  des  nervures  des  feuilles.  Il  y  a  un  eonnectîcule. 

Tome  V.  ""  23 
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1856.  D^  Gcopg.  METTBNIUS.  —  FUices  horti  boianici 
Lipsiensis;  Leipzig,  1850. 


FILIGES. 

Folia  in  pagina  infcriorc,  rarissime  in  utraque,  sporangib  instructa, 
vernatione  plerumqiie  eircinnata. 

Ordo     I.  POLYPODIACEAE.  —  Sporangia  annalo  verticali  inoomplelo 
instructa,  rima  transversal!  dehiscentia. 

—  II.  GYATHEAGEAE.  ~  Sporangia  annuto  obliqao  completo  in 

structa,  rima  transversali  dehiscentia. 

—  III.  HYMENOPHYLLEAE.  —  Sporangia  annuto  obliqùo  completo 

^el  transverso  instructa,  rima  longitudinali  dehiscentia, 
receptaculo  ultra  laminam  produclo  imposita,  indusiata. 

—  IV.  GLEICflENIACEAE.  —  Sporangia  annulo  transrerso  completo 

instructa,  rima  longitudinali  dehiscentia,  hypophylla,  nuda. 

—  V.  SGHIZAEAGEAE.  —  Sporangia  annulo  apicali,  transverso,  com- 

pleto instructa,  rima  longitudinali  dehiscentia. 

—  VI.  OSMUNDAGEAE.  —  Sporangia  annulo  apicali,  transverso, 

dimidiato,  instructa,  rima  longitudinali  dehiscentia. 

—  VII.  MARATTIAGEAE. —  Sporangia  exannulaU,  libéra,  rima  lon- 

gitudinali introrsa  dehiscentia  vel  connata,  sorum  pinrilo- 
cularem  formantia;  loculi  rima  longitudinal!  introrsa  rel 
lx>ro  apicali  déhiscentes.  Pplia  vernatione  eircinnata. 

—  VIII.  OPHIOOLOSSEAE.  —  Sporangia  exannulata,  rima  longHiiaî- 

nali  extrorsa  dehiscentia  vel  bi  val  via.  FoHa  vernatione 
slricta  vel  inelioativa,  in  segmenlum  anticum  fertile  et  pos- 
licum  stérile  divisa. 
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1857.  John  SMITH.  —  Culiivaled  Ferns;  or  a  catalogue  of 
exotic  and  indigenotis  Ferns  cuUkated  in  British  Gardens; 
London,  1857. 


Ordre  I.  POLTP^iiiACEAe. 

Sporanges  globuleux  ou  ovales,  uniloeulaires;  pédicellés  ou  ses- 
siles,  pourvus  d'un  anneau  articulé»  vertical  ou  transversal,  rare- 
ment oblique. 

*  Sporanges  t^ouvrant  transversalement.  Anneau  vertical  ou  oblique. 

Tribu  I.  POLYPODIEAE  J.  Sm.  —  Sores  arrondis,  obloogs  ou 
linéaires,  dépourvus  d'indusium. 

Division  I.  Erehobrta  J.  Sm.  —  Frondes  à  vemation  latérale,  solitaires, 
attachées  à  Taxe  (rhizome)  par  une  articulation. 

Polypodiam  J.  Sm.;  L.,  in  part.  Lopholepis  J.  Sm. 

Lq>icystis  J.  Sm.  Pleopeltis  Humb.;  J.  Sm. 

Gonlophlebimn  Presl;  J.  Sm.  Anapeltis  J.  Sm.,  etc. 
Phlebodium  R.  Br.;  J.  Sm. 

Division  II.  Deshobrta  J.  Sm.  —  Frondes  à  vernation  terminale, 
unisériées  ou  fasciculées;  leurs  bases  adhérentes  et  unies 
constituent  Taxe  de  développement  qui  se  prolonge,  soit 
en  forme  de  sarment  rampant  ou  grimpant,  ou  en  stlpe 
décombant  ou  dressé,  plus  ou  moins  élevé. 

Struthiopteris  W.  Phegopteria  Fée  ;  J.  Sm. 

Leptogramme  J.  Sm.  Hypolepis  Bcmh.,  etc. 

Tribu  II.  ACROSTIGHËAE  J.  Sm.  —  Frondes  fertiles  tot^ours  plus 
ou  moins  contractées;  la  face  inférieure  (ou  rarement  les 
deux  faces)  deusément  sporangifére.  Sores  IndéGnis  (amor- 
phes). 

Poecilopteris  Eschw.;  Presl.    Hymenodium  Fée. 
Polybotrya  Humb.  Acrostichum  L.,  cte. 
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Tribu  III.  PTERIDEAE.  —  Sores  ronds  ou  lluéaires,  marginaux, 
intramarginaux  ou  costaux,  muDîs  d*uD  iodusium  latéral 
parfois  continu ,  persistant  ou  cadua,  lequel  est  produit  par 
le  côté  externe  du  réceptacle  sporangifére. 

Cheilantbes  Sw.  Blechnum  L.;  Presl. 

Adiantum  L.  Lomaria  W. 

Pteris  L.  Woodwardia  Sw^  etc. 

Tribu  IV.  ASPLENIEAE  J.Sm.~ Sporanges  naissant  sur  Tun  ousur 
les  deux  côtés  des  nervilles,  formant  des  sores  oblongs  ou 
linéaires,  placés  obliquement  par  rapport  à  la  nervure  mé- 
diane ou  axe  de  la  nervation ,  munis  d*un  indusium  latéral, 
plan  ou  convexe. 

Aspleniam  L.  Scolopendrium  Sm. 

Dtplaziam  Sw.  Ceterach  W.;  J.  Sm. 

Tribu  V.  ASPIDIEAE  J.  Sm.  —  Sores  arrondis,  rarement  oblongs, 
intramarginaux,  pourvus  d*un  indusium  orbiculaire,  réni- 
forme,  cucullé  ou  calyciforme. 

Aspidium  Sw.  Didymochlaena  Desv. 

Woodsia  R.  Br.  Oleandra  Gav. 

Cystopteris  Bemli. 

TaiBU  VI.  DICKSONIEAE.  —  RécepUcles  sporangiféres  terminaux, 
marginaux,  poncUformes  ou  linéaires-allongés  par  con- 
fluence. Indusium  latéral,  attaché  intérieurement,  li  marge 
extérieure  libre,  généralement  connivent  avec  la  partie 
opposée  de  la  marge  (laquelle  change  de  texture),  formant 
un  sac  bivalve  ou  tubulaire  ou  une  rainure  contenant  \rs 
sporanges. 

Lindsaea  Dry.  Hymenophyllun  Sm. 

Davallia  Sw.  Dicksonia  L'Hér. 

Trichpmanes  L.  Cibotium  Kaulf.,  etc. 

Tribu  VII.  CYATHfiAE  J.Sm.  ~  Sores  arrondis,  Intramarginaux.  Spo- 
ranges généralement  sessiles,  disposés  densément  sur  un 
réceptacle  élevé,  globuleux  ou  cylindrique,  pourvus  dHin 
indusium  spécial,  adhérent  complètement  ou  incomplète- 
ment à  la  base  du  réceptacle,  formant  une  coupe  caljcî- 
forme  ou  semi-calyciforme.  Parfois  le  point  dMnsertion  de 
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riDditsiam  ne  prend  pas  la  moitié  du  tour  de  la  ba&e  du 
réceptacle,  rindusium  étant  sqoamifomie  ou  même  entière- 
ment absent. 

Cyathea  Sm.  Alsophila  R.  Br. 

Hemitelia  R.  Br.  Lophosoria  Kze. 

♦*  Sporanges  globuleux,  sesêiles,  s'ouvranl  vertiealemenL 
Anneau  transversal  ou  suboblique, 

TniBC  VJJI.  GLEICHENIAE  J.  Sm.  —  Sporanges  globuleux  ou  pyri- 
forroes;  anneau  transversal.  Sores  ponctiformes ,  nus. 

Gleicbenia  R.  Br. 

♦♦*  Sporanges  ovales  ou  oblongs,  sessiles  s'ouvrant  verticale- 
ment et  longitudinalement,  à  sommet  strié,  les  stries  for* 
mant  un  anneau  plus  ou  moins  complet ,  parfois  presque 
nul. 

Tribu  IX.  SGHIZÀEAE  J.  Sm.  —  Sporanges  ovales  ou  oblongs,  s*ou- 
vrant  par  le  cùté  externe,  naissant  sur  des  grappes  con- 
tractées, ou  sur  des  appendices  spiculiformes  terminaux  ou 
marginaux.  Fronde  fertile  entièrement  contractée  ou  sub- 
contractée; anneau  apicilaire  complet. 

Lygodiom  Sw.     Anémia  Sw.     Schizaca  Sm. 

Tribu  X.  OSMUiNDEAE.  ~  Sporanges  globuleux,  réticulés,  briève- 
ment pédicellés,  à  sommet  oblique,  gibbeux ,  s*ouvrant  par 
une  fente  verticale  subbivalve;  anneau  incomplet  ou  nul. 

Osmonda  L.  Todea  W. 

ObdBI  II.   MAmATTIACKAB  Kaulf. 

Sporanges  dorsaux,  exannelés,  opaques,  coriaces,  généralement 
sessiles,  distincts  ou  connés  et  composés,  s*ouvrant  par  un  porc  ou 
une  fente  longitudinale. 

MaraUia  Sm.       Eapodiom  J.  Sm.       Angiopteris  Hoffm. 
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Ordre  III.  •PHMCSl.^flSACBAB. 

Sporanges  subglobuleux,  cxannelés,  homogènes,  coriaces,  opa- 
ques, sessiles,  uniloculaires,  s'ouvrant  par  une  fente  verticale  ou 
transversale,  bivalves,  naissant  sur  des  épis  rachiformes  simples  ou 
panicùlés. 

Opliioglossum  L.  Botrychioin  Sw. 


1857.  Thomas  MOORE.  —  Index  Filicum.  London,  1857. 


FILICALES. 


Plantes  acrogènes  munies  de  sporanges  unicellulcs  ,  dorsaux 
ou  marginaux. 

*  Sporanges  munis  (Cun  anneau  articulé,  ordi- 

nairemeni  presque  complet,  quelquefois  ru-  Ordo. 

dimentaire PolypodUceac. 

t  Sporanges  sans  valves. 

I  Anneau  vertical ,  presque  complet ,  spo- 
ranges ordinairement  pédicellés ,  gib-  Tribus^  i . 
beuxj  déhiscents  transversalement,    .      Poltpodireab. 


§  i.  AcrosUcheae. 

2.  Platycerieae. 

3.  Lomarieac. 

4.  Plcurogrammcae, 

5.  Taenitideac. 

6.  Vittarieae. 

7.  Lindsaeeae. 

8.  Âdianteae. 

9.  Cheilantheac. 
40.  Pterideae. 

il.  Woodwardieac. 
i2.  Meniscieae. 


8  i3.  Âsplenieae. 
i4.  DidymochlaeDcac. 
i5.  Hemiontideae. 
16.  Gymnogrammeae. 
i7.  Platylomeae. 

18.  Polypodieae. 

19.  Aspidieae. 

20.  Cystopterideae. 

21.  DaYallieae. 

22.  Dicksonieae. 

23.  Peranemeae. 
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Il  Anneau  plus  ou  moins  obliquemânt  ver- 
tical, presque  complet,  étroit;  sporan^ 
ges  très-nombreux,  sessiles  ou  sub- 
sessiles,  comprimés  ou  subcomprimés 
latéralement  et  obliquement,  déhiscents 
horizontalement 


I  i.  Thyrsopterideac. 
1  Cyatheae. 


S  3.  Alsophileae. 


m  Anneau  suboblique,  presque  complet, 
large;  sporanges  peu  nombi'eua;,  sessi- 
les, gibbeux,  déhiscents  horizontale- 
ment. 
(Fougères  gleicbénoîdes,  rigides,  flabelli- 
formes ,  à  sores  dorsaux  oligocarpes,  re- 
couverts  par  un  iodusium  pelle,  on- 
biliqué  et  hémisphérique.) 

Illl  Anneau  horizontal  ou  rarement  oblique- 
ment transversal,  complet;  sporanges 
sessiles  ou  subsessiles,  ordinairement 
comprimés  vei'ticalement ,  déhiscents 
longiludinalement ,  c'est-à-dire  verti- 
calement. 

[a]  AuDcao  zonal,  c'est-à-dire  sporanges  entou- 
rés par  l'anneau. 
(  1  )  Sores  dorsaux  (frondes  rigides ,  opaques , 
munies  de  sores  digocarpes  à  sporan- 
ges sphérico-pyriformes) 

(^)  Sores  extrorso-marginaux  (frondes  ordi- 
nairement peltucides  -  membraneuses , 
munies  de  sores  polycarpes  à  sporan- 
ges lenticulaires) 

[k]  Anneau  apidlaire,  c'est-à-dire  sporanges 
couronnés  par  les  stries  convergentes 
de  Vanneau  =  radio-strié  au  sommet . 

(1)  Stries  se  joignant  au  sommet  (sporanges 
attachés  latéralement);  plantes  grim- 
pantes   . 


Trib.  2. 

CVATHEINEAE. 


Trib.  3. 
Matorineac. 


Trib.  A. 
Gleicheniiieae. 


Trib.  5. 
Trichohaniiieae. 

Trib.  6. 

SCHiZAEINEAB. 
S   1. 

Lygodieae, 
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(2)  Stries  noD  convergentes  aa  sommet, 
formant  un  espace  apicilaire  arrondi 
(sporanges  attachés  par  la  base);  petites  i  t. 

plantes  herbacées Schizaeeae. 

I II 1 1  Anneau rudimentaire  ou  incomplet  {man' 
quant  dTun  tiers  ou  plus),  très-large, 
plat,  obliquement  vertical;  sporanges 
sessiles  ou  subsessiles,  sphériques. 

(Fougères  aquatiques,  annuelles,  proli-  Trib.  7. 

fères,  à  frondes  fertiles  contractées.)  .  Ceratofteridiivbas. 
tt  Sporanges  bivalves,  s'ouvrant  verticalement 

au  sommet.  Anneau  rudimentaire,  obli-  Trib.  8. 

quement  transversal  près  du  sommet  .  Osiondireai. 
**  Sporanges  sans  anneau  articulé, 
[m]  Fructifications  dorsales  sur  des  frondes 

normales  (veruation  cirdnée  ou  incur-  Ordo. 

vée) MaraMIaeeAe* 

(1)  Sores  oblongs  distincts,  longitudinale-  Trib.  1. 

ment  bivalves Maeattireai. 

(a)  Sporanges  libres,  groupés  en  deux  séries  S  i . 

linéaires  opposées Angiopterideae. 

(6)  Sporanges  adhérents,  disposés  en  deux  f  2. 

séries  linéaires  opposées Marattieae, 

(2)  Sores   circulaires  distincts;  sporanges  Trib.  2. 

soudés  en  une  seule  série  annulaire.    .      Kaolfosscnbak. 

(3)  Sores  connés  couvrant  la  surflice  entière  Trib.  3. 

des  frondes  fertiles Danaeireae. 

m  Fructifications  marginales  sur  des  frondes 

rachiformes  ou   ramifiées    (vernation  Ordo. 

dressée).  «MI^Vl^ 


Ordo.  p«I.vp«IIIACISAB.  —  Tribus  POLYPODINEAE. 

S   I.   ÂCROSTICHIAB. 

i.  Polybotrya  Humb.  et  Bonpl,  1840. 


Egenolfia  Schou,  4834. 
Lacaussadea  Gaudichatidj  489B-7. 
Ecloneura  Fée,  4844.      * 
Granulina  Bory,  Fée,  4844. 


Botryothallns  KL  MS.,  1846. 
Psomiocarpa  Presl,  4819. 
Nicrostaphyla  Presl,  4849. 


w 
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%  Rhipidopteris  Sekolt,  1834. 
Peltapteris  Link,  i84i. 

3.  Elapboglossum  Schoti,  1834. 

?  Pbylljtis  Necker,  4790  (1).  Amsacham  Fée,  iSU. 

4.  Lomariopsis  F^,  1844. 

5.  Stenochlaena  J,  Sm.,  1844. 

Cafiraria  PretI,  4849.  Lomariobotrys  F^e,  48M. 

6.  Olfersia  Baddi,  4849. 

CandoUea  Mirbel  (pt),  4803.  Dorcapteris  Pr«»/,  4849. 

Aconioptem  Presl,  4836.  Nebroglossa  Prest,  4849. 

7.  Soromanes  Fd^^  4844. 

8.  Neucorallls  Fée,  1844. 

PoikUoptcris  Eichw.,  4827  (2).  Choriwpteris  Moore ,  4855. 

CheUoieptonF^e,4844. 

9.  Hymenodium  Fée,  4844. 
Dictyoglossom  /.  Sm.,  4846. 

40.  Stenosemia  Prea/,  4856. 
14.  Poedlopteris  Presl  {Eickw.,  48â7,  emend.),  4836. 

Bolbitis  Schott,  4834.  Cyrtogomuin  J.  5m.,  4844. 

CampiiiiD  Presl,  4836.  Heteronenron  Fée,  4844. 

42.  Anapansia  Presl,  4836  (redact). 

Gymnopteris  Fée ,  4844.  EuryosUchum  Presl,  4849. 

Cbeiroplenria  Prf«/,  4849. 

13.  Acrostichum  L,,  4737  (cmend.)  Presl.,  4836. 

Cbrysodiom  Fée,  4844. 

44.  Photinopteris  y.  5m.,  4844. 


(f)  Sa  plaM  «t  ptat4t  M  ^'m  ••  II. 
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§   2.   PLATTC^RIBikB. 

45.  Platycerium  Desv.y  {827. 

Ncuroplatyccros  Pluk,,  i705 ;  Fée^         Sculigera  Fée ,  4 W4; 
i844.  PlatyceriaF<»e,48«. 

Alcicornium  (7a(/d.,  i896. 

46.  Dryostachyum  J,  5m.»  4844. 

47.  Jenkinsia  Hook.,  484â. 

§   5.    LOMARIEAB. 

48.  Lomaria  H^t7/d.,  4809. 

Onoclea  Lin.  (pi.) ,  4754.  Polygramma  Presl,  4849. 

Stegania  Brown ,  4840.  Parablechnum  Presl  (pL),  4849. 

Lomaridium  Presl ,  4849.  Paralomaria  Fée ,  48S4. 

49.  Blcchnum  Lin,y  4754. 

Orihogramma  Presl,  4849.  Mesotliema  Presl,  4849. 

Spicanta  PrcW,  4849.  Distaxia  Presl,  4849. 

Blechnopsis  Pre^/,  4849.  Parablechnum  Presl  (pt),  4849. 
Diafnia  Presl,  48 '»9. 

49  *.  Blechnidium  Moore  (Ferns  of  Gt.  Bril.  cd.  II,  p.  240). 
20.  Salpichlacna  /.  Stn.,  4844. 

Salpiglaena  Klotzsch,  4847.  Salpincblacna  Presl,  4849. 

24.  Sadleria  Kaulfms,  4824. 

§  4.  Pleurogrammeae. 
22.  Monogramma  Scfikuhr,  4809. 
CocblidiuiD  Ktfs.  (pU),  48â4.  Vaginularia  Fée ,  4843. 

23.  Diclidopteris  Brackenridge ,  4854. 

24.  PIcurogramma  (Blume,  4828),  Pre^/,  4836. 

Cochlidium  A7/ï.  (pt) ,  4824.  Micropteris  Desv.  (pL) ,  4827. 

25.  Xiphopleris  Klfs.,  4824. 
Micropteris  Desv,  (pt),  4897. 


^ 
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â6.  Hymeùolepïa  Klfs.yiSU. 

Belvisa  Mirb.  {pM ,  4803.  Hyalolcpis  Kze.,  i830. 

Macropletus  Presl,  i849. 

27.  Gymnopterîs  Bemh,^  1800  (emend.). 

Leptochilus  Klf$.,  4824.  Dendroglossa  Presl,  iSiO. 

§  5.  Tainitidbab. 

28.  ScoliosorusJf oore,  4856. 

29.  Holcosonis  Jf.,  i8K6. 

30.  Tacnitis  WiUdenou^  :  Sw.,  1806. 

Ptcropsis  Desv.  (pt),  4827.  Digramma  Aie.,  4848. 

ChUcgramma  5/.  (pt.),  4828. 

31.  Schizolepton  Fée,  1851. 

32.  Lomogramma  /.  Smith,  18il. 

33.  Drymoglossom  Presl,  1836. 

Pteropsis  Desv,  (pk) ,  4827.  Paltouium  Presl,  4849. 

HeteropUîris  Fée,  4842.  Lemmaphyllum  Presl,  4849. 

Neurodium  Fie,  4842. 

34.  Diblemma  /.  Sm.,  1841. 

35.  Paragramraa  (i?/.,  1828),  M.,  1856. 

36.  Dicranoglos5um  /.  Sm,,  1855  (reduct.). 

Cuspidaria  Fée  (pL),  48M  (non  DC). 

37.  Taeniopsis  /.  Sm.;  1841. 

Chilogramma  Bl. ^pt),  4828.  Tacnioplcris  Uook,,  4841. 

Cuspidaria  Fée  (pt) ,  4854.  Ampclopteris  KL,  4847. 

'  §    6.    VlTTAAIBAE. 

38.  Villaria  Smith,  1793. 

Runcinaria  K,  MuiL,  4854.  Parenchyraaria  K.  MnlL,  4854. 

Arislariair.Jru//.,4854. 
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§   7.    LiNBSABBAI. 

39.  Lindsaea  Dryand.MS.i  SmUh,  4793. 

Lindsaya  Klfs.,  4834.  Isoloma  /.  5m.,  4844. 

Hymcnotomia  Gaud.y  4836.  Lindsaynium  Fée ,  48M. 

iO.  Schizoloma  Gaud.  MS.  ;  Sory,  48Î4;  Gaud.,  4826. 

PericopUs  ÏTfl//.  /fd.,  i823.  Dicllia  Brackenridge ,  4854. 

Synaphlebiom  /.  Sm^  4841 . 

i4.  Dictyoxiphiam  Hook,,  4838. 

§   8.   ÂDIANTBAE. 

42.  Âdiantam  Z^mne,  4737. 

AdianteUum  Presly  4836.  Synechia  FéJe ,  4854. 

Apotomia  Fée,  4854.  Mesopleura  Moore  MS.,  4863. 

43.  Hewardia  /.  Smith,  4844. 

§  9.  Cbbilantheab. 

44.  Adîantopsis  Fée,  4854. 

Actinopteris  J.  Sm.,  4846.  Aspidotis  Nuttal  MS.  ;  Uook.^  1833. 

43.  Cheilanthes  S\v,,  4806. 

Gymnia    Hamiiton  MS,;  Don.,  Myriopteris  Fée,  4851. 

4825.  Aleuritopteris  Fée,  4854. 

Othonoloma  Link.  «  olim  •.  Cheiloplecton  Fée,  4857. 

Physapteris  Presl,  4836.  ?  Synochlamys  Fée ,  i857. 

46.  Hypolepis  Bemliardi,  4806. 

47.  Cassebeera  Kifs.,  4824.  < 

48.  Plecosorus  Fée,  4834. 

Cryptostigma  il.  Braun.  MS.;  Mettenius,  4856. 
§  40.  Pterideab. 

49.  Onycliium  Klfs.,  4820. 

Caenopteris  Thunb.,  4793  (re-  Leptostegia  D.  Don,  1835. 

duct};Prf«/,4848. 


) 
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50.  Ocbroptcrb  /.5f»f.,  1841. 

51.  Haplopter»  PreW,  1836. 

52.  Pleris  Lin.,  1757  {eniend.). 

Thelyptcris  Àdanson ,  1763.  Euptcris  .V«ivm.,  184S. 

Cincinalis  Gieditsch ,  1764.  Lyloneuron  AT/.,  1847. 

0€tosia  Necker,  4790.        ^  N)Tnphoptcri8  Webb.  et  BenA.,4g47. 

MoDogonia  Preii,  1836.  Macropteris  Webb,  et  Berth. ,  1847. 

Eupteris  Agardh,  1839.  Pycnodoria  Presl,  1849. 

Ornithoptcris  Agardh,  1839.  Lonchitidium  Fée ,  18M. 
Pteridopsis  Link,  4841. 

53.  Campteria  Pm/,  1836. 
54«  Loflchitis  Itnn^,  1737. 

55.  Litobrochia  Presl,  1836. 

Histiopteris  Agardh,  1839.  Hoterophlebium  F<»e ,  1851 . 

Donropteris  /.  Sm^  4841. 

56.  Ampbibiestra  Preil^  1836. 

S    11.    WOODWAEDIBAI. 

57.  Woodwardia  Smiih,  1793. 

Doodia  R.  Sr^  1810.  Anehistea  Presl,  1849. 

Lorinseria  Pre«/,  4849. 

§  13.  Meniscibak. 

58.  BraiBca  /.  .9m.,  1856. 
Bowringia  Hoolr.  (non  Champ.)  1858. 

59.  Meniscîum  Schreber,  1791. 

60.  Dryomenis  fcftf,  1851. 

Pbytogenia  J.  Sm.  ATS. 

§    13.   ASPLBMIEAB. 

61.  AciinlopieTls  Link,  1841. 
Belvisia  Mirbel  (pt),  1808. 
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G%  Asplenium  LiH,j  4737. 

Caeuoptcris  liergius,  1782.  Âmesium  iYcifw.,  i844. 

Darea  Jussieu ,  4789.  Homaloneuron  KL^  4847. 

Onopleris  Necker,  4790.  Tarachia  Presij  484a 

Phyllitis  Mônch,  4794.  Brachysorus  Presl ,  4849. 

Allantodia  H  Br.  (pU),  4810.  Hypochlamys  Fée,  4851. 

Âcropteris  Link^  4833.  Daraeastrum  Fée,  4851 . 

65.  Athyrium  Roth,  4788  (reducU). 
Solenopteris  Zeniirer  MS.  4835  :  ICse.,  4854. 

64  .TbamnopterisPrff  1(1856),  4849. 
Ncottopteris  J.  Sm'.,  4844 . 

65.  Hemidictyimi  Presl,  1856. 
Asplenidictyon  J.  Swi.,  4854. 

66.  Allantodia  R.  Br.,  4840,  (reduct);  /d.,  4850. 

67.  Ccterach  Willd.,  4840. 

Cetcrac  ^(/a»w.,  4763.  NotolepcUin  Newm.y  48i4. 

68.  Scolopcndrium  Smith ,  4795. 
Phyllitis  iWwOT.,  4844. 

69.  AntigrammaPrM/,  4856. 

70.  Schaffneria  FJc,  4856. 

74.  Gamptosorus  Link,  4855. 
72.  Diplazium  Sw„  4800. 

Lolzea  A7.  «?/ A*ar«/.,  4847. 

75.  Callîptcris  Dory,  4804. 

Digrammaria  llook.  (non  Prcv/) ,  Anisogoniuin  Presl,  4836. 

4840.  Microstegia  Presl  (pt.; ,  4849. 

74.  Oxygonium  Presl,  4856. 

Plcriglyphis  F^e ,  4843.  Ochlogramraa  Presl ,  4849. 


^ 


• 
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§    i4.    DlDVIIOCHLABKfiAB. 

75.  Dîdymochiacna  Desv,,  48H. 

TcguUria  Reinw^  48S5.  Hippodium  Gaud.,  18S6. 

Cenmïum  Remw^iSS&,  Hysterocarpus  Langad.  MS.;  Fée, 

MoDochlaena  Gaud.,  1826.  iSM. 

76.  Mesochiacna  R.  Br.,  4838. 
Spbaerostephanos  J.  Sm.,  4838. 

S  45.  Uemionitidbae» 

77.  Polytaeniam  Desvaux,  4827. 

78.  Anetium  Sptiigerber.,  4840. 

79.  Antropbyum  Kaulfms,  4824.. 

Solenopteris  WalL  Ub^  4833. 

80.  Hemionitis  Linné,  4742. 
84.  Dictyocline  Moore,  4855. 

82.  Syngrarama  J.  ^.,  4845. 

Callogramma  Fée,  185i. 

83.  Dictyogramma  F^e^  4854. 
Notogramma  Presl  MS,  ;  4849. 

§  46.  Gymnogrammeae. 

84.  iHerozonium  foe,  4851; 

85.  Gymnogramma />#5v.^  4844. 

?  Phylliiis  Neck^  4790.  Stenogramma  Kl^  4847. 

Gymnopteris  Bemh.  (pt.) ,  4800.  Chr>sodia  Fée ,  4851. 

Neurogramma  Presi,  4836.  Argyria  Fée,  1851. 

Ceterach  Preêl  (pt.),  1836.  Triameria  Fée ,  1851. 

Calomelanos  Pre«/J 836.  ComogranuDa  Fée,  1851. 

Anogramma  LmJt,  1841 .  Pleurosonis  Fée ,  1851 . 

Ceropteris  Link,  1841.  Eriosorus  Fée,  1854. 

Hccistopteris  J,  Sm^  184â.  Dicranodiom  Newm.,  1854. 
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86.  Grammitis  Sw.^  1800. 


Cbilopteris  Presl^  4836. 
Pleurogramma  R.  Br^  i838. 
Leptogramma  /.  Sm,,  i84i. 


Trichotegielium  Kze.y  182^1. 
Trichocbalymma  Zenker,  4851. 
Mecosorus  Ki  (pt.),  4847. 


87.  Galymmodon  Presl^  1836. 

Plectopteris  Fée ,  4854. 

88.  Stenogramma  BL,  4828. 
Syneoron  /.  Sm.  MS,;  Hook^  4855. 

89.  Ampelopteris  Kze.,  4848. 

90.  Digrammaria  Presl,  4836. 

Hctcrogonium  Presl,  4849.  Stenosemia  J.  Sm.  (pt) ,  4844. 

91.  Loxogramma  {Bl,  48518);  Presl,  4836. 
9â.  Selliguea  Bary,  4829. 


Diagramma  S/.,  48i6. 
Colysis  Preily  4849. 


Dictyogramma  Pre«/,  4849. 


S   47.    PLATYLOMlàl. 

93.  Platyloma  /.  Sm.,  4844. 

PeUaea  tmÂ:,  4844.  Crypteris  Nuu,  StS,  ;  Hook.,  4857. 

Allosonis  Auct, 

93*.  Plagiogyria  (Kze.,  4850);  iff/Ze»,  4858. 

Lomaria  Auct.  (pt.). 

94.  Llavea  Lagatca,  4846. 

Ceratodaclylis ./.  5m.,  4839/  Botryogramma  Fée,  4854. 

98.  Cryptogramma  B.  Br.,  4  823. 

S   48.   POLTPODIBàl. 

96.  Allosonis  Bern!é.,  4806  (reducl.), 

AUosurus  Auct.  Homopteris  Rnpr.,  484& 

Pborolobas  Detv.,  4897. 
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97.  Slrulhiopleris  WiUd.,  4809. 
Onoclca  Bemh.,  iSOO. 

98.  Jamesonîa  Hook.  et  GrevHle,  4831. 
99.  Notochiaena  R,  Br.,  4840. 

Cincinalis  Glediuch,  4764  ;  Deitv.,         Eriochosma  /.  Sm.,  4844. 
4844.  Lepicliosina  J.  Sm.,  4844. 

Afg3rrochosina  7.  Sm^  4844. 

400.  (Monachosonim /Tiré.,  4848.  —  Voy.  404.) 
404.  Poly podium  Lin.y  4737  (reduct). 

Psidopodium  Neck^  4790.  Gymnocarpium  Newm.,  4854. 

Adenopborus  Gaud,  MS.;  Bory ,  Ctenopteris  Newm.^  48i$4. 

48M  ;  Gaud^  4896.  Gymnodium  A.  Br.,  48S3. 

Marginaria  Bory  (pt),4834,  4896.  Artbropteris  /.  Sm.y  4854. 

Lastrea  Bory  (pt),  4834.  Catenularia  Zipp,  MS.;  Metten., 
Amphondetiium  Deiv^  4827.  4856. 

Ctenopteris  B/.,  4828;  Pretl,  4896;  CoelopteriSi4.Ar.Jtf5.;  Jlfeaeit.,4886. 

Jfse.,  4846.  Leptostegia  Ztpp.  if5.;  MeUenius, 
Dkranopteris  Bl.  4856. 

Phegopteris  Pre*/,  4836;  Fée ,  Thylacopteris  Kunze  MS.  ;  Metten., 

4854.  4856. 

L^icysUs  J.  Sm.  (pt.),  4844.  Anopodium  /.  Sm.^  4857. 

Cryptosonis  Fée,  4843.  Catopodium  /.  5m.,  4857. 

Glaphyropteris  Presl,  4847.  Cystidium  J.  Sm.  MS. 

Monachosorum  Kze.^  4848.  Dryopteris  J.  Sm.  MS. 

P8euatbyriiiiniVeicm.,4854.  Desmopodiam  7.  Sm.  Jtf5. 

402.  Goniopteris  Pre$l,  4836. 
Glyphotaeniom  /.  Sm.,  4854. 

403.  Dictyopteris  Pre$ly  48*6. 
Dictymia  /.  Sm.,  4846. 

i04.  Pblebodiam  {R.  Br.,  4838.)  J.Sm.,  4844. 

Chrysqpteria  Link  (pt.),  4844  ;  Fé«,  4851. 

Tome  V.  24 
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i05.  Goniophlebium  {BL,  4828.)  Presl,  1856. 


Marginaria  Presl,  i836. 
Synammia  Presl  (pt  ),  1836. 
Pleurogonium  Presl,  i836. 
Craspedaria  Link  (pt.;,  i84i  ;  Fée, 
1851. 


LopholepisJ.  Sw.,184i. 
Lepicystis  J.  Sm.  (pi.),  1841. 
ScheUolepisJ.  Sm.,i844. 
Crypsinus  Presl,  1849. 
Mecosorus  KL  (pt.),  1847. 


106.  Gampyloneuron  Presl,  1836. 


Cyrtophlebium  R.  Br.,1838;  J.  Sm^ 
4841. 


Marginaria  Link,  4844. 
Microgonium  Fée ,  4857. 


107.  Niphobolus  Klfs.,  1824. 


Pyrrosia  Mirbel,  48(ï3. 
CandoUea  Mirb.  (pt.),  4803. 
Cyclophonis  Desv.,  4844  ;  Presl, 

4849. 
Scytopteris  Presl,  4836,  4849. 
Craspedaria  Lin*  (pt.),  4844. 


Galeoglossa  Presl,  1849. 
Sphaerostichum  Presl,  4849. 
Polycampium  Près/,  1849. 
Apalophlebia  Presl,  4849. 
Gyrosorium  Presl,  1849. 
Niphopsis  7.  Sot.,  4856. 


108.  PleopelUs  H.  et  ».,  1810  (extens.). 


Marginaria  jBory  (pt.),48l24. 
Atactosia  BL,  4828. 
Microsorium  Link,  4833. 
Anaxetum  ScAo»,  4834. 
Microgramma  Presl,  4836. 
Pleuridium  Pr«s/,  4836. 
Phymatodes  Presl,  4836. 
Drynaria  Presl  (pt.),  4836. 


Chrysopteris  Lin*  (pt.),  4841. 
Phyllitidis/.  Sot.,  4841. 
Lepisorus  J.  Sm.,  184^1. 
Anapeltis  J,  Sm.,  1846. 
Microterus  Presl,  1849. 
Symplecium  Kze.,  4846. 
Phytogenia  J.  Sot.  JfS.,  o/im. 
Melanopteris  7.  Sot.  MS. 


409.  Drynaria  (l?ory,  1825.)  J.  Sm.,  18il. 
110.  Agiaomorpha  Schott,  4835. 

Psyginium  ^rcs/,  4836. 

411.  Dipteris /?emu;.,  1825. 
112.  Lecanoptcris  Reinw.,  1825;  Bl.,  1828. 

Onychium  Reinw.,  4825  (non  #r//i.). 
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§    19.    ASPIDIIAB. 

113.  Onoelea  Lin.,  1751. 

Angiopteris  Mitck.,  iliè.  Riedlea  JTtrfr.,  4803. 

CalTpteriiim  Bemk.,  iSM.  Ragiopteris  Presl,  i836. 

iU.  Aspidium  Sw.,  1800  (redaot);  SefuUt,  iSS^ 

Batteninm  Presl,  1836  ;  Unk,  Profcrea  Presl,  1849. 

<8«.  Podopeltis  Fée,  18M. 

115.  Gyrtomium  Pretl^  i8S6. 

Phancrophlebia  Pr«/,  1836.  Amblia  Presl,  1836. 

146.  Gyclodhim  Presï,  1896. 

Anisoeampinin  Fre^/,  1849. 

!i7.  Polyslichum  Bothj  4788  (reducl.)  ;  SehoU  ^  4834. 

Aspidium  Su;.  (pL),  1800.  Henûgonium  /.  5m.,  1841. 

T«ctaria  Ckiv,  (pt.),  1802.  Cydopeltis  J.  5to.,  1846. 

Hypopeltis  Rich.,  1803.  Pdtochlaena  F^c ,  1851 . 

RuiBobr»  Raddi ,  1825.  Hemicardion  Fée ,  1851 . 

448.  FadyeDÎa  Hook.,  4842. 

449.  Sagenift  Presl^  4836. 

Polydictyum  Presl,  1849.  Lobochlaena  F^c ,  1851 . 

M icrobrochis  Presl,  1849.  Phlebiogonium  Fée ,  1851. 

Cardiochlaena  Fée,  1851. 

420.  Pleocnemia  Pref/,  4836. 

Haplodictyum  Presl,  1849. 

424.  Ncphrodium  Rich.,  4803  (restrict);  ScAo/f.,  4834. 

Aspidium  Sw.  (pt),  1800.  Arsenoptcris  Webb.  et  SmA.  (pt.) 
Gyclosonis  Unk,  1841 .  1847. 

Abacopteris  Fée,  1843.  Plcctochlaena  F<f«,  1851. 
Pronephrium  PresL,  1849. 
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42^2.  Laslrea  (Bory^  i82i,  mulat.);  Presl,  1836. 


Dryopteris  Adanson ,  i763  ; 

Schm,  4834. 
Gleichenia  Necker,  i790. 
Aspidium  Sw.  (pt.),  i800. 
Nephrodium  Rich.  (pt.),  1803. 
Arthybotrys  Wall.,  4828. 
Thelypteris  Schott,  1834. 
Hypodematium  #Cse.,4837. 
Amauropelta  Kze.,  4840. 
Dichasium  i4.  Br.,  4844. 


Lastreastrum  Prf«/,  4849. 
Arsenopteris  Webb.  et  B.  (pt),  4847. 
Gymnotbalamium  Zenker  MS,; 

Hemestheum  Newm.y  4851. 
Lophodiam  Newm.,  48S4. 
Camptodium  Fée,  4854. 
Oochlamys  Fée,  4854. 
Pachyderris  /.  Sm.  Jlf5.  (4854). 
Pycnopteris  Moore,  4854. 


423.  Oleandra  Cav.,  1802. 
Neuronia  Doriy  4825.  Opbiopteris  Reinw.y  4825. 

124.  Nephrolepis  ScAo/^  1834. 
Nephrodium  Link,  4844.  Lepidoneuron  F<^e,  4854. 

§  20.  CtstopteridbaS. 

125.  Cystopteris  Bernliardi,  1806. 
Cycloptcris  Gray,  4824 .  Cystea  Sm .,  4828. 

126.  Acrophorus  Presl,  1836. 
Lcucostegia  Presl^  4836.  Odontoloma  7.  5w.,  1842. 

127.  Humata  Cav.,  1801. 
Parhypleuria  Preal,  4836.  Pteroneuron  f<*e.  1854. 


§  21.  Datallibas. 
128.  Microlcpia  Presly  1836. 


Scyphofilix  Aub.  du  Petit 

Thouars,  4844. 
Saccoloma  Kljs.y  4820. 


Neuropteris  Desv,,  1827. 
Selenidium  Kie,,  4837. 
Tapeipidium  Prf*/,  1849. 
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429.  Davallia  Smith,  4795. 

Wibelia  Bemh,  1800.  Parestia  Prest,  i849. 

Stenolobus  Presl,  4836.  Slenoloma  Fée ,  i854 . 

Colposoria  Presl,  1836.  Scyphularia  Fée,  48ÎM, 
OdoQU>8oriaPre«/,F<fe  4836;  1851. 

150.  Loxoscaphe  Moore,  1855. 
154.  Prosaptia />m/,  1856. 


§    22.    DiCKSONIfiAE. 

452.  Dicksonia  L'Héritier,  4788. 

Balantium  ^//f.,  1824;  Presl,  Leptopleuria  Presl,  1836. 

1836.  Cystodium  J,  Sm.,  1841 . 

Culcita  Presl,  1836. 

155.  DïcWsodon  Moùre,  4857. 
45i.  Paesia  S'-Hilaire,  1855. 

155.  Gibotium  Kaulfuss,  182i. 

Pinonia  Gauc/.  JfS.;  Z^or^ ,  1824  ;  Hiatea  Menzies  MS.  ;  Hook.,  1846. 

Cane/.,  1826. 

156.  Dennstaedtia  Bemh,,  4800. 

Dicksonia  IC//*.,  1824;  Presl,  Palania  Pr^*/,  1836. 

1836.  Sitolobium  J.Sm.,  1841 . 

Sitobolium  Dew.,  1827.  Adectum  LmAr,  1841. 

157.  Déparia  Hook.  et  Grev,,  1828. 

158.  Gionidium  Moore,  1852. 

Trichiocarpa  Hooker,  J852;  Patanema  /.  5m.  i»/S.  (1854). 

y.  Sm.,  1856. 

§  25.  Peranemeae. 

159.  Peranema  Z>an,  4825. 

Sphaeropteris  Wali,  MS,,  1838  ;  Podielema  R,  Br.  MS,  (1830). 

n.  Br.,  1830.  Nematopera  Kze.,  1845. 
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iiO.  Diacalpel?/.,  1828. 

141.  (?)  Aracfaniodes,  Bl,  1898. 

Ii2.  Woodsia  R.  Br.y  1813. 

Pbysematnun  Jir(^#.,  1839.  Hymenocystis  C.  A .  Jf ey .,  1831 . 

HymenoUena  C.  A.  Mey.  (1831).         Perrinia  JïooJir.,  1846. 

143.  Hypoderris  R.  Br.,  1830. 

Ordo  P«I.YP«BIA€BAB.  —  Tribus  GYATHEINEAE. 
§   1.   TBTRSOrrBEIDBAB. 

iM.  Thyrsopteris  Kze.,  1834. 
Panicularia  Colla,  1836. 

§  2.  Ctatbbab. 

143.  Gyathea  Smith,  1793. 

Sphaeropteris  BrniA.,  1800.  NoUMarpia  Presl,  1836. 

Disphenia  Presl,  1836.  Schizocaena  /.  Sm.,  1838. 

146.  Hemitelia  R.  Br.,  1810. 

Cnemidaria  Presl,  1836.  Microstegnos  Presl,  1847. 

Eleutheria  ICse.,  1844.  Actinopblebia  Presl,  1847. 

Hemistegia  Pre«/,  1847. 

147.  Amphicosmia  Gard.^  1842. 
Hsnooenostegia  J.  Sm,  (pt.),  1843.  Notophoria  Presl,  1847. 

§  3.  Alsophilbab. 

148.  Abopbila  R.  Br,,  1810. 

Trichopteris  Presl,  1822.  Hymenostegia  7.  Sm.  (pU) ,  1842. 

Cbnoophora  Kl/s,,  1824.  Tricbostegia  7.  Sm.,  4842. 

Gymnospbaera  BL,  1828.  Dicborexia  Presl,  i847. 

Dicranopblebia  Jfar/.,  1838-34.  Lophosoria  Presl,  1847. 

Haplophlebia  ifar/.,  1828-^.  Tricbosorus  Lielm,,  1848. 

149.  Amphidesmium  Schott,  1834. 

Tricboptcris  Parler  JfS.  ;  iïooA.  Metaxya  Pre*/,  1836. 

et  Grev ,  1839. 
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Obdo  P«I<VP«MACBAB.  -   Tribus  MATONINEAE. 

150.  Matonia  B.  Br,,  1830. 

Prionopteris  Wcdl.,  1828. 

Ordo  P«LVP«MACBAB.  —  Tribus  GLEICHEMNEAE. 

151.  Platyzoma/Î.  Br.,  1810. 

152.  Gleichenia  Smith,  1793. 


Mertensia  Willd.,  1804. 
Dicranoptcns  Bernh.,  1806. 
CaIymellaPre*/;l836. 


Sticherus  Presl,  1836. 
Hicrioptfiris  Presl,  1849. 
Gleicheniastrum  Presl,  1847. 


Obdo  P^tYP^BlACEAB.  —  Tribus  TRICHOMANINEAE. 

153.  Loxsoma  B,  Br.  MS.;  A.  Cunn.,  1836. 
154.  Trîchomancs  Lin.,  1742. 


Achomanes  Necker,  1790. 
Did3riiioglossiiin  Desv.,  1827. 
Lecaniam  Presl,  1843. 
Cardiomanes  Presl,  1843. 
Cepbalomanes  Presl,  1843. 
Ragatelas  Pre«/,  1843. 
Pachychaetum  Presl,  1843. 
ChUodium  Pr<M/,  1843. 
Crepidium  Presl,  1843. 
Meriogium  Presl,  1843. 
Neurophyllum  Pre«/,  1843. 
Hcmiphlebium  Presl,  1843. 


Microgonium  Pre*/,  1843. 
Abrodictyum  Presl,  1843. 
Homoeotes  Presl,  18^7. 
Macroglena  Prc«/,  1847. 
Taschneria  Presl,  1849. 
Leucomanes  Pre«/,  1849. 
Pleuromanes  Presl,  1849. 
Paeudiichomanes  Presl,  1849. 
Crepidomanes  Pre*/,  1849. 
Odontomanes  Presl,  1849. 
Amphipterum  Pre«/,  1849. 
Bergera  Schaffn.  MS.;  Fée,  1857. 


155.  Feea  Bory,  1824. 

156.  Hymenostachys  Bory,  1824. 

157.  Hymcnopbyllum  5m.,  1793. 


Ptychomanes  Hedw.,  1789. 
Hymenoglossum  Presl,  1843. 
Leptocionium  Pr^/,  1843. 
Sphaerodium  Presl,  1843. 
Mynnecostylum  Presl,  1813, 
Cycloglossum  Prc*/,  4843. 


Craspedophyllum  Presl,  1843. 
Ptychophyllum  Pr««/,  1843. 
Sphaerocionium  Presl,  1843. 
Mecodium  Presl,  1849. 
Dermatophlebium  Pre«/,  1849. 
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Ordo  P«I.VP«»IA€BAB.  ^  Tribus  SGHIZAEINEAE. 
§  i  Lygodibae. 
i»8.  Lygodium  Sw.,  1800. 

Gisopteris  Bemh.y  iSOO.  Cteisium  Rich.  ;  Mich.,  1803. 

Odontopteris  Bemh.,  1800.  Vallifilix  Aub,  du  Petit  Thouars , 
Ramondia  Mirbel,  1801.  1811. 

Hydroglossum  Willd.  (pt.)?,  1802.  Arthrolygodes  Preil,  1845. 
Ugena  Cav,,  1801. 

159.  Hydroglossum  WilH,,  1802  (reduc^);  Preêl,  1845. 
Lygodictyon  J.  Sm.,  1842. 

§   3.    SCBIZABEAS 

160.  Schizaea  Sm.,  1793. 

Ripidium  0mtA.,  1800.  Behisia  Mirb.  (pt),  1803- 

Lophidium  Rich,,  1793.  Actinostacbjs  IFo//.,  1838. 

161.  Anémia  Sw,,  1806. 

Ornithopteris  Bemh.,  1806.  Goptophyllum  (?anin.,  1843. 

Anemirbiza  J,  Sm.,  1855.  Spalhepteris  Presl,  1845. 

162.  Anemidictyon  J.  5m.,  1842. 
Aneimidictyum  Pre«/,  1845.  Phyllitides  Presl,  MS.  (1845). 

163.  Mohria^tc;.,  1806. 
Lonchitis  Bemh.  (non  Lm.),  1800. 

164.  Trochopteris  Gard.,  1842. 

Ordo  P«I.TP«B1A€BAB.  —  Tribus  CERATOPTERIDINEAE. 

165.  Ceratopteris  Brongniari,  1821. 

Belvisia  Mirb.  (pt.),  1803.  Teleozoma  R.  Br.,  1833. 

Chiadosuchys  FKa//.  MS.  Hb.,  Ellobocarpus  Kl/s.,  1834. 

1833.  Parkeria  Hook.,  1835. 

Cryptogenis  Rich.  MS.  ;  Brongn. ,  Furcaria  Desv.,  1827. 
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Ordo  P«I.VP«»1ACKAB.  >-  Tribus  OSMUNDINEAE. 

466.  Osniunda  Lin.y  1737. 

Strathiopteris  Bemh.,  1800.  Plenasium  Pred^  1836. 

AphyUocalpa  Cav.,  180S.  Osmundastnim  Presl  (1845) ,  1847. 

Reidlea  Mirb,  (pt.),  1803. 

167.  Todea  WiUd,,  1802. 
Leptopteris  Presl^  1845. 

Oroo  MARATTIACEAE.  —  Tribus  MARATTIiNEAE. 
§  i.  Angiopterioeae. 
168.  Angiopteris  Hoffm.y  1795. 
Clementea  Cau.y  180S.  Psilodochea  Prest,  1845. 

§  â.  Marattieab. 
169.  Marattia5mt/A,  1793. 

Celanthera  Thouin,  1786.  Discostegia  Pred,  1845. 

M yriotbeca  Comnu;  Juss.j  1789. 

170.  Gymnotheca  Pre#(,  1845. 
Stil)asiaPre«/,1845. 

171.  EupodiuiQ  J.  Sm.y  1842. 

Ordo  MJlBATTIACBAB.  —  Tribus  KAULFUSSINEAE. 
172.  Raulfussia  Bly  1828. 
Macrostoma  Hook.  MS.;  Presl,  1845. 

Ordo  HARATTIACEAE.  —  Tribus  DANAEINEAE. 

173.  Danaca  Sm.,  1793. 

Arthrodanaea  Presl^  1845.  Heterodanaea  Presl,  1845. 

Holodanaea  Pr««/,  1845.  ?  Danaoopsis  Praly  1845. 
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174.  BotrychiumSw.,  ^800.    * 
Osmunda  Bernh,,  iSOO.  Botrypus  Rich.;  Mich.,  1803. 

175.  HelmintbosUchys  Klfs.y  1834. 
Botryopleris  Presl,  1825.  Ophiala  Desv.y  1827. 

176.  Ophioglossum  Lin,,  1757. 

Ophioderma  [BL,  1828);  EndL,  Gheiroglossa  Presl,  1845. 

1836.  Gassiopteris  Karst.  MS.  ;  KL,  1847. 

Rhizoglossum  Pretl,  1845. 


18G6,  John  SMITH.  —  Ferns  :  British  and  foreign; 
LondoD,  18G6. 


1.  ÂNNULATÂE.  —  Sporanges  munis  d'un  anneau  élastique  articulé. 
Ordre  i.  —  FILICBS. 

Fronde  se  déroulant  en  crosse.  Sporanges  munis  d'un  anneau  ver- 
tical, horizontal  ou  suboblique. 

SouS'Ordre  I.  Polypodiacbae. 

Anneau  vertical. 

Division  I.  —  Eremobrya, 

Frondes  articulées  avec  le  rhizome. 

Tribu   I.  Oleandreae.  —  Sores  ronds,  médians,  iutramarginaux.  Indu- 
sium  latéral,  quelquefois  central,  plan,  attaché  intérieurement 

—  il.  Davallbae.  —  Sores  ronds,  terminaux,  marginaux.  Itidusium 

latéral,  attaché  intérieurement,  verticalement  urcéolé. 

—  111.  PoLTPODEAE.  —  Sores  ronds  ou  linéaires,  nus. 

Division  II.  —  Desmohrya. 
Frondes  continues  avec  le  stipe  ou  le  rhizome. 
Trib.  iV.  AcROsTiCHEAE.  —  Sores  amorphes,  nus. 

—  V.  Grammiteae.  —  Sores  oblongs  ou  linéaires,  simples,  fourchus 

ou  réticulés,  nus. 
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Trîb.  VI.  Pbegoptbrideab.  ~  Sores  ronds,  rarement  linéaires,  nus  ou 
indosiés.  Induêium  latéral  ou  rarement  caljciforme ,  attaché 
du  côté  interne  ou  central. 

—  VII.  Pterideab.  —  Sores  marginaux,  ronds  ou  linéaires  et  trans- 

versaux. Indusium  latéral,  attaché  extérieurement  à  la  marge. 

—  VIII.  Blechneae^* — Sores  intramarginaux,  linéaires,  transversaux. 

Indusium  latéral ,  attaché  extérieurement. 

—  IX.  AsPLENEAB.  —  Sores  linéaires,  obliques.  Indusium  latéral. 

—  X.  D1CK8ONEAE.  —  Sores  marginaux,  ronds  ou  linéaires  et  trans- 

versaux. Indusium  latéral ,  attaché  intérieurement ,  conni- 
vent  avec  la  marge  transformée,  formant  une  rainure  ou  un 
sac  {cysi)  urcéolé  subbivalve. 

—  XI.  Ctatheae.  —  Sores  ronds,  intramarginaux.  Réceptacles  éle- 

vés. Indusium  calydforme,  latéral  ou  nul,  attaché  intérieu- 
rement. 

Sous'Ordre  IL  —  Gleichemiacbab. 
Anneau  horizontal  (sores  intramarginaux). 

Sous-Ordre  III.  —  Htmbnophyllaceae. 
Anneau  horizontal  ou  oblique  (sores  marginaux). 
SouS'Ordre  IV.  —  Osmundacbae. 
Anneau  apicilaire,  souvent  rudimentaire. 

Trib.  I.  ScHizAEAE.  —  Sporanges  naissant  en  grappes  sur  des  frondes 
contractées  ou  sur  des  appendices  spiciformes  terminaux  ou 
marginaux.  Anneau  complet. 
—    H.  OsMURDEAE.  —  Sporaugcs  globuleux.  Anneau  rudimentaire. 

9.    EXANNULATAE.  ~  Sporanges  coriaces,  dépourvus  d'anneau. 
Ordre  il.  —  MARATTIACBAB. 

Frondes  circinées.  Sporanges  dorsaux,  libres  ou  adhérents,  opa- 
ques, coriaces. 
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Ordre  III.  —  erHI06L«SSACBAB. 

Vcriifiition  dressée.  Frondes  naissant  sur  un  rhizome  constitué  par 
un  faisceau  de  racines  charnues  (plus  ou  moins  nombreuses  selon 
rage).  Sporanges  adhérents,  disposés  en  épi ,  ou  libres  et  paniculés. 


Il  résulte  de  mes  études  et  de  la  compulsion  de  nom- 
breuses classifications  que ,  depuis  Bernhardi  et  Swartz,  les 
seuls  caractères  fondamentaux  pour  la  classification  des 
Fougères  doivent  être  tirés  des  sporanges  annelés,  pseudo- 
annelés  ou  exannelés.  J'ai  adopté  ces  caractères  dans  Fessai 
de  classification  que  je  présente  à  l'appréciation  du  monde 
scientifique. 

FILICINÉES. 


Plantes  vasculaires,  endogènes,  sporangifères.  Sporanges  annelés, 
pseudo-an nelés  ou  exannelés,  libres  ou  adhérents,  disposés  en  sores 
hypophylles,  marginaux  ou  naissant  sur  une  fronde  transformée, 
souvent  réduite  aux  ner?ures  principales.  Fécondation  ayant  lieu  sur 
un  prothalle  épigé  ou  hypogé.  —  Préfoliation  circinée  ou  dressée. 


Anneau  complet,  horizontal  ou  oblique;  déhiscence  Terticale  {GUieheniaceae , 

Hymenophyllaceae ,  Loxsomaceae) 

vertical,  dorsal;  déhiscence  transversale  (Poiypodiaceae)  .    . 

radio-apicilaire  {Schnaeaceae  Lygo-  \ 
diaceae) 

rudimentaire,  dorso-apicilaire  [Osmun- 
daceae) 

/libres  {Angiopterideae) 


Ftoz  anneau. 


Déhiscence  verticale. 


f  EuFiucnite^ 


Point  d'anneau . 


Sporanges 
1  hypophylles 


iréunisen' 
un  seul 
corps 


bivalve  ou  cya- 
thifonne  {Ma- 


Déhiscencefissura- 
le  plus  ou  moins 
ovale.    .    .    .    . 


rattiaceae) 
oblong;  déhiscence  apicilaire  pori 
forme  {Daneaceae) 


sporanges  non  hypophylles ,  libres  ou  adhérents  en  épi  rachi- 
forme  déhiscence  valvaire  (0/?Aio^/<w«i>i<ra€) 


PSEIJDOFIUa^ 
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EUFILICINÉES.  —  Sporanges  libres,  annelés,  pseudo-annelés,  slropbingés 
ou  réunis  en  synangiosores.  —  Antbéridies  et  arcbégones  naissant  sur 
un  prolballe  épigé,  foliacé,  généralement  bilobé. 

m.  Éieulhérangiées.  —  Sporanges  libres. 

*  Byménosporangiées,  —  Sporanges  membraneux-transparents. 

I.    Arkulatéis.  —  Anneau   articulé,  complet,  borizontal  ou  oblique, 
entourant  complètement  le  sporange. 

Réceptacle  très-court,  intramarginal  (fron- 
des opaques)  Olelcheniaoeae. 

Réceptacle  colomnaire  ou  filiforme,  margi- 
nal ,  sans  paraphyses(  frondes  peliucides , 
dépounrues  de  stomates) Hymenophyllaceae. 

Réceptacle  colomnaire,  marginal,  muni  de 
paraphyses  (frondes  opaques,  pourvues  de 
stomates) Loxtomaceae. 

2.  PsECDO-ARKOLATées.—  Faux  anneau  articulé,  incomplet,  vertical,  api- 
cilaire  ou  rudimentaire^  n'entourant  point  complètement  le  spo- 
range. 

A.  Ccnnecticulées.  —  Sporanges  munis  d*un 

connecticule  élastique  vertical    ....    Polypodtaceae. 

B.  Calyptrocyclées.  —  Sporanges  portant  au 

sommet  un  cercle  en   coiffe  formé  de 
rayons  convergents  (calyptrocycle). 
Sporanges  nus,  fixés  par  la  base    .    .    Schizaeaceae. 
—       indusiés,  à  point  d'attache 
medio-latéral Lygodiaceae. 

C.  PlagulcUées.  —  Sporanges  munis  d'un  rudi- 

ment d*anneau  plaguliforme  dorso-apici- 

laire  (plagule) Osmnndaceae. 

*♦  Pachysporangiées.  —  Sporanges  opaques. 
3.  ExAififCLATÉEs.  —  Sponingcs  dépourvus  d'anneau. 

D.  Strophingées.  —  Sporanges  pourvus  dorsa- 

lement  d'un  organe  slropbingiforme  fai- 
sant roflSce  d'anneau  (stropbinge)   .    .    .    AnglopteHdeae. 
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te.  Gamosporangiées.  —  Sporanges  adhérents. 

E.  Synangiosorées.  —  Sporanges  hypophylles 
réunis  en  un  synangiosore  {synangium 
pi.  aut.). 
Synangiosore  bivalvaire  ou  cyatbiforme.    Marattiaceae. 
—         oblong  à  déhiscence  po- 
riforme Daneaceae. 

PSEUDOFILICINÉES.  —  Sporanges  libres  oa  adhérents,  non  hypo- 
phylles,exannelés.~Anthéridieset  arcbégones  naissant  sur  on  prothalle 
hypogé  ei  rhizomorphe OpIiloglotstaMM. 


Il  n'y  a  guère  à  discuter  la  valeur  d'une  classificalion 
basée  sur  les  sporanges,  car  ces  derniers  ofiTrent  au  moins 
neuf  types  de  structure  tellement  différents  qu'il  est  im- 
possible de  les  confondre.  Si  l'on  réduit  ces  caractères  aux 
lignes  les  plus  simples  du  dessin ,  c'est-à-dire  en  figures 
schématiques,  l'on  ne  saurait  conserver  aucun  doute  à  cet 
égard.  Dans  la  planche  i,  je  donne  les  figures  grossies  des 
diverses  espèces  de  sporanges  qui  ont  servi  à  établir  ma 
classification. 

J'avais  cru  tout  d'abord  devoir  me  servir  du  caractère 
de  la  vernation  pour  partager  les  Fougères  en  Eufilicinées 
et  Pseudofilicinées.  Après  un  examen  sérieux,  je  n'ai  osé 
l'admettre ,  à  cause  d'une  exception  que  je  suppose  devoir 
exister  parmi  les  Ophioglossinées  :  c'est  au  genre  Cheiro- 
glossa  Presl ,  que  je  l'attribue.  Je  possède  dans  mon  her- 
bier un  exemplaire  de  Cheiroglossa  palmata  Presl,  très- 
complet,  surtout  à  la  base,  où  l'on  peut  constater  la 
présence  d'un  bourgeon  muni  de  poils  écailleux  semblant 
offrir,  sous  les  poils ,  une  préfoliation  plus  ou  moins  circi- 
née.  Comme  je  ne  possède  qu'un  seul  échantillon  de  l'espèce 
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qui  offre  ce  caractère,  je  n'ai  pas  poussé  plus  loin  mes  in- 
vestigations de  crainte  de  détruire  celui-ci. 

Sans  tenir  compte  de  l'exception  supposée ,  celte  Ophio- 
glossinée  possédait  déjà  en  partie  Tun  des  caractères  que 
j'assignais  aux  Eufilicinées  auxquelles  jattribuais  un 
bourgeon  aérien  pilifère,  tandis  que  les  Pseudofllicinées 
étaient  partiellemen t  caractérisées  par  u ne  ternaf ton  dr««5ée 
etun  bourgeon  souterrainnu.  Si  la  particularité  que  présente 
probablement  le  Cfieiroglossa  palmata  n'eût  pas  existé,  les 
caractères  de  la  Ternation  circinée  ou  dressée,  et  d'autres 
encore  d'une  assez  grande  importance,  auraient  pu  servir  à 
séparer  les  Fougères  en  deux  groupes  bien  distincts.  Le 
genre  Botrychium  aurait  cependant  pu,  à  la  rigueur,  venir 
embarrasser  ce  système ,  car  le  Botrychium  matricarioides 
est  cité  comme  ayant  des  frondes  à  préfoliation  circinée. 
Il  est  vrai  que  sa  fronde  bi-tri-pennée,  présente  dans  la 
vernalion  un  enroulement  plus  compliqué  que  celui  de  la 
fronde  du  B.  lunaria.  Cet  enroulement,  tout  interne,  ne 
s'étend  pas  à  la  totalité  du  bourgeon ,  il  n'existe  que  pour 
les  divisions  de  la  fronde,  et  le  bourgeon  souterrain  de  ces 
deux  espèces  est  toujours  dressé  et  jamais  enroulé  sur 
lui-même.  Ce  dernier  caractère  aurait  été  suffisant  et  l'on 
n'aurait  pu  admettre  une  différence  si  peu  notable  pour 
détruire  la  base  sur  laquelle  reposait  la  division  fondée  sur 
la  préfoliation. 

Kaulfuss(Da5  Wesen  der  Farrenkràuter)  est,  je  crois, 
le  premier  qui  s'est  servi  du  caractère  de  la  vernation, 
caractère  qu'il  donne  avant  celui  des  sporanges  annelés 
ou  exannelés. 

Ëndlicber  (Gênera  plantarum;  p.  58),  dans  sa  descrip- 
tion des  Fougères ,  ne  fait  mention  que  de  la  vernation 
circinée,  et  il  ne  cite  la  vernation  dressée  que  dans  sa 
diagnose  des  Ophioglossées. 
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M.  Fée  (Gênera  Filicum^  5*  mémoire,  p.  7)  admet  la 
préfoliation  circinale  et  dressée  comme  base  de  ses  deux 
divisions  primaires  des  Fougères. 

M.  Th.  Moore  [Index  Filicum)  emploie,  dans  sa  classifi- 
cation, la  vernation  circinée  ou  dressée  comme  caractère 
supplémentaire  des  Marattiacées  et  des  Ophioglossées. 
Voilà  en  résumé  l'usage  que  jusqu'ici  l'on  a  fait  de  la  ver- 
nation  des  Fougères.  Un  seul  auteur,  M.  Fée,  lui  accorde 
une  grande  importance. 

Pour  arriver  à  former  deux  grandes  divisions  des  Fili- 
cinées,  on  a  aussi  essayé  de  se  servir  du  caractère  tiré 
des  sporanges  libres  et  des  sporanges  réunis.  Je  croyais 
avoir  la  priorité  de  cette  classification ,  lorsque  je  décou- 
vris que  Payer,  bien  avant  moi,  avait  fait  usage  de  ce 
caractère  {Botanique  cryptogamique ,  p.  218).  Il  est  pro- 
bablement le  premier  auquel  on  doive  attribuer  cette  inno- 
vation. Malheureusement  il  ne  s'est  pas  aperçu  des  con- 
séquences que  devait  entraîner  sa  nouvelle  méthode.  Par 
exemple  parmi  ses  Ophioglosses ,  qu'il  place  dans  le  groupe 
à  sporanges  distincts,  il  laisse  le  genre  Ophioglossum  qui 
devait  appartenir  au  groupe  à  sporanges  réunis.  Il  coaunet 
une  semblable  erreur  pour  les  Marattiées  qui ,  seules  avec 
les  Psilotées,  forment  selon  lui  le  groupe  à  sporanges 
réunis,  en  y  laissant  le  genre  Angiàpteris,  qui  a  les  spo- 
ranges parfaitement  libres. 

On  ne  peut  attribuer  une  telle  anomalie  de  classification, 
de  la  part  d'un  savant  tel  que  Payer,  qu'à  une  pensée  trop 
peu  mûrie  et  trop  hâtive  du  remaniement  des  Filicinées. 
Ce  qui  le  prouve  suffisamment ,  c'est  la  place  qu'occupe 
le  tableau  dans  lequel  if  résume  ses  idées,  car  il  l'a  mis 
à  la  fin  de  son  travail.  Il  devait  cependant  avoir  plus 
ou  moins  conscience  de  l'irrégularité  de  ses  divisions, 
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puisqu'il  avoue,  p.  192,  daus  sa  diagnosedes  Maratliées, 
que  le  genre  Angiopteris  offre  une  exception  par  ses  spo- 
ranges libres. 

Le  changeuient  que  Payer  apportait  le  premier  à  la 
classe  des  Filicinées,  nécessitait  des  modifications  dans  la 
disposition  des  dernières  familles, et  encore  ne  pouvait-on 
arriver  par  ce  moyen  qu'à  produire  une  classification  très- 
anomale.  Les  genres  Botrychium  et  Helminihostachys 
auraient  dû  être  rangés  parmi  les  Fougères  à  sporaqges 
distincts  et  faire  suite  aux  Scbizaeées.  Ce  système  aurait 
eu  pour  résultat  de  classer  les  Hyménophyllées  entre  ces 
deux  premiers  genres  et  les  Angiopteris  ^  auxquels  feraient 
suite  les  Ophioglossum  et  lesMarattiées,  représentées  par 
les  genres  Kautfussia,  Maraltia,  Eupodium  et  Danaea. 
Une  semblable  classification  me  parait  peu  naturelle. 

Le  tableau  suivant,  dressé  sur  les  données  exactes  four- 
nies par  Payer,  suffira  pour  démontrer  Tirrégularité  de 
cette  méthode. 

Polypojdes. 

Gyathées. 

^  .      ,.    .  .  Gleichéniées. 

Polypodwcées  .    ,    .    .[  p^^^rf^. 

Osmondes. 
Sporanges  disiincls  .    .    .   J  1  Schizaeécs. 

1  Ophioglosses  (  Botrychium,  Helminthostachyx). 
Hyménophyllées. 
Angiopteris  (  Marattiées). 

K  Ophioglossum  {Ophioglosses). 

Sporanges  réunis <  Marattiées  [Kaulfussia,  Maraitia,  Eupodium, 

f      Danaea). 

Avant  d'établir  mes  deux  sous-classes  des  Eufiiiciuées 
et  Pseudofilicinées,  j'avais  cru  pouvoir  diviser  les  Fou- 
gères en  deux  groupes  bien  tranchés  :  les  Ëleulhérangiécs 
et  les  Gamosporangiées.  Je  croyais  ainsi  éviter  l'incon- 
vénient qui  vient  d'être  signalé;  mais  ces  divisions,  bonnes 
Tome  Y.  2o 
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jusqu'à  un  certaio  point,  devraient  être  répétées  à  propos 
des  Pseudofilicinées  ou  OpbiogloBsinées.  Cette  incorrec- 
tion empêche  de  les  admettre  comme  coupes  de  premier 
ordre.  Malgré  cela ,  j'ai  adopté  ces  caractères  parce  qu'ils 
offrent  une  grande  utilité  sous  le  rapport  analytique,  sans 
toutefois  leur  accorder  une  autre  valeur.  Il  en  est  de  même 
pour  les  deux  autres  divisions  Hyménosporangiées  et  Pa- 
chyBporangiieê, 

,  Arrivé  à  ce  point  de  mon  travail ,  je  crois  nécessaire  de 
donner  quelques  éclaircissements  sur  plusieurs  parties  de 
ma  classification  et  sur  des  familles  que  j*ai  admises. 
L*anneau  et  ses  dérivés  viennent  en  première  ligne.  Je 
considère  Tanneau  comme  complet,  lorsque  les  articula- 
tions dont  il  est  composé  n'offrent  aucune  modification 
marquante  sur  toute  la  partie  du  sporange  qu'il  entoure 
soit  horizontalement  soit  obliquement.  Ce  sont  ces  carac- 
tères que  j'ai  choisis  pour  constituer  ma  première  divi- 
sion des  ÂNNULATÉES. 

Jamais  je  n'admets  comme  véritable  anneau  celui  qui 
est  vertical ,  même  alors  qu'il  entoure  le  sporange  jusqu'à 
la  base,  ce  qui  entraîne  une  transformation  dans  la  struc- 
ture de  ce  dernier  vers  le  point  d'attache  où  il  est  atténué 
ou  bien  pédicellé.  Ce  dernier  cas  constitue  pour  moi  un 
faux  anneau,  et  je  l'ai  pris  pour  base  de  mes  Psrudo-annu* 
LATÉEs,  qui  forment  ma  seconde  division.  Celle-ci  est 
partagée  :  l""  en  Connec/tcu/ees,  caractérisées  par  l'anneau 
vertical  de  plusieurs  auteurs,  auquel  j'ai  substitué  le  terme 
de  connecticule,  déjà  employé  par  Payer;  2*  en  Calyptro- 
cyclées  (de  xx^ùnrpx,  coiffe,  et  xvxXo;,  cercle)  :  cette 
seconde  subdivision  offre  par  son  faux  anneau  apicilaire  un 
caractère  des  plus  naturels;  3**  en  Plagulées  (de  Plagula, 
pan)  :  cette  dénomination  m'a  été  inspirée  par  le  terme 
Plaguliforme  employé  par  Presl  dans  sa  description  des 
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Osmundacées  {Supplément,  tentam.  pieridographiae,  p.6l  ). 

La  troisième  divisioD  de  mes  EuOlicinées,  les  Exannu- 
LATÉEs,  caractérisée  par  Tabsence  d'un  anneau  sur  le 
sporange,  renferme  deux  subdivisions.  La  première,  les 
Straphingées  (de  ^t^fty^y  pivot,  charnière),  doit  son  ori- 
gine à  l'organisation  particulière  des  sporanges  du  genre 
Angioplerii  qui  ne  sont  ni  annelés  ni  véritablement  pseu- 
do-annelés,  mais  qui  ont  une  conformation  qui  les  rapproche 
de  ce  dernier  état.  Ces  sporanges  offrent  dorsalement  une 
émargination  qui  présente  une  modification  de  structure 
trèsHuarquée.  Celte  émargination  constitue  un  véritable 
appareil  strophîiigiforme,  qui  joue  un  rôle  analogue  à  celui 
du  connecticule  des  Polypodiacées,  mais  eifsens  inverse, 
c'est-à-dire  que  le  mouvement  qui  s'opère  dans  la  déhis- 
cence  a  lieu  sur  toute  la  longueur  de  cette  espèce  de 
charnière,  tandis  que  dans  les  Polypodiacées  le  mouvement 
élastique  est  produit  horizontalement  par  la  contraction 
des  articulations  dont  est  composé  le  connecticule.  M'ap- 
puyant  sur  ces  particularités  physiologiques ,  je  me  suis 
décidé  à  établir  la  division  des  Strophingées  et  à  séparer 
les  Angiopteris  des  Marattiacées ,  avec  lesquelles  ils  ont 
quelques  rapports,  mais  dont  ils  diffèrent  essentiellement 
par  leurs  sporanges  libres  et  les  caractères  prémentionnés, 
qui  sont  suffisants,  je  crois,  pour  permettre  leur  classe- 
ment après  les  Pseudo-annulatées.  Les  Angioptéridées  éta- 
blissent ainsi  un  point  de  transition  entre  les  Osmundacées 
et  les  Marattiacées.  J'ai  suivi  en  cela  l'exemple  que  donne 
M.  Fée,  qui  le  premier  a  fait  une  famille  des  Angioptéri- 
dées. 

La  seconde  subdivision  des  Exannulatées,  les  Synangio- 
sorées,  comprend  les  Marattiacées  et  les  Danéacées,  dont  la 
fructification  si  singulière  n'a  point  d'analogue  parmi  les 
autres  Fougères.  Ces  deux  familles  avaient  été  choisies  pour 
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former  une  subdivision  à  laquelle  j^avais  donné  primitive- 
ment le  nom  de  Synangiées.  Mais  si  Fou  considère  la  consti- 
tution anatomique  de  ces  sporanges  intimement  unis  en  un 
seul  corps  (Synange  des  auteurs),  il  est  évident  que  Ton  ne 
peut  y  voir  autre  chose  qu*un  sarus  transformé  (Synangio- 
sore).  Dé  là  provient  l'origine  de  ma  subdivision  desSynan- 
giosorées.  Une  autre  raison  nécessitait  aussi  cette  innova- 
tion, c'était  Tabsence  d'anneau  qui  aurait  pu  faire  croire  à 
une  confusion  avec  les  Ophioglossinées  qui,  sous  le  nom 
de  PsEUDOFiLiGiNÉES,  forment  ma  deuxième  sous-classe. 

On  s'étonnera  peut-être  de  voir  ûgurcr  dans  mon 
tableau  une  famille  que  j'ai  intitulée  Loxsomacées,  et  qui 
jusqu'ici  n'est nx)nsti tuée  que  par  le  seul  genre  Loxsoma 
R.  Br.  J'ai  voulu  par  là  mettre  fin  aux  vicissitudes  scien- 
tiAques  de  ce  genre  paradoxal,  lequel,  complètement 
délaissé  par  Presl,  malgré  la  connaissance  qu'il  en  avait, 
a  été  admis  par  les  uns  dans  les  Polypodiacées ,  et  rejeté 
par  les  autres  dans  les  Hyménopbyllacées, 

W.  J.  Hooker  (Gênera  filicum)  dit  que  le  Loxsoma  Ctin- 
ninghamii  R.  Br.,  a  un  aspect  parfaitement  sut  generis, 
qu'il  a  été  rapporté  tour  à  tour  aux  genres  Davallia  et 
Trichomanes  par  MM.  Allan  Cunningbam  et  Harvey.  La 
planche  XV  du  Gênera  filicum^  qui  est  fort  bien  exécutée, 
présente  un  sporange  dont  l'anneau  est  complet;  dans 
la  diagnose  du  genre  il  n'est  fait  d'autre  mention  que 
celle-ci  :  t  Oblique  annulata.  >  —  M.  Meisner  (Plan- 
tarum  vascularium  gênera)  donne  un  anneau  complet 
aux  sporanges  de  cette  espèce.  —  Endlicher  (Gênera 
filicum)  est  du  même  avis.  —  W.  J.  Hooker  (Species 
filicum,  p.  85)  écrit  dans  la  description  de  ce  genre  : 
Capsules  mixed  with  joinied  hairs  and  furnished  wUh 
a  broad  oblique  complète  ring.  —  Lindley  [Vegelable 
kingdom)  lui  attribue  un  anneau  complet.  —  Nettenius 
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[Filiceê  horL  boL  Lipsiensis)  dit  :  Annulo  obliqua  incom- 
pleto,  tandis  que  dans  sa  diagnose  des  Hyménopbylla- 
cées,  où  il  place  le  genre  Loxsamay  il  donne  les  carac- 
tères suivants  :  Sporangia  annulo  compléta  obliqua  vel 
tranêversa  inshmcla.  —  M.  Th.  Moore  {Index  filicum)  le 
place  parmi  les  genres  dont  les  sporanges  ont  un  an- 
neau complet.  —  M.  J.  Smith,  dans  son  récent  ouvrage 
(Ferns  british  and  fareign)  ne  donne  de  l'anneau  que  Tex- 
plîcation  suivante  :  Ring  af  sporangium  oblique.  Voilà, 
quant  à  la  nature  de  Tanneau,  l'opinion  de  plusieurs 
savants,  parmi  lesquels  cinq  admettent  un  anneau  com- 
plet, (andis  que  deux  autres  sont  d'un  avis  contraire  ou 
ne  décrivent  pas  suffisamment  les  sporanges.  En  l'ab- 
sence d'un  échantillon  authentique,  je  me  suis  rangé  du 
côté  de  la  majorité  en  admettant  un  anneau  complet 
pour  les  sporanges  du  Loxsoma  Cunninghamii,  R.  6r.  Ce 
genre  est  placé  parmi  les  Hyménophyllacées  par  Endli- 
cber,  Meisner,  Lindiey  et  Mettenius;  dans  les  Polypodia- 
cées  par  Hooker, Th. Moore  etSmith,  mais  il  faut  remarquer 
que  dans  le  Species  filicum  de  Hooker,  les  Hyménophylla- 
cées sont  contenues  dans  la  tribu  des  Dicksoniées,  et  il  en 
est  à  peu  près  de  même  dans  Vlndex  filicum  de  Th.  Moore , 
qui  place  le  genre  Loxsoma  dans  sa  tribu  des  Trichoma- 
ninées  qui  est  comprise  dans  les  Polypodiacées. 

Les  caractères  principaux  du  genre  Loxsoma  sont-ils 
suffisamment  établis  pour  adopter  les  classilicalions  précé- 
dentes?* II  est  certainement  très-voisin  des  Hyménophylla- 
cées par  son  indusium,  son  réceptacle  columnaire,  l'anneau 
complet  de  ses  sporanges  et  leur  déhiscence  verticale,  mais 
il  en  diffère  par  la  nature  coriace  de  ses  frondes  pourvues 
de  stomates,  par  la  présence  de  paraphyses  sur  le  récep- 
tacle et  la  forme  allongée  de  ses  sporanges,  qui  rappellent 
ceux  de  plusieurs  genres  de  la  famille  des  Polypodiacées. 
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Le  faciès  et  l'organisation  générale  de  ses  frondes  rap* 
proche  aussi  ce  |enre  des  Davaliiées.  Mais  comme  les 
sporanges  de  ces  dernières  sont  munies  d'un  faux  anneau 
vertical  et  que  leur  déhiscence  est  horizontale,  il  me 
semble  tout  aussi  impossible  d'y  introduire  le  genre 
Loxsoma  que  de  le  placer  dans  les  Hyménopbyllacées  avec 
lesquelles  il  a  aussi  tant  de  rapports.  En  présence  de  ces 
caractères  incertains,  je  crois  qu'il  est  préférable  de  consi- 
dérer le  Loxsoma  Cunninghamii  comme  formant  le  pas- 
sage naturel  des  Hyménopbyllacées  aux  Polypodiacées  par 
les  Davaliiées.  C'est  pourquoi  j'ai  créé  un  groupe  nouveau 
les  Loxsomacées. 

Je  terminerai  cette  première  partie  de  ma  monographie 
en  donnant  un  aperçu  d'une  classification  basée  sur  la 
déhiscence.  Ce  caractère,  facilement  constatable,  accom- 
pagné de  celui  du  sporange,  pourrait  peut-être  trouver 
une  application.  On  distingue  dans  les  Fougères  quatre 
modes  de  déhiscence  qui  sont  très-caractéristiques  et  con- 
stants. Je  les  résume  comme  suit  : 

Déhiscence  valvaire.  Sporanges  opaques  cxannclés ophi««i«Mia«M 

Déhiscence  transversale  non  valvaire.  Sporanges  transparents  munis 
d'un  connecticule  vertical r*iT»««UM«a«. 

!  Réceptacle  colomnaire 
muni  de  paraphyses  .    ■.•«■•■»««»•. 
Réceptacle  colomnaire 
sans  paraphyses  .    . 
^^, .  _.    ,  .  Réceptacle,  très-couru 

Déhiscence  verticale  .    .  /  , 

Faux  anneau  ra-  \  Sporanges  nus  .    .    .    ••mi 
dio-apicilaire  .  |  Sporanges  indusiés    .    i.rs^i«« 
Rudiment  d'anneau  dorso-apicilaire.  .    . 

(  Sporanges  libres  .  . 
Déhiscence  fissurale  plus  ou  moins  ovale  .    .  }  Synangiosore    bivalve 

f  ou  cyathiforme.  .  . 
Déhiscence  apicilairc  poriformc.  Synangiosore  oblong 
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Ordo  I.  —  GLEICHENIACEAE  Kunze. 

Sporanges  annelcs,  libres,  globuleux  ou  turbiniformes,  munis  d'un 
anneau  complet  horizontal  ou  oblique.  Déhiscence  verticale.  Récep- 
tacle court  ponctiformc.  Sores  bypophylles.  —  Frondes  rigides,  opa- 
ques, pourvues  de  stomates.  (PI.  II,  fig.  1-2.) 

Platyzoïna  R.  Br.  Gleiciienia  Sm.  Meitensia  Willd. 

Ordo  IL  —  HYMENOPHYLLACEAE  Presl. 

Sporanges  annelés,  libres,  turbino-lenticulaires  ou  globuleux, 
munis  d^un  anneau  complet  horizontal  ou  suboblique.  Déhiscence 
verticale.  Sores  extramarginaux.  —  Frondes  ordinairement  nicnibra- 
neuses-pellucides,  dépourvues  de  stomates,  monotaxiques ,  rarement 
diplolaxiques  (Feea,  Hymcnostachys)  (i),  (PI.  I,  fig.  {  a  et  6.) 

Tribus  I.  —  Trichomanoidbae  Kaulf.  Da$  Wesen  der  Farrenkr. 

Indusium  tubuleux,  tube  entier,  limbe  entier  ou  bipartit.  Récep- 
tacle colomnairc,  filiforme,  cxsert.  (PI.  Il,  /^.  5  a,  6,  e,  d.) 

Tribus  H.  —   Hymenopbtlloideae  Presl. 

Indusium  bivalve,  formé  par  le  dédoublement  du  limbe.  Récepta- 
cle colomnairc  parfois  exsert,  égalant  Pindusium  ou  plus  court  que 
lui,  Gliforme  supérieurement  ou  arrondi  épaissi  au  sommet,  cylindri- 
que ou  oboval,  ou  linéaire-claviforme.  ^Pl.  II,  fig^  4  a,  6,  c.) 

Ordo  III   —  LOXSOMAŒAE  Mihi. 

Sporanges  annelés,  libres,  de  forme  obovale,  entourés  par  un  anneau 
complet  très-oblique.  Déhiscence  verticale.  Réceptacle  colomnairc 
exsert,  recouvert  complètement  par  les  sporanges  qui  sont  entremêlés 
de  parapbyscs.  Sores  extramarginaux,  contenus  dans  un  indusium 
cystiforme,  tronqué  au  sommet.  —  Frondes  opaques,  coriaces ,  pour- 
vues de  stomates.  (PI.  l^fig,^  et  pi.  II,  /f^.  5  a,  6,  c,  d,) 


(1)  H.  Fée  noinnie  Foiigires  diplolaxidei  celles  dont  les  fronde?  présentent  une 
dÎBorpbie  Irês-marquée  [Stnttkiopterii  germanka  >Yilld.).  Les  [''ougèrts  mono- 
taxidtê  sont  celles  qui  n'ont  qa*une  seule  sorte  de  frondes. 
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Ordo  IV.  —  POLYPODIACEAE  R.  Br.  Prodr. 

Sporanges  pscudo-annelés,  libres,  variant  de  la  forme  obovalc  à  la 
forme  globuleuse,  munis  dorsalement  d'un  conneelieu le  vertical  arti- 
culé. Déhiscence  transversale  non  valvaire.  Réceptacle  ordinairement 
sessile,  ponctiforme,  oblong,  lunule,  linéaire,  parfois  continu  sur 
toute  la  nervation,  allongé- cristiforme,  élevé,  arrondi  ou  claviformc, 
ou  globuleux.  Indusium  supère  ou  infère.  —  Sores  hypophylles,  indu- 
siés  ou  nus,  de  formes  variées,  intramarginaux ,  marginaux,  extra- 
marginaux, naissant  sur  des  frondes  monotaxiques,  ou,  si  les  frondes 
sont  diplotaxiques,  sur  Tune  d'elles  qui  est  contractée  ou  réduite  aux 
nervures  principales.  (PI.  I ,  fy.  3.) 

*  Sores  indusiés. 
Tribus  I.  —  Davallioidbae  Kaulf. 

Indusium  infère,  cystiforme  tronqué,  bivalve  ou  patériforme. 
(PI.  III,  fig.  1-4.) 

S  i.  Davallieae.  S  3.  Dicksonieae. 

Tribus  II.  —  Ctathbinbab  Moore. 

Indusium  infère,  cyathiforme  entier,  semicalycifornic,  ou  nul  et 
remplacé  alors  par  des  poils  simples  ou  squamiformes.  (PI.  III ,  fy.  5.) 

S  i.  Thyi*sopterideae.  S  2.  Cyatlieae.  S  3.  Alsophileae. 

Tribus  III.  —  Sphaerochlaiiidbae. 
Indusium  infère, sphérique,  lobé,  lacinié  ou  fimbrié.  (PI. III, /^.O.) 
§  ±  Sphaeroiueae.        §  ±  Peraneineae.       S  3.  Woodsieac. 

Tribus  IV.  —  Matoninbae  Moore. 

Indusium  supère,  hémisphérique,  déprimé,  ombiliqué,  pcltc,  à 
bords  révolutés  jusqu'à  la  base  du  pédicule ,  déhiscent  infcrîeurc- 
ment.  (PL  IW.fig.  7.) 

Matonia  R.  Br. 


L 
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Tribus  V.  —  âsfidineae. 

Indusiumsupère,  pcUé,  fîs80-orbiculairc,hippocrcpifornic,subhip- 
pocrépiforme,  réniformc,  subréni forme,  ovalc-oblong,  cucullifornic, 
fixé  par  le  centre,  par  un  sinus  ou  par  la  base.  (PI.  IV,  fig,  i-9.) 

S  i.  Aspidicae.  %  4.  Cystopteridcae. 

%  2.  Didymochlaciicae.  §  5.  Athyrineac. 

%  3  Nephrodieae. 

Tribus  VI.  —  Aspleninbab. 

Indusium  latéral,  intramarginal,  linéaire  ou  oblong,  6xé  longiludi- 
nalement  par  Tun  de  ses  côtés.  (PI.  IV,  fig.  40.) 

S  i.  Asplenieie.  %  3.  Diplazieae. 

Tribus  VII.  —   Blechnoideab  Kaulf. 

Indusium  latéral,  marginal,  inlramargino-costal,  linéaire  ou  oblong. 
{PI.IV,/%r.  IM2.) 

S  t.  Woodwardieae.  9  â.  Lomarieae. 

Tribus  VIU.  ~  Pteridineab  Fée. 

Indusium  latéral,  marginal ,  intramarginal  ou  cxtramarginal,  li- 
néaire, oblong,  subarrondi  ou  lunule,  parfois  ncrvié  et  rcsupiné-spo- 
rangifère  (Adianteac).  (PI.  IV,  fig,  13-15.) 

S  I.  Pterideae.  S  4.  Cheilanthcac. 

S  2.  Adianteae.  %  5.  Lonchitideae. 

S  3.  Lindsaoeae. 

Tribus  IX.  —  Parkbrieae  Hook. 

Indusium  marginal  continu,  occupant  tous  les  bords  de  la  fronde 
fertile.  Sporanges  épars  le  long  des  nervures.  (PI.  V,  fig,  4.) 

Ccratoplcris  Brongn.  {Parkeria  Hookcr). 
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**  Sores  non  indusiés. 

Tribus  X.  —  Polypodinbae  Moore. 

Sporanges  recouverts  par  la  marge  révolutce  de  la  fronde,  parfois 
immergés  dans  un  enfoncement  sous-culiculaire,  dans  un  sillon 
marginal  ou  submargiiial ,  ou  bien  enlicrement  nus.  (PI.  V,  fig.  1-3.) 

§  i.  Cryptogrammeac.  S    8.  Neniscieae. 

8  â.  Notholaeneae.  §    9.  Heinionitideae. 

8  3.  Platylomcac.  8  10.  Gymnogrammeae. 

8  4.  Yiltarieae.  8  11*  Pleurogrammeae. 

8  5.  Taenitideae.  8  42.  Platyccrieac 

8  6.  Polypodeac  8  i3.  Acrosticheae. 
8  7.  Lecaaopterideac. 

Ordo  V.  —  SCHIZàEACEAE  Kaulf.  /.  c. 

Sporanges  pseudo-annelés,  nus,  libres,  de  forme  obovale,  sublagé- 
niforme  ou  subglobulcusc,  fixés  par  la  base,  munis  à  leur  sommet 
d'un  faux  anneau  formé  de  rayons  convergents,  simulant  une  coiffe 
(calyptrocycle),  mais  laissant  un  vide  circulaire  h  leur  point  de  jonc- 
tion. Dchiscence  verticale.  (PI.  I ,  fig,  4.) 

Tribus  I.  —  Euschizabaceab  Presl  Supplem,  tentam. 

Sporanges  2-4-  séries,  naissant  sur  des  frondes  digitées,  pectinccs 
ou  flabelllformcs,  disposés  en  paniculc  digitato  ou  pectino-pcunéc, 
ou  subpédicellée ,  naissant  à  Textrcmité  des  dents  d'une  fronde  fer- 
tile. (PI.  V,  fig.  5.) 

Tribus  11.  —  Anbmiaceae  Presl  L  c. 

Sporanges  2-  séries  sur  les  divbions  d'une  fronde  fertile  paniculée. 
—  Frondes  gamotaxiques  (4).  (PI.  V,  fy.  6.) 

Tribus  m.  —  MoHRiACEAB  Presl  /.  c. 
Sporanges  marginaux ,  hypophylles.  —  Frondes  diplotaxiqoes. 


(1)  Je  donne  le  nom  de  gamotaxiiei  aux  fougères  dont  les  frondes  offrent  une 
dîinorphie  réunie  sur  un  même  péltule.  {AMmia,  Botrychium,  Opkioglwum,) 
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Ordo  VI.  —  LYGODIACEAE  Presl  /.  c. 

sporanges  pscudo-annelés,  indusiés,  libres,  ovales,  à  point  dinscr- 
lion  mcdîo> latéral,  munis  supérieurement  d'uq  faux  anneau  apicilaîre 
(calyplrocyclc) ,  dont  les  rayons  sont  contîgus  à  leur  sommet.  Déhis- 
cence  verticale.  Sorcs  extramarginaux,  spiciformes,  formés  par  des 
sporanges  bîsériés,  munis  chacun  d'un  indusium  squamiforme,  eu- 
cullé,  squarienx,  persistant.  —  Fougères  volubiles.  (PI.  V,  fig,  7.) 

Lygodium  Sw.  Hydroglossum  Poir. 

Ordo  VIL  —  OSMUNDACEAE  Mari. 

Sporanges  pseudo-aunclés,  nus,  libres,  obovalés  ou  globuleux,  mu- 
nis d'un  faux  anneau  rudimentaire  dorso-apicilaire  (plagule),  naissant 
sur  des  frondes  contracto-paniculées  (frondes  diplotaxiqucs)  ou  hy- 
popbylles  (frondes  monotaxiques).  Déhiscence  verticale.  (PI.  l^fitj*  ^ 
et  pi.  V,  fy.  8-9.) 

Osraunda  L.       Todea  Willd.       Leptopteris  PrcsI. 

Ordo  VIII.  —  ANGIOPTERIDEAE  Fée  Gen.  filic. 

Sporanges  exannelés,  nus,  bypopbylles  ,  libres,  obovales  plus  ou 
moins  émarginés  au  sommet  et  à  la  face  dorsale ,  laquelle  est  trans- 
formée en  un  organe  vertical  strophingiforme  (strophinge),  faisant 
l'office  d'anneau.  Débisccnce  fîssurale  linéaire-elliptique.  —  Sorcs 
linéaires  ou  elliptiques,  composés  de  sporanges  bisériés.  Réceptacle 
linéaire  élevé,  muni  d'un  indusium  infère,  rudimentaire,  iimbrié,  mul- 
tifide  persistant.  (PI.  ï,  fig.  6  et  pi.  V,  fig,  10.) 

Ordo  IX.  —  MARATTIACEAE  Kaulf. 

Sporanges  exannelés,  bypopbylles,  réunis  et  adhérents  en  synan- 
giosores  bivalves  on  cyathiformes.  Déhiscence  fissurale  plus  ou  moins 
ovale.  (PI.  l,  fig.  7  a  et  6.) 
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Tribus  I.  —  Marattiacbae  Presl  L  c. 

Sporanges  bisériés  en  un  synangiosorc  bivalve,  sessile  ou  stipllé. 
Dchiscenee  fissuralc.  (PI,  W.fig.  1-2.) 

Tribus  II.  —  Kaulfussibae  Prcsl  L  c. 

Sporanges  unisëriés  en  un  synangiosore  gloliuleux  cyatbiforme. 
Débiscence  fissuro-obovale  ou  obovale-oblongue.  (PI.  VI,  fy,  3.) 

Ordo  X.  —  DANEACEAE  Presl  /.  c. 

Sporanges  exannelés,  bisériés,  réunis  et  adhérents  en  un  synangio- 
sore oblong,  enveloppé  par  un  indusium.  Débiscence  poriforroe. 

Dauaea  Smith.         HeteixMianaea  Presl.         Danaeopsis  Presl. 

Ordo  XI-  —  OPHIOGLOSSINEAE  Dumrl. 
Comment.  boL 

Sporanges  cxannelés,  libres  ou  adhérents,  disposés  sur  une  fronde 
transformée  en  panicule  ou  en  épi.  Débiscence  valvaire.  —  Frondes 
gainotaxiqucs.  (PI.  I ,  /i^.  9  a  cl  6.) 

Tribus  I.  —  Botrtchiacbab  Prcsl  L  c. 

Sporanges  libres,  bisériés,  dressés,  naissant  sur  une  fronde  pani- 
culée.  (PI.  VI,  ^.B.) 

Tribus  II.  —  Helminthostachydeab  Presl  /.  c. 

Sporanges  libres,  glomérulés,  pendants,  naissant  sur  une  fronde 
spiciforme,  cylindrique.  (PI.  VI,  fig,  6.) 

Tribus  III.  —  Ophioglossbab  R.  Br.  Prodr, 
Sporanges  adlicrcnts,  bisériés,  réunis  en  épi  rachifornie.  (PI.  VI, 

h-  7-) 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Pla?(che  L 

Fig.  1.  TrichomaMS  achiilaefoUum  Willd.  a.  Sporange  muni  d*un  anneau 
complet  horizontal;  b,  le  même  sporange  vu  par  le  haut. 
2   Loxsoma  Cunninghamii  B.  Br.  Sporange  muni  d'un  anneau  com- 
plet, très-oblique. 

3.  Cystopleris  fragitis  Bemh.  Sporange  muni  dorsalemcnt  d'un  faux 

anneau  vertical  articulé  (conneclicule). 

4.  Actinoslachys  pennula  Hook.  Sporange  iK>rlanl  au  sommet  un 

faux  anneau  formé  de  rayons  convergents  (calyptrocycle). 

5.  Todea  africana  Willd.  a.  Sporange  vu  du  côté  oii  .s*opère  la  déliis- 

cence;  b.  le  même  vu  du  côté  opposé,  oii  Toa  voit,  vers  io 
sommet,  le  faux  anneau  rudimentaire  ou  plagule. 

6.  Angiopteris  evecta  Hoffm.  a.  Sporange  vu  du  côté  oii  il  est  déhis- 

cent; 6,  le  même  vu  par  sa  face  dorsale  niodiQée  (strophingo). 

7.  Maratlia  alala  Sm.  a.  Synangiosore  bivalve  dont  la  déhiscence 

fissurale  estohlongue;  b,  synangiosore  cyathiforme  de  Kau!" 
fussia  assamica  Griff.  à  déhiscence  obovale-oblougue. 

8.  Danaea  alata  Sm.  Synangiosore  oblong  h  déhiscence  apicilalre 

poriforme. 
0.  Botrychium  lunaria  Sw.  a.  Sporange  libre  à  déhiscence  valvaire; 
6,  sporange  adhérent  d'Ophioglossum  vulgatum  Bauh.  à 
déhiscence  valvaire. 
Toutes  les  figures  de  celle  planche  ont  été  copiées  d'après  Hooker 
[Gênera  filic.),  Presl  (ffymcnophyll.),  Scholl  {Gênera  filic.). 

Plarcie  h. 

Fig.  I.  Mertensia  dicholotna  Willd.  Pinnule  grossie;  a,  sporanges  gro>;- 
sis,  dont  l'un  d'eux  est  déhiscent  verticalement. 

2.  Gteichenia  revoluta  H.  B.K.  Fragm.  de  pinnule  grossi;  a,  sporange. 

3.  Trichomanes  floributidum  H.  B.  K.  Fragment  de  pinnule  grossi; 

a,  indusium  tubuleux  urcéolé;  6,  réceptacle;  c, coupe  longitu- 
dinale de  l'indusium;  d,  réceptacle  garni  de  sporanges. 

4.  Hymenophyllum  Tunbridgense  Sm.  Pinnule  grossie ,  garnie  d'un 

sore  a,  entouré  de  son  indusium  bivalve;  6,  coupe  longitu- 
dinale de  l'indusium;  c,  sore  garnissant  le  réceptacle  colum- 
naire  (d'après  Hooker  Brit.  Ferni), 

5.  Loxsoma  Cunninghamii  B.  Br.  Pinnule  grossie  (3  diam.)  :  ri,  cou|)c 

de  l'indusium ,  laissant  voir  la  base  du  réceptacle  qui  porte  un 
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sore  parfaitement  mûr  (i0diam.);6,  un  indnsiuro  et  nn  sore  vus 
da  c6lé  supérieur  de  la  fronde  (10  diam.)  ;  c ,  sommet  du  récep- 
ucle  garni  de  sporanges  entremêlés  de  paraphyses  (fô  diaro  ); 
d,  une  porapbyse  (1 00  diam.)  (d*après  Hoolter  et  Bauer,  Gênera). 

Planche  III. 

Fig.  i.  Davallia  canariensis  Sdl  Un  fragment  depinnulegrossi;a,  sore 
entouré  de  son  indusium  cystiforme;  b,  c<mh><.  lonQimdiniIft 
d'un  indusium ,  qui  permet  de  voir  le  réceptacle  c. 

2.  Cionidium  Moorei  Moore.  Segment  de  fronde  montrant  les  ner- 
vures réticulées  et  les  sores  extramarginaux  munis  de  leur 
indusium  patériforme  a,  (Moore  Ind,  fHic). 

5.  Dicksonia  anlarctica  Labill.  Fragment  de  pinnule  :  a,  dent  de  la 
fronde  transformée  en  organe  cystiforme  dont  la  débiscence 
n*a  pas  eu  lieu;  b,  le  même  organe  ouvert,  laissant  voir  les 
sporanges;  c,  une  dent  fructifère  fortement  grossie;  d,  indu- 
sium; e,  coupe  longitudinale  d*une  dent  fhictifère  pour  mon- 
trer le  réceptacle  f;  g,  indusium. 

4.  Cibotium  Schiedei  Scblecbt  Morceau  de  segment  de  plnnulc  grossi 

(face  inférieure)  dont  toutes  les  dents  fructifères  sont  garnies 
d'organes  cystiformes  :  a,  un  de  ces  organes  grossi  (foce  sopé> 
Heure) ,  muni  en  b  d*un  véritable  indusium. 

5.  Cyathea  elegans  Hew.  Portion  de  segment  (10  diam.)  :  a,  indu- 

sium cyatbiforme;  b,  coupe  verticale  d'un  indusium;  c,  récep- 
tacle (Hooker  et  Bauer  /.  c). 

6.  Phijsematium  moUe  Kze.  :a,  portion  de  pinnule  grossie;  b,  sore 

entouré  de  son  indusium  spbérique;  c,  coupe  d'un  indusium; 
d,  indusium  vu  en  dessous  (Rze.  AnaXecta  pler,). 

7.  Matonia  pectinaia  R.  6r.  Portion  de  pinnule  grossie  (face  infé- 

rieure) :  a,  point  d'insertion  d'un  sore;  6,  face  supérieure  d'un 
indusium;  c,  coupe  d'un  indusium;  d,  un  sporange  (Hook.  et 

B.  ^c.). 

Planchb  IV. 

Fig.  i .  Polystichum  eoriaceum  Scbolt.  Segment  de  pinnule  garni  de  sores 
indusiés'.a,  indusium  pelté,  omfoiliqué  au  centre. 
2.  Polyatiehum  Thornsoni  Hook.  Fragment  de  pinnule  muni  d^un 
sore  indusié  et  d'un  sore  dont  l'indusium  est  enlevé  :  a,  indu- 
sium pelté  irrégttlier  (Hooker  Century  of  ferns), 
7».  Lastrea  podophylla  i.  Sm.  Fragment  de  pinnule  muni  de  trois 
sores,  dont  deux  :  a ,  sont  munis  de  leur  indusium  fisso-orbi- 
culaire  et  le  troisième,  b,  est  dépourvu  de  son  indusium. 
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Fig.  4.  Didymochlaena  sinuoêa  Desv.  Fragmont  de  jeune  pinnule  ofTiDiit 
trois  sores  munis  de  leur  indusium  ovale -obloDg,  libre  nu 
sommet  et  fixé  au  réceptacle  sur  toute  sa  longueur  jnsrprâ 
la  base,  qui  est  cmarginée  :  a,  indusium  à  la  maturité. 

5.  Mesochlaena  jaranica  R.  6r.  Morceau  de  segment  d'une  pin- 

nule :  a,  sore  muni  de  son  indusium  hippocrépifbrme;  fr,  ré- 
ceptacle (Moore  /.  c.) 

6.  Nephrolepis exaltala  Scbott  :  a,  pinnule;  b,  morceau  de  pinnule 

muni  de  trois  sores  recouverts  par  un  indusium  rénifoime. 

7.  Cyslopteris  fragilis  Bemh.  Segment  de  pinnule  muni  d'un  sore 

indusié  :  a ,  indusium  cuculliforme  (Scbott ,  Gênera  filicum). 

8.  Athyrium  Filix^femina  Rotb.  Pinnule  garnie  de  sores  recou- 

verts par  des  indusium  subbippocrépiformes  ou  arqués- 
obloDgs  :  a,  segment  de  pinnule  grossi , muoi  d*un  sore  indusié 
(Hooker  Brit  femê), 

9.  Athyrium  médium  Carm.  Segment  de  pinnule  grossi,  montrant 

un  indusium  réniforme  (Hoolier  Cent,  of  fems),' 
.    10.  Asplenium  marinum  L.  Fragment  de  pinnule  grossi,  muni  d'un 
sore  recouvert  par  un  indusium  linéaire. 
H.  Woodioardia  radicanê  Sw.  Pinnule  :  a,  fragment  de  pinnule 
grossi ,  présentant  plusieurs  sores  immergés  et  recouverts  par 
un  indusium  oblong  voftié. 

12.  Blechnum  haslatum  Kaulf.  Pinnule  offrant  deux  sores  intramar- 

gino-costaux ,  munis  cbacun  d'an  indusium  linéaire. 

13.  Pteris  Iremula  R.  Br.  Pinnule  fructifère  grossie,  munie  sur  tous 

ses  segments  d'indusiiun  marginaux  :  a ,  segment  grossi ,  mon- 
trant un  indusium  noarginal  sur  cbacun  de  ses  bords. 

14.  Adiantum  fragile  Sv?.  Pinnules:  a,  indusium  résupiné. 

15.  Lonchitis  pubescens  Willd.  Fragment  de  pinnule  muni  en  n,de 

deux  9ore$dont  Pindusium  (*st  lunule. 

PLAtlCHE  V. 

Fig.  1.  StruthiopUris  germa  nica  Willd.  Morceau  grossi  de  pinnule  fer- 
tile (foce  super.)  :  a  ,  le  même  (face  infér.);  6,  une  partie  ou- 
verte du  même  morceau  fortement  grossi,  sur  leciucl  on  voit 
la  disposition  des  sores  et  leurs  réceptacles. 
2.  Piatyloma  rotundifoUa  Sm.  Jeune  pinnule  dont  les  bords  repliés 
simulent  un  indusium;  a,  pinnule  adulte  présentant  des  sores 
marginaux  continus. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  36i  ) 

Fig.  3.  Campykmeuron  decurrens  Pi'esl.  Fragment  de  pinniile  grossi 
muni  de  sores  nas. 

4.  CercUopteris  IhcUictroides.  Brongn.  Pinnule  :  a ,  fragment  de  seg- 

ment grossi  ;  6 ,  sporange  grossi. 

5.  Schizaea  dichoioma  Sw.  Deux  pinnules  fertiles  (face  interne)  : 

a,  id.  (face  externe);  6,  section  transversale  d'une  pinnule 
(Hook.  et  B.,  /.  c). 

6  Anemidictyon  PhyUUidis  J.  Sm.  :  a ,  Rameau  d'une  fronde  fertile; 

b,  segment  montrant  les  sporanges  bi-sériés;  c,  sporange  grossi 
vu  du  c6té  interne  ;  d,  id.,  vu  du  c6lé  où  s'opère  la  déhiscence. 

7.  Lygodium  volubile  Sw.  Segment  fertile  dont  les  sporanges  supé- 

rieurs sont  recouverts  par  un  indusium  squamiforme,  les  spo- 
ranges inférieurs  sont  mis  à  nu  :  a,  deux  sporanges  dont  un 
déhîsccnt  (HooIl.  et  Bauer ,  /.  r.)- 

8.  Osmunda  gracilis  Link.  Fragm.  de  fronde  fert.  :  a  Jeune  sporange. 
0.  LeptoptetHs  hymenophylloides  Presl.  Pinnule  grossie  sur  laquelle 

se  voient  des  sporanges  hyiK)phylles,  groupés  irrégulièrement. 
10.  Angiopteris  Teysmanniana  De  Vr.  Fragment  de  pinnule  grossi 
portant  qualrc  sores;  a,  sporanges  grossis. 

Planche  VI. 

Fig.   i .  MaraUia  ciculaefolia  Kaulf.  Morceau  de  pinnule  grossi  sur  lequel 
se  trouvent  deux  synangiosores  bivalves  à  déhiscence  fissurale. 
â.  Eupodium  Kautftissii  J.  Sm.  Pinnule  grossie  portaut  des  synan- 
giosores bivalves  stipités  à  déhiscence  fissurale;  a,  synangio- 
sore  grossi. 

3.  Kaulfussia  assamica  Griff.  Fragment  de  fronde  grossi,  garni  de 

synangiosores  cyathiformes  \a,  réceptacle. 

4.  Danaea  trifoliata  Rchb.  Morceau  de  la  base  d'une  foliole  fertile, 

sur  lequel  se  trouvent  déjeunes  synangiosores  recouverts  par 
l'indusium  :  a,  fragment  de  la  base  d'une  foliole  fertile,  muni  de 
synangiosores  adultes,  dépourvus  de  leur  indusium  à  la  partie 
supérieure;  6,  deux  moitiés  de  synangiosores  grossis,  o4i  l'on 
peut  voir  la  déhiscence  poriforme  (Runze,  /.  c). 

5.  Botrychium  Lunaria  Sw.  Fronde  fertile  paniculée  :  a,  une  des 

ramifications  grossies  de  la  même  fi-onde  vue  de  fice  et  portant 
des  sporanges  libres  bivalves;  6,  un  fragment  de  cette  même 
ramification  vu  par  derrière. 

G.  Heltninthottachys  seylanica  Hook.  Partie  grossie  de  la  fronde  fei^ 
tile  (spiciforme)  ;  a  et  6 ,  Sfioranges  grossis. 

7.  Ophiogloasum  vulgatum  ïidiuh.  Sporanges  disposés  en  épi  rachl- 
forme;  a ,  une  partie  grossie  du  même  épi  montrant  des  spo- 
ranges dont  la  déhiscence  valvaire  n'a  pas  eu  lieu. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


Éléments  de  Botanique  comprenant  l'anatomie ,  l'organogru' 
phie,  la  physiologie  des  plantes  y  les  familles  naturelles  et  la 
géographie  botanique ,  par  P.  Duchartrc  (1). 

Ed  1852,  paraissait  la  S""  édition  des  Nouveaux  élé^ 
ments  de  Botanique  d*Achille  Richard.  Cet  ouvrage  était 
le  seul  que  possédât  la  littérature  française  dans  lequel  on 
pût  se  mettre  au  courant  de  la  science.  Mais,  depuis  1852, 
I  anatomie,  l'organogénie  et  la  physiologie  avaient  marché 
à  pas  de  géant,  surtout  en  Allemagne  et  en  France.  Le  li- 
vre de  Richard  vieillissait  d^année  en  année  et  le  besoin 
d*un  nouveau  traité  était  vivement  senti.  Un  libraire  de 
Paris,  voulant  faire  une  affaire  commerciale,  s'adressa  à 
un  professeur  pour  remettre  la  Botanique  de  Richard  au 
niveau  de  la  science,  et,en  1864, il  publiait  une  9^  édition 
de  celle-ci.  Nous  avons  regret  de  le  dire,  mais  cette  nou- 
velle édition  ne  satisfit  personne  :  le  travail  de  Richard, 
abrégé  et  augmenté  tout  à  la  fois,  n'était  plus  qu'un  traité 
défiguré  et  incomplet. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  diverses  Botaniques  élémen- 
taires publiées  dans  ces  dernières  années;  toutes  ne  sont 
à  peu  près  que  des  compilations  qui  n'apprennent  rien  de 
neuf  et  laissent  dans  l'ignorance  des  progrès  accomplis. 

Dans  de  telles  conditions,  l'annonce  d'un  nouvel  ou- 
vrage élémentaire,  fait  par  un  homme  sur  le  talent  duquel 


(!)  Ud  toI.  ln-8»,  de '1088  pages,  avec  un  très-giaud  nombre  de  figures 
îBlerealées  dans  le  lexle;  Paris,  J.  D.  Baillière  cl  fils,  1806-1867. 

Tome  V,  '  26 
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on  pouvait  compter,  fut  accueillie  comme  uoe  excellente 
nouvelle,  tant  par  les  professeurs  que  par  les  élèves  et  les 
amateurs. 

Disons  bien  vite  que  le  travail  de  M.  Duchartre  a  ré- 
pondu à  Tattente  générale  et  qu*il  est  venu  combler  une 
grande  lacune.  Pour  élaborer  un  bon  traité  de  botanique , 
il  faut  posséder  une  érudition  très-étendue,  il  faut  avoir 
soi-même  étudié  d*une  façon  approfondie  une  multitude 
de  points,  il  faut  enûn  avoir  ce  tact  et  ce  jugement  scien- 
tifiques qui  permettent,  dans  les  questions  obscures  ou 
débattues,  de  choisir  ce  qui  est  vrai  ou  probable.  La  bota- 
nique qui,  au  siècle  passé,  ne  se  composait  à  peu  près  que 
de  pliytographie  et  de  taxonomie,  a  vu  s^étendre  son  champ 
d'une  façon  vraiment  prodigieuse;  ce  n'est  plus,  ainsi  que 
le  vulgaire  se  platt  souvent  à  le  dire,  une  simple  science 
de  mots;  comme  sa  sœur,  la  zoologie,  elle  a  vu  ses  bran- 
ches devenir  autant  de  sciences  véritables.  En  effet,  l'his- 
toh)gie,  Torganogénie,  la  biologie  végétales,  etc.,  font 
chacune  Tobjet  de  Tétude  spéciale  d*un  gi*and  nombre 
d'observateurs  du  plus  haut  mérite  et,  à  chaque  instant,  il 
se  publie  sur  chacune  d'elles  des  mémoires  intéressants. 
Pour  être  au  courant  de  tous  ceux-ci,  il  faut  consulter  et 
suivre  attentivement  les  mille  et  une  revues  consacrées  à 
la  botanique.  D'un  autre  côté,  pour  n'être  point  trompé 
sur  la  valeur  de  certaines  observations,  il  faut  être  soi- 
même  expert  dans  les  diverses  branches  de  la  science. 

M.  Duchartre  réunissait  toutes  les  qualités  demandées  à 
l'auteur  d'un  bon  résumé  scientifique;  aussi  a-t-il  parfai- 
tement réussi  dans  sa  tâche  si  laborieuse  et  si  délicate.  On 
peut  dire  avec  justice  que  son  livre  est  bon,  tant  sous  le 
rapport  du  fond  que  sous  celui  de  la  forme. 

On  ne  s'attend  sans  doute  pas  à  ce  que  nous  fassions 
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une  analyse  détaillée  de  ce  livre,  cela  n*est  pas  possible; 
et  pais,  da  reste,  elle  serait  parfaitement  inutile,  puisque 
cet  ouvrage  doit  faire  partie  de  la  bibliothèque  de  tout  bo- 
taniste. 

Jusqu'ici,  dans  les  ouvrages  élémentaires  français,  la 
reproduction  des  Cryptogames  n'avait  jamais  été  que  très- 
superficiellement  exposée,  aussi  avons-nous  vu  avec  grande 
satisfaction  Tauteur  donner  à  cet  objet  un  développement 
qui  était  dû  à  son  importance.  A  Taide  d*explications  ac- 
compagnées de  belles  figures,  on  peut  aisément  se  rendre 
compte  des  particularités  si  curieuses  que  présentent  les 
divers  groupes  des  végétaux  inférieurs.  Ceux-ci,  malgré 
une  infériorité  apparente,  méritent  bien  plus  que  les  Pha- 
nérogames d*attirer  l'attention  de  Tobservateur. 

Il  est  presque  impossible  qu'un  traité  élémentaire  sur 
une  vaste  science  échappe  complètement  à  la  critiquera 
cause  de  sa  nature  même.  Quoi  que  fasse  l'auteur,  presque 
toujours  on  pourra  lui  reprocher  d'avoir  trop  développé 
telle  ou  telle  partie,  d*avoir  passé  trop  légèrement  sur  telle 
autre.  Ainsi,  dans  le  cas  présent  et  à  notre  point  de  vue, 
nous  dirons  que  la  partie  organographique  est  un  peu  trop 
étendue  comparée  aux  autres  branches,  que  la  géné- 
ration et  révolution  de  la  cellule  sont  trop  brièvement 
exposées,  que  l'article  général  sur  la  fécondation  et  l'em- 
bryogénie aurait  dû  comprendre  les  phénomènes  de  la  fé- 
condation des  Cryptogames,  qui  sont  rejetés  dans  la  bota- 
nique systématique,  et  que  les  deux  grands  groupes  végétaux 
(Phanérogames  et  Cryptogames)  auraient  dû  faire  l'objet, 
sous  le  rapport  de  leur  reproduction  sexuelle,  de  considé- 
rations de  morphologie  comparée.  En  ce  qui  concerne  la 
taxottomie  et  la  géographie  botanique,  l'auteur  s'est  vu 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  368  ) 
dans  l*obligatioii  de  les  écourter  un  peu  Irop,  par  suite  de 
Tex  tension  qu'avaient  prise  les  autres  parties. 

Comme  cet  ouvrage  n'en  restera  certainement  pas  à  une 
première  édition,  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  l'œuvre  sera 
perfectionnée  dans  ses  éditions  successives. 

Nous  souhaitons  de  voir  celles-ci  enrichies  de  quelques 
éléments  de  tératologie  et  de  paléontologie  végétales. 

F.  C. 


Phytogénie  ou  théorie  mécanique  de  la  végétation, 
par  €h.  Fcrmond  {i). 

L'auteur  de  cet  ouvrage  a  publié  récemment  (186S)  un 
autre  volumineux  travail  intitulé  :  Essai  de  Phytomor^ 
phie,  dans  la  préface  duquel  il  annonce  une  nouvelle  façon 
d'expliquer  le  développement  des  organes  végétaux.  Dans 
sa  Phytogénie  f  il  continue  à  développer  et  à  appliquer 
son  nouveau  système  qui  repose  sur  le  pliytogène  et  son 
évolution. 

Par  phytogène,  M.  Fermond  entend  une  petite  masse 
de  tissu  utriculaire  homogène,  centre  vital  qui,  par  son 
développement  ultérieur,  donne  naissance  à  plusieurs  phy- 
togènes  secondaires  en  devenant  lui-même  ainsi  un  pro- 
tophytogèncy  ou  générateur  de  phytogène.  A  leur  tour,  tes 
phytogènes  secondaires  peuvent  devenir  des  protophyto- 
gènes  ou  bien  rester  des  phytogènes.  Tout  végétal  corn- 


(I)  Un  volume  grand  in-8",  de  693  pages,  avec  5  plaocbes;  PiHs,  1^06^ 
Germer  Baillière  {porte  la  date  de  1867). 
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mencc  par  uu  phylogène  initial  et  c*est  de  ce  phylogène 
que  procèdent  tous  les  protophytogènes  et  phytogènes  qui 
doivent  successivement  constituer  les  organes  axiles  et 
appendiculaires  de  la  plante. 

Le  phylogène  est  ce  qu*on  peut  appeler  l'individu  végé- 
tal réduit  pour  ainsi  dire  à  sa  plus  simple  expression ^  in- 
dividu végétal  qui,  pour  certains  botanistes,  est  constitué 
par  le  bourgeon  rudimentaire  et  que  Gaudichaux  dési- 
gnait sous  le  nom  de  phyton.  L'idée  de  l'individu  vé- 
gétal est  loin  d'être  une  découverte  nouvelle;  mais  ce  qui 
appartient  bien  à  Fauteur  de  la  Phylogénie,  c'est  Tarran- 
gement  des  individus  végétaux  au  sein  de  l'organisme  et 
leur  mode  d'évolution.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  les 
développements  considérables  qu'il  donne  pour  exposer  et 
appliquer  sa  nouvelle  théorie;  nous  laissons  à  de  plus  ha- 
biles le  soin  d'apprécier  celle-ci. 

La  force  qui  fait  évoluer  le  phytogène  et  le  protophyto- 
gène  a  reçu  le  nom  d'exastosie  ou  hécastosie,  et  cette  force 
agit  dans  trois  sens:  concentriquement,  circulairement  et 
verticalement. 

1"*  Elle  sépare  concenlriquement  en  provoquant,  autour 
de  l'axe,  la  naissance  des  feuilles,  des  bourgeons ,  des  sé- 
pales, etc.  :  c'est  Vexcistosie  cenlripète, 

^  Elle  sépare  circulairement  en  divisant  les  expansions 
plus  ou  moins  planes,  les  feuilles,  les  sépales,  etc.  :  c'est 
alors  Vexastosie  circulaire  ou  plane. 

5""  Elle  sépare  verticalement  en  écartant  par  des  méri- 
tballes  ou  entrenœuds  les  organes  produits  par  les  exasto- 
sies  centripètes  et  circulaires  :  c^est,  enfln,  Vexastosie 
transversale. 

Les  excès  et  les  défauts  d'exastosie  produisent  une  série 
de  phénomènes  normaux  ou  anomaux,  qui  sont  tous  dési- 
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gnés  sous  le  nom  de  cborises  et  qui  sont  ainsi  classés 


circulaires. . 


organes  appcn- 
aiculaircs.  .  . 


Choriscsdes  < 


organes  axiles. 


diplasiques   (  vrai   dédouble- 
ment), 
triplasiques. 
f  pollaplasiques. 

f  diplasiques. 
centripètes  .  <  triplasiques. 

r  pollaplasiques. 
planes  :  diplasiques,  triplasiques,  pollaplasi- 
ques (fascies). 
circulaires  :  triplasiques,  pollapIasiqn<». 
sphériques  :  pollaplasiques  (loupes,  exoslo- 
ses ,  etc.  ). 


Les  chorises  planes  ont  reçu  le  nom  d'épipédochoiHses^ 
les  circulaires,  celui  de  cyclochorises ,  et  les  sphériques, 
celui  de  sphérochorises. 

Appuyé  de  sa  théorie  du  phytogène,  Tauteur  aborde 
rétude  de  la  feuille,  des  organes  axiles,  de  la  fleur,  etc.,  etc. 
Presque  partout,  il  fait  jouer  au  phytogène  un  rôle  im- 
portant. On  voit  même  intervenfr  celui-ci  où  Ton  ne  s*y 
attendrait  aucunement. 

Comme  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  comporte  pas  une 
analyse  détaillée,  nous  nous  bornerons  à  passer  rapide- 
ment en  revue  quelques-uns  des  points  les  plus  intéres- 
sants sur  lesquels  il  est  avancé,  soit  des  idées  neuves,  soit 
des  opinions  qui  ne  s^accordent  pas  avec  renseignement 
classique. 

a.  Formation  des  cellules.  —  L'auteur  n'est  pas  éloi- 
gné de  croire  à  la  possibilité  de  la  formation  extra-cellu- 
laire,  par  suite  des  observations  qu'il  a  faites  sur  le  déve- 
loppement de  rinuline. 

b.  DiosMOSE.  —  C'est  l'auteur  qui  parle  :  c  11  y  a  long- 
temps que  nous  avons  formé  une  théorie  de  l'endosmose, 
laquelle  ressort  des  études  de  mécanique  moléculaire  dont 
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nous  nous  sommes  longtemps  occupé;  la  voici  résumée  en 
peu  (le  mots.  Toute  membrane  est  formée  de  molécules 
organiques  sphériques  inflnimenl  petites,  placées  à  côté 
les  unes  des  autres,  toutes  dans  un  même  plan  et  unies 
entre  elles  par  un  simple  effet  de  cohésion;  ce  qui  leur 
permet  de  se  mouvoir,  sans  changer  de  place,  d*un  mou** 
vcment  simple  de  rotation ,  lequel  ne  peut  avoir  lieu  que 
lorsque  la  membrane  est  humide.  Ces  molécules,  étant 
sphériques,  ne  se  touchent  entre  elles  que  par  un  point, 
et  par  conséquent  laissent  entre  elles  un  vide,  un  pore 
par  où  peut  se  faire  le  passage  des  substances,  et  si  ces 
molécules  et  ces  pores  ne  sont  pas  visibles,  même  ù  Taide 
du  microscope,  cVst  que  cet  instrument  est  incapable  d*am- 
pliOcations  suffisantes  pour  nous  permettre  de  les  consta- 
ter. Ceci  posé,  dès  qu*un  liquide  plus  dense  se  trouve  en- 
fermé dans  une  membrane  et  plongé  dans  un  liquide 
moins  dense, il  se  forme  deux  pressions  en  sens  contraire: 
Tune  due  au  liquide  le  plus  dense  et  qui  s'exerce  de  de- 
dans en  dehors,  et  Tautre  due  au  moins  dense  et  qui 
s'exerce  de  dehors  en  dedans.  Dès  lors,  certaines  molé- 
cules obéissent  à  Faction  de  dedans  en  dehors,  et  tournent 
par  couples  dans  un  sens  favorable  à  la  sortie  du  liquide 
ou  à  Texosmose,  tandis  que  ces  mêmes  molécules,  par  le 
même  mouvement  et  formant  couples  avec  les  molécules 
qui  les  touchent  aux  points  diamétralement  opposés,  éta- 
blissent un  mouvement  contraire,  favorable  ù  la  rentrée 
(sic)  du  liquide  extérieur  ou  à  l'endosmose;  mais  comme 
le  liquide  intérieur  ou  exosmotique  est  plus  dense,  il  ne 
peut  passer  par  les  pores  qu'en  très-petite  quantité,  pen- 
daQt  que  le  liquide  extérieur  ou  endosmotique,  plus  fluide, 
n*éprouve  presque  aucune  difficulté  à  passer  par  des  pores 
de  même  dimension.  Voilà  pourquoi  le  liquide  plus  dense 
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augmente,  quand  au  contraire  le  liquide  moins  dense  di- 
minue. Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  ce  mécanisme, 
on  n'a  qu'à  se  représenter  trois  roues  engrenées  mises  en 
mouvement  et  entre  lesquelles  on  ferait  passer  une  lanière. 
Aussitôt  on  verrait  Tune  descer^dre,  représentant  le  phéno- 
mène exosmotique,et  l'autre  monter j  simulant  le  pbéno* 
mène  endosmotique.  » 

En  présence  des  nouvelles  recherches  dont  la  diffusion 
des  liquides  a  fait  l'objet  et  des  l)elles  découvertes  qui  les 
ont  suivies,  on  est  porté  à  se  demander  si  c'est  bien  sé- 
rieusement que  M.  Fermond  vient  proposer  une  théorie 
appuyée  d'une  part  sur  la  densité  des  liquides  et  de  l'autre 
sur  un  roulement  de  molécules. 

C.   ACCROISSEMENT  DES  AXES  EN  LARGEUR.  —  AprèS  aveîf 

exposé  les  diverses  théories  qui  ont  été  propc^ées  pour 
expliquer  l'accroissement  des  axes  en  diamètre,  après  avoir 
dit  le  pour  et  le  contre,  sans  se  décider  catégoriquement 
pour  l'un  ou  l'autre  système,  on  voit  cependant  que  l'au- 
teur penche  plus  vers  la  théorie  des  formations  descen^ 
dantesy  que  vers  celle  des  formations  sur  place.  Sans 
vouloir  prétendre  que  la  première  de  ces  théories  soit 
complètement  renversée,  il  nous  semble  que  les  faits  con- 
nus n'autorisent  pas  l'hésitation  que  montre  M.  Fermond 
et  devraient  lui  faire  au  moins  admettre  comme  plus  pro- 
bable la  théorie  aujourd'hui  acceptée  par  la  grande  majo- 
rité des  botanistes. 

d.  Nature  morphologique  des  examines.  —  Pour 
M.  Fermond,  l'étamine  est  un  organe  axile  dans  son  filet 
et  appendiculaire  dans  ses  lobes  antbériques.  c  En  effets 
dit-il,  l'étamine  étant  le  résultat  de  l'évolution  d'un  «ftff 
phyt(^ène  circulaire,  son  ensemble  ou  plutôt  son  filet  est 
un  axe,  et  les  parois  des  loges  anthériques  en  sont  les  or- 
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gaoes  appendiciilaires.  >  D*aprè$  celte  manière  de  voir, 
le  nouveau  terme  d^androphylle,  appliqué  par  M.  Fermond 
à  Tensemble  des  étamines ,  devient  impropre. 

e.  Embryogénie.  —  Voici  quelle  est  la  doctrine  de  Tau- 
leur  sur  les  fonctions  de  l'étamine  et  de  Tovule  :  c  L'ot' 
gane  mâle  forme  le  germe  de  Fembryon ,  ce  qui  avait  été 
admis  déjà  par  plusieurs  éminents  naturalistes  dont  les 
noms  sont  trop  connus  pour  qu*il  soit  utile  de  les  rappeler 
ici;  mais  nous  en  différons  en  ce  que  nous  émettons 
comme  idée  principale,  contraire  aux  croyances  actuelles, 
que  Torgane  femelle,  pas  plus  celui  des  animaux  que  celui 
des  végétaux,  ne  forme  le  germe.  L'organe  femelle  reste 
organe  femelle  dans  les  deux  règnes,  Vorgane passif  deS" 
liné,  comme  Tadmettait  naguère  encore  M.  Schleideu,  à 
recevoir  le  germe,  le  protéger  et  le  nourrir  jusqu'à  son  en- 
tier développement;  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  il 
pourra  se  suffire  à  lui-même  et  vivre  d'une  vie  propre  et 
indépendante.  L'étamine  reste  toujours  l'organe  mâle,  et 
celui-ci,  dans  les  deux  règnes  organe  actif,  est  toujours 
destiné  à  fournir  le  germe,  c'est-à-dire  le  globule  initial, 
la  molécule  vivante  ou  génératrice  qui  doit  être  le  point  de 
départ  de  l'embryon.  » 

Malgré  son  recours  aux  méthodes  philosophique,  expé- 
rimentale et  logique,  nous  doutons  fort  que  l'auteur  par- 
vienne à  faire  accepter  sa  théorie.  Aujourd'hui ,  il  est 
universellement  admis  qu'avant  la  féc^ondation  (nous  par- 
lons des  végétaux  dits  angiospermes),  apparaissent  au 
sommet  du  sac  embryonnaire  de  petites  masses  de  proto- 
plasma assez  dense,  que  ces  petites  masses,  souvent  au 
nombre  de  deux  et  appelées  vésicules  embryonnaires,  sont 
privées  d'une  membrane  solide ,  qu'elles  ne  sont  en  quel- 
que sorte  que  le  contenu  de  jeunes  cellules  et  que  ce  n'est 
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qu'après  que  le  tube  pollinique  leur  a  Tait  sentir  son  in- 
fluence que  Tune  d  elles  ordinairement  se  revêt  d'une 
membrane  solide,  devient  une  véritable  cellule,  capable 
ûc  se  multiplier  et  de  former  un  embryon.  Comment  la 
fôvilla  agit-elle  sur  la  vésicule  embryonnaire?  Y  a-t-il  mé- 
lange des  éléments  mâles  et  femelles?  Le  liquide  féconda- 
teur traverse-t-il  la  membrane  du  tube  pollinique,  soit  par 
endosmose,  soit  par  aspiration,  et  se  méle-t-il  au  proto- 
plasma de  la  vésicule  embryonnaire?  Il  est  probable  qu'il 
y  a  mélange  et  que  la  fovilla  joue  le  rôle  d'agent  incîtateur, 
agent  qui  provoque  la  vie  au  sein  du  globule  femelle,  qui 
sans  cela  resterait  inactif  et  ne  pourrait  pas  se  transformer 
en  véritable  cellule.  D'après  cela,  il  nous  semble  que  c'est 
bien  Torgane  femelle  qui  prépare  la  plus  grande  partie  des 
matériaux  de  la  première  cellule,  de  Vutricule  inWal  qui 
doit  véritablement  développer  l'embryon^  et  que  ces  maté- 
riaux n'attendent  que  Faction  mystérieuse  de  la  fovilla 
pour  se  transformer  immédiatement  en  une  cellule  pleine 
d'activité.  C'est  bien  là  \e  germe  on  le  rudiment  du  germe, 
ik  moins  de  changer  la  signification  des  mots. 

Pour  M.  Fermond,  la  vésicule  embryonnaire  n'est  pas  le 
germe,  ce  n'est  qu'une  sorte  de  matrice  dans  laquelle  une 
molécule  de  fovilla  s'introduit,  s'y  nourrit  et  y  devient  le 
germe  initial,  le  rudiment  de  l'embryon.  Nous  l'avons  dit, 
nonobstant  les  considérations  avancées  par  l'auteur,  nous 
avons  peine  à  croire  à  l'existence  de  ce  germe  initial  fourni 
par  le  tube  pollinique. 

Une  des  considérations  sur  lesquelles  M.  Fermond  s'ap- 
puie pour  assigner  aux  granules  polliniques  le  rôle  qu'il 
veut  leur  faire  jouer  nous  parait  complètement  fausse, 
nous  entendons  parler  de  l'analogie  qu'il  établit  entre  les 
grains  de  pollen  et  les  spores  des  Cryptogames.  De  ce  que, 
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dans  certains  groupes  de  Cryptogames,  la  spore  primor* 
diale,  provenant  de  Tendogooe  fécondé  par  un  anthéro* 
zoide,  se  segmente  et  (init  par  produire  des  cellules  mères, 
chacune  génératrice  de  quatre  spores ,  de  ce  que  la  géné- 
ration des  spores  se  fait  dans  certain  cas  qualre  par  quatre, 
ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  grains  de  pollen ,  nous  ne 
voyons  pas  là  une  raison  suffisante  pour  attribuer  à  la 
spore  et  au  grain  de  pollen  la  même  valeur  morphologique. 
Remarquons  du  reste  que  les  spores  des  Cryptogames  à 
génération  alternante  sont  toujours  uniques  dans  chaque 
drchégone.  Au  surplus,  M.  Fermond  nous  parait  confon- 
dre, sous  le  nom  de  spores,  des  organismes  de  nature  et 
d'origine  diverses,  et  mettre  sur  le  même  rang  des  propa- 
gules  produits  par  génération  gemmipare  et  scissipare,  et 
des  germes  produits  par  génération  sexuelle. 

SoAime  toute,  la  très-longue  controverse  que  soutient 
M.  Fermond  sur  le  problème  si  délicat  des  opérations  ul- 
times de  la  fécondation  ne  fait  point  avancer  d'un  pas  la 
science.  Après  ce  qu'il  a  dit,  pas  plus  qu'auparavant,  on 
De  sait  positivement  quelle  est  la  juste  part  d'activité  dé- 
volue aux  deux  éléments  mâle  et  femelle,  et  quelle  peut. 
être  le  mode  d'union  de  ces  deux  éléments.  A  notre  sens, 
Fauteur  avec  toute  sa  science  et  son  ingéniosité  n'arrive 
qu'à  un  résultat  bien  mesquin,  celui  de  changer  la  signifi- 
cation du  mot  germe. 

f.  Parthénogénèsb.  —  L'auteur ,  qui  admet  la  parthé- 
nogenèse dans  le  règne  végétal,  débute  ainsi  dans  le  para- 
graphe consacré  à  la  parlhénogénie  :  c  Personne  aujour- 
d'hui ne  nie  la  fécondation  dans  les  végétaux  phanérogames, 
et  même  il  y  a  des  botanistes  qui,  s'attachant  à  vouloir 
généraliser  ce  phénomène  jusque  dans  les  Agames  les  plus 
inférieures,  s'évertuent  à  chercher  des  organes  qui  certain 
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nement  n'y  existent  pas.  »  Nous  soulignons  ces  derniers 
mots  sur  lesquels  nous  attirons  Tattention.  Après  toutes 
les  découvertes  inattendues  faites  pendant  ces  dernières 
années  dans  les  Cryptogames ,  nous  ne  comprenons  en 
vérité  pas  comment  M.  Fermond  ail  pu  avancer  que  les 
végétaux  les  plus  inférieurs  devaient  certainement  être 
dépourvus  d*organes  sexuels. 

Pour  soutenir  sa  thèse,  il  expose  avec  complaisance  tous 
les  prétendus  faits  parthénogénétiques ,  mais  il  se  garde 
bien  dédire  un  mot  des  réfutations  qui  en  ont  été  données 
et  qui  nous  paraissent  rejeter  la  parthénogenèse  végétale 
au  rang  d'une  simple  imagination  scientifique^  que  les  faits 
et  la  raison  tendent  également  à  repousser. 

M.  Fermond,  se  basant  sur  un  fait  tératologique  observé 
par  M.  Duchartre,  dit  que  «  le  phytogène  central  du  proto- 
phytogène-nucelle  pourrait  se  développer  d'une  manière 
insolite  en  un  bourgeon  qui,  se  trouvant  dans  des  condi- 
tions nouvelles,  pourrait  revêtir  les  caractères  de  la  graine, 
et  faire  ainsi  croire  à  une  fécondation  qui ,  en  réalité ,  ici , 
ne  serait  pas  absolument  utile  pour  la  reproduction  de 
Tcspèce.  » 

g.  Croisement  et  Hybridité. —  Rien  de  vraiment  neuf 
n'est  émis  sur  les  croisements,  si  ce  n'est  des  termes  nou- 
veaux servant  à  désigner  les  divers  produits  hybrides  oo 
métis.  Ainsi,  le  produit  du  croisement  de  deux  individus 
de  la  même  forme  spéciGque  a  reçu  le  nom  d^idose;  le 
produit  de  deux  variétés  différentes  du  même  type  spéci- 
fique, celui  de  pécile;  le  produit  de  deux  espèces  congé- 
nères, celui  d'hybride;  le  produit  de  deux  hybrides,  celui 
de  métis;  enfin,  le  produit  de  deux  espèces  ayant  peu  d'af- 
Unités,  celui  de  mulet.  De  cette  façon,  dit  I  auteur,  on  a 
cinq  types  placés  suivant  l'ordre  décroissant  de  leur  fer- 
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tilîté.  Â  nous,  il  semble  que  cette  nomenclalure^déjà  bien 
rkhe,  n'est  pas  suffisante  et  que  tous  les  cas  de  croise- 
ments possibles  ne  sont  pas  indiqués.  D'autre  part,  cette 
décroissance  de  fertilité  n'est  pas  conflrmée  par  \es  faits 
bien  observés. 

h.  Influences  physiologiques.  —  Dans  le  chapitre  con- 
sacré aux  influences  physiologiques,  iltraite  despredispo* 
silions  of^ganiqueSf  de  la  loi  (Faltemance,  des  arrêis  pro^ 
visoires  d'accroissementy  du  défaut  de  simultanéité  dans  le 
développement  des  éléments  organiques  ou  phytogènes,  des 
influences  foliifiantes  et  florifianles,  de  la  formation  des 
couleurs  ou  chromalosiey  de  la  formation  des  odeurs  ou 
osmosie,  et  de  la  formation  des  saveurs  ou  chymosie. 

Sur  les  prédispositions  organiques,  il  n'est  rien  avancé 
de  neuf,  pas  plus  que  sur  les  influences  foliifianles  et  flo- 
rifianles. 

Comme  tous  les  inventeurs  de  systèmes,  M.  Fermond  a 
eu  la  faiblesse,  en  beaucoup  d'endroits  de  son  livre,  de 
faire  plier  les  faits  en  faveur  de  ses  théories;  de  plus,  il  a 
trop  généralisé  en  faisant  intervenir  le  pbytogène  là  où 
il  n'avait  que  faire  et  où  il  ne  pouvait  intervenir;,  enfln, 
dans  plusieurs  questions  importantes,  il  s'est  laissé  en- 
traîner par  des  idées  préconçues  et  par  une  sorte  d'oppo- 
sition aux  idées  généralement  admises.  Biais,  si  son  ou- 
vrage renferme  des  théories  hasardées  et  même  des 
erreurs,  nous  devons  reconnaître,  d'un  autre  côté,  qu'il 
contient  des  choses  excellentes,  qui  seront  méditées  avec 
fruit  par  les  botanistes  expérimentés.  On  doit  y  recon- 
naître aussi  un  esprit  ingénieux,  de  longues  études,  beau- 
coup de  science  et  une  grande  richesse  de  faits.  La 
Phylogénie  et  la  Phytomorphie  n'auront  pas  l'influence 
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scientifique  qaô  semble  eu  attendre  leur  auteur;  mais 
nous  sommes  persuadé  qu*elles  feront  sensiblement  avan* 
cer  plusieurs  questions  intéressantes  jusqu'ici  trop  peu 
travaillées. 

F.  C. 


Catalogue  raisonné  des  plantes  vaseulaires  du  département 
de  la  Somme,   par  Eloy  de  Vicq  et  Blondin  de  Brulc- 

leltc(i). 

C'est  au  moyen  de  catalogues  raisonnes  de  cii-conscrip- 
tions  peu  étendues  qu'on  arrive  à  bien  établir  la  disper- 
sion des  espèces  d^une  contrée  plus  ou  moins  vaste.  Ces 
sortes  de  travaux  ne  sont  pas  rares  en  France  et  chaque 
année  en  voit  paraître  Tun  ou  Tautre;  bientôt  chaque 
département  possédera  sa  flore  ou  son  catalogue.  Celui  de 
la  Somme  avait  déjà  été  l'objet  de  deux  statistiques  végé- 
tales :  Extrait  de  la  Flore  d'Abbeville  et  du  département 
de  la  Somme,  par  Boucher  deCrèvecœur  (1803),  cl  Slalis- 
tique  botanique  ou  Flore  du  département  de  la  Somme,  par 
Ch.  Pauquy  (1838);  mais  celles-ci  étaient  devenues  vieilles, 
partant  incomplètes,  et  renfermaient  un  certain  nombre 
d'erreurs.  Voulant  faire  profiter  la  science  du  fruit  de 
leurs  recherches,  MM.  Éloy  de  Vicq  et  Blondin  de  Brute- 
lelte  ont  publié  une  nouvelle  statistique.  Pour  leur  travail , 
ils  ont  utilisé  les  documents  renfermés  dans  plusieurs  her- 
biers et  les  renseignements  fournis  par  divers  amateurs. 


(1)  Un  vol.  in-8s  de  518  pages;  Abbe ville ,  imp.  P.  Briez,  1864. (Extrait 
fies  Mémoires  de  la  Société  impériate  (^Émulation  ctAbbeville.) 
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Leur  catalogue  est  bien  fait,  tant  sous  le  rapport  de  la 
synonymie  que  sous  celui  des  indications  géograpbico- 
botaniques. 

Le  département  de  la  Somme,  placé  plus  au  Midi  que  la 
Belgique  et  rejeté  plus  à  TOuest,  présente  un  certain 
nombre  d'espèces  qui  ne  paraissent  pas  s'avancer  au  Nord 
jusque  cbez  nous.  Les  plus  remarquables  de  ces  espèces 
sont  :  Trifolium  païens  Schreb.,  Lathyrus  maritimus  Bi- 
gelow,  Rosa  stylosa  Desv.,  Kentrophyllum  lanatum  DC, 
Logfia  gallica  Coss.  et  Germ.,  Doronicum  plantagineum 
L.,  Calaminiha  Nepela  Hoffm.  et  Link,  Primula  gran- 
diflora  Lmk.,  Limodorum  aborlirum  Sw. 

Placées  à  environ  un  degré  plus  au  Midi,  étant  plus 
accidentées,  on  pourrait  s'imaginer  que  les  côtes  mari- 
times du  département  de  la  Somme  sont  sensiblement 
plus  riches  que  les  nôtres.  Il  n'en  est  rien,  et  à  Texception 
de  Crambe  marilima  L.,  Silène  maritima  With.,  Ruppia 
roslellala  Koch ,  Scirpns  Savii  Seb.  et  Maur.,  Alopeatnis 
bnlboms  L.  et  Fesluca  rollboellioides  Kunth,  on  y  observe 
la  même  llorule  que  sur  nos  rivages  de  la  F4andre  occi- 
dentale. 

La  Flore  des  enviroiis  de  Paris ^  2"*'  édition,  a  servi  de 
modèle  pour  la  classiGcation.  Pour  l'appréciation  de  la 
valeur  des  Termes  végétales ,  les  auteurs  se  sont  beaucoup 
inspirés  de  cet  excellent  ouvrage;  mais  nous  devons  leur 
reprocher  d'avoir  suivi  trop  servilement  la  façon  de  voir 
des  deux  floriste>  parisiens,  qui ,  en  maintes  circonstances, 
sont  tombés  dans  de  graves  erreurs  touchant  la  valeur  de 
certaines  Termes.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  réuni  Polygala 
comosa  à  P.  vulgariSy  Polerium  muricalum  à  P.  diclyo- 
carpum^  Epilobium  obscurum  h  E.  Iclragonum^  Lappa 
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minor,  majw  et  tomenlosa ,  Junctis  conglomeraluê  à  /. 
effusus,  Bromus  commutatus  à  B.  racèmosus. 

Dans  le  catalogue  en  question,  il  n*y  a  que  les  espèces 
et  les  genres  qui  n^appartiennent  point  à  la  flore  des  en- 
virons de  Paris  qui  soient  suivis  de  descriptions. 

Nous  allons  passer  en  revue  tout  ce  qui  peut  donner 
lieu  à  quelques  observations. 

Ranunculus  Flammula  L.  —  R.  replant  L.,  indiqué  oomine  abon- 
dant dans  les  marais  des  dunes  de  Saint-Quentin-en-Tourmont  et  de 
Quend ,  est  rapporte  à  cette  espèce  à  titre  de  variété.  Les  auteurs 
auront-ils  bien  eu  sous  les  yeux  le  vrai  R.  reptans  de  Linné?  Il  est 
probable  que  non; 

FuMARiA.  —  Les  auteurs  ont  remarqué  à  Bray-lès-Mareuil  et  à  U 
Faloise,  où  F.  VaUlantii  Lois,  et  F.  parvifiora  Lmk.  croissaient  eo- 
semble,  des  formes  intermédiaires  qui  pourraient  bien  être  des 
hybrides  produites  entre  ces  deux  espèces. 

Viola  sabulosa  Bor.  —  Cette  forme,  qui  abonde  dans  nos  dunes 
de  Belgique,  est  longuement  décrite.  Suivant  les  auteurs,  eUe  parait 
être  une  espèce  du  Nord,  qui  ne  croit  que  dans  les  sables  maritimes 
et  ne  s'étend  pas  au  midi  de  Fembouchurc  de  la  Somme. 

A  propos  de  la  durée  assignée  à  cette  plante,  nous  devons  faire 
remarquer  que  les  auteurs  du  Catalogue  ont  assez  fréquemment  pris 
pour  vivaces  des  espèces  bisannuelles  qui  peuvent  persister  pendant 
un  petit  nombre  d'années  et  qui  sont  seulement  pércnnantes.  (Voir 
J?fi//.,  tlll,i37-i58.) 

Géranium  phaeum  L.  —  •  Selon  M.  Besse,  cette  espèce,  qui  ne 
s'étend  pas  au  delà  de  4-5  kilomètres  de  Montdidier,  aurait  été  intro- 
duite vers  iSOO  avec  des  graines  de  Houblon  venant  de  Belgique.  • 
Celte  plante  est  assez  abondante  et  indigène  dans  certains  cantons  de 
Belgique  où  se  cultive  le  Houblon  et  a  pu  être  introduite  de  Belgique 
dans  le  département  de  la  Sommé;  mais  il  pourrait  bien  se  faire 
qu'elle  fût  vraiment  indigène  autour  de  Montdidier.  (  Voir  à  ce  sujet 
Catalogue  des  plantes  olfservées  dafis  retendue  du  département  de 
VOifc,  par  Graves,  p.  51.) 
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RoBEftTttu.  —  Le  genre  RobetHum  créé  par  Picard  {Étude  sur  let 
Giraniéet  de  la  Somme  et  du  Pae-de-Coiait ,  1838),  pour  G.  Rofter- 
tianum  ,  G.  lueidum,  ete»,  est  admb.  • 

Lathyrus  MAftiTiMus  Bîg.  —  En  France ,  cette  rare  espèce  n^existe 
qu'à  rembouchure  de  la  Somme,  entre  Gayeux  et  Le  Uonrdel  et  entre 
Cayeux  et  la  caserne  de  Hautebat. 

Malus  communis  Lmk.  —  Une  page  est  consacrée  au  Pommier 
aoisexael  de  Saint- Valery-sur-Somme ,  qui  est  connu  depuis  long- 
temps dans  la  science  comme  une  curieuse  monstruosité. 

Galivii  Hollvgo  L.  ~  Les  auteurs  rapportent  k  cette  espèce  une 
variété  maritimum  (Pauquy,  Ft.  dip.  de  la  Somme,  485;  C  neglec- 
tum  Gren.  et  Godr.)  ainsi  caractérisée  :  souche  rougeâtre,  longue- 
ment rampante.  Tiges  de  i-4  décimètres,  nombreuses,  coucbécs- 
étalécs.  Feuilles  verticillées  par  6-8,  oblongues  ou  linéaires, 
mucronées,  un  peu  charnues,  k  bords  roulés  en  dessous,  k  nervure 
dorsale  fine  et  saillante.  Panicule  oblongue-étroite,  k  rameaux  dres- 
sés. Corolle  d'un  blanc  sale,  k  divisions  aiguës.  Fruits  petits,  glabres, 
chagrinés.  Plante  tendant  k  noircir  par  la  dessiccation.  AC.  Sables 
et  galets  maritimes.  —  Cette  forme  est  également  assez  commune 
dans  nos  dunes  de  la  Flandre  occidentale  en  compagnie  de  G.  Mol" 
htgo  et  G.  verum  var.  Htorale.  Il  est  très-probable  qu'elle  constitue 
une  hybride  de  ces  deux  espèces.  Tantôt  sa  corolle  est  d'un  blanc 
sale,  tantôt  elle  est  d'un  blanc  jaunâtre. 

Pbelitaba  aAMosA  C.  A.  Mey.  —  «  Cette  espèce,  que  l'on  rencon- 
trait assez  fréquemgient  dans  les  environs  d'Abbeville,  parait  en 
avoir  disparu  depuis  que  l'on  n'y  cultive  plus  qu'une  variété  de 
Chanvre  k  haute  tige ,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Chanvre 
de  Piémont,  • 

Galbopsis  Ladanum  L.  —  Les  auteurs  créent  une  variété  Htoralis 
afhsi  caractérisée  :  Plante  velue -blanchâtre.  Racine  longuement 
pivotante.  Tige  de  1-3  décim.,  robuste,  rameuse  dès  la  base,  k  ra- 
meaux courts,  étalés,  souvent  divariqués.  Glomérules  nombreux, 
Builtiflores,  eouverts  de  poils  laineux.  —  Galets  maritimes.  —  Cette 
variété  parait  identique  k  L,  eanêêcem  Schult. 

PaiMCLA.  —  Les  auteurs  ont  observé  une  forme  intermédiaire 

Tome  V.  27 
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eiilre  P.  officinalU  et  elalior  dans  ufi  bosquet  aus  Alleux  près  Béhen, 
où  CCS  deux  espèces  croissent  seules. 

Atriplex  cras^folia  C.  a.  Mey.  —  D'après  ce  qu'avance  U.  Lange 
(voir  BulL,  U  V,  167-169),  la  plante  que  Ton  désigne,  dans  Tonest 
de  TEurope,  sous  le  nom  d'A.  crassifoUa  n'est  pas  Tespoce  de  Meyer, 
et  doit  se  rapporter  à  A .  arcnaria  Woods. 

La  flore  de  la  Somme  n'est  pas  ce  qu*on  peut  appeler 
une  flore  riche.  On  reconnaît  bientôt,  à  labsence  d*ali 
certain  nombre  d'espèces,  qoe  c'est  une  flore  de  la  plaine 
ou  d'un  pays  peu  accidenté  et  peu  élevé  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Sous  le  rapport  végétal,  les  localités  les 
plus  intéressantes  de  ce  département  sont  ses  falaises  et  ses 
dunes  du  bord  de  l'Océan ,  et  ses  coteaux  crétacés  de  Tin- 
térieur.  Dans  tout  Catalogue  ou  dans  toute  Flore  devrait 
se  trouver  un  aperçu  sur  la  constitution  géologique  et  oro- 
graphique du  cliamp  traité;  aussi  regrettons- nous  beau- 
coup l'absence  de  ces  renseignements  dans  le  travail  de 
MM.  Éloy  de  Vicq  et  Blondin  de  Brutelette. 

Ceux  qui  s'occupent  de  la  géographie  botanique  du 
nord-ouest  de  l'Europe  seront  heureux  de  pouvoir  consul- 
ter une  bonne  Flore  de  la  Somme.  Nous  Taisons  des  vœux 
pour  voir  bientôt  paraître  les  statistiques  végétales  des  dé- 
partements du  Pas-de-Calais,  du  Nord ,  de  l'Aisne  et  des 
Ardennes,  qui  ne  possèdent  encore  rien  de  complet  et  de 
moderne  sur  leur  flore.  Une  fois  que  ces  quatre  départe- 
ments auront  été  traités,  tout  le  nord  de  la  France  possé- 
dera des  documents  suffisants  sur  sa  végétation. 

F.  C. 
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Nacktràge  und  Berichiigungen  zur  Flora  Bremensin, 
von  D' Frauz  Buchcnau  (1). 

Depuis  la  publication  de  la  Flore  de  Brème  (2),  la  végé- 
tation des  environs  de  celte  ville  a  fait  l'objet  de  nombreu- 
ses recherches  nouvelles,  tant  de  la  part  de  M.  Buchenau  que 
de  celle  de  plusieurs  autres  amateurs.  Ces  recherches  ont 
permis  d*enrichir  la  flore  de  cette  localité  de  trente-quatre 
espèces  tout  à  fait  nouvelles,  de  corriger  et  d'augmenter 
les  indications  concernant  un  grand  nombre  d'espèces  déjà 
signalées.  Dès  aujourd'hui,  on  peut  considérer  les  alentours 
de  Brème  comme  suffisamment  connus  et  comme  pouvant 
servir  à  des  comparaisons  de  géographie  botanique.  En 
parcourant  le  catalogue  raisonné  de  M.  Buchenau ,  on  est 
frappé  de  Textrême  ressemblance  de  la  flore  de  Brème  (3), 
avec  celle  de  notre  zone  campinienne  (4).  En  mettant  à  part 
on  assez  petit  nombre  de  types  septentrionaux  qui  se  ren- 
contrent autour  de  Brème,  et  d'un  certain  nombre  d'es- 
pèces sudo-occidentales  qui  ne  s'élèvent  guère  vers  le  Nord 
et  qui  existent  chez  nous,  la  végétation  de  Brème  est  la 
même  que  celle  des  environs  de  Gand,  d^Ânvers  ou  de  tout 
autre  point  de  la  zone  campinienne.  Cette  extrême  ressem- 
blance tient  à  l'identité  presque  complète  des  conditions 
physiques.  Le  territoire  de  Brème,  de  même  que  notre  zone 


(i)  Brocb.  ÎD-S»,  de  48  pages;  Bremen,  1866.  (Extrait  des  Athandlun- 
gen  des  nalurwissenscIiafUichen  Vereins  zu  Bremen.) 

(2)  Flora  Bremensis.  —  Index  planlarum  vascularium  circa  Bremam 
urbem  sponte  crescentium;  Bremen,  1855. 

(5)  Brème  et  soo  territoire  sont  situés  vers  le  53"  lat.  bor.  et  à  environ 
ô«  plus  à  TEst  que  la  zone  campinienne. 

(4)  La  zon<?  campinienne  commence  à  partir  du  50°  50'  et  atteint  le 
51*  30'. 
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campiniennc,  h\l  partie  de  la  grande  plaine  gerroaniqae, 
où  les  terres  sont  basses  et  généralement  sablonneuses.Soos 
le  rapport  du  personnel,  les  denx  flores  diffèrent  égale- 
ment très-peu.  Ainsi  la  zone  campinienne  fournit  547  di- 
cotylédones, 209  monocotylédones,  ^Q  cryptogames  su- 
périeures (non  compris  les  Characées),  en  tout  785  espèces 
vraiment  indigènes, dont  508  xérophiles  et  S77  hygrophiles, 
tandis  que  le  territoire  de  Brème  nourrit  547  dicotylédones, 
196  monocotylédones,  S8  cryptogames,  en  tout  771  espè- 
ces indigènes,  dont  495  xérophiles  et  276  hygrophiles  (\). 
Si  nous  ajoutions  aux  plantes  indigènes  les  espèces  liti- 
gieuses, naturalisées,  subspontanées,  introduites  momen- 
tanément ou  douteuses,  les  proportions  resteraient  à  peu 
près  les  mêmes.  En  considérant  cette  statistique,  on 
remarque  trois  choses  qui  viennent  confirmer  de  nouveau 
des  principes  géographico-botaniques  généralement  ad- 
mis: pauvreté  de  la  flore^  proportion  considérable  d'espèces 
hygrophiles  et  de  monocotylédones.  Ces  trois  Taits  sont 
dus  à  la  nature  peu  accidentée  du  sol,  à  son  peu  de  variété 
dans  les  éléments  minéralogiques  et  à  Tabondance  de 
Teau.  L'absence* presque  complète  de  calcaire  exclut  oo 
grand  nombre  d'espèces  qui  recherchent  la  chaux. 

Quoique  Brème  soit  plus  rapproché  de  la  pleine  mer 
que  Anvers,  les  bords  du  Weser  ne  nourrissent  là  que 
trois  espèces  halophiles  :  Spergularia  salina,  Asler  Tri- 
polium  et  Juncus  Gerardi,  et  encore  l'une  d'elles  {Ailer 
Tripolium)  est-elle  douteuse.  A  Anvers,  soit  en  aval, soit 


(1)  Pour  Tadmission  des  espèces  vraimeol  indigèaes,  nous  nous  i 
mes  montré  pour  Tune  et  Paulre  flores  d*une  grande  sévérité.  Les  chiffres 
auraient  pu  être  augmentés,  si  nous  avions  été  moins  difficile,  mais  les  pro- 
lx)rtions  relatives  n*ctaient  guère  changées. 
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en  amont,  on  voit  aux  bords  de  TEscaut  :  Ranuriculus 
Baudotii,  Spergularia  marginala  et  satina,  Atthaea  offi" 
cinalis,  Glaux  marilimay  Armeria  tnaritrmay  Plantago 
mariiimay  ArlemUia  marilima,  Aster  Tripolium,  Airi^ 
plex  litorale,  Salicornia  herbacea,  Suaeda  marilima^  Tri' 
glochin  mariiimay  Juncus  Gerardi y  Spartina  slricla^ 
Glyceria  distans  et  maritimaj  Hordexim  marilimum  et 
Lepivrtts  filiformis  (1). 

Noos  allons  passer  rapidement  en  revue  ce  que  le  cata- 
logue renferme  de  nouveau  et  d^intéressant  au  point  de 
vue  phytograpbique. 

Stellaria  adulterina  Fr.  Buch.  (S.  graminea^vligi- 
nosa). 

Prunus  spinosa  L.  —  €  Notre  variété  rhamnoidesy  forme 
remarquable  au  temps  de  la  floraison  par  ses  petites 
fleurs  à  style  contourné  en  spirale  dans  le  bouton,  n*est 
pas  rare  dans  les  baies  près  de  Scbônebeck,  etc.  A  pre- 
mière vue,  ses  petites  fleurs  légèrement  verdâtres  rap- 
pellent plutôt  un  Rhamnm  qu'un  Prunus.  » 

HiBRACiUM  MURORUM  L,  —  €  On  observc  chez  nous  de 
véritables  et  nombreux  passages  entre  le  vrai  H.  muro^ 
rum  L.,à  feuilles  caulinaires  nulles,  et  H.vulgatum  Fries,à 
feuilles  caulinaires  nombreuse».  Dans  le  bois  de  Ëtelsen , 
on  peut  facilement  découvrir  des  exemplaires  sans  feuilles 
caulinaires  et  d'autres  dont  les  feuilles  caulinaires  varient 
de  1  à  12.  > 

RuMBx  crispo-Hydrolapathuii  Fr.  Buch.  —  €  Un  exem- 
plaire récolté  dans  les  prairies  entre  Grôpeliogen  et  Os- 
iebshausen  oflre  les  fruits  de  R.  Hydrolapat/ium  et  les 


(I)  Ces  espèces  maritimes  ne  sont  pas  comprises  dans  la  statisUque  de 
la  florule  de  la  zone  campiulenne»  que  nous  avons  établie  précédeoiment. 
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Teuilles  radicales  crépues  et  forlement  étalées  de  R.  cri$' 
puSf  en  sorte  que  oous  ne  pouvons  le  prendre  que  pour 
un  produit  hybride  de  ces  deux  espèces,  quoique  le  com- 
plet développement  des  akènes  soit  contraire  à  cette  idée. 

Un  autre  exemplaire  provenant  du  Kolke  de  Kattre- 
pel  possède  plus  encore  le  faciès  d'une  hybride.  Ses 
feuilles  caulinaires  inférieures  tiennent  le  milieu  entre 
celles  de  R.  Hydrolapathum  et  crispus,  et  peu  de  §es 
akènes  accomplissent  leur  développement.  Dans  Fun  et 
dans  Tautre,  les  pièces  intérieures  du  périgone  ont  une 
forme  très-variable,  tantôt  largement  rhomboïdales,  tantôt 
oblongues  ou  lancéolées,  à  tubercules  moins  gros  que  ceux 
de  R.  Hydrolapathum.  Ces  hybrides  exigent  de  nouvelles 
observations. 

SciRPus  DuvALii  Hoppe.  —  c  Çà  et  là  et  abondant  par 
places  sur  les  bords  du  Lesum.  Parmi  les  formes  recueil- 
lies dans  ces  localités  et  que  nous  rapportons  à  cette  es- 
pèce, il  s*en  trouve  dont  les  fleurs  sont  presque  toutes  à 
trois  stigmates,  et  d'autres  où  les  fleurs  à  deux  stigmates 
prédominent;  enfln,  il  en  est  dans  le^uclles  les  épillets 
renferment  des  fleurs  à  deux  et  à  trois  stigmates  mélan- 
gées. Il  n'est  pas  rare  de  trouver  l'akène  avec  les  trois 
faces  inégalement  développées;  quelquefois  la  médiane  est 
tout  à  fait  atrophiée.  Il  est  à  remarquer  que  les  ovaires 
mûrissent  très-irrégulièrement  et  que  beaucoup  de  fleurs 
restent  stériles.  Les  tiges  de  ces  diverses  formes  ne 
présentent  entre  elles  aucune  diflérence;  elles  sont  tou- 
jours obtusément  trigones  avec  deux  faces  convexes  et 
une  troisième  (celle  correspondant  à  Tinflorescence)  pres- 
que plane.  Ces  diverses  remarques  viennent  à  l'appui  de 
l'opinion  déjà  émise  (Schrifien  des  zool.  botan.  Vereins  zu 
Wien,  t.  I,  p.  H7),  que  S.  Duvalii  est  une  hybride  de 
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S.  lacustris  L.  cl  S.  Pollichii  Gren.  cl  Codr.  (i).  Ce  qui 
milite  CDcore  eo  faveur  de  celle  façon  de  voir,  c'est  la 
taille  de  la  plante  qui  tient  le  milieu  entre  celles  des  deux 
espèces  réputées  ascendantes,  c'est  le  mélange  de  celles-ci 
sur  les  bords  du  Lesum  et,  par  suite,  la  facilité  du  croise- 
ment. La  façon  dont  se  propage,  dans  quelques  endroits, 
S.  Ducalii  s'explique  par  $on  rapide  développement  au 
moyen  de  ses  rhizomes.  » 

K.  C. 


Monographie  de  quelques  Sedum  du  groupe  Tei.epuium  , 
par  A.  Boreau  (2). 

L'auteur,  dans  une  introduction  de  six  pages,  expose 
que  Linné ,  sous  le  nom  de  Sedum  Telephium ,  a  compris 
trois  formes  déjà  distinguées  par  les  anciens  botanistes, 
formes  dont  la  première  répond  à  S.  purpurascens  Auct. 
reC;  la  deuxième  parait  être  S.  Fabaria  Kocb,  et  la  troi- 
sième est  S.  maximum  Hoffm.  Selon  lui,  le  type  de  l'es- 
pèce linnéenne  serait  la  première,  c'est-à-dire  Telephium 
vulgare  C.  Bauh.  et  non  pas,  comme  le  prétend  M.  Pries, 
h  troisième  ou  S.  maximum,  M.  Boreau  fait  ensuite  l'his- 
toire des  formes  diverses,  puis  il  dit  que  c'est  après  en 
avoir,  pendant  plusieurs  années,  cultivé  une  nombreuse 
série  qu'il  a  essayé  de  caractériser  celles  qui  lui  semblent 
distinctes.  Il  termine  par  ces  considérations  :  c  Les  carac- 
tères tirés  des  organes  floraux  n'ont  peut-être  pas  l'im- 


(1)  Nous  sommes  enclin  à  partager  celle  idée.  {Note  du  trad.) 
(^  Brochure  in-8",  de  ^  pages.  (Kxlrail  des  Mémoires  de  la  Société 
académique  d  Angers,  U  XX ,  1866.) 
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portante  qu'on  leur  a  attribuée.  Daus  toutes  les  espèces 
de  ce  groupe,  le  calice  est  de  forme  dehotde-aigué,  les 
pédicellés  sont  munis  de  bractéoles,  les  boutons,  plus  ou 
moins  aigus,  méritent  d'être  pris  en  considération,  les 
glandes  hypogynes  sont  généralement  de  forme  obkmgue- 
tronquée,  sans  modifications  bien  sensibles,  les  étamines 
situées  devant  les  pétales  leur  sont  presque  toujours  ad- 
hérentes et  cette  soudure  s'étend  plus  ou  moins  sur  le 
pétale,mais  la  mesure  de  cette  adhérence  présentée  comme 
caractéristique  de  certaines  espèces  a  entraîné  beaucoup 
d'erreurs,  parce  qu'elle  n'est  pas  spéciale  aux  formes  aux- 
quelles on  l'a  attribuée.  La  structure  des  bourgeons  prin- 
taniers  qui  précèdent  l'élongation  de  la  tige  est  très-carac- 
téristique, et,  dans  une  série  de  formes  cultivées  ensemble, 
on  peut,  à  l'aide  de  leur  inspection,  signaler  du  premier 
coup  d'œil  celles  qui  se  montreront  plus  tard  identiques 
ou  distinctes;  ils  sont  verts,  glauques,  livides  ou  rougeâ- 
tres,  étalés  en  rosette  ou  étroitement  imbriqués;  les  uns 
se  montrent  dès  l'automne,  les  autres  ne  se  développent 
qu'au  printemps.  Malheureusement  ce  caractère  important 
assez  difficile  à  exprimer  est  à  peu  près  impossible  à  saisir 
dans  l'herbier.  La  lige  constamment  verle,ou  rouge  dans 
quelques  espèces,  montre  les  deux  teintes  dans  d'autres 
selon  l'exposition  plus  ou  moins  ombragée;  dans  d'autres 
la  teinte  ronge  noir  de  la  tige  coïncide  avec  la  couleur 
rouge  foncé  des  fleurs.  Les  feuilles  planes  ou  seulensenl  un 
peu  concaves  sont  toujours  épaisses  et  charnues  et  pré- 
sentent dans  leurs  contours  et  dans  leurs  dentelures  des 
caractères  faciles  à  saisir;  elles  sont  généralement  sesdies, 
ou  s'atténuent  en  pétiole  plus  ou  moins  prononcé  dans  la 
partie  inférieure  de  la  tige  :  la  racine  se  compose  d'un 
fascicule  de  fibres  fusiformes,  renflées  et  charnues.  » 
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Comme  il  n'est  pas  possible  d'extraire  des  diagnoses 
saflisaotes  des  descriptions  de  plantes  aussi  affines,  nous 
nous  contenterons  de  donner  une  simple  liste  des  types 
préconisés  :  ceux  qui  voudront  faire  une  étude  de  ce 
groupe  litigieux  devront  avoir  recours  à  Touvrage  même. 

SEDUM. 
Sect,  Telepbium  C.  Bauh.  {Ânacampseroê  J.  Bauh.). 


4.  Feuilles  sessiles  à  base  arrondie  légèrement  échancrée 
ou  embrassante, 

i.  m.  «pectaklle  Bor.;$.  Fabaria  Vilm.  Fleurs  de  pleine  lerre  (1853), 
81 1 ,  noo  Kocb.  —  Patrie  iocoonue.  Introduit  depuis  quelques  années 
dans  les  jardins  soos  les  noms  impropres  de  S.  Fabaria  ou  S.  fabarinum, 

S.  •.  aMislaïaai  Uoffm.  FI.  Germ.,  I,  156;  S,  Telephium  var. 
mèaximum  L.  et  Aucl.  ;  Anacampseros  maœima  J.  [(aub.,  Haw.  Sijn.  pi, 
suce.,  p.  III.  —  Rochers  des  contrées  montagneuses. 

3.  ••  rlcMaai  Bor.  —  Patrie  inconnue.  ÉleTé  de  graines  reçues  du 
M oséom  sous  le  nom  de  S.  latifolium. 

4.  •.  liMaMiiMM  Miil.  Dict.,  n»  15.  —  Miller  et  Touruefort  le  disent 
originaire  du  Portugal. 

5.  •.  triphyllaai  Steud  ;  anacampseros  triphylla  Haw.  Syn.  pi. 
suce ,  p.  III ,  excl.  syn.  ~  M*  Boreau  n'a  pu  étudier  cette  plante  à  Pélal 
flTant.  Il  croît  pouvoir  lui  rapporter  un  échantillon  recueilli  dans  la 
haute  Sa?oie. 

6.  m,  «llilMiaa  Steud.;  Anacampseros  albicans  Haw.  Stjn,  pi,  suce, 
p.  III.  —  Élevé  de  graines  reçues  du  Muséum  sous  le  nom  de  S.  Fabaria. 

%  Feuilles  à  base  atténuée ,  ou  arrondie ,  mais  ni  échancrée  ni 
embrassante. 

1.  m.  JMlllaaaai  Bor.;  S.  Telephium  Fuchsii  Déségl.  in  Jull.-Crosn. 
Calai,  sysî.  pi.  Orléans,  n»  46,  excl.  syn.  —  Bois  de  Plie,  près  d'Orléans. 

8.  ••  tliynMldeaai  Bor.  ;  S.  confertum  Bor.  FL  Centr,, éd.  3,  II,  253, 
non  DeliL  ^  Département  de  la  Creuse,  de  rindre,  du  Cber,et  de  Malne-et- 
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Loire.  —  Le  nom  de  conferlum  a  dû  être  cbangé  parce  que  Delile  à  ap- 
pliqué celle  épiliièle  à  un  Sedum  d'Égypto. 

9.  m.  Bruarel»ll  Bor  ;  Brunf.  ïïerb.  viv.  Eicon.,  214;  Fa6aWa  Mat- 
Ihiol.  éd.  Baub.  (i598),  47i;  S.  Tciephium  Bor.  FI.  Centre  {pro  parU); 
Lmk  iUustr.,  l.29i),  f.  I  ;  Rchb.  le.  criL,  VIU,  f.  968;  Mulel  AU,  f  113; 
S.  purpurascens  Koch  ipro  parte).  —  Angers. 

10.  m.  eorymbireruni  Bor  ;  S.  Telephium.  Aucl.  plur.  —  Angers. 

11.  ».  arflne  Bor.;  S.  purpurascens  Bor.  FL  Centr.  [pro  parte).  — 
Le  Mor?any  la  Creuse,  elc. 

12.  m,  Inieraiediani  Déségl.  MSC.  —  Régiou  centrale  de  la  Fituce. 
13  ».  Bnlllardi  Bor.;  S.  Telephium  Bull.  Herh.  Fr.,  l.  249!  -  Dépar- 
tements de  la  Creuse  et  du  Cher. 

14.  m.  craadldentelaai  Bor;  Anacampseros  arguta  Haw.?  —  Dé- 
partemenis  de  la  Creuse  et  de  Loir-et-Cher. 

15  m.  Lobelll  Bor.;  Telephium  floribus  pur  pur  eia  Lobe\  PlafU.  Hist. 
(1576),  465;  Telephium  V  purpureo  flore  Clus.  Hist.,  Il,  67;  Dalech. 
Hist ,  1315  ;  Morison  Sect.  12 ,  t.  10 ,  f.  2.  —  Département  de  P Yonne. 

16.  li.  controversaHi  Bor.;  S.  Fabaria  Bor.  Not.  49,  excl.  syn  ; 
S.  purpurascens  Bor.  Fi  Centr.  {pro  parte).  —  Département  du  Cher. 

17.  m  Carlonl  Bor.;  S.  Fabaria  Carion  Cat.  pi  Saône-et-Loire ,  47 
^pro  parité).  —  Environs  d'Autun 

18.  m.  arduennense  Callay  MSC,  —  Rochers  schisteux  du  départe- 
ment des  Ardennes  :  Monlermé. 

19.  9.  Callayanam  Bor.;  5.  Fabaria  Callay  non  Koch.  —  Rochers 
schisteux  du  département  des  Ardennes  :  Montermé. 

20.  m.  rabarla  Koch  Syn.,  éd.  1 ,  258  et  éd.  2,  284.  —  Cantal,  Puy- 
de-Dôme  et  Creuse. 

L'habile  directeur  du  Jardin  bolanique  d'Angers  ter* 
mine  son  iravail  par  ces  réflexions  :  <  Les  botanistes  qui 
auront  sous  les  yeux  les  espèces  que  je  viens  d'énumérer 
reconnaîtront  sans  peine  qu'elles  sont  dans  la  nature, 
mais  s'ils  cherchent  à  appliquer  les  signalements  que  j'en 
ai  donnés  à  des  formes  encore  inconnues,  telles  qu'il  en 
existe  sans  aucun  doute  dans  les  montagues  et  dans  le 
Midi,  ils  éprouveront  de  grandes  difficultés  et  seront 
peut-être  amenés  au  doute.  C'est  un  inconvénient  inévi- 
table dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  s'atténuera  à  me- 
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sure  qu'on  aura  décrit  un  plus  grand  nombre  d'êtres;  ne 
nous  laissons  donc. pas  atteindre  par  le  découragement  : 
les  observations  recueillies  avec  soin  et  dans  le  seul  but 
de  découvrir  la  vérité  sont  des  pierres  d'attente,  à  l'aide 
desquelles  s'élèvera  peu  à  peu  le  glorieux  édifice  de  la 
science.  > 

Ainsi  que  l'avance  M.  Boreau,  les  diverses  formes  de 
Sedum  du  groupe  Telephium  cultivées,  ou  souvent  Irans' 
plantées  dans  les  jardins  conservent  un  faciès  qui  per- 
met de  ne  pas  les  confondre  à  première  vue  ;  les  feuilles 
surtout  paraissent  très -caractéristiques.  Mais  cette  simple 
culture  suflSt-elle  pour  éprouver  la  constance  de  ces 
formes  qu'on  élève  un  peu  précipitamment  au  rang  d'es- 
pèces? Nous  ne  le  pensons  pas.  A  notre  sens,  il  faut  des 
semis  et  des  semis  répétés  dans  des  conditions  différentes 
de  sol  et  d'exposition. 

F.  C. 


Flora  wwi  MitteUhiiringen.  —  £in  syslemalisches  Verzeich- 
niss  der  in  den  Umgegenden  von  StadiUm,  Kranichfeldy 
Arnstadt,  Ohrdruff,  Gotha,  Erfvrt,  Weimar,  Buttstedtj  Col- 
leda ,  Sômmerda  f  Weissensee  und  Tennstedt  wildwachsen- 
den  undhliu figer  cultivirîen  Pflanzen,  nehst  Angabe  ihrer 
Standorte  und  Fundorte,  bcarbcilct  von  Hugo  Use  (1). 

Le  centre  de  la  Thuringe  a  été,  depuis  plus  d'un  siècle, 
exploré  par  on  grand  nombre  de  botanistes.  Plusieurs  de 
ceux-ci  ont  donné  le  résultat  de  leurs  recberches  dans 


(1)  Un  vol.  io-S%  de  365  i>ages;  Erfart»  1806.  (Extrait  du  JahrbUchern 
der  KOnigl.  Preuss.  Académie  gemeinnillzigçr  WissenschafUn  su  Er^ 
fart.) 
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divers  ouvrages,  qui  ont  fouroi  à  M.  lise  des  matérianx 
pour  composer  sa  Flore.  Eu  1850,  Fr.  Chr.  H.  Schônheil 
publiait  son  Tuschenbuch  der  Flora  Thûringens.  Depuis 
^publication  de  cette  Flore,  M.  Use  ou  ses  collaborateurs 
ont  découvert  trente^uatre  nouvelles  espèces  indigènes 
non  signalées  avant  eux  et  vingt-cinq  espèces  introduites, 
subspontanées  ou  naturalisées.  Le  nombre  des  espèces 
indigènes  et  naturalisées  énumérées  par  Tauteur  s'élève 
à  1151. 

La  Flore  du  cenlre  de  la  Thuringe  est  un  catalogue 
msonné  qui  parait  être  fait  avec  le  plus  grand  soin  en  ce 
qui  concerne  la  géographie  botanique.  Il  offrira  d'excel- 
lents matériaux  à  ceux  qui  voudront  s'occuper  de  la  dis- 
persion des  espèces  allemandes  et  de  leurs  relations  avec 
la  nature  minéralogique  des  terrains,  il  nous  serait  agréa- 
ble d'entrer  dans  des  détails  sur  le  personnel  de  la  Flore 
en  question,  mais  pela  nous  entraînerait  trop  loin  et  n'au- 
rait, en  outre,  qu'une  valeur  secondaire  au  point  de  vue 
de  la  Flore  de  Belgique.  Nous  nous  contenterons  d'ex- 
traire quelques  faits  qui  pourront  être  utiles  à  nos  ama- 
teurs du  pays. 

M.  Use  ^  eu  surtout  en  vue  la  distribution  géographique 
des  plantes  de  sa  contrée  et  n'est  que  très-peu  entré  dans 
des  considérations  phytographiques;  aussi,  aurons-nous 
peu  de  chose  à  citer  sous  ce  dernier  rapport. 

Pyrus  Aria  x  auguparia  Irmisch  (P.  hybrida  Sm., 
Sorbus  hybrida  L,,  S.  fennica  Kalm.).  —  Présente  la 
forme  suivante  :  a.  P.  thuringiaca  lise.  Feuilles  à  base 
non  pinnatiséquées,  mais  seulement  dentées.  Cette  forme 
est  un  retour  à  P.  Aria  (P.  aucuparia  x  Aria,  P.  fca»^ 
dica  Babingt.,  P.  inlermedia  Ehrh.,  Sorbttsscandica  Fries, 
Cralaegus  Aria  var.  scandica  L.). 
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PvBCs  Aria  x  torminalis  Irmiseh  {Sorbu$  laiifolia 
Pers.,  Crataegus  hybrida  Bechsl. ,  Azatr>lu8  hybrida 
Borkh.).  Se  présente  sous  les  trois  formes  suivantes  : 
a.  P.  aculiloba.  Feuilles  à  lobes  amples,  aussi  longs  que 
larges,  longuement  aigus,  presque  semblables  à  ceux  de 
P.  torniinalis.  Les  feuilles  de  cette  forme  ressemblent  tel- 
lement à  celles  de  ce  dernier  qu'elles  ne  peuvent  en  ôtre 
distinguées  que  par  le  tomentum  persistant  de  leur  face 
inférieure,  b.  P.  denfata.  Feuilles  à  lobes  ovales-triangu- 
laires, presque  aussi  longs  que  larges,  brièvement  aigus. 
I^s  feuilles  de  cette  forme,  qui  constitue  le  vrai  Sorhis 
latifbUa  de  Persoon,  tiennent  le  milieu  entre  celles  de  la 
forme  précédente  et  celles  de  la  forme  suivante,  c.  P.  pan- 
cicrenata.  Feuilles  à  lobes  nuls  ou  très-peu  nombreux, 
petits  et  suboblus.  Cette  forme  est  un  retour  à  P.  Aria 
(P.  îorminalu  X  Aria^. 

LiLiUM  Martagon  L.— Offre  la  forme  suivante:  a.L.cam* 
panulatum  lise.  Péngone  campanule,  à  pièces  presque 
droites,  non  enroulées  à  leur  pointe.  Pour  le  reste,  comme 
dans  le  type. 

Carex  lbporina  X  REMOTA  lIsc.  La  description  de  cette 
hybride  a  été  publiée  dans  les  Verhandlungen  des  bola- 
nischen  Vereins  fur  die  Provinz  Brandenburg,  etc.,  5 
Heft,  p.  S24  seq. 

Mbliga  ciliata  L.  (Beckeria  monlana  Bernli.).  —  Pré- 
sente la  variété  suivante  :  a.  M.  nebrodeims  Pari.  [M.  tau- 
rica  C.  Koch,  M.  glauca  F.  Schuitz).  Obs.  —  D'après  l'au- 
teur, cette  plante  ne  peut  être  considérée  tout  au  plus  que 
comme  une  variété.  Il  Fa  observée,  notamment  près  de 
Kranîcbfeld,  avec  des  feuilles  adultes  entièrement  planes, 
feuilles  qui  après  quelque  temps  et  uniquement  par  suite 
de  la  sécheresse  de  la  station  s'étaient  compliées;  à  la  suite 
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de  nombreuses  recherches,  il  constata  que  la  forme  et 
les  proportions  relatives  des  glumes,  aussi  bien  que  la  ves- 
titure  des  glumelles,  pouvaient  être  très-variables  sur  le% 
mêmes  souches  (souches  à  nom1>reux  chaumes). 

Bromus  asper  Murr.  —  Outre  le  type,  cette  espèce  offre 
deux  variétés  :  a.  B.  intermedius  lise.  Gaines  des  Teuilles 
supérieures  glabres.  Grappe  à  entrenœud  inrérieur  à  deux 
rameaux  fortement  divergents  Tun  de  Tautre.  b.  B.  sera* 
tinus  Beneken.  Feuilles  supérieureé  à  gâtnes  velues.  Le 
reste  comme  dans  la  variété  précédente.  La  variété  b.  oe 
peut  pas  plus  être  considérée  comme  espèce  que  la  va- 
riété a.  Toutes  deux  fleurissent  en  même  temps  avec  leiir 
type  et  peuvent  croître  avec  ce  dernier  péle-méle  en  grande 
masse. 

F.  C. 


/ferbarium  kritischer,  seltener  und  ht/brider  P/lanzen  aus 
(ter  Flora  des  Rheingebietes  —  iC  Liefcrung,  n^  876-945. 
—  Herausgegeben  von  D'  Ph.  Wirtgcn;  Coblenz,  <866. 

Dans  ce  fascicule  sont  publiées  les  espèces  suivantes  : 
Trollius  eu^opaeus  L.  forma  major  Wirtg.  (Toutes  les 
parties  de  la  plante  plus  développées;  feuilles  caulinaires 
pétiolées,  5-7-partite8.),  Nuphar  Spennetianum  Gaad., 
Cof^dalis  fabacea  Pers.,  Barbarea  slricta  Andrz.,  Lepi" 
dium  latifolium  L.,  Neslia  paniculata  Desv.,  Viola  elegans 
Spach,  Drosera  obovala  M.  et  K.,  Drosera  longifolia  L., 
Polygala  vulgaris  L.  var.  oxyptera  Koch,  Polygala  amata 
L.  var.  austriaca  Koch,  Cucubalus  bacciferus  L.,  Althaea 
hirsuta  L.,  Lotus  corniculatus  L.  var.  salinns^  Vicia  dume* 
lontm  F^.,  Vicia  anguslifolia  Rolh  var.  V,  Pobarlii  Forsl., 
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Vida  la  thyroïdes  Fi.,  Arunctis  sylvester  Kostcl  (Spiraea 
Aruncus  L.),  Sibbaldia  procumbens  L.,  Potentilla  incana- 
vema  Aschs.  (P.  Neiimanniana  Rchb.  FI.  exe.?),  Alche- 
milla  alpina  L.,  Crataegus  monogyna-Ojcyacantha^  Cra- 
iaegus  Oxyacantha'Tnonogyna,  Crataegus  monogytm  Jacq. 
var.  calyc.  lacin.  obtnsis ,  Sorbus  Mougeoti  Godr. ,  Sorbtfs 
Chamaemespilus  Crantz,  Epilobium  Duriaei  Gay,Jlfyr/o- 
phyllum  aUerniflorum  DC ,  Saxifraga  caespitosa  L.,  Bk- 
pleurum  tenuissimum  L.,  Valeriana  tripteris  L.,  Scabiosa 
suaveolens  Desf.,  Petasites  albus  Gârtn.,  Silphium  perfo* 
lialum  F..,  Senecio  subalpinus  Koch,  Cirsium  bulboso' 
acanle  Nâg.  (C.  Zizianam  Koch),  Serratula  tinctoria  L, 
forma  aprica  Wirig.,  Mulgedium  alpinum  Cass.,  Crépis 
blattarioidesYxW.^Hieracium  cymosum  L.jHieracium cydo- 
niaefolium  WW.^Hieracium  albidum\i\\.^Erythraealitora' 
lis  Fries,  Cuscuta  europaea  L.  Var.  C.  Viciae  Koch  et  Schôn- 
heît,  Cusctita  e^iropaea  L  var.  nefrens  Fries  (C.  Schkub- 
rîana  Pfeif.),  Veronica  spicata  F^.,  Veronica  prostrata  L.^ 
Veronica  saxatilis  j2iC(\. ^Plantago  major  var.  «a/mo  Wirlg. 
(P.  Winleri  Wirtg.  in  lill.  —  Forme  typique.  —  Feuilles 
pubescentes  sur  les  deux  faces,  à  3-5  nervures,  atténuées 
en  un  pétiole  ailé;  sépales  seulement  membraneux  aux 
bords;  bractées  rhomboîdales,  égalant  presque  le  calice.). 
Plantage  major  L.  var.  salina  Wirtg.  (P.  Wkiteri  var^ 
dentata  Wirtg.  in  litt.  —  Feuilles  dentées.),  Plantago 
major  L,  var.  salina  Wirtg.  forma  spathulala  (P.  Win- 
teri  var.  spathulata  Wirtg.  in  litt.  —  Pétioles  aussi  longs 
que  le  limbe  ou  plus  longs.),  $a/«o/a  Kali  L.  var.  tenuifolia 
Moq.-Tand.,  Atriplex  tataricum  L.  (A.  oblongifolia  Koch), 
A  triplex  tataricum  L.  var.  laiifolia  dentata,  Atriplex  tata- 
rtawi  L.^Salix  SeringeanaG^Luà,  (S.caprea-incana  Wimm.), 
Empelrum  nigrum  L.,  Potamogeton  plantagineiis  Ducroz, 
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Potamogeion  puêillus  L.,  Zannichellia  pedicellata  Fries, 
Sparganium  minimum  Frics,  Ornithogalum  sulfureum 
R.  et  S.,  Allium  Schoenoprasum  L.  var.  oUAflorum, 
Polygonatum  verlicillalum  Ail.,  Scirpus  Pollichii  Godf .  et 
Gren.,  Carex  trinervis  Desgl.,  Carex  ornilhopoda  WilIcL, 
Carex  flava  var.  lepidocarpa  Kocb  (C.  lepidocarpa  Taoscb), 
Andrapogon  Ischaemum  L.,  Panicum  filiforme  Garcke, 
Aira  discolor  Thoill.,  Fesluca  distans  Kuolh,  Fêsiuca 
rubra  L.  var.  villosa  Kocb,  Equisetum  limosum  L.  var. 
Linneanum  Dôil ,  Asplenium  germanicum  Weis. 

Ed  y  comprenant  les  bis  y  ce  Tascicule  renferme  74  do- 
méros.  Parmi  ceux-ci ,  il  en  est  un  bon  nombre  qui  con- 
cernent de  rares  espèces  récoltées  dans  les  bautes  Vosges 
par  M.  Martin ,  de  Retournemer. 

La  plante  donnée  au  n""  875  sous  le  nom  de  Barbarea 
siricta  Andrz.  n'appartient  pas,  selon  nous,  à  cette  forme  : 
c'est  un  B.  lyrata  Gil.,  à  siliques  jeunes  pkis  ou  moins 
apprimées  contre  Taxe  des  grappes. 

Sur  rétiquette  de  Polygala  vulgaris  L.  var.  oxyptera 
Kocb,  M.  Wirtgen  dit  qu'il  a  comparé  cette  forme  avec  des 
exemplaires  de  P.  oxyptera  collina  Rcbb.,  provenant  de 
Fauteur  et  qu'il  y  a  identité  entre  les  deux  plantes.  Les 
écbantillons  publiés  par  M.  Wirtgen  ne  sont  pas  dans  un 
état  assez  avancé  de  maturation  pour  bien  juger  des  pro- 
portions relatives  des  ailes  et  de  la  capsule.  A  propos  de 
cette  var.  oxyptera ,  nous  devons  corriger  une  faute  d'im- 
pression qui  s'est  glissée  dans  le  Manuel  de  la  Flore  de 
Belgique,  à  la  page  31 ,  ligne  19,  où  le  mot  corolle  a  été 
mis  pour  capsule. 

La  var.  salinus  de  Lotus  corniculatus  L.,  donnée  sous  le 
n""  888,  est  très- voisine  de  L.  tenuis  Kit.  Dans  plusieurs 
écbantillons,  les  feuilles  supérieures  sont  à  folioles  étroites 
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el  semblables  à  celles  de  ce  dernier,  tandis  que  les  feuilles 
inférieures  sont  à  folioles  plus  larges  et  rappellent  celles 
de  L  eomiculalus  type.  Cette  variation  dans  les  feuilles 
vient  renforcer  Topinion  que  nous  avons  émise  sur  Tiden- 
Ulé  probable  d^  L.  comtcu/o/us  et  L.  êenuis. 

Nous  ne  sommes  pas  porté  à  envisager  les  deux  formes 
de  Cratixegus^  publiées  sous  les  n""  896  et  897,  comme  des 
hybrides.  C.  monogyna^Oxyacantha  nous  paraît  être  une 
simple  variation  de  C.  monogyna  et  C.  Oxyucantha-monih 
ffyna,  une  simple  variation  de  C.  Oxyacanlha.  Ce  qui 
semble  induire  M.  Wirtgen  en  erreur,  c'est  de  prendre 
pour  des  caractères  distinctifs  de  premier  ordre  des  carac* 
tères  très-secondaires  et  sujets  à  varier. 

La  plante  publiée  sous  le  nom  de  Erythraea  litoralU 
Fries  et  récoltée  en  Hollande,  à  Hardenvyk,  par  M.  Bon- 
dam,  nous  laisse  dans  le  doute.  Nous  engageons  M.  Bon- 
dam  à  réétudier  cette  plante  et  à  la  comparer  à  E.  Hto^ 
ralis  des  côtes  de  Belgique  et  de  France. 

F.  C. 


Cladoniae  Belgicaea  exsiccataey  quas  coltegit  et  distribuit , 
tchedulù  criticis  additis ,  Eugenius  Cocmans.  —  Genturîa 
prima,  4865;  Centuria  secunda,  4866. 

Déjà  la  presse  scientifique  étrangère  a  fait  le  plus  grand 
élo^  du  premier  fascicule  de  cette  importante  collec- 
tion monographique.  Pour  sa  préparation,  l'auteur  a 
consacré  plusieurs  années  de  recherches  et  d'études;  ce 
n*est  qu'après  avoir  recueilli  une  masse  considérable  de 
formes  à  un  très-grand  nombre  d'exemplaires,  ce  n'est 
qu'après  avoir  longtemps  médité  sur  l'extrême  polymor- 
ToME  V.  28 
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phie  de  celles-ci  qu*il  s'esl  enfin  décidé  à  livrer  au  public 
une  première  centurie.  Comme  il  le  dit,  dans  la  préface 
écrite  en  latin  de  celle-ci,  ce  n*est  pas  dans  le  cabinet  et 
sur  des  échantillons  desséchés  que  le  botaniste  peut,  pour 
un  genre  aussi  ardu ,  arriver  à  reconnaître  les  types  et  à  y 
rattacher  leurs  diverses  formes;  il  faut  voir  soi-même  les 
plantes  dans  leur  habitation  naturelle,  en  suivre  les  modi* 
lications  dans  les  champs,  les  bois  et  les  rocailles.  Cest 
sur  les  lieux  mêmes  qu'on  peut  réellement  flairer  la  nature 
et  la  valeur  des  formes;  aussi  M.  Coemans  n*a4-il  pas 
manqué  d*herboriser  beaucoup  tant  dans  les  zones  mari- 
time, campiniende  et  calcareuse  que  dans  la  région 
ardennaise.  Â  chacun  de  ses  voyages,  il  rapportait  de  gros 
ballots  de  Cladonia. 

Son  principal  but,  en  publiant  cette  collection ,  a  été 
de  fixer  la  limite  des  véritables  types  spécifiques  et  de 
détruire  toutes  ces  mauvaises  espèces  qui  traînent  indéfi- 
niment dans  les  ouvrages  des  lichénographes.  Pour  attein- 
dre ce  but,  il  a  recherché  avec  une  persistance  acharnée 
toutes  les  formes  transitoires  qui  pouvaient  établir  une 
chaîne  continue  entre  de  prétendues  espèces  qui!  rattache 
à  un  petit  nombre  de  vrais  types  spécifiques. 

Pour  juger  sainement  des  formes  créées  par  ses  devan- 
ciers, il  devait  bien  authentiquer  les  objets  de  ses  récoltes. 
Déjà,  il  possédait  dans  sa  bibliothèque  de  nombreuses 
pièces  de  comparaison  ;  mais  il  avait  besoin  de  con- 
fronter ses  plantes  avec  les  types  de  Therbier  d'Acharius, 
conservé  à  Helsingfors  et  de  celui  de  Delise  déposé  an 
Muséum  de  Paris.  Son  ami,  le  D' Nylander,  un  vrai  maître 
en  lichénographie ,  s*est  chargé  de  cette  comparaison  lors 
de  ses  séjours  à  Helsingfors  et  à  Paris. 
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La  première  centurie  renferme  : 

1.  Cladonia  PAPiLLARiA  HoffoL,  représenté  par  4  formes; 

2.  -—       ALCicoRNis  Ligbtf.         —  9      — 

3.  —       cERvicoRNis  Acb.         —  4      — 

4.  —       CARiosA  Flk.  —  5      — 

5.  —  PTXIDATA  L:  .    —  78        — 

Dans  la  deuiième  centurie ,  on  trouve  : 

Gladojvia  ptxidata  L.,    représenté  par  14  formes; 

6.  —       CEXOTEA  Acb.  —  5      — 

7.  —       uifciALis  Hoffm.        —  9      — 

8.  —  RANGIFERIIf  A  Hoffm.  —  44        — 

9.  —         FCRCATA  Flk.  —  28       — 

Dans  les  centuries  suivantes,  seront  données  la  suite 
des  formes  de  C.  furcatUy  et  les  formes  de  C.  gracilis  y  de-- 
generans  et  squamosa. 

Trois  années  s'étaient  écoulées  entre  la  publication  de 
la  première  centurie  et  celle  de  la  deuxième.  Ce  laps  de 
temps  fut  mis  à  proGt  par  M.  Coemans  pour  compléter 
les  matériaux  de  la  centurie  en  préparation ,  et  il  fit  de 
nouveau  une  excursion  spéciale  dans  les  Ardennes.  Mais, 
ce  qui  est  admirable  de  sa  part,  c'est  que,  pour  perfec- 
tionner son  travail,  il  fit,  dans  le  nord  de  TEurope,  un 
long  voyage.  En  1S64,  il  se  rendit  tout  d*abord  à  Helsing- 
fors,  eu  Finlande,  pour  y  examiner  l'herbier  d'Âcharius, 
ensuite  en  Suède,  pour  y  étudier  spécialement  sur  place 
les  Cladonia  de  cette  contrée,  enfin,  à  Rostock,  pour  y 
consulter  l'herbier  de  Flôrke. 

Il  nous  dit,  dans  la  préfacé  de  la  deuxième  centurie, 
qu'il  fut  émerveillé  de  la  profusion  et  de  la  richesse  in- 
comparables des  Cladonia  du  Nord.  Cela  lui  fît,  pen- 
dant quelque  temps,  prendre  en  dégo&t  nos  formes  du 
centre  de  l'Europe  et  il  eut  même  la  velléité  d'abandonner 
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sa  belle  publication  ;  mais  ce  découragement  ne  dora  pas  et 
il  remit  la  main,  avec  un  nouveau  zèle,  ù  sa  laborieuse 
entreprise. 

Nous  ne  serons  pas  seul  i  le  Téliciter  pour  son  cou- 
rage et  son  dévouement  à  la  science;  les  spécialistes  lui 
devront  une  profonde  peconnaissance  pour  les  sacriflces 
qu'il  a  faits  en  vue  d^élucider  un  des  genres  les  plus 
obscurs  de  la  série  végétale. 

Au  point  de  vue  matériel,  la  collection  des  Cladonia  de 
Belgique  l'emporte  incontestablement  sur  toutes  celles 
qui  Tout  préc^ée.  l^  préparation,  le  choix  et  la  richesse 
des  spécimens  ne  laissent  rien  à  désirer;  les  étiquettes 
témoignent  d'une  érudition  de  bon  aloi;  l'arrangement  des 
Teuillets  dans  un  carton-botte  des  plus  élégants  est  exeeU 
lent.  Enfin,  nous  pouvons  dire  que  cette  collection  est 
parfaite. 

F.  C. 


KicKxiA  Belgica  ou  Herbier  des  plantes  les  plus  rares  de  la 
'  Belgique,  par  MM.  Arm.  Thielens  et  A.  Devos.  —  Deuxième 
centurie,  4866  (i). 

Cette  deuxième  centurie  renferme  les  espèces  sut^ 
vantes  : 


Aconitum  lycoctonuni  L., 
Berberis  Tulgaris  L^ 
Epimediuin  alpinuin  L.  (aaUinilisé), 
DianUius  caesius  Sm., 
Silcnc  gallica  L., 


Silène  noctiflora  L., 
Alsine  Terna  Bartl^ 
Stellaria  glaaca  Widi., 
GeraDium  pyrenaicum  L^ 
—     lucidum  L, 


(1)  Celle  colleclion  de  plantes  sèches  esl  dédiée  à  J.  Kickx,  auteur  de  la 
Flore  cryplogamique  des  environs  de  Loumin,  de  la  Flore  cryplogam'- 
que  des  Flandres,  elc,  elc. 
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Ërodiiun  moscbaUuu  L'Hcrit, 
Barbarea  intennedia  Bor., 
Dentaria  balbifera  L^ 
Turritis  glabra  L^ 
Sisymbrinm  austriacum  Jacq,, 
Alyssum  calycinuin  L., 
Dnba  nninJis  L^ 
Subularia  aquatica  L^ 
BJsculelIa  laerigata  L^ 
Neslia  paniculata  Desv., 
Bunias  orientalis  L^ 
Helianthemnin  pul?erulentoin  DC^ 
Viola  paJustris  L., 

—  Intea  Sm., 
G«nUta  sagiUalis  L., 
Lotos  tenais  Kit.,  • 
Trifolium  aareum  Poil., 

—  raontanom  L., 
Lathyras  Âpbaea  t., 
Herniaria  hirsuta  L., 
Tillaea  mascosa  L., 
Riibtts  saxatilis  L., 
Geum  rÎTale  L^ 
Agrimonia  odorata  Lindern, 
Bupleurum  tenoissiinnin  L., 
Camm  Canri  L., 
Saxifraga  sponbemica  Gmel., 

—  bypnoides  L^ 
Anseria  elongata  Hoffm^ 
Litorclla  lacùstris  L., 
Palmonaria  tubcrosa  Schrk., 
Myosotis  arcnaria  Schrad., 
Hyoseyamos  agrestis  Kiu, 
Veronica  vcma  L, 

—  montana  L., 
Dîgitalis  littea  l^ 
Linaria  Cymbalaria  Mil!., 
Pbelipaea  ramosa  C.  A.  Mey., 
M entba  dakissima  Dmrt, 
Globalaria  Tulgaris  L., 
Vaccinltiin  uliginosum  L^ 

—       Vitis-idaea  l^ 
CaiDpannla  glomerata  L., 
Specalaria  hybrida  AJpb.  DC, 
Wahlenbergia  hederacea  Rchb., 


Galium  ereeluin  Huds.,  . 
Lobelia  Dortmanna  L., 
Filago  neglecta  DC, 
Arnica  montana  L, 
Cineraria  spatbulaefoiia  Ginel, 
Scorzonera  huniilis  L, 
Barkbausla  setosa  DC-, 
Polycnemam  niajns  Al.  Br., 
Tbesium  pratense  Ehrb., 
Gagea  lutca  Ker., 
AlHum  ursinmn  L., 
Pbalangium  Liiiago  Schreb.. 
Narthecium  ossifraguni  Hud.<., 
Narcissus  Pseudo-Narcissus  L., 
Galanthus  nivalis  L., 
Orchis  ustulata  L., 

—  militaris  L., 

•  —    coriophora  L., 
Ëlodea  canadensis  Ricb., 
Potamogeton  cooipressus  L., 

—  acutifolius  Link, 

—  obtusifolins  M.  et  K., 
Juncus  ftlifonnis  L, 

—  roaritimus  L., 
Luzula  Forsteri  DC., 
Carex  Irinervis  Desgl., 

—  pendula  Huds., 

—  bumilis  Leyss., 

—  ornithopoda  Willd., 

—  OederiEhrb., 
Eriopbonim  vaginatum  L., 
Schoenus  nigricans  L., 
Setaria  glauca  P.  Beanv., 
Spartina  stricta  Roth, 
Aira  multiculmis  Dmrt., 
Arundo  Pseudo-Pbragmites  l^j., 
Poa  sudetica  Hânke, 
Ceterach  officinarum  Wiild., 
Asplenium  septentrionale  Sw., 
Osmunda  regalis  L., 
Botrycbium  Lunaria  Sw., 
Isoetes  echinospora  Durieu, 
Lycopodium  clavatuin  L., 
Nitella  translucens  Agh., 

—  syncarpa  Cliev. 
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Un  nombre  notable  de  ces  espèces  sont  rares  dans  notre 
pays;  plusieurs  même  ne  sont  jusqu'ici  connues  que  dans 
une  ou  deux  localités. 

La  plupart  sont  préparées  avec  soin  el  suffisamment  re- 
présentées et  toutes  sont  accompagnées  d'étiquettes  très- 
détaillées.  Une  innovation  heureuse  qu'ont  introduite  les 
auteurs,  c'est  que  sur  chaque  étiquette,  outre  la  localité  où 
les  spécimens  ont  été  recueillis,  ils  ont  indiqué  l'aire  de 
dispersion  de  l'espèce  en  Belgique ,  de  façon  que  l'herbier 
deviendra  ainsi  un  catalogue  raisonné  de  notre  flore  in- 
digène. 

Déjà,  dans  un  article  bibliographique  précédent  (1),  on  a 
loué  l'exécution  matérielle  de  cet  exsiccata,  on  a  félicité  les 
auteurs  de  leur  courage,  de  leur  activité, de  leur  dévoue- 
ment, toutes  choses  qui  peuvent  se  répéter  à  bon  droit  au 
sujet  de  cette  nouvelle  centurie.  Pour  celle-ci,  le  nombre 
des  collaborateurs  s'est  accru,  et  nous  souhaitons  qu'il  s*ac- 
croisse  encore  pour  les  autres.  Les  auteurs  méritent  qu'on 
les  aide  dans  la  tâche  ingrate  et  excessivement  laborieuse 
qu'ils  ont  entreprise.  Nous  espérons  que  dans  les  centuries 
suivantes,  ceux-ci  introduiront  un  nombre  plus  considé- 
rable de  formes  litigieuses  bien  étudiées,  et  autant  que  pos- 
sible authentiquées  par  leurs  créateurs.  Aujourd'hui,  les 
formes  critiques  sont  recherchées  avec  une  sorte  de  pas- 
sion ,  et  comme  leur  identification  est  souvent  fort  difficile, 
les  éditeurs  d'herbiers  doivent  avoir  à  cœur  d'aider  les 
amateurs  en  leur  fournissant  des  types  authentiques. 

F.  C. 

(1)  ^u//.,  l.  V,p.96(i866). 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(405) 


NÉCROLOGIE. 


Notre  confrère  Victor  Guibert  est  né  le  3  décembre 
1826,  à  MeudoD,  où  sod  père  était  notaire.  Tout  jeune 
encore,  ii  suivit  ses  parents  qui  vinrent  se  fixer  en  Bel- 
gique, à  Herslal.  Â  Tâge  de  18  ans,  il  terminait  ses  huma- 
nités en  remportant  le  prix  d'excellence.  Passant  à  TUni- 
versité  de  Liège,  ii  s*y  appliqua  spécialement  à  Tétude  des 
sciences  naturelles.  En  1845,  il  fut  couronné  dans  un  con- 
cours universitaire  pour  un  mémoire  concernant  la  chimie, 
et  quatre  ans  plus  lard  il  obtenait,  avec  la  plus  grande 
distinction,  le  grade  de  docteur  en  sciences  naturelles. 
Nommé  professeur  de  mathématiques  supérieures  et  de 
physique  au  Collège  communal  de  Louvain ,  tout  en  se 
livrant  aux  soins  du  professorat,  il  suit  les  cours  de  In 
Faculté  de  médecine  et,  après  cinq  années  de  labeurs 
incessants,  il  obtient,  toujours  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion ,  le  diplôme  de  docteur  en  médecine. 

En  1854,  il  épousait  M"^  Sidonie  de  Grégoire. 

Les  nombreuses  occupations  de  sa  clientèle  médicale 
et  de  son  professorat  ne  suffisaient  pas  à  Faclivité  de  notre 
ami.  Ayant  accumulé  beaucoup  de  connaissances,  il  vou- 
lait en  faire  part  au  public.  La  Société  des  sciences 
médicales  et  naturelles  de  Bruxelles  ayant  mis  au  concours 
une  importante  question,  il  y  répondit  par  son  Histoire 
naturelle  et  médicale  des  nouveaux  médicaments  intro^ 
duits  dans  la  thérapeutique  depuis  4850  jusqu'à  nos 
jours.  Ce  mémoire,  qui  est  arrivé  à  sa  seconde  édition, 
obtint  la  médaille  d'or  en  1860.  Deux  ans  après,  nous 
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nous  arrangeâmes  pour  publier  ensemble  une  Flore  médi- 
cale belge,  ouvrage  qui  parut  en  1864.  Outre  ces  deux 
importants  travaux ,  Victor  Guibert  a  encore  publié  : 
Note  sur  l'emploi  médical  de  la  Glycérine,  Gand,  18S6; 
De  l'instruction  primaire  obligatoire,  au  point  de  vue  de 
Vhygiène  et  de  la  moralité  des  classes  pauvres,  Louvain; 
Du  Guaco  et  des  Eupatoires,  Anvers,  1860;  De  la  Propy* 
lamine,  Gand,  1860. 

Il  fut  nommé,  en  1864,  membre  correspondant  de 
l'Académie  royale  de  médecine. 

On  peut  croire  que  le  travail  excessif  a  précipité  la 
marche  de  la  phthisie  laryngée  qui  a  emporté  Guibert.  Se 
sentant  de  plus  en  plus  affaibli,  il  abandonna  Louvain,  au 
commencement  de  la  belle  saison,  pour  aller  respirer  an 
air  plus  pur  sur  les  bords  de  la  Meuse,  à  Herstal.  C'est  là 
que  le  22  juillet  il  succomba  à  la  terrible  maladie  qui  le 
minait. 

Guibert  était  un  travailleur  opiniâtre,  et  qui  n'avait  pas 
plus  tôt  terminé  une  besogne  qu'il  se  remettait  inconti- 
nent â  une  autre.  Son  esprit  avait  toujours  besoin  d'être 
tendu,  et  le  repos  le  rendait  malheureux.  Il  est  profondé- 
ment triste  de  voir  la  mort  saisir  un  tel  homme  dans  toute 
la  force  de  Tâge,  alors  qu*il  pouvait  encore  rendre  tant  de 
services  à  ses  semblables  et  à  la  science. 

Henri  Van  Heurgk. 


Lors  de  notre  dernière  herborisation  générale,  au  mois 
de  juillet  dernier,  aux  alentours  de  Stavelot,  Auguste 
DoNCKiER  était  notre  commissaire,  et  un  mois  s'était  à 
peine  écoulé  depuis  ce  temps  qu'il  descendait  dans  la 
tombe,  n  lui  fallut  beaucoup  de  courage  pour  s'occuper  de 
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noire  voyage,  car  alors  déjà  il  était  extrémemeot  épuisé 
par  la  maladie;  mais  il  avait  pour  le  soutenir  une  de  ces 
femmes  de  coeur  et  d'intelligence  qui  luttent  jusqu'à  la 
(in  a\'ec  énergie.  Peut-être  que  lors  de  notre  course, 
M"*'  Donckier  prévoyait  la  terminaison  prochaine  de  la 
maladie  de  notre  confrère,  et  qu'elle  voulut  procurer  à 
celui^i  la  satisfaction  de  parcourir  encore  une  fois  les 
montagnes  de  TArdenne  en  compagnie  de  ses  amis  de  la 
Société  royale  de  Botanique.  Cest  elle  qui  fut  le  vaillant 
lieutenant  du  pauvre  Auguste  Donckier,  et  qui  nous  guida 
dans  plusieurs  excursions.  A  ce  propos ,  qu'il  nous  soit 
permis,  au  nom  de  la  Société  tout  entière, de  lui  exprimer 
les  regrets  que  nous  avons  éprouvés  de  la  perte  irrépa* 
rable  qu'elle  a  faite. 

Auguste  Henri  Camille  Donckier  est  né  à  Liège,  le  24 
mai  1831.  De  184S  à  1848,  il  tit  ses  humanités  auColl^ 
communal  de  cette  ville.  Jusqu'en  1855,  il  suivit  les  cours 
de  l'École  des  mines.  Sous  le  patronagede  l'illustre  géologue 
Dumont,  il  étudia  d'une  façon  toute  spéciale  la  géologie  et 
la  minéralogie.  Au  sortir  de  l'École  des  mines,  il  fut  attaché 
en  qualité  d'ingénieur  à  la  Société  des  Hauts-Fourneaux 
deDolhain.  S'étant  marié,  en  1856,  avec  M**""  Henriette 
Collette,  il  vint  résider  à  Goé,  village  qui  touche  à  l'Her- 
logenwald.  Entouré  d'une  nature  accidentée  et  riche  en 
productions  minérales  et  végétales,  il  reprit  goût  aux 
sciences  naturelles,  continua  ses  études  et,  en  1862,  il 
obtenait ,  à  Bruxelles,  le  diplôme  de  docteur  en  sciences 
naturelles. 

C'est  vers  1859  qu'il  s'adonna  à  la  botanique.  Ses  con- 
naissances spéciales  en  géologie  et  en  minéralogie  lui 
forent  d'un  grand  secours  pour  les  recherches  qu'il  entre- 
prit sur  les  rapports  du  sol  avec  la  végétation.  Le  résultat 
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de  ses  premières  observations  fut  consigné  dans  ses  Notes 
sur  les  stations  géologiques  de  quelques  plantes  rares 
ou  peu  communes  des  environs  de  Limbourg  (in  Bull, 
de  la  Soc.  roy,  de  Bot.y  I,  1862).  Dans  les  nombreuses 
herborisations  qu'il  fit  dans  THertogenwald,  il  eut  la  chance 
heureuse  de  découvrir  une  très-rare  Fougère  et  nouvelle 
pour  la  flore  générale  du  pays,  Aspidium  Lonchitis  L.  En 
dehors  de  ses  études  botaniques,  son  temps  fut  occupe 
pendant  ces  dernières  années  par  un  projet  d'un  lac  arti- 
ficiel à  établir  en  amont  de  Verviers.  Ce  lac  doit  ali- 
menter cette  ville  d'eau.  Mais  l'ingénieur  ne  devait  pas 
voir  se  réaliser  les  plans  qu'il  avait  tracés.  Au  mois 
de  juillet,  le  roi,  lors  de  sa  visite  à  Verviers,  s'intéressa 
beaucoup  au  barrage  de  la  Gileppe  et  félicita  Auguste 
Donckier  sur  son  travail  préparatoire.  Ce  fut  là,  sans 
doute,  un  beau  jour  pour  notre  ami ,  mais  il  y  survécut 
bien  peu  de  temps,  car  il  était  bientôt  cloué  sur  son  lit 
par  la  maladie  qui  nous  l'enleva  le  9  aoât. 

F.  C. 


NOUVELLES. 


—  Rbliquiae  Maillea?îae.  —  Sous  ce  liire  sont  publiées  les  nombreuses 
espèces  de  plantes  que  Alpb.  Maille  avait  réunies  pour  les  divers  Exsiccau 
qu'il  s'était  proposé  de  publier  avec  le  concours  de  M.  le  D^  PueL  BeH-' 
quiae  Mailleanae  formeront  une  collection  d'environ  1800  espèces,  UdI 
de  la  France  que  des  diverses  régions  de  l'Europe,  de  l'Algérie,  de  l'Asie 
Mineure  et  de  la  Syrie.  Les  plantes  sont  accompagnées  d'étiquettes  auto- 
grapbiées  portant  un  numéro  d'ordre.  Les  déterminations  sont  vériSées 
par  M.  Ck>sson.  Le  prix  de  la  centurie  est  de  10  francs.  Chaque  ceotorie, 
outre  les  cent  numéros  qui  la  composent,  contient  15  à  30  6»  ou  ter^ 
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lorsque  la  même  plante  provieul  de  localités  de  la  même  région.  S'adresser 
à  M.  L.  Kralik,  13,  rue  du  grand  Chantier,  à  Paris. 

Sont  également  mises  en  vente  un  très-grand  nombre  de  collections  de 
plantes  extraites  de  l'herbier  d*Alpb.  Maille.  Ces  plantes  proviennent  des  dif- 
férentes contrées  de  l'Europe  et  des  antres  parties  du  monde  où  elles  ont 
été  recueillies  par  des  collecteurs  en  grand  renom.  S'adresser  également 
à  M.  Kralik,  qui  s'empressera  de  ^mmuniquer  les  listes  de  ces  collec- 
lions. 

— Un  herbier  très-considérable  et  renfermant  un  grand  nombre  d'espèces 
récoltées  par  Kotschy,  Scbimper,  Sieber,  Eckion,  Wiest,  Steudel,  Pôppig, 
Weigeit,  Blancbet,  Berlaudier,  etc^  etc.,  est  mis  en  vente  dans  les  condi- 
tions suivantes  : 

Plantes  d'ÂlIefliagiie ,  de  Suisse,  de  Hongrie,  de  Dalmatie  et 

de  Croatie la  centurie.    4  flor. 

Plantes  des  autres  contrées  de  l'Europe^    ...  >  6    •> 
Plantes  des  autres  parties  du  monde ,  comprenant  surtout  de 
belles  et  rares  Fougères  du  Brésil ,  des  îles  de  Cuba  et  de 
la  Martinique,  du  Cap  de  Bonne-Espérance  et  de  Tile  Mau- 
rice   la  centurie.    8    » 

Les  espèces  prises  au  choix  sont  augmentées  de  deux  florins  par  cen- 
turie. 

Une  première  liste  des  espèces,  à  laquelle  succéderont  de  temps  à  autre 
diverses  listes  supplémentaires,  est  déjà  publiée. 

S'adresser  à  M.  Karl  Keck ,  membre  de  la  Société  impériale  et  royale  de 
Zoologie  et  de  Botanique  de  Vienne ,  à  Aistershaim  (haute  Autriche). 

—  Hebbaridh  yak  Nederlaxdsche  planten.  —  Un  de  nos  confrères  asso- 
ciés, M.  le  professeur  Oudemans,  avec  la  collaboration  de  M.  S.  Knuttel, 
se  propose  de  publier  un  herbier  des  plantes  de  la  Hollande.  Cet  exsiccata 
comprendra  les  Phanérogames,  les  Cryptogames  supérieures  (Fougères, 
Lycopodiacées,  Équisétacées)  et  des  types  des  principaux  groupes  des 
Cryptogames  inférieures  (Muscinées,  Lichens,  Algues,  Champignons).  Il 
sera  publié  par  fascicule  de  50  espèces  dans  le  format  in-folio;  deux  ou 
trois  fascicules  paraîtront  chaque  année,  au  prix  de  cinq  florins  chacun  et 
payables  après  livraison.  Chaque  espèce  sera  convenablement  représentée  ; 
elle  sera  accompagnée  d'une  étiquette  portant  son  nom,  avec  Pindication 
de  la  date  de  la  récolte  et  du  lieu  de  provenance.  On  doit  s'adresser  pour 
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les  souscripUoDS  à  M.  C.  G.  Van  der  Post,  libraire  à  Amsterdam,  qal  «si 
exclusivemeol  chargé  de  la  vente  de  cet  exsiccata. 

Le  nom  bien  connn  de  M.  Oademans  nous  est  une  suffisante  garantie  de 
Pexacte  détermination  des  formes  végétales  qui  seront  publiées.  S'il  nous 
était  permis  de  donner  on  conseil,  nous  engagerions  notre  confrère  à 
publier  les  Cbaracées  de  la  Hollande  et  à  éublir  sur  toutes  les  étiquettes 
de  sa  collection  une  bonne  synonymie  hollandaise. 

—  On  nous  apprend  que  M.  Franchet  se  prépare  à  publier  une  Mono^ 
graphie  des  Verbascoh. 

— N.  A.  Jordan  vient  d'entreprendre  une  publication  extrêmement  impor* 
tante  et  qui,  nous  n'en  doutons  pas,  sera  favorablement  accueillie  par  tons 
les  amateurs  de  phy  tographie.  Sous  le  titre  de  Icônes  ad  Floram  Emropae 
navo  fundamento  imîaurandam  speelantes,  il  se  propose  de  dooaer  les 
figures  de  toutes  les  espèces  nouvelles  ou  critiques  qu'il  a  déjà  signalées 
antérieurement  dans  ses  diverfouvrages ,  de  celles  qu'il  doit  déerire  dans 
plusieurs  ouvrages  eu  voie  de  publication,  et  enfin  des  plantes  rares  ou  cri- 
tiques signalées  par  divers  auteurs,  qui  sont  encore  peu  connues,  dont  il 
n'existe  pas  de  figures  ou  dont  la  comparaison  est  indispensable  pour 
l'exacte  appréciation  des  autres  espèces  nouvellement  signalées. 

Cet  ouvrage  paraît  par  livraisons  de  cinq  planches  gravées  sur  cuivre  et 
coloriées,  format  grand  in-4%  accompagnées  ordinairement  d'une  feuille  de 
texte  du  même  format.  Ces  planches  sont  munies  d'un'niunéro  d'ordre  qui 
correspond  à  Tordre  des  livraisons.  Le  texte  est  paginé  à  part.  Comme 
les  planches  contiennent  souvent  deux,  quelquefois  trois  ou  quatre  es- 
pèces, celles-ci  ont  une  numération  distincte,  selon  l'ordre  d'apparition, 
qui  sen'ira  ù  faciliter  les  citations.  —  Une  ou  deux  livraisons  paraissent 
chaque  mois.  Les  trente  premières  livraisons  formeront  le  premier  volume, 
qui  sera  accompagné  d'une  table  générale  des  matières.  —  Le  prix  de 
chaque  livraison  est  de  0  francs.  —  L'ouvrage  est  édité  par  le  libraire 
F.  Savy,  me  Hautefeuille,  24,  Paris. 

On  sait  quelle  difficulté  présente  parfois  la  détermination  des  espèces 
anciennes  dites  linnéennes  quand  on  n'a  pour  ressources  que  les  seules 
descriptions  et  que,  dans  bien  des  cas,  il  faut  recourir  à  des  pbncbes  ou 
à  des  spécimens  authentiques  pour  dissiper  toute  incertitude.  Cette  diffi- 
culté d^identiflcation,  qui  n*était  qu'accidentelle,  devient  très-fréquente 
lorsqull  s'agit  des  nombreuses  formes  modernes  démembrées  des  vîeox 
types.  Quelque  peine  que  l'on  prenne  en  foce  d'excellentes  descriptions, 
on  reste  presque  toujours  dans  le  doute,  parce  que  le  langage  sdenttfiqoe. 
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mûlgré  toute  sa  rigoureuse  exactitude,  est  impuissant  à  exprimer  ces 
mille  modifications  que  le  crayon  seul  csl  capaJ)le  de  rendre.  Les  figures 
que  M.  Jordan  fait  dessiner  et  graver  par  d*babiles  artistes  permettront 
non-seulement  d'identifier  les  formes  de  nouvelle  création ,  mais  servi- 
root  k  former  ropkiiofi  du  monde  savant  sur  la  valeur  des  types  préco- 
nisés. 

A  en  juger  par  une  planche  qui  accompagoall  le  prosiKclus,  les  gravures 
prinnettenl  d'être  excellentes  sous  tous  les  rapports. 

Une  chose  est  regrettable,  c'est  le  prix  nécessairement ^evé  de  Tou- 
vrage  qui  restera  ainsi  inabordable  À  la  plupart  des  amateurs.  Cepetidant, 
poar  obvier  en  partie  à  cet  inconvénient,. M.  Jordan ,  à  la  prière  de  quel- 
ques phytographes,  s*est  décidé  à  donner  une  édition  à  figures  demi-colo- 
riées  dont  le  prix  par  livraison  sera  seulement  de  6  francs. 

Dans  une  lettre  récente,  Tauteur  nous  annonce  que  les  planches  du  pre- 
mier volume  sont  déjà  gravées  et  qu'à  la  fin  de  1867  ce  premier  volume 
aura  paru. 

Ifous  re|)arlerons  plus  tard  de  cette  splendide  publication. 

—  M .  E.  Coemaos,  l'un  de  nos  honorables  vice-présidents,  a  été  appelé  à 
donner  le  cours  de  Paléontologie  végétale  à  TÉcole  des  Mines  de  l'Univer- 
sité libre  de  Louvain. 
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FIN   DU    TOME  CINQUIÈME. 
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~    340,    —    II,  Kleinhaus, /iws  Klelnhans. 
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Kickx(J.J.),IV,349. 
Lebrun,  V,  247. 
Lestiboudois  (Thém.) ,  V,  73. 
Malaise  (C),  m,  382;  V,  450. 
Martens(É.),  1,196. 
MarUnis(A.),lI,$0;  III, 359; IV, 299; 

V,103. 


MUlcr(H.),lV,44. 

MuUer  (F.) ,  1, 175;  111, 385;  IV,  134. 

Pire  (L.),  1, 110;  II,  43,67, 72. 183,  35t ; 

111,314,336, 413,421  ;V,  96. 
Rodigas  (É.) ,  IV ,  266, 411  ;  V,  113. 
SchulU(F.),llI,38*. 
Selys-Longchamps  (de) ,  III ,  9. 
StraU  (Ch.  A.) ,  II ,  284,  322 ;  III,  1  la 
Thielens  (A.) ,  1 ,  197, 201  ;  II ,  334;  III, 

141, 362,365;  IV,  129, 130, 170;V,258. 
Van  Bastelaer  (D.  A.},  III ,  228. 
Vandenboru(H.),lV,4. 
Vauderkindere  (L.) ,  111 ,  208. 
Van  Heurck  (H.),  11 ,  329;  V,  4(«. 
VanSegvclt(E.),II,3U. 
Wesmael  (A.),  1,201,208;  11,39, 142; 

111,92. 
Westendorp  (G.  D.) ,  II ,  240;  V ,  30. 
Wirlgen(Ph.),IV,37. 


m.  -  TABLB  DES  ESPÈCES 

QUI   ONT   ÉTÉ   DÉCRITES   OU    QUI    ONT  .FAIT   L*0BJET   DE    HENARQUES 
PLUS   OU    MOINS   IMPORTANTES. 


Acer   campestre    L    ?ar.   suberosum 

Schab.  et  V.  Mart.,  t.  V,  p.  88. 
Acorus  Galamus  L.,  II,  273. 
Adonis  auctumnalis  L.,  111,375. 

»    flammeus  Jacq.,  III ,  375. 
Aéra  discolor  Thuill.,  Il ,  275. 
Agropyrum  (monographie) ,  V,  153. 
Ajuga  genevensis  L.,  111,362. 

—    pyramidalis  L.,  III,  362. 
Alchemilla  glabra  Dmrt.,  IV ,  341. 
Alisma  ranunculoides  L.  var.  repens 

Gren.etGodr.,  1I,27L 
AUiumKochiiLge.,V,158. 
Alsine  pallida  Dmrt. ,  II ,  43  ;  III ,  376  ; 
IV ,  159.  ^ 


Alsine  lenuifolia  L.,  IV ,  159. 
Amelanchier  Tulgaris  MOnch,  Il ,  2Bi. 
Ammi  majus  L.,  111,368;  V,  60. 
Anagallis  camea  Scbrk.,  1, 184. 
Anémone  apennina  L.,  1, 179. 

—  nemorosa  L.,  IV,  203. 
Androsaemum  oflBcinale  L.,  III ,  367. 
Angelica  montana  Gaud.,  IV ,  1&4. 
Annularia  brevifolia  Brong.,  IV,  274. 

—  carinata  Gulb.,  IV,  274. 

—  ferliIisStemb.,lV,273. 

—  filiformis  Gutb.,  IV,  274. 

—  floribunda  Stemb.,  IV,  273, 

—  longifolia  Brong.,  ï V,  274. 

—  minuta  Broag^  IV ,  279. 
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Annnlaria  radiata  Slernb^  IV,  274. 

—  sphenophylloidcs   Ung.,  IV, 

274. 

—  spinulosa  Sternb.,  IV,  274. 
Aqiiilegia  TuJgaris  L.  var.  atrata,  IV,  ifi6. 
Arabis  hirsuta  L^  II,  292;  IV,  167. 
AraJia  papyrifera  Hook.,  V,  206. 
Arenaria  leptoclados  Guss.,  IV,  159. 
Airhenatheruin  clatius  L.  var.  bulbo- 

sumGaud.,  11,273. 
Artcmisia'camphorata  Vill.,  V,  m, 
Ascobolus  (monographie),  1, 76. 
Asparagus  prostratus  Dmrf.,  1, 197;  III, 

371. 
Asperula  taurina  L.,  11,267. 
Aspidium  aculeatum  Sw.,  IV,  52,  75. 

—  Lonchitis  L.,  III,  3. 

—  Pscudo-Lonchitis  Dmrt.,  IV, 

346. 
Aster  multiflorus  L.,  IV,  i48. 

—  saJignus  WiJld.,  V,  i46. 
Astrantia  major  L,  11,298. 
Atriplex  (monographie),  V,  166. 
Barbarea  arcuata  Rchb.,  11,257;  IV,  157. 

—  stricta  AudiTL,  II,  257. 
Barkhausia  foetida  L.  var.  diffusa  Crép., 

V,  149. 

—  prostrala  Dmrt.,  V,  149. 
Bâlrachiura  (monographie),  II,  207;  IV, 

205. 

—  (synonymie),  m,  384. 

'  —        trichophyllum  VDB.,  111, 
376. 
Bclula  (monographie) ,  II,  142. 
Bidens  platycephala  Ocrslcd,  V,  165. 
Blîtum  hotryoides  Drej.,  V,  157. 

—  rubrum  Rebb.,  V,  157. 
Brava  suplna  Koch,  III,  367;  V,50. 
Bromus  arduennensis  Lcj.,  III,  61. 

~     multiflorus  Sm^  III,  29^. 

—     tcctorum  L.,  II,  276. 
Bruuella  surrecta  Dmrt.,  III,  147. 
Buuias  Enicago  L.,  1, 180. 

—  oricntali8L.,V,126. 


Bupleurum  tenuissimum  L.,  V,  236. 
Buxus  sempervirens  L.,  V,  69. 
Callitriche  (monographie),  IV^So. 
Caltha  paiustris  L.,  IV,  239. 
Camelina  sativa  Crantz,  111,291;  IV, 

157. 
Cardamine  hirsuta  L.,  III,  290. 

~       sylvaUca  Link,  III,  290. 
Carex  brizoides  L.,  V,  183»  221. 

—  depauperata  Good.,  UI,  372. 

—  lepidocarpa  Tausch,  IV,  74. 

—  muricata  L.var.fuscescensKcniI., 

V,88. 

—  oruithopodaWilld.,'III,323. 

—  paradoxaWilld.,  111,320. 

—  praecox  Jacq.,  V,  89. 

—  —     var.  caespitosa  Fleisch., 

V,89. 

—  —     var.  pygmaea  Fleisch., 

V,89. 

—  —     var.    umbrosaeformis 

•     Fleisch.,  V,  89. 

—  —     var.  vulgaris  Fleisch.,  V, 

89. 

—  vnigaris  Fries,  V,  89. 

—  —     var.  curvata  Fleisch.,  V, 

89. 

—  —     var.  recta  Fleisch.,  V,  89. 

—  xanthocarpa  Desgl.,  IV,  74. 
Cerastium  apetalum  Dmrt^  1 ,  178  ;  IV , 

24. 

—  pumilum  Curt.  var.  aborti- 

vum  Martinis,  II, 
63. 

—  —       var.  campanulalum 

Coss.  et  Germ. , 
11,66. 

—  semidecandrum  L.,  II,  256. 

—  —  var.abor- 
tivum  Coss.  et  Germ.,  II, 
52. 

—  vicosum  L.'var.  apetalum,  II, 

256. 
Gerasus  Padus  DC.,  11,259. 
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Cbara  (monographie),  II,  liS. 
Chenopodium  hastatum  Dmrt^  IV,  339. 

—  neglecUim  Dmrt^  IV,  339. 

—  precatorium  Dmrt.,  IV, 

3iO. 
Circaea  intet*niedia  Ehrh.,  IV,  73,  463. 
Cirsium  anglicam  DC,  11,337;  111,339. 
Giaytonia  perfoliata  Willd.,  I,  211. 
Clcmalis  Vitalba  L,  IV,  495. 
Conisporium  Buxi  West,  II,  249. 
Goralliorrhiza  Halleri  Rich.,  III,  15i, 

2Î6,372;V,220. 
Coronilia  Emerus  L.,  V,  54. 
Grataegus  monogyna  Jacq.,  II,  WL 
—       Oxyacantha  L.,  1 ,  208  ;  II , 
962;  IV,  460. 
Crepis  pulchra  L.,  III,  370. 
Cryptosporium  Yiride  Bonord.,  Il ,  448. 
Cuscuta  Malien  Strail,  11,327;  III,  146, 


~     Trifolii  Bab.,  1, 176;  II,  62, 327. 

-  —     Yaf.  Straîlii  MuUer,  III, 

388. 
Cyiispora  carbonacca  Pries,  V, 41. 

—  pithyophilum  West.,  V,  41. 
Delpbinium  Consolida  L.,  IV,  242. 
Digitalis  grandiflora  Lmk.,  V,  65. 
Diplodia  Ligustri  West.,  II,  244. 

—  Mon  West,  II,  244. 

~      Siliquaslri  West,  II,  244. 
Dothidea  Brassicae  Desmaz.,  V,  140. 
Drosera  obovata  M.  et  K.,  IV,  72,158. 
Diunortiera  Siliquastri  West.,  II,  243. 
Echinospermum  Lappula  Lebm.,  III, 

368;  V,  64. 
Echiom  Wierzbickii  Habri.,  III,  87. 
Elatine  triandra  Scbk.,  V,  183, 211. 
Elodea  canadensis  Rich.,  1,33;  V,  229* 
Endymion  nutans  Dmrt.,  II,  271. 
Epilobium  Lamyi  F.  Schuitz,  1V,162; 

V,59. 
Erica  cinerea  L.,  II,  265. 
Erodium  Borcanum  Jord.,  1, 115. 

—  cicutarium  L'Hérit.,  IV,  299. , 


Erodjum  dentatum  Dmrt>,  IV,  3i5. 

—  glutinosum  Dmrt,,  IV,  345. 

—  pimpineUaefolium  Sibth.,111, 
292;  ÏV,  299. 

Erysimum  strictum  GSrtn.,  1, 230. 
Euphorbia  Lathyris  L.,  V,  67. 
Festuca  tenuifolia  Sibth.,  Ill,  296. 

—  loUacea  Huds.,  IV,  33, 336. 
Ficaria  ranunculoides  Mdnch,  IV,  237. 
FUago  neglecta  Soy.-Will.,  Ht  62. 
Foeniculum  capUlaceum  Gil.,  V,  125. 

—        officinale  AU.,  III,  368. 
Fragaiia  coUina  Ehrh.,  IV,  160. 

—  vesca  L.  var.  obscura  Crep.,  l , 
71. 

Fritillaria  Meleagris  L,  1, 193. 
Fumaria  micrantha  Lag.,  1,114, 178;  V, 
48,246. 

—  officinalis  L.,  III,  405. 
Gagea  spathacea  Scbolt,  II,  271. 
Galeopsis  Ladanum  L.,  III,  295;  V,  381. 
Galium  elongatum  Presl,  III,  147. 

—  erectum  Huds.,  III,  292. 

—  glancum  L.,  III,  32  (. 

—  spuriiim  U,  UI,  292. 
Gentiana  campestris  L,  11,319;  Y,  23& 
Géranium  pratense  L,  V,  232. 
Gomphidius  glutinosus  Fnes,  1, 196L 
Gymnosporium  MalTaceanim  WesL^  II, 

249. 
GypsophiU  Vaccaria  Sibth.,  V,  46. 
Ueleocharis  multicaulis  Dietr.,  11,274. 
Helichrysum  arenarium  DC.,  Il,  277. 
Helleboras  viridis  L,  IV,  241. 
Hendersonia  Fiedleri  West,  II,  244. 
Heniiaria  glabra  L.,  1, 204;  IV,  161. 

-      hirsuU  L.,  IV,  161. 
Hibiscus  syriacus  WiildL,  V,  %3^ 
Hieracium  integrifohum  Lge.,  V,  16a. 
Hormodendrum  farinosum  Rabenlu,  II, 

252. 
Uutchinsîa  petraea  R.  Br.,  V,  124. 
Hypcricum  quadcangnlum  L.,  11,257; 
IV,  159. 


~> 
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Hypericum  vcronense  Schrk^  I,  179. 
Hvpocboeris  maeulau  L.  yar.  MuIIeri 

Lge,V,464. 
Hjssopus  oflicinalis  L.,  V,  125. 
lâoctes  echinospora  DR^  1,  iiO;  IV,  36. 
Juucus  bafoniasL.Tar.  fasciculatus,  II, 
S7. 

—  filiformis  L,  II,  273. 

—  Gcrardi  Lois^  IV,  74. 

—  ranarius  Perrier  cl  Songeon ,  III, 

2»S. 
KickxcUa  alabastrina  Coems.,  1, 155. 
Lappa  intermedia  Lge.,  V,  164. 

—  major  Schk.  tar.  subtomenlosa 

Lgc.,V,i65. 

—  minor  DC.  var.  Broquetii  Marti- 

nis ,  II,  55. 

—  tomentosa  Link.,  III,  H5. 
Lathynis  Aphaca  L.,  IV,  160. 
Lediim  palustre  L.,  IV,  190;  \,  100. 
Lemna  (monographie),  IV,  55. 

—  arrhiza  L,  IV,  31. 

—  gibba  L^  IV,  30. 
LeoDums  canesccns  Dmrt.,  1, 182. 
Lcpidium  Smithii  Hook.,  V,  18.1, 213. 
Lepigonum  (monographie) ,  V,  159. 
Limosella  «quatica  L  forma  submersa 

Crép.,  V,  218. 
Liparis  Loeselii  Rich.,  1 ,  218;  III ,  372  ; 

V,73. 
Lonicera  Xylosteum  L.,  III,  322. 
Lotus  tenais  Rit.,  IV,  159. 
Luzttla  Forsteri  DC,  IV,  129. 
Lycopodium  annotinnm  L.,  V,  226. 
-         Chamaeerparissus  AL  Br., 
1,75;  III,  297. 
Malaxis  paludosa  Sw.,  V,  73. 
Mcdicago  denUculata  Willd.,  i,  188. 
-      falcato-sativa  Rchb.,  III ,  367 , 

377;  IV,  15a 
Melilottts  alba  Lmk^  III,  377. 
Mentha  (monographie),  111,  418;  V,  89. 

—  inilegiom  L.,  III,  88. 


Mentha  sativa  L.,  III,  294. 
Mercurialis  annua  L.,  IV,  73. 
Michelaria  brorooidea  Dmrt.,  Il,  319. 
Nonotropa  abietina  Dmrt,  IV,  342. 
Montia  fontana  L.,  V,  103. 
Myosotis  lingulata  C.  F.  Schultz,  IV,. 73. 
Myosurus  minimus  L.,  IV,  204. 
Myriophyllum  altemiflorum  DC.,I,20d; 

IV,  19. 
Nastortium  aiiceps  DC,  IV,  157. 

—  rivulare  Rchb.,  V,  50. 
Nectria  Oudemansii  West.,  V,  39. 
Ncslia  paniculata  Des?.,  V,  430, 246. 
NitcUa  (monographie).  II,  115. 

--    tenuissima  Ktttz.,  II,  327. 
Nuphar  riTuiare  Dmrt.,  III,  5. 
Nymphaea  alba  L,  111,290. 

—  suaveolens  Dmrt.,  III,  7. 
Odontites  serotina  Rchb.,  111,369. 
Oenanthe  peucedanifolia  Poil.,  V,  61. 

—  PheUandrium  Lmk.,  IV,  143. 

—  —  var.  latifolia 
Crép.,  V,  446. 

Oïdium  monos]y>rium  West.,  II,  252. 
Ononis  maritima  Dmrt.,  1, 113. 

—    spinosa  L.,  IV,  20. 
Origanum  vulgare  L.  var.  megastachyum 

Koch,V,66. 
Omithogalum  umbellatum  L.  var.  an- 

gustifolium  Martinis,  11,57. 
Orobus  tuberosus  L.  var.  tenuifolius.  Il 

259. 
Ozonium  (monographie),  1, 148. 
Papaver  dubitim  L.,  III,  376;  IV,  156. 
Parietaria  diffusa  M.  et  K.,  III,  295. 
Passalora  bacilligera  Mont,  et  Fries,  11, 

251. 
Pastinaca  opaca  Bemh.,  IV,  16  (. 

—  8ativaL.,IV,164. 
Peucedanum  carvifolîum  Vill.,  V,  61. 
Phacidium  Hyperici  West.,  V,  40. 
Phoma  Filaginis  West.,  II,  2W>. 
Phyllosticta  Erysimi  Wesf.,  II,  2i5. 
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Pinguicula  Tulgaris  L,  II,  3i9. 

Plantago  Goronopus  L.  var.  integrau 
Cren.etGodr., 
11,966. 

—  —  var.    maritima 

Gren.  et  Godr^ 
ll,i65. 

—  Timbalii  Jord.,  II,  386. 
Plaunthera  bifolia  Rich.,  III,  381. 
Podospermum  laciniatum  L.,  V,  228. 
Polemonium  coeruleum  L.,  IV,  i4i. 
Polygala  calcarea  F.  Schuitz,  1, 69. 

—  oxyptera  Rchb.,  IV,  458. 
PolysUchum  cristatam  Roth,  1, 75;  III, 

331. 
Populos  virginiana  Desf.,  III,  9. 
Potamogetoo  plantagineus  Ducroz,  I, 

219;  V,  235. 
PotentUla  Anserina  L.  var.  tenella  Lge., 
V,163. 

-  procumbens  Siblh..  IV,  460. 

-  recta  L.,  II,  260. 

-  supinaL.,IV,180;V,28,233. 
Protococcus  alroviren^?  var.  marinas 

WesL,  V,  M. 
Prunus  fruticans  Weihe,  II,  259. 
Puccinia  ncglecta  West.,II,2i8. 

—     Scrophulariae  var.  caulincola 
West.,  II,  248. 
Pulmonaria  obscura  Dmrt.,  IV,  341. 

—  officinalis  L.,  III,  368. 
Pyrola   rotundifolia   L.   var.  arenaria 

Koch,  I,  70. 
Ranunculus  (monogi-aphie),  IV,  222. 

—  aconitifolius  L.,  V,  88. 

—  paucistamineus  Tausch,  IV, 

456. 
plaUnifoliusL.,IV,456. 
~       trichophyllus  Chaix  ,   IV , 
456. 

—  —  var.  hetero- 
phyllus,II,50. 

Rcticularia  cai-estiana  Rabenb.,  II,  246. 


Ribes  nigrum  L.,  V,61. 

—  rubrum  L.,  1, 51  ;  H,  299. 
Rosa  (monographie),  IV,  387. 

—  (études  sur  les),  V,  4a 

—  arduennensis  Grép.,  V,  498. 

—  pomifera  Herm.,  V,56. 
Rubus  (monographie) ,  II,  220. 
Rumex  muricatus  Dmrt.,  IV,  310. 

—  palusterSm.,111,2^ 
Sagina  ciliaU  Pries,  III,  294  ;  lY,  458. 

—  maritima  Don,  1, 418. 

—  nodosa  Fenzl,  1, 460. 

—  procumbens  L.  var.  intennedia 

Martinis,  11,50;  III,  443. 
Salix  (monographie) ,  I,  430;  IIU  91 

—  amygdalina  L.  var.  androgyna,  I, 

244. 

—  cuspidaUSchultx,  1,213. 

—  daphnoidesVilJ.,  1,215. 

—  repens  L.,  IV,  & 

—  incubacea  U,  IV,  5. 

Salvia  Verbenaca  L.,  V,  228, 231,254. 

—  verticillataL.,  111,88;  nr,  437. 
Saponaria  Vaccaria  L,  111,366;  V,  46,  !24a 
Saxifraga  caespitosa  L,  IV,  463. 

-  granuIaU  L.,  IV,  46i. 
Scabiosa  pratensis  Jord.,II,M7. 
Scirpus  carinatus  Sm.,  1*73;  V,  386. 

—  PoUicbii  Godr.  et  Gren.,  1, 7i 

—  RothiiHoppc,I,72. 

—  sylvaticus  L.,  IV,  74. 

—  uniglumis  Link,  III,  296. 
Scleranthus  annuus  L.,  IV,  461. 
Sclerotium  sinapispermum  WesL,  II,  2  46. 
Scutellaria  galericolaU  L.,  II,  305. 

-  hybridaStraiI,II,306. 
^       minor  L.,  II,  306. 

Sedum  aureum  Wirtg.,  III,  42. 

—  dasyphyllum  U,  III,  91. 

—  eIegansUj.,III,42;IV,4ei 

—  FabariaRoch,lV,462. 

—  purpurascens  Koch,  IV,  464. 

—  reflexum  L.,  IV,  462. 
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Scdum  Tclephium  L,  IV,  m;  \\  367. 
SempervivuDi  LamoUei  Bor^  IV,  61 
Senebiera  piimatifida  DC,  V,  54. 
SUenegallictL,  1,904. 

—    iioctifloniU,UI,3e8;V,47. 
Sinapis  Schkuhriaiia  Rchb.,  IV,  457. 
Sparganhun  nataos  L,  IV,  73. 
Spartina  stricU  Rotb,!,  74;  IV,  291; 

V,  477,  i35. 
Spergularia  [lïd.  Lepigonum}. 
Sphaeria  Cornii  West^  II,  34a 

—  LenaniWesL,  V,3& 

—  Pirei  West,  V,  37. 

—  S€ly8iiWest,V,38. 

—  Thielensii  West,  V,  37. 
Sporidesmium  balbophilum  West,  II, 

348. 
SteUaria  média  Son.  var.  latifolia  Crép., 
U,3S6. 

—  pallidaDmrt,IV,459. 

—  uliginosa  Mair.,  II,  5i . 
SteUera  Passerina  L.,  III,  332. 
SUctis  licbenicola  Mont  et  Fries,  II, 

340. 
Taraxacum  laevigaUim  DC^  III,  147. 

~       palustre  DC  1,906;  m,  393. 
Thalictrum  flavuin  L.,  IV,  35, 19& 

—       flexuosmn  Rchb.,  iV,  300. 


Thaliclrum  Morisoni  Gmel.,  IV,  198. 
Tilîa  parvifolia  Rehb.,  II,  60. 
Tragopogon  porrifolias  L.,  II,  369. 
Trifolium  capillatum  Dinrt,  1, 177. 

—  minnsReUi.,  11,394. 

—  MoUinieri  Balh.,  III,  378. 
Ulex  euFopaeus  L.,  U,  358. 
UIinuseirasaWiUd.,1,54. 

~  moDUiia  Witb.,  III,  395. 
Uredo  buUatum  West,  II,  347. 
Ustilago  antherarum  Fries,  II,  347. 

—  Haesendonckii  West^  V,43. 

—  Montagnei  var.  nujor  Desmaz., 

II,  347. 

—  typhoïdes  Berk.  et  Br^  II,  347. 
Utricularia  neglecta  Lehiii.,111, 87,387; 

V,331. 
Veronica  didyma  Plor.  auct.,  II,  3. 

—  opaca  Fries,  1, 71. 
VicU  angustifolia  AU.,  IV,  459. 

-  tenuifoliaRoth,IV,43;V,341. 

-  TiUosaRotb,IV,443;V,144. 
Vida  lutea  Huds.,  IV,  38. 

-  odorata  L.,  II,  358. 

-  Riviniana  Rchb.,  111,391;  IV,  158. 
Xylaria  coronata  West,  II,  343. 
Zannichellia  palustris  L.,  11,373. 


IV.  —  TABLE  m  ESPkBS 

QUI   ONT   FAIT  t'oBJBT   DB  REMARQUES   TéRATOLOGIQUES. 


Agapanthos  umbellatus  L.,  Il,  361. 
Anémone  nemorosa  L.,  III,  361. 
Caragana  Chamiagu  Lmk.,  V,  113. 
Centaures  Jacea  Mult  auct,  V,  111. 


Cerastiuro  triviale  Link,  III,  359. 
CypripediumHookerae  Rchb.  f.,  IV,  366. 
Jasione  inontana  L.,  IV,  377. 
Linaria  vulgaris  L.,  IV,  377. 
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Lunaria  annuà  L.,  V,  i09. 
Myosotis  palustris  WiCh^  V,  110. 
NeottiaovataL.,V,S5i. 
Papaver  Rhaâas  L.,  V,  108,  UU 
—     séUgcnim  DC,  I^  929. 
l>lantago  média  L^  rV,37& 
Plaunthera  bifolia  L^  V,  245. 


Rosa  damascena  Lindl^  V,  2U3. 
SUchysannuaL.,V,llS. 
'Symphytum  ofBciiiale  L.,  II,  SM. 
Taraxacum  officinale  Wigg.,  il,  SSSu 
Yeronica  Cbamaedrys  L.,  III,  960. 
Zinnia  f  legans  Jacq.,  V,  1  i  1 . 
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RÈGLEMENT 


LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  BOTANIQUE  DE  BELGIQUE. 


Article  premier. 

La  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique,  dont  le 
siège  est  fixé  à  Bruxelles,  s'occupe  de  toutes  les  branches 
de  rhistoire  naturelle  des  végétaux. 

Son  but  est  surtout  de  rassembler  et  d'étudier  les  ma- 
tériaux de  la  flore  du  pays.  Elle  forme  à  cet  effet  des  col- 
lections de  botanique  et  publie  un  Bulletin. 

Art.  2. 

La  Société  se  compose  de  membres  effectifs  et  de 
membres  associés. 

Art.  3. 

Les  membres  effectifs  ont  seul  le  droit  de  vote.  Ils 
payent  une  cotisation  annuelle  de  dix  francs. 
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Art.  4. 

L'admission  des  membres  effectifs  a  lieu  par  le  conseil  ; 
celle  des  membres  associés,  ainsi  que  tout  ce  qui  touche 
aux  intérêts  de  la  Société,  se  décide  en  assemblée  générale, 
à  la  majorité  absolue  des  voix  des  membres  présents. 

Art.  5. 

Les  membres  associés  sont  présentés  par  le  conseil. 

Ils  doivent  être  auteurs  d'ouvrages  importants  sur  la 
Botanique,  ou  avoir  rendu  des  services  éminents  à  la 
Société. 

Leur  nombre  ne  peut  excéder  cinquante. 

Art.  6. 

La  direction  de  la  Société  est  confiée  à  un  conseil  choisi 
parmi  les  membres  effectifs  et  élu  pour  trois  ans. 

Ce  conseil  se  compose  d'un  président,  de  deux  vice-pré- 
sidents, d'un  secrétaire  général,  d'un  secrétaire  des  publi- 
cations, d'un  trésorier  et  de  cinq  conseillers. 

Art.  7. 

Le  président  représente  la  Société  et  dirige  ses  travaux. 

Il  convoque  les  assemblées,  règle  Pordre  du  Jour  et  a  la 
police  des  séances. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  l'un  des  vice-pré- 
sidents, ou  à  défaut,  par  un  membre  du  conseil. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(vu) 


Art.  8. 

Le  secréCaire  général  est  chargé  de  la  tenue  des  procès- 
verbaux,  de  ia  correspondance  ainsi  que  de  tout  ce  qui  la 
concerne,  de  la  conservation  des  archives ,  de  Therbier 
et  des  collections  de  la  Société.   . 

Il  signe  avec  le  président  les  convocations,  la  corres- 
pondance extérieure  et  tous  les  actes  qui  engagent  la 
Société. 

Art.  9. 

Le  secrétaire  des  publications  est  chargé  de  la  surveil- 
lance de  la  publication  du  Bulletin,  et^  à  défaut  d^analyses 
faites  par  d^autres  membres,  de  l'analyse  des  ouvrages 
envoyés  à  la  Société.  L'étendue  de  ses  attributions  est 
fixée  par  le  conseil. 

Art.  10. 

Le  trésorier  fait  la  recette  et  la  dépense.  Il  rend  ses 
comptes  au  conseil  qui  les  approuve  et  les  soumet  à  la 
ratification  de  rassemblée  générale. 

Art.  H. 

En  cas  de  démission  d'un  des  secrétaires  ou  du  tré- 
sorier, le  conseil  pourvoit  d'office  à  son  remplacement, 
jusqu'à  la  prochaine  assemblée  générale. 
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Art.  12. 

Le  renouvellement  du  conseil  se  fait  par  tiers.  Il  a 
lieu,  ainsi  que  la  reddition  des  comptes,  à  la  séance  du 
mois  de  décembre.   . 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Art.   13. 

La  Société  se  réunit  en  séance  ordinaire,  à  Bruxelles, 
au  moins  deux  fois  par  an  :  le  premier  dimanche  des  mois 
de  mai  et  de  décembre. 

Outre  ces  deux  réunions,  elle  tient  une  séance  extraor- 
dinaire, dont  le  lieu  et  la  date  sont  fixés  dans  la  première 
réunion  ordinaire  de  chaque  année. 

Cette  séance  extraordinaire  est  suivie  d'une  herborisa- 
tion. 

Les  membres  présents  à  Therborisation  choisissent 
parmi  eux  la  personne  qui  fera  le  rapport  sur  Texcursion 
scientifique. 

Art.  14 

Les  mémoires  et  notices  pour  le  Bulletin  sont  lus  ou 
déposés  en  séance  de  la  Société,  et  le  président  désigne, 
séance  tenante,  deux  commissaires  chargés  de  leur  exa- 
men ;  plus ,  pour  le  cas  de  désaccord ,  un  troisième 
commissaire. 

Si  la  majorité  des  commissaires  est  favorable  à  l'impres- 
sion, le  mémoire  est  envoyé  par  le  secrétaire  général  au 
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secrétaire  des  publications.  Si  leur  avis  est  défavorable, 
le  conseil  décide  si  Timpression  aura  lieu. 

Les  mémoires  déposés  restent  aux  archives  de  la 
Société;  les  auteurs  pourront  en  faire  prendre  copie  sans 
déplacement. 

Art.   15. 

L  étude  de  la  Botanique  présentant  des  solutions  diffé- 
rentes et  des  opinions  diverses,  la  Çociélé  déclare  laisser  à 
chaque  auteur  la  responsabilité  des  opinions  scientifiques 
exprimées  dans  ses  publications. 

Art.  16. 

Chaque  membre  effectif  s'engage  à  concourir  à  la  for- 
mation des  collections,  el  à  déposer  à  la  bibhothèque  de 
la  Société  les  ouvrages  de  botanique  dont  il  sera  fauteur. 

Art.  17. 

%■ 
Tout  membre  effectif  pourra  obtenir  en  prêt,  contre 

reçu  signé,  et  sous  sa  responsabilité,  les  ouvrages  de  la 
bibliothèque. 

Le  temps  du  prêt  ne  pourra  excéder  un  mois  que  dans 
le  cas  où  le  livre  n'est  demandé  par  aucun  autre  membre. 

Art.   18. 

Les  démissions  des  membres  et  des  titulaires  sont 
adressées  au  conseil,  qui  en  rend  compte  à  l'assemblée 
générale.  Elles  doivent  être  données  par  écrit. 
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Art.  19. 

Tout  membre  eiïeetif  qui  laisse  passer  deux  années 
sans  payer  sa  cotisation  est  censé  démissionnaire. 

Art.  20. 

Aucune  modification  ne  pourra  être  apportée  au  présent 
règlement  que  du  consentement  des  deux  tiers  des  mem- 
bres présents  et  sur  la  demande  du  conseil  ou  de  quinze 
membres  effectifs  au  moins. 

Délibéré  et  adopté  par  rassemblée  générale,  le  5  mai 
1867. 
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Conseil  d'admiuistratioD  de  la  Société  pour 
l'année  1867. 


Président  :  M.  B.-C.  Du  Mortier. 

Vice-Présidents. 

MM.  Eue.  CoEMANS.  —  G.-D.  Westendorp. 

Secrétaire  général.  ,    Secrétaire  des  publications. 

M.  J.-E.  Bommer.  m.  F.  Crépin. 

Trésorier  :  M.  L.  Coomans. 

Conseillers. 

MM.  A.  Devos.  .MM.  Éd.  Morren. 

J.-B.  Francqui.  F.  Muller. 

J.-J.    KiCKX. 
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LISTE    DES   MEMBRES 


LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  BOTANIQUE  DE  BELGIQUE. 
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Hospice,  à   Bruxelles. 

Belleroche  (J.),  professeur,  rue  de  TÉvéquc,  68,  à  Anvers. 

Bellyncr  (A.),  de  la  Compagnie  de  Jésus,  professeur  d'histoire 
naturelle  au  Collège  N.-D.  de  la  Paix,  à  Namur. 
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BLOiXDiAu,  régent  à  TÉcole  moyenne,  h  Thuin. 

BoDOAERT  (G.),  docteur  en  médecine,  rue  basse  des  Champs, 
67,  à  Gand. 

BoiGELOT,  chapelain,  à  Champion-Cognelée. 
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fioMHER  (J.-E.),  conservateur  des  colleclions  de  la  Sociëtë 
royale  d'horticulture  de  Belgique  (Jardin  botanique),  à 
Bruxelles. 

Brenard  (Ém.),  à  Rebceq-Rognon,  près  Braine-lc-Comte. 
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Gharlier  (Eue),  docteur  en  médecine,  faubourg  Saint-Gilles, 

49,  à  Liège. 
Goehans  (l'abbé  Eue),  professeur  de  paléontologie  à  TUni- 
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Waterloo,  49,  à  Bruxelles. 
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Francq^i  (J.-B.),    professeur  de  chimie  h  l'Université,   Mon- 
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BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ   ROYALE  DE  BOTANIQUE 
DE  BELGIQUE. 


1867.  —  NM. 


Séance  du  5  mai  1867. 

M.  Du  Mortier^  président. 

M.  J.-E.  BoMMER;  secrétaire  général. 

Sont  présents  :  MM.  L.  Bauwens,  G.  Carron^  J.  Chaton, 
Cogniaux,  F.  Crépin,  H.  Dandois,  Defacqz,  C.  De  Keyser, 
A.Devos,  A.  Dubois,  G.  Fenninger,  Fontaine,  Franequi, 
N.  Funek,  Ch.  Gilbert,  Inghels,  JT.-J.Kickx,  Ern.  Lagasse, 
H.  Louis,  C.  Malaise,  F.  Muller,  J.  dePierpont,  Ém.  Ro- 
digas,  Ronday,  F.  Stoops,  A.  Thielens,  Van  Bambekc, 
L.  Vanderkindere,  Van  Haesendonek,  Van  Meenen, 
C.  Van  Voixem,  A.  Van  Zuyien,  Willems. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  proeés-verbal 
de  la  séance  du  2  décembre  1866,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

Il  fait  ensuite  l'analyse  de  la  correspondance. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  révision  du  règlement.  Le 
président  fait  connaître  les  propositions  du  conseil. 

Les  divers  articles  proposés  sont  successivement  mis  en 
discussion  et  adoptés;  après  quoi,  a  lieu  le  vote  sur  Ten- 
semble.  Le  règlement  nouveau  est  adopté  è  Funanimité. 

La  discussion  est  ouverte  sur  le  lieu  et  la  date  de  Fher- 
borisation  générale  de  cette  année.  Quatre  projets  sont 
présentés  : 

1"  Environs  de  Binant  (de  Namur  à  Givet); 

2**  Côtes  septentrionales  de  la  Flandre-Occidentale 
(d'Ostende  à  Knocke); 

3**  Campine  anversoise  ; 

4**  Environs  de  Bouillon. 

L'assemblée  adopte  le  premier  de  ces  projets,  celui  de 
l'excursion  sur  les  bords  de  la  Meuse,  de  Namur  è  Givet. 

Elle  décide  que  l'herborisation  commencera  le  15  juin, 
et  que  sa  séance  extraordinaire  sera  tenue  à  Dinant,  le 
dimanche  16  juin.  M.  A.  Devos  est  nommé  commissaire. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  travaux  an- 
noncés. 

M.  F.  Crépin  :  Coup  d'œilsur  la  flore  du  Département 
des  Ardemies,  (Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Coftmans, 
Van  Bambeke  et  Rodigas). 

Le  même  :  Statistique  des  plantes  p/ianèrogames  et  des 
plantes  cryptogames  supérieures  tout  à  fait  nouvelles  pour 
la  flore  belge  découvertes  ou  signalées  depuis  1850.  (Sont 
nommés  commissaires  :  MM.  Francqui,  Hôuzé  et  Gille.) 

Le  même  :  Recueil  de  faits  tératologiques.  (Sont  nommés 
commissaires  :  MM.  Martens,  Bague!  et  de  Dieudonné.) 

M.  J.  Chalon  :  Le  Gui,  —  Études  anatomiques  et  phy- 
siologiques, (Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Kiekx, 
Tosquinet  et  Inghels.) 
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M.  B.  Du  Morlier  :  Monographie  des  Roses  de  la  flore 
belge.  (Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Crépin,  Martinis 
et  Coemans.) 

M.  J.  Chalon  prend  date  pour  un  travail  sur  lanatomie 
comparée  des  végétaux  ligneux. 

L'assemblée,  sur  la  proposition  du  conseil,  nomme 
M.  le  d'  Miquel,  professeur  de  botanique  à  l'Université 
d'Ulrecht,  membre  associé  de  la  Société. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Monographie  des  Roses  de  la  flore  belge,  par  B.  Du  Mortier, 
président  de  la  Société. 

II  y  a  quarante-trois  ans  que  nous  avons  publié  un 
premier  travail  sur  les  Roses  de  la  flore  belge,  et  proposé 
une  nouvelle  méthode  de  classification  du  genre  Rosa. 
Dans  cette  notice ,  nous  avons  cru  devoir  former  un 
genre  distinct  de  la  Rosa  berberifolia ,  plante  si  distincte 
par  ses  feuilles  simples  et  dépourvues  de  stipules.  Ce 
genre,  que  nous  avons  dédié  à  notre  savant  compatriote 
Van Huithem, auteur  d'un  mémoire  remarquable  sur  l'état 
ancien  et  moderne  de  la  botanique  et  de  l'agriculture 
aux  Pays-Bas,  ayant  été  admis  dans  la  science,  le  reste 
des  espèces  de  Rosiers  constitue  un  groupe  essentielle- 
ment naturel  et  dont  les  formes  se  relient  tellement  entre 
elles  qu'il  est  peu  de  points  plus  difliciles  en  botanique 
que  leur  définition  et  leur  coordination.  C'est  cette  diffi- 
culté qui  nous  a  porté  à  reprendre  ce  travail  et  à  le 
compléter.  Après  avoir  donné  la  monographie  (|es  Ronces 

z 
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et  des  Saules  de  la  flore  belge,  nous  avons  cru  devoir 
présenter  celle  de  nos  Roses.  Les  types  des  formes  indi- 
gènes de  ce  genre  se  sont  considérablement  accrus  dans 
ces  dernières  années  par  les  savantes  et  laborieuses 
recherches  de  MM.  Crépin,  Wirlgen,  Martinis^  Mo- 
reau,  Beaujean,  Wesmael,  Van  Haesendonck,  Devos  et 
Gogniaux,  dont  les  communications  nous  ont  mis  à  même 
d'entreprendre  cette  monographie.  M.  Crépin  surtout, 
placé  au  centre  de  la  bande  calcaire  du  versant  nord-ouest 
des  Ardennes,  a  fait  des  formes  du  genre  Rosa  l'objet  de 
ses  actives  recherches;  il  a  bien  voulu  nous  communiquer 
les  raretés  qu'il  y  a  découvertes  et  sans  lesquelles  notre 
travail  eut  été  très-incomplet.  Il  en  est  de  même  de 
M.  Wirtgen,  auquel  nous  devons  les  formes  les  plus 
curieuses  de  TEifel  et  des  environs  de  Coblence.  Nous 
avons  aussi  mis  à  profit  les  notes  critiques  de  M.  Crépin 
sur  certaines  espèces  de  Roses,  notes  publiées,  soit  dans 
les  Bulletins  de  VAcadémie^  soit  dans  ceux  de  la  Société 
royale  de  Botanique  de  Belgique. 

Il  n'est  point  de  plantes  qui  fixent  plus  légitimement 
l'attention  du  botaniste  européen  que  les  Roses;  en  connaître 
les  espèces  est  le  premier  besoin  des  jeunes  naturalistes. 
C'est  pour  venir  en  aide  à  nos  confrères  de  la  Société 
royale  de  Botanique  que  nous  avons  entrepris  cette  mo- 
nographie, destinée  à  présenter  toutes  les  formes  de  Roses 
qui  ont  été  découvertes  sur  notre  sol  et  qui  s'élèvent  à  près 
d'une  centaine.  Malheureusement,  les  environs  de  nos 
grandes  villes  se  sont,  depuis  quarante  ans,  bien  appau- 
vris sous  ce  rapport,  et  partout  les  jardiniers  de  village 
parcourent  les  bois  et  les  haies  pour  en  arracher  les  églan- 
tiers qu'ils  vendent  aux  horticulteurs,  pour  y  écussonner 
les  variétés  à  fleurs  doubles  destinées  à  l'ornement  des 
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jardins.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  pays  de  rochers  et 
de  montagnes,  où  1  ennemi  n'a  pas  étendu  ses  ravages; 
c'est  là,  dans  les  terrains  calcaires  principalement,  que 
les  Rosiers  étalent  leurs  brillants  bouquets  et  que  le  natu- 
raliste peut  étudier  les  richesses  de  ce  beau  genre  de 
plantes.  Puisse  ce  travail  faciliter  leurs  recherches  et  en- 
richir notre  flore  des  nouveautés  qui  s'y  cachent  et  que 
l'ardeur  de  nos  jeunes  savants  ne  peut  manquer  d'y 
trouver. 

§  1.  Historique  de  la  classification  des  Roses. 

Comme  les  Ronces,  le  genre  Rosa  présente  une  infinité 
de  formes  où  il  est  difficile  de  distinguer  les  véritables 
espèces,  plus  difficile  encore  d'arriver  à  leur  coordination. 
Les  caractères  spécifiques  des  Roses  sonJ,  dit  Linné,  très- 
difficiles  à  circonscrire  et  peut-être  la  nature  n'en  a-t-elle 
pas  posét*».  On  conçoit  que  plus  les  espèces  d'un  genre 
de  plantes  sont  voisines,  plus  il  est  difficile  de  les  coor- 
donner et  d'y  former  des  groupes  naturels,  surtout  des 
sous-genres;  c'est  ce  qui  faisait  dire  à  Marschall  de  Bie- 
berstein  :  Rhodologiae  clavis  huciisque  desideratur , , ,  afferet 
denique  lucem  et  huic  inlricatissimo  generi  dies^^),  Linné 
avait  cru  trouver  la  clé  de  la  classification  des  Roses  dans 
le  fruit  qui  est  globuleux,  ovoïde  ou  ovale,  mais  l'obser- 
vation a  démontré  que  ce  caractère  est  sujet  à  varier 
dans  un  grand  nombre  d'espèces,  aussi  a-t-il  été  unani- 
mement abandonné. 


(1)  Species  rosanim  diflicillime  limitibus  circumscribuntur  et  forsan 
natura  vix  eos  posuit.  Lin.  Spec.  pi.  y  705. 

(2)  M.  B.  FI.  Taurico-Caucaaica,  111,  p.  353. 
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C'est  à  De  Candolle  que  remonte  la  pensée  première 
d'arriver  à  la  coordination  des  espèces  du  genre  Rosier  en 
se  basant  sur  des  caractères  sérieux.  Dans  son  Catalogue 
du  Jardin  des  plantes  de  Montpellier,  publié  en  1813,  ce 
célèbre  naturaliste,  observant  que  plusieurs  espèces  de 
Roses  avaient  les  styles  soudés  en  colonne,  proposa  d'en 
former  une  section  distincte,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
Synstyleaei^^  Ce  n'était  point  là  une  classification  du 
genre,  mais  le  premier  jalon  pour  arriver  à  cette  classifi- 
cation, et  ce  jalon,  pris  dans  les  organes  de  la  fleur,  était 
tellement  heureux  qu'il  a  été  depuis  admis  par  tous  les 
auteurs. 

La  même  année  (1813),  Desvaux,  en  publiant  un  travail 
sur  les  Roses  de  France,  admit  aussi  la  même  base  et 
divisa  les  espèces  en  deux  séries  :  1"  les  Roses  à  styles 
soudés  ;  2°  celles  à  styles  libres.  Au  surplus.  Desvaux  ne 
reconnaît  comme  légitimes  que  très-peu  d'espèces  sous 
lesquelles  il  range  un  grand  nombre  de  variétés.  La  clas- 
sification de  cet  auteur  est  reproduite,  quant  à  ses  données 
principales,  dans  la  seconde  édition  et  les  suivantes  de  la 
Nouvelle  Flore  des  environs  de  Paris,  par  Mérat,  où  chacun 
peut  en  prendre  connaissance. 

Peu  après,  en  1816,  Rau  publia  son  ouvrage  sur  les 
Roses  des  environs  de  Wurtzbourg^^)^  Jans  lequel  il  divise 
le  genre  Rosa  en  deux  sections  basées  :  1**  sur  la  présence 
ou  l'absence  des  glandes  à  la  face  inférieure  des  feuil- 
les; 2°  sur  la  forme  des  fruits,  leur  villosité,  etc.  Ces 
caractères,  parfois  inconstants  et  qui,  dans  certains  cas, 


(  1  )  DG.  Catalogua  plantarum  horti  hotanici  Motiêpeliensisy  in-8«,  1815, 
p.  137. 

[2  •  Rau  Ennmeratio  rosarum  circa  Wirceburgum  crescentiumy  in-12*. 
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peuvent  être  utiles  pour  former  des  sous-divisions,  ne 
peuvent  en  aucune  manière  élre  admis  comme  base  de 
classification  des  Rosiers,  dont  ils  briseraient  les  rapports 
naturels. 

Le  remarquable  mémoire  de  Woods  sur  les  Roses  d'An- 
gleterre(^),  présenlé'en  1816  à  la  Société  Linnéenne  de 
Londres,  ne  fut  publié  qu'en  1818,  dans  le  douzième 
volume  des  Transactions  de  cette  Société.  Abandonnant  la 
coordination  lianéenne,  Woods  divise  le  genre  Rosier 
en  trois  séries  principales  d'après  les  soies  et  les  aiguillons 
des  tiges.  Cet  excellent  travail  ayant  paru  dans  une  col- 
lection très-rare  et  que  peu  de  personnes  sont  à  même  de 
consulter,  on  nous  saura  gré  d'en  donner  le  tableau 
synoptique,  tel  que  le  contiennent  les  Transactions  de  la 
Société  Linnéenne  et  sans  y  changer  un  mot. 

A.  Seligerae  (aculeis  sepius  rectis). 

I .  Bracteatae,  selis  deciduis.  R.  cinnamomea. 

%  Subebractcalac,  sctis  persistcnlîbus. 
a.  Scrraluris  simplicibus. 

a,  Fructu  suburceolalo,  aculeis  paucis  subae- 

qualibus.  rubella. 

b,  Fructu   globoso,  aculeis  confertis   valde 

inacqualibus.  spinosisaima, 

p.  Serraturis  serrulatis. 

a.  Fol  lis  supra  glabris.  involuta, 

b,  Foliis  utrinquc  hirsutis. 

*  Laciniis  calycinis  integris. 

t  Aculeis  rectis.  Doniana  Woods. 

ff  Aculeis  falcalis.  gracilis  W. 

**  Laciniis  calycinis  divisis.  StUnni  W. 


{i)  A  synoptiê  of  ihe  BrilUh  tpecies  of  Rosa,  hy  Joseph  Woods  (Trana. 
of  ihe  Lin.  Soc.,  t.  XII,  p.  159). 
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Setis  nulliSy  aculeis  recUuscalis. 


i.  Calycibus  simplicibus.                  •                    R 

L  vUlosa. 

2.  Calycibus  subsimplicibus. 

a.  Bracteis  ellipticis. 

scabriuMCula, 

p.  Bracteis  lanceolalis. 

heterophyliaVf , 

3.  Calycibus  compositis. 

a.  Serraturis  serrulatis. 

a.  Petalis  margine  crenatis. 

pulcheUaW. 

6.  Petalis  margine  iotegris. 

tomentoêa. 

p.  Serraturis  simplicibus. 

nudaW. 

Setis  nullis,  aculeis  uncinatis. 

1.  Stylis  distinctîs. 

a,  Serraturis  serratis. 

a.  Foliolis  hirsutîs. 

*  Pagina  tota  inferiore  glandulosa. 

t  Aculeis  confertis,  surculorum  inae- 

qualibus. 

Eglanteria, 

tt  Aculeis  sparsis,  surculorum   subae- 

qualibus. 

micrantha. 

**  Pagina  inferiore  subeglandulosa. 

f  Pinnis  calycinis  confertis  latissimis. 

BorrenW, 

f  t  Pinnis  calycinis  raris  augustissimis. 

caena. 

b,  Foliolis  glabris. 

sarmentacea  W 

p.  Serraturis  simplicibus. 

a.  Foliolis  subtus  venulis  hirsutîs. 

*  Pagina  superiore  hirsuta. 

'f  Bracteis  fructum  superantibus. 

bracteteent  W. 

tt  Bracteis  fructu  brevioribus. 

dumetorum. 

**  Pagina  superiore  glabra. 

t  Aculeis  subacqualibus» 

collina. 

tt  Aculeis  inaequalibus. 

hibemica. 

b,  Foliolis  utrinque  glabris. 

*  Aculeis  petiolonim  falcatis. 

canina. 

**  Aculeis  petiolorum  uncinatis. 

surculoêaW. 

2.  Stylis  unitis. 

a.  Surculis  suberectis  ;  aculeis  confertis. 

tyttyla. 

p.  Surculis  decumbentibus  ;  aculeis  sparsis. 
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Le  beau  mémoire  de  Woods  n'avait  point  encore  été  pu- 
blié lorsque,  le  9  mai  1818,  Léman  présenta  à  la  Société 
philomatique  de  Paris  un  travail  curieux  intitulé  :  Note 
sur  plusieurs  espèces  nouvelles  de  Rosiers  des  environs  de 
Paris  et  sur  une  nouvelle  méthode  de  décrire  les  espèces 
du  genre  Rosa.  Ce  mémoire  fut  imprimé  dans  le  Journal 
des  sciences  physiques  de  novembre  1818.  La  méthode 
de  classification  des  espèces  proposée  par  Léman,  entière- 
ment différente  de  celle  de  Woods,  repose  sur  les  dente- 
lures des  folioles.  Le  travail  de  Léman  est  resté  entière- 
ment inaperçu  à  son  époque;  il  n  a  été  relevé  que  dans 
ces  derniers  temps  par  M.  Boreau,  et  nous  en  devons  la 
connaissance  à  M.  Crépin.  Comme  il  est  introuvable,  et 
que  plusieurs  des  espèces  créées  par  cet  auteur  ont  été 
validées,  nous  croyons  devoir  en  reproduire  littéralement 
le  tableau  synoptique,  qui  peut  être  utile  aux  botanistes. 

I.  Foltolis  simplictter  dentatis. 

A.  Siylis  coalilis.  i.  R.  at*vensU  L. 

B.  Stylis  liberis. 

a,  Pedunculis  glabris  nudisvc. 
•f  Foliis  glabris. 

*  Germinibus  subglobosis.  2.  R,  pimpinellifolia  L. 
**  Germinibus  ovato-oblongis.  5.  R,  lutetiana  Lem. 

ff  Foliis  villosis.  i.  R.  dumetorum  Thuill. 

ttt  JPetiolis  villosis.  5.  R,  urbica  Lem. 

b.  Pedunculis  hispidis. 

f  Foliis  villosis.  6.  R,  ruêtica  Lem. 
•]••}•  Foliis  glabris. 

*  Germinibus  ovalo-oblongî^.  7.  R.  andegavensis  Basl. 
**  Germinibus  globosis.  8.  R,  spinoaUsima  L. 

n.  Denlibus  foliolorum  margine  inferiore  serratis. 
a,  Pedunculis  hispidis. 

f  Folio! is  margine  nudis.  9.  R.  wriiciUcLcantha'iAéTvX, 

ff  Foliolis  margine  glandulosis.        iO.  R.  pumila  Jacq. 
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6.  Pedunculis  glabris  nudisyc. 
f  Foliolis  margine  glandulosis. 
ff  Foliolis  glabris. 

*  Gcrminibus  globosis. 
**  Gcrminibus  ovato-oblongis. 
ff-j-  Foliolis  pubescentibus. 
Denlibus  foliolorum  ulrinquc   margine 

scrralis  glandulosisve. 
a.  Pedunculis  hispidis. 


il. 

R.  bUerrala  Mér. 

12. 

/?.  Eglanteria  L. 

13. 

/?.  canina  L. 

U. 

R,  tomentella  Lem 

t  Foliolis  eglanduIosissubtusvillosis.iS.  R,  pubetcem  Lem, 

ft  Foliolis  cgiandulosis  ulrinque 

vil- 

losis. 

le.  R,  viUoêa  L. 

ttt  Foliolis  glandulosis. 

*  Gcrminibus  globosis. 

17.  R.  ienuiglandulotaUér. 

**  Gcrminibus  eUipticis. 

18.  R,  rulnginota  L. 

'**  Gcrminibus  clongatis. 

19.  /?.  hiâtrix  Lcm. 

tttt  Foliolis  glabris. 

20.  R.  nemorcUiê  Lem. 

6.  Pedunculis  glabris  nudisve. 

t  Foliolis  glandulosis. 

21.  R.  $epium  Thuill. 

La  même  année  (1818),  De  Candolle,  revenant  aux 
Roses,  publiait,  dans  la  première  livraison  du  Musée  helvé- 
tique deSeringe(^^  sa  classification  des  espèces  de  Roses 
qu'il  préparait  pour  le  cinquième  volume  de  la  Flore 
française.  Dans  cette  classification,  comprenant  le  genre 
en  entier.  De  Candolle  en  repartit  les  espèces  en  onze  sec- 
tions. Ici  encore,  il  s'agit  d'un  travail  presque  inconnu, 
et  nous  allons  aussi  en  donner  la  reproduction  textuelle. 

A.  Synstylées  (Synstylcae).  Styles  soudés  en  colonne  cylindrique  ;  folioles 
simplement  dentées  en  scie.  —  Excmpl.  R.  arveims,  proêtraio, 
sempervirens,  moschata,  sti/tosa,  brevistyla,  hihracteaiaf  seiigeroj  elc 


(1)  Scringc  Musée  helvétique  d'histoire  naturelle,  vol.  1,  p.  2. 
Bien  que  cet  ouvrage  porte  la  date  de  1823,  la  première  livraison  ea 
parut  en  1818,  ainsi  que  la  préface  en  fait  foi. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(i«  ) 

B.  RcBiGi?[ÉBS  (Rubigineae  .  Styles  libres;  feuilles  chargées  de  glandes 

sessiles;  fruit  ovale  ou  globuleux.  —  Exempl.  R.  rubiginosa,  se- 
fiium,  umbeilala,  montanOj  foetida^  cretica,  etc. 

C.  Gallicanes  (Gallicanac).  Styles  libres  ;  feuilles  glauques  en  dessous, 

chargées  de  quelques  glandes  sessiles;  fruit  globuleux.  —  Exempl. 
B.  galUcOy  provincialis,  ky brida ^  rememii,  etc. 

D.  Cbinoisis  (Chinenscs).  Styles  libres  ;  feuilles  persistantes  ;  fruit  ovale. 

—  Exempl.  R.  indicoy  sinicOy  niuca,  bracteata. 

E.  Caxkelles  (Cinnamomcae).  Styles  libres;  fruit  ovale  ou   globuleux; 

aiguillons  rares  ou  nuls;  divisions  du  calice  entières;  tiges  rou- 
geâtres;  rameaux  glabres;  feuilles  glabres,  à  peine  pubescentes 
en  dessous. — Exempl.  R.  dnnamoinea,  rubrifolia,  alpina,  lagenaria^ 
pendulina,  etc. 

F.  HiaécLADiEs  (Hebecladae).  Styles  libres;  fruit  globuleux;  divisions  du 

calice  entières;  aiguillons  peu  nombreux;  rameaux  fortement  velus. 

—  Exempl.  R.  kanuchaticaj  etc. 

G.  PuiPRENELLES  (Pimpincllifoliae).  Styles  libres;  fruit  globuleux  ;  aiguil- 

lons droits,  nombreux  ;  divisions  du  calice  entières;  feuilles  glabres. 

—  Exempl.  R.  ipinoêiêsima^  pimpinelUfolia,  myriacantha^  etc. 

//.  Velues  (Villosae).  Styles  libres;  fruit  globuleux  ;  divisions  du  calice 
un  peu  élargies  en  spatule  au  sommet;  feuilles  velues.  —  Exempl. 
R,  villosa,  iomentosa. 

/.  A  CE?iT  FEiiLLEs  (Ceutifoliae).  Styles  libres  ;  fruit  ovale  ;  divisions  du 
calice  pinnatifides ;  pédicel les  hérissés  de  poils  glanduleux;  folioles 
deux  fois  dentées  en  scie  ;  fleurs  presque  toujours  doubles.  — 
Exempl.  R.  centffolia,  muscosoj  8empei*florcm,  maxitna,  francofur- 
ten$i8f  pomponia,  etc. 

J.  Caniices  (Caninae).  Styles  libres,  velus;  fruit  ovale  ;  divisions  du  calice 
pinnatifides  ;  folioles  simplement  dentées  en  scie.  —  Exempl.  R,  ca- 
fiina,  alba,  fastigiala,  leucanthoy  dumetorum,  etc. 

K.  Eglantiers  (Eglanteriae).  Styles  libres  ;  fleurs  jaunes  ;  fruit  globuleux. 

—  Exempl.  R,  Eglanteria,  sulphureay  berberifolia. 

Celle  classification  esl  le  premier  pas  fait  vers  la  dislri- 
bulion  naturelle  des  espèces  de  Roses  ;  mais  De  Gandolle 
a  plutôt  senti  les  groupes  qu'il  ne  les  a  définis.  Les  carac- 
tères sur  lesquels  reposent  ces  sections  sont  tirés  de  la 
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forme  des  fruits  et  des  divisions  calieiiiales,  de  la  villosité 
et  de  la  présence  ou  l'absence  des  glandes  aux  feuilles  et  aux 
pédoncules,  caractères  purement  secondaires,  ce  qui  fait 
que  des  plantes  affines  sont  séparées  et  des  espèces  dispa- 
rates réunies.  Le  travail  de  De  Candolle  a  servi  de  base  à 
beaucoup  de  ceux  qui  ont  paru  postérieurement  et  spé- 
cialement à  ceux  de  Lindley  et  de  M.  Déséglise.  Il  importe 
donc  de  noter  qu'à  De  Candolle  appartient  Tinitialive  de 
la  classification  des  espèces  de  Roses  par  groupes  naturels, 
et  qu'en  cela  il  a  rendu  un  véritable  service  à  la  science. 
Un  travail  sur  les  Roses  qui  parait  inconnu  à  tous  les 
botanistes,  et  que  nous  n'avons  vu  citer  nulle  part,  est 
celui  de  Rafinesque,  où  la  classification  des  espèces  de 
Roses  d'Amérique  est  basée  sur  la  forme  des  sépales  et  du 
fruit.  Dans  le  cinquième  volume  des  Annales  générales 
des  sciences  physiques,  publié  en  1820,  Rafinesque  donne 
la  description  des  espèces  de  Roses  de  l'Amérique  septen- 
trionale (*),  au  nombre  de  trente-trois.  Ce  curieux  travail, 
fournissant  quinze  espèces  nouvelles  qui  jusqu'ici  n'ont 
pas  été  relevées,  est  rangé  en  deux  divisions  et  huit  sec- 
tions. En  les  présentant,  nous  indiquerons  les  espèces 
qu'elles  renferment. 

|re  Div.  —  Sépale*  eztérleara  iplBMiUfldes. 

§  1.  Fruits  globuleux  ou  sphéroïdes.  —  /?.  parviflora  W.  j  nilida  W.; 
gemella  W ,]  glanduiosa  Raf.;  setigera  Mx.]  kentukensiê  Raf.j  trifo- 
liata  Raf.;  carolina  L.\  enneaphylla  Raf.;  elegatu  Raf.;  globota  Raf.; 
cursor  Raf. 


(i)  Prodrome  d'une  monographie  des  Rosiers  de  l'AmMque  tcpten- 
trionaïe,  contenant  la  description  (i«  15  (16)  nouvelles  espèces  et  20  variétés , 
par  C.-S.  Rafinesque.  Publié  dans  le  5<  vol.,  p.  2iO,  des  Annales  géoê- 
rales  des  sciences  physiques  de  Rorv,  Drapier  ei  Van  Moos.  Bruxelles, 
1820,  in-8o. 
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5  2.  Fruits  ovales  oa  coniques.  -^  /?.  praientis  Raf.;  evratina  Dumont. 
5  3.  Fruits  obovalesou  turbines.  — R.  acumtna/a  Raf.;  riparia  Raf. 
§  4.  Fruits  oblongs  ou  ellipsoïdes.  —  R,  flexuosa  Raf. 

â*  oiv.  —  SépAlea  mues  «ippendlees  latéraux. 

5  5.  Fruits  globuleux  ou  sphéroïdes.  —  R.  lucida  W.j  ruhifolia  Ait; 

blanda  W.;  /yoniï  P.;  obovata  Raf.j  serrulata  Raf. 
Ç  6.  Fruits  ovales  ou  coniques.  —  /î.  laevigata  Mx.;  suaveolens  P. 
§  7.  Fruits  obovales  ou  turbines.  —  iî.  nivea  Raf. 
§  8.  Fruits  oblongs  ou  ellipsoïdes.  —  R.  pcTidulina  W.;  doiistema  Raf. 

Espèces  douteuses.    —  R.  paluêtria   Dumont;    serotina  Donn   et 

Muhlcnberg  ;  cherokensis  D.  et  M.;  atriela  D.  et  M. 

Supplément.  —  A.  pusilla  Raf. 

Nous  voici  parvenus  à  la  première  grande  époque  de 
l'élude  des  Roses,  celle  des  traités  généraux  et  des  ou- 
vrages importants  sur  cette  matière,  l'époque  des  Lind- 
ley,  des  Thory,  des  Redouté  et  des  Trattinnick.  En  1820, 
tandis  que  notre  compatriote  Redouté  éditait  son  splendide 
ouvrage  sur  les  Roses,  Thory  publiait  son  Prodrome  de  la 
monographie  du  genre  Rosier,  et  Lindiey,  sa  Rosarum  mo- 
nographia.  Voyons  d'abord  le  premier. 

Thory(*)  divise  le  genre  Rosa  en  cinq  sections  princi- 
pales, qui  se  subdivisent  en  vingt-cinq  groupes  secon- 
daires. Les  cinq  sections  principales  sont  factices  et  non 
comparatives.  La  première  est  basée  sur  la  direction  des 
tiges;  la  deuxième,  sur  les  modiCcations  des  feuilles;  la 
troisième,  sur  celle  des  urcéoles;  la  quatrième,  sur  la 
considération  des  étamines  et  la  cinquième,  sur  celle  des 
styles.  De  leur  côté,  les  vingt-cinq  groupes  reposent  aussi 


(i)  Thory  Prodrome  de  la  monographie  du  genre  Rosier ^  \  vol.  in-12«>  ; 
Paris,  1820. 
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sur  des  caractères  sans  valeur.  Douze  d'entre  eux  sont 
composés  d'une  seule  espèce,  d'autres,  d'espèces  doubles 
ou  pleines,  c'est-à-dire  monstrueuses  et  ainsi  altérées  par 
la  culture,  d'autres  encore  sont  établis  sur  des  caractères 
de  peu  d'importance.  Telles  sont  les  Floridées,  les  Cinna- 
momées,  les  Centifoliées,  les  Pomponiées,  les  Galliques^ 
les  Turbinées,  les  Indiennes,  etc.  Au  surplus,  si  l'ouvrage 
de  Thory  laisse  beaucoup  à  redire  quant  aux  divisions, 
il  offre  des  résultats  heureux  quant  aux  espèces  sous 
lesquelles  les  variétés  sont  groupées  avec  soin  et  presque 
toujours  avec  le  plus  grand  discernement. 

La  monographie  des  Roses  de  LindleyO  est  sans  con- 
teste l'ouvrage  le  plus  remarquable  qui  ait  été  écrit  sur 
cette  matière;  il  est  fait  dans  des  vues  essentiellement 
philosophiques  et  avec  une  profonde  connaissance  de 
toutes  les  espèces  et  variétés  de  Roses,  dont  il  a  étudié  la 
plus  grande  partie  sur  des  plantes  cultivées  par  Sabine 
et  les  grands  horticulteurs  d'Angleterre.  Lindiey,  dont  la 
monographie  s'étend  à  toutes  les  Roses  connues  et  non  à 
celles  d'une  contrée  spéciale,  divise  le  genre  Rosa  en 
onze  sections  dont  nous  allons  donner  l'analyse. 

i.  SiHPLiciPOLiAE.  Feuilles  simples,  sans  stipules. 

2.  Feboces.  Uameaux  couverts  d^aiguillons  et  recouverts  de  duveL 
Fruit  nu. 

5.  Bracteatae.  Rameaux  recouverts  de  duvet  ainsi  que  le  fruit  Environ 
i  50  ovaires. 

i.  CiNFCAMOHEAB.  Rcjctons  sétigères  ou  incrmes.  Folioles  lancéolées, 
glanduleuses.  Fleurs  munies  de  bractées. 

5.  PiHPiNBLLiFOLiAE.  Rcjctous  sétigèrcs.  Folioles  ovales.  Fleurs  sans 
bractées. 


(2)  Roiarum  monographia  or  a  Botanical  History  of  Ro$es,  i  vol.  iii-8^ 
London,  1820. 
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6.  CciTiFOUAE.  Tiges  munies  d*aiguillons  de  deux  sortes.  Sépales  com- 
posés. 

7.  ViLLosAB.  Tiges  munies  d^aiguillons  droits.  Feuilles  ovales.  Sépales 
persistants. 

8.  RuaiGiivosAK.  Tiges  munies  d*aiguiIlons  inégaux.  Feuilles  glanduleuses. 
Disque  épais. 

9.  Canikae.  Aiguillons  égaux,  crochus.  Feuilles  églanduleuses.  Sépales 
caducs. 

iO.  Ststtleab.  Styles  soudés  en  colonne.  Stipules  adnées. 
il.  Banksieab.  Tiges  grimpantes.  Stipules  libres,  caduques. 

La  première  de  ces  sections  esl  formée  de  la  Rosa  ber- 
berifolia  qui  est  devenue  notre  genre  Hulthemia.  Les 
Roses  proprement  dites  composent  donc  les  dix  autres 
sections.  Celles-ci  sont  établies  sur  divers  caractères  tirés 
tant  de  la  végétation  que  de  la  fleur,  Lindiey  mettant 
tour  à  tour^  et  suivant  le  besoin,  à  réquisition  les  tiges,  les 
aiguillons,  les  stipules,  les  feuilles,  les  bractées,  les  glandes 
et  les  poils,  l'urcéole,  le  disque,  les  étamines  et  les  styles. 
Cette  attribution  d'une  valeur  égale  aux  caractères  de  la 
végétation  et  à  ceux  de  la  fécondation  est  une  faute  contre 
la  philosophie  de  la  science,  et  la  variation  des  caractères 
d'un  groupe  à  l'autre  empêche  qu'ils  ne  soient  compara- 
tifs; il  y  a  là  manque  complet  d'unité.  Et  pourtant  la 
classification  de  Lindiey  est  encore  aujourd'hui  ce  qu'on 
a  de  mieux  sur  la  coordination  des  Roses.  Cependant  on 
ne  peut  méconnaître  l'extrême  analogie  de  la  classification 
de  Lindiey  avec  celle  de  De  Candolle.  Sans  doute,  il  en 
a  perfectionné  les  groupes  et  leurs  caractères,  mais  pour 
peu  qu'on  les  étudie  toutes  deux,  on  doit  confesser  que 
l'idée  primitive  et  la  plupart  des  sections  ont  été  emprun- 
tées à  De  Candolle. 

Le  savant  ouvrage  de  Lindiey  semblait  approcher  de 
l'ordre   naturel  et  paraissait  devoir  fixer   les   bases  de 
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rétude  des  Roses,  cependant  Trallinnîek,  dans  sa  mono- 
graphie publiée  en  1823  (*),  s  éloigne  totalement  des  tra- 
vaux de  ses  prédécesseurs.  Il  subdivise  le  genre  Rosier 
en  vingt-quatr.^  séries  dédiées  à  des  botanistes  et  dont 
voici  l'indication  avec  les  Roses  qu'elles  comprennent. 

1.  Jacquiriana  (ce  sont  les  roses  galliques). 

.   2.  Lawranciana  (les  roses  pompon). 

5.  DupoKTiANA  (les  roses  turbinées). 

i,  Smithiaxa  (les  roses  de  Chine). 

5.  Biebebsteimiaka  (les  roses  tomenteuses). 

6.  Uauiana  (ce  sont  les  canines). 

7.  RoESsiGiANA  (Rosa  Ititea  seule). 

8.  Candolleana  (les  rubigineuses). 

9.  Neesiana  {R.  lurida,  rubrifolia  el  glaticeêcen*). 
10.  WiLLDEKOwiANA  (Ics  synstylccs). 

It.  Redolieana  {R,  clinophylla  seule). 

12.  Desval'xiana  (/?.  spinulifolia,  acicularisj  foetida,  glandulota  el  Pom- 

21/11). 

13.  RiTAiBELiA?(A  (R.  revcTsa  seule). 
H»  HopPEANA  (R.  rugoaaTUunh.  seule). 

15.  WooDSiANA  (les  pimpinellifoliées). 

16.  Sprengeliana  {R,  marginata  einankinensis). 

17.  LiNKiATfA  (les  Cinnamomées). 

18.  AnDBEWsiAifA  {R.  Redoutea,  nitida,  corruscans  et  nibritpina). 

19.  PuRSHiANA  (les  féroces  de  Lindiey). 

20.  Wendlardiana  (A.  bracteatùy  Lindleyana  et  Lyellii). 

21.  LiJtDLEYANA  {R.  Wallichiiei  microphylla), 

22.  Thobtaha  (les  roses  alpines). 
25.  ÂiTONiANA  {R.  Banksia  seule). 
2i.  Pallasiana  (R,  berherifolia  seule). 

Quant  aux  caractères  assignés  à  chacune  de  ces  séries, 
il  y  règne  un  vague  et  une  confusion  inexplicables  ;  qu^on 


(1)  Ronacearum  monographia^  vol.  1  et  2,  in-12*;  Vindobonae,  1825. 
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en  juge  par  ceux  assignés  à  la  première  série  :  frutkes 
humilesy  grandifolii^  grandi/Iori,  multis  aculeis  et  glandulis 
munitiy  ad  anonialias  prae  caeteris  proni.  Voilà  donc  un 
groupe  caractérisé  par  de  grandes  fleurs,  de  grandes 
feuilles  et  beaucoup  d'aiguillons  et  de  glandes.  Nous  le  de- 
mandons, est-ce  là  une  diagnose  ?  et  il  en  est  de  même  de 
tous  les  autres.  Tout  cela  est  arbitraire  et  ne  peut  souffrir 
une  analyse  sérieuse.  Au  surplus,  le  livre  de  Trattinnick 
est  le  point  de  départ  de  tous  les  ouvrages  où  les  diverses 
formes  de  Roses  sont  élevées  au  rang  d'espèces  et  sous  ce 
rapport  il  a  une  véritable  importance. 

Jusqu'ici  toutes  les  méthodes  présentées,  bien  que  plus 
ou  moins  savantes  et  naturelles,  offraient  le  défaut  ca- 
pital de  manquer  d'unité,  en  faisant  reposer  le  caractère 
des  groupes  tantôt  sur  un  organe,  tantôt  sur  un  autre, 
ce  qui  entraînait  la  conséquence  de  n'être  pas  for- 
mées de  groupes  comparatifs.  Nos  études  sur  les  Roses 
nous  démontrèrent  qu'il  était  possible  d'arriver  à  l'unité  en 
prenant  le  nectaire  pour  base  de  la  classification  des  Roses. 
C'est  dans  cette  vue  qu'en  1824,  dans  notre  Notice  sur  le 
genre  Hulthemia^^\  nous  avons  proposé  de  diviser  le  genre 
Rosier  en  quatre  sous-genres,  en  écartant  préalablement 
la  Rosa  berberifolia,  si  distincte  par  ses  feuilles  simples 
et  dépourvues  de  stipules.  Celle-ci,  qui  forme  notre  genre 
HuUhemiay  a  été  depuis  également  reconnue  devoir  for- 
mer un  genre  spécial  par  Lindiey,  qui  l'a  désignée  sous  le 
nom  de  Loiveaddinsle  Botanical  Register,  t.  1261,  et  par 
Ledebour  sous  le  nom  de  Rhodopsis,  dans  le  second  vo- 


(i)  Notice  sur  un  nouveau  genre  de  plantes  :  Hulthemia  ;  précédée  d'un 
aperçu  sur  la  classification  des  Roses,  par  B.  C  Du  Mortier,  in-8®;  Tournay, 
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lume  de  sa  Flora  ÀUaica,  publiée  en  1830.  Débarassé  de 
celte  plante  hétéroclite,  le  genre  Rosa  peut  donc  se  divi- 
ser, d'après  le  nectaire,  en  quatre  sous-genres,  que  nous 
avons  définis  de  la  manière  suivante  : 

1.  Chamacbiiodon.  —  Nectaire  nul  ou  presque  nul. 

2.  Cassiorhodon.  —  Nectaire  mince   inséré  sur  le  calice,  bientôt  des- 

séché. 

3.  Cynoruodok.   —   Nectaire  épais  inséré  sur  Turcéole  et  resserré  à 

la  gorge.  Styles  libres,  capités. 
i.  Sttlorhodon.  —  Nectaire  épais  inséré  sur  Purcéole  et  resserré  à  la 
gorge.  Styles  unis  en  colonne. 

Bientôt  après,  en  1827,  reconnaissant  que  le  sous^enre 
Cynorhodon  comprenait  un  trop  grand  nombre  d'espèces, 
nous  Favons  soumis,  dans  notre  Prodrome  de  la  Flore 
Belge,  aux  sections  de  Lindley,  en  le  subdivisant  en  Centi- 
foliées.  Rubigineuses,  Velues  et  Canines,  mais  seulement 
à  titre  de  divisions  de  second  ordre. 

Dans  le  second  volume  du  Prodrome  de  De  Candolle, 
publié  en  1827,  Seringe,  chargé  d'y  traiter  monogra- 
phiquement  le  genre  Rosa(^^,  reconnaissant  les  vices  de 
la  classification  des  Roses  qu'il  avait  publiée  en  1818, 
modifie  celle-ci  et  la  réduit  à  quatre  sections,  savoir  : 

1.  Synstylae.  —  C*est  la  section  établie  en  1815  par  De  CandoUe. 

2.  Chinenseê.  —  Styles  libres.  Sépales  presque  entiers,  réfléchis. 

3.  Cinnamoineae.  —  Styles  libres.  Sépales   entiers  ou  subpinnatifides , 

connivents  après  Tanlhèse.  Aiguillons  stipulaires  géminés,  rarement 
nuls. 
i.  Caninae,  —  Styles  libres.  Sépales  pinnatifides^  défléchis  après  Tanthêse 
et  caducs.  Aiguillons  épars,  non  stipulaires. 


(1)  Ser.  in  DC.  Prodr,,  II,  p.  597;  in-8, 1827. 
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On  ne  peut  méconnaîire  que  cette  division  est  mal 
établie  et  qu'elle  est  soumise  à  de  nombreuses  exceptions. 

Le  caractère  des  sépales  simples  ou  pinnatifides  est 
inexact,  puisque  les  sépales  extérieurs  des  Ginnamomées 
présentent  souvent  des  découpures  rudimentaires.  D'autre 
part,  bien  des  Ganinées  de  Seringe,  comme  la  R.  mollis- 
simaj  la  R.  frutetorum  et  autres,  ont  les  sépales  per- 
sistants et  érigés.  Les  aiguillons  stipulaires  présentent  les 
mêmes  variations. 

L'année  suivante,  en  1828,  Wallroth  publia  son  histoire 
des  Roses  (^,  dans  laquelle  il  divise  les  espèces  du  genre 
Rosier  en  deux  sections,  d'après  les  divisions  du  calice, 
qui  sont  ou  entières  ou  pinnatifides.  Nous  venons  de 
montrer  l'inanité  de  cette  distribution.  Wallroth  répartit 
d'ailleurs  toutes  les  Roses  en  vingt-quatre  types  compre- 
nant 300  variétés  que  plusieurs  auteurs  ont  élevées  au 
rang  d'espèce. 

L.  Reichenbach,  dans  le  second  volume  de  sa  Flora 
germanica  excursoria^^),  publiée  en  1832,  reproduit  à 
peu  près  la  méthode  de  Woods,  en  divisant  les  Roses 
d'après  les  aiguillons  des  tiges,  mode  qui  depuis  a  servi  de 
base  à  beaucoup  de  coordinations  des  Roses  d'Europe.  Sous 
cette  division  primordiale,  Reichenbach  place,  ainsi  que 
nous  l'avons  fait  dans  notre  Prodrome,  les  séries  de  Lind- 
ley  comme  subdivisions  des  séries  d'ordre  supérieur. 
C'est  ce  que  va  montrer  fa  classification  des  Roses  de  ce 
savant  bofanisle. 


(1)  Roêoe  planiarum  generis  hiêtoria  succincta,  accommodatay  a  F.-G. 
Walirolli,  1  vol.  in-8*;  Nordhusae  1828. 

(2)  Flora  germanica  excursoria^  auctore  Ludovico  Reichenbach  ;  Lipsiae, 
2  vol.  in-16»,  1830-1832. 
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A.  Setigerae  :    turiones  recti-aculeati  simulatque  sctigcri. 

*  ebracteatae  aut  angustibracteatac. 
**  latebracteatae. 

M.  AcuLEosAB  :   turiones  absque  setis,  acnleati. 

*  villoêae  :  aculeis  rectiusculis,  foliolis  mollibus. 

**  rubiginoêoe  .*  aculeis   recurvalis,    foliolis    subtus   cliam 

inter  venas  sparsim  glandulosis. 
***  caninae  :  aculeis  recurvatis,  foliolis  subtus  (costâ  quibus- 

dam  excepta)  èglandulosis. 
****  centifoliae  :  aculeis  difformibus,  foliolis  rugulosis. 
*****  nitidae  :  foliolis  laevissimis  nitidis,  stylis  subcohaerenti- 
hus,  quibusdam  hologynis. 

Au  travail  de  M.  Reichenbach,  succède,  dans  Tordre 
chronologique,  celui  de  Koch.  Ce  savant,  dans  son  Sy- 
nopsis, publié  en  1837(^),  distribue  les  Roses  d'Allemagne 
en  quatre  sections  basées  sur  les  carpelles  sessiles  et  sti- 
pités.  Koch  a  vu  que,  dans  certaines  espèces,  les  ovaires 
du  centre  de  Turcéole  sont  stipités,  tandis  qu'ils  sont  ses- 
siles dans  d'autres,  et  c'est  sur  cette  donnée  nouvelle  qu'il 
propose  la  classification  que  nous  allons  exposer. 

1.  Pimpinellifoliae.  — Ovuria  in  ceutro  calycis  breviter  stipitata.  Flores 

solitarii,  ebracleati.  Stipulae  subconformes. 

2.  Cinnamomeae.  —  Ovaria  in  centro  calycis  breviler  stipitata.  Flores 

plures,  bracteati.  Stipulae  ramulorum  florentium  conspicuè  la- 
tiores. 

3.  Caninae.  —  Ovaria  in  centro  calycis  longé  stipitata,  stipite  ovarium 

aequante.  Stipulae  ramulorum  florentium  dilatatae. 
i.  Nobiles.  —  Ovaria  omnia  penitus  sessilia,  stipite  destituta.  Stipulae 
conformes. 

A  la  première  section,  appartiennent  les  R.  lutea,  pim- 
pinellifolia  et  alpina  ;  à  la  seconde,  les  R,  cinnamomea. 


(1)  Koch  Synopsis  Florae  germanicae  et  helvelicae^  éd.  I,  p.  S2I,  %  vol. 
;  Francofurti.  1837. 


in-8»;  Francofurti,  1837. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  21  ) 

turbinata  et  rubrifolia;  à  la  troisième,  les  R.  canina, 
rubiginosa,  tomentosa  et  stylosa;  à  la  quatrième,  les  R.  ar- 
vernis  et  gallica.  On  voit  par  là  que  les  rapports  naturels 
sont  mal  servis  par  ce  système. 

En  1848j  dans  le  premier  volume  de  la  Flore  de 
France(*),  M. Grenier  présenta  sa  première  classification  des 
Roses;  elle  est  basée  sur  les  stipules.  En  voici  l'ordonnance. 

1.  Stipules  toutes  semblables;  ovaires  sessilcs. 

o.  Styles  libres. 

b.  Styles  soudés  en  colonne. 

2.  Stipules  supérieures  des  rameaux  fleuris  dilatées. 

a.  Ovaires  du  centre  brièvement  pcdicellés. 
6.  Ovaires  du  centre  longuement  pédicellés. 

Cette  classification ,  qui  rentre  dans  celle  de  Koch , 
ayant  été  abandonnée  par  son  auteur,  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas. 

{Modifiant  la  méthode  de  Woods,  et  tenant  compte  des 
premières  idées  de  De  Candolle,  M.  Godet,  dans  sa  Flore 
du  Jura  {^^ y  publiée  en  1853,  divise  les  Roses  en  premier 
lieu  par  les  styles  et,  en  second  lieu,  par  la  forme  des 
aiguillons  et  des  acicules,  tantôt  réunis  sur  la  même  tige, 
Cantôt  d'une  seule  espèce,  droits  ou  crochus,  ce  qui  lui 
fournit  les  divisions  suivantes. 

A.  systyleae. 

B.  diastyleac. 

campylacanthae. 
orthacanthae. 
dimorphacantbac. 
homocacanthae. 
leptacantbac. 


(1)  Flore  de  France,  par  Grenier  et  Godron,  in-8»;  Paris,  18i8-i856. 

(2)  Godet  Flore  du  Jura,  in-8»,  1853. 
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Ce  système,  qui  repose  sur  des  modifications  infinité- 
simales,  est  d'une  application  trop  difficile  pour  pouvoir 
être  adopté.  Il  rompt  d'ailleurs  un  grand  nombre  d'affinités 
naturelles. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  la  classification 
des  Roses  anglaises  par  notre  savant  confrère  M.  Babington. 
Dans  son  Manual  of  British  Botanyi^),  il  coordonne  les 
espèces  de  ce  genre  d'après  les  aiguillons,  comme  l'a  fait 
Woods,  mais  avec  quelques  différences. 

1.  Rejetons  munis  de  soies  j  aiguillons  à  peine  courbés. 

*  Bractées  larges. 

**  Bractées  petites  ou  nulles. 

2.  Rejetons  ordinairement  dépourvus  de   soies  ;  feuilles   glanduleuses 

spécialement  au-dessous. 

*  Aiguillons  uniformes;  soies  nulles  ou  presque  nulles. 
**  Aiguillons  variables  entremêlés  de  soies. 

5.  Rejetons  ordinairement  dépourvus  de  soies  ;  feuilles  sans  glandes. 

*  Styles  distincts. 

•*  Styles  soudés  en  colonne 

En  i861,  parurent  deux  ouvrages  importants  pour 
l'histoire  des  Roses,  le  catalogue  de  M.  Reuter  et  la 
monographie  de  M.  Déséglise.  Le  premier  prend  pour 
base  de  sa  classification  la  persistance  et  la  caducité  des 
sépales,  caractère  dont  la  valeur  ne  saurait  être  contestée, 
mais  qui  a  le  désavantage  de  rompre  les  rapports  naturels 
des  espèces.  S'il  est  vrai,  en  effet,  que  les  Pimprenelles 
et  les  Ginnamomées  ont  les  sépales  persistants,  ce  carac- 
tère s'observe  aussi  dans  certaines  Tomenteuses  et  Canines. 

Dans  sa  monographie  des  Rosiers  de  la  flore   de  la 


(2)  Manual  of  British  Botany^  by  C.  Babington,  in-lS";  London. 
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France(0,  publiée  en  1861,  M.  Déséglise  divise  les  Roses 
de  France  en  neuf  sections,  qu'il  a  reproduites,  en  en 
modifiant  les  caractères,  dans  ses  observations  sur  les 
classifications  des  Roses  12»,  où  nous  empruntons  ses  ca- 
ractères diagnostiques. 

i.  Ststtlae.  Styles  soudés  en  colonne 

2.  Gallicaxab    Aiguillons  mêlés  de  soies  j  feuilles  coriaces;  styles  libres 

ou  rapprochés  en  colonne. 

3.  Ci55AiioMKAE.  Aiguillons  des  tiges  de  deux  sortes ,  droits  et  sétacés , 

ceux  des  branches  stipulaircs;  sépales  entiers;  pédoncules  munis  de 
bractées 

4.  Eglaictebub   Feuilles  glanduleuses  en  dessous;  fleurs  jaunes. 

5.  PiMPinELLiPOLiAE    Aiguillous    nombreux,  horizontaux  droits;    feuilles 

petites  semblables  à  celles  du  Poterium;  sépales  persistants. 

6.  Alpinab.  Tiges  inermes  ou  munies  d'épines  sétacées;  feuilles  glabres; 

sépales  entiers,  persistants 

7.  Caninae.  Aiguillons  uniformes,   pas  de  soies  glanduleuses;   feuilles 

non  glanduleuses  en  dessous;  sépales  extérieurs  pinnatifidcs. 

8.  RuBiciTtosAE.   Aiguillons    crochus;  feuilles  couvertes   en  dessous   de 

glandes  visqueuses. 

9.  ViLLOSAB   Aiguillons  droits  ;  feuilles  tomenteuses  ou  velues  des  deux 

côtés;  sépales  persistants  ou  caducs. 

Cette  classification,  qui  est  celle  de  De  Gandolle,  à 
Texception  des  sections  étrangères  à  la  France,  présente 
cependant  quelques diflîérences  notables  dans  l'application. 
Comme  dans  celle-ci,  à  l'exception  de  la  tribu  des  Syn- 
stylées,  les  caractères  sont  puisés  dans  les  organes  de  la 
végétation.  M.  Déséglise  est  le  créateur  de  la  section  des 


(1)  Essai  monographique  sur  cent  cinq  espèces  de  Rosiers  appartenant  à 
la  flore  de  France^  par  Alfred  Déséglise,  1  vol.  in-8»  ;  Angers,  i86l. 

(2)  Observations  on  the  différent  méthode  proposed  for  the  classification 
of  the  species  of  the  genus  Rosa,  by  A.  Déséglise  ;  Huddersfield,  1865, 
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Alpines.  Comme  nous  venons  de  le  dire,  dans  son  dernier 
travail,  il  a  entièrement  refait  les  caractères  de  ses  tribus 
en  leur  donnant  une  précision  qu^ils  n'avaient  pas  d'abord. 
Toutefois,  les  inconvénients  signalés  à  la  classification 
de  De  Candolle  reviennent  tout  entiers  à  celle-ci. 

La  dernière  classification  des  Roses  qui  ait  paru  est  celle 
présentée,  en  1865,  par  M.  Grenier  dans  sa  Flore  de  la 
chaîne  jurassique^*'  et  ce  n'est  certes  pas  la  moindre. 
L'intérêt  qu'elle  présente  nous  porte  à  la  reproduire  avec 
l'indication  des  espèces.  On  remarquera  que  si  les  divi- 
sions de  premier  et  second  ordre  reposent  sur  les  aiguil- 
lons, celles  de  troisième  ordre  ont  pour  base  l'emploi 
constant  des  caractères  tirés  des  organes  floraux. 

A.  Aiguillons  sélacés  ou  subulés,  droits  ou  faiblement  arqués, 

i,  DiMORPHàCANTHAE.  —  Aigulllons  de  deux  sortes,  vigoureux  ou  sétacés. 
Sëpales  réfléchis,  caducs. 
R.  austriacay  gallica,  hybrida^  consanguinea,  alba 

2.  GoRONATAB.  —  AiguilloDS  sétacés  et  subulés.  Sépales  dressés,  persis- 

tants. Feuilles  non  tomenteuses. 

*  Aiguillons  tous  sétacés. 

R.  spinosissimaj  rubelloy  alpina, 
**  Aiguillons  sétacés  ou  subulés  ou  tous  subulés. 
R,  sabavda,  salcvensis,  spinulifolia, 

3.  ViLLosAE.  —  Aiguillons  tous  subulés.  Sépales  dressés  ou  étalés.  Feuilles 

non  tomenteuses. 

*  Sépales  dressés  et  persistants. 

R.  coronata,  mollissima,  vestila^  cinnamomea,  pomifera. 
**  Sépales  étalés,  ne  persistant  que  jusqu^à  la  coloration  du  fruit 
R.  tomentosa,  insidiosa,  dimorpha. 


(i  )  Flore  de  la  clMÎne  jurassique^  par  Ch.  Grenier,  in-8»,  vol.  i  ;  Paris, 
1865. 
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4.  Ambiguab.  —  Aiguillons  tous  subulés.  Sépales  étalés,  caducs  à  la  colo- 

tion.  Feuilles  glabres  ou  pubescenteS;  mais  non  tomcnleuses. 
*  Folioles  munies  de  glandes  à  la  face  inférieure. 

R.  foetida,  alpeslris. 
**  Folioles  dépourvues  de  glandes  à  la  surface  inférieure. 
B.  orophila,  montana,  Chaviniy  ruhrifolia 

B    AiguWons  larges^  comprimés,  recourbés-crochus, 

5.  Cari?i4E  —  Feuilles  non  glanduleuses  sur  les  deux  faces 

5§  1    Sépales  dressés  ou  subétalés,  persistants  au  moins  jusqu^à  la 
coloration  du  fruit. 
R,  toUtitialiMy  Reuteri. 
^^  2.  Sépales  réfléchis  et  promptement  caducs. 

*  Styles  soudés  en  colonne  aussi  longue  que  les  étamines 

R.  arvensis. 
**  Styles  glabres,  libres  ou  soudés,  plus  courts  que  les  cta- 
mines. 
R.  atylosa. 
"*  Styles  pubescents,  hérissés  ou  velus.  Feuilles  glabres.  Fruit 
sphérique. 
R.  sphaeHca,  globularis, 
****  Styles  pubescents,  hérissés  ou  velus.  Feuilles  glabrescentes. 
Fruit  ovoïde  ou  oblong. 
R.  canina,  trachyphylla,  dumaliSf  bîserrata. 
*****  Styles  pubescents,  hérissés  ou  velus.  Feuilles  plus  ou  moins 
pubescentes  à  pétiole  velu-tomenteux. 
R.  dumetorum,  urbica,  affiniSj  platyphylla. 

6.  RoBiGiROSAE.  —  Feuilles  plus  ou  moins  glanduleuses  sur  les  deux  faces, 

mais  non  tomenteuses. 

•  Styles  velus  ou  hispides. 

R,  tomentella,  Klukii,  graveolens,  rubiginoia, 
**  Styles  glabres. 

R.  sepium,  Lemaniy  micraniha, 

iVous  venons  d'exposer  les  diverses  elassifiealions  des 
espèees  du  genre  Rosa,  Ces  elassifiealions  sont  nom- 
breuses, mais  on  peut  les  ramener  à  quelques  types  prin- 
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cipaux,  comme  Ta  indiqué  M.  Déséglise  dans  son  récent 
travail  sur  la  classification  des  Roses.  Ces  méthodes  sont 
de  deux  sortes;  les  unes  se  basent  sur  les  divers  caractères 
que  présentent  tous  les  organes  de  la  végétation  et  de  la 
floraison  de  la  plante,  appliquant  successivement  fun  ou 
Faulre  de  ces  caractères  suivant  la  nécessité  du  moment; 
les  autres  sont  établies  sur  la  considération   d'un   seul 
organe   pris,  soit  dans  la  végétation,  soit  dans  la  fleur. 
Parmi  les  vingt  méthodes  que  nous  venons  d'exposer,  six 
font,  comme  nous  venons  de  le  dire,  reposer  leurs  sections 
tantôt  sur  un  caractère,  tantôt  sur  un  autre  :  ce  sont  celles 
de  De  Candolle,  Thory,  Lindiey,  Trattinnick,  Seringe  el 
Déséglise;  sept  reposent  sur  un  caractère  unique,  tiré  de 
la  végétation  :  sur  les  glandes  des  feuilles,  par  Rau,  sur  les 
dentelures  des  folioles,  par  Léman,  sur  les  stipules  par 
M.  Grenier,  dans  sa  première  classification,  sur  les  aiguil- 
lons,  par  Woods,  MM.  Reichenbach  et  Babington,    et 
M.  Grenier,  dans  sa  seconde  classification.  Les  méthodes 
reposant  sur  l'étude  des  organes  floraux  sont  au  nom- 
bre de  six.   Deux  ont  pour  base   les    styles   soudés  ou 
non,  l'une    de   De   Candolle  et    l'autre   de  M.  Godet; 
trois  reposent  sur  les  divisions  du  calice,  celles  de  Ra- 
finesque,  de  Wallroth  et  de  M.  Renier;  la  classification 
de  Koch  est  basée  sur  les  carpelles  sessiles  ou  pédicules  ; 
la  nôtre  est  basée  sur  la  présence,  Tabsence  et  Tinserlion 
du  nectaire. 

§  2.  Des  principes  de  la  classification  des  Roses. 

Bien  que  le  genre  Rosier  soit  Pun  des  plus  naturels  du 
règne  végétal,  il  renferme  cependant  des  subdivisions  fa- 
ciles à  saisir.  Personne  ne  confondra  une  Rose  pimpinelli- 
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foliée  ou  sarmenlcuse  avec  un  Églantier  ;  la  dislance  qui 
les  sépare  est  aperçue  au  premier  coup  d'œil.  Des  divi- 
sions existent  donc  dans  la  nature,  et  c'est  à  les  établir  sur 
des  caractères   solides  que  les  botanistes  ont  cherché  à 
arriver  par  les  méthodes  si  diverses  que  nous  venons 
d'exposer.  Comme  nous  Pavons  dit,  ces  méthodes  sont 
de  deux  ordres  :  les  unes  reposent  sur  Tensemble  des  ca- 
ractères, mettant  à  profit^  pour  chaque  groupe,  tantôt  l'un, 
tantôt  Tautre.  Ainsi,  dans  ces  méthodes,  le  groupe  des 
Synstylées  est  défini  par  les  styles  soudés  en  colonne,  celui 
des  Gallicanes,  par  le  mélange  de  soies  et  d'aiguillons  sur 
les  tiges,  tandis  que  les  Rubigineuses  ont  pour  caractère  les 
glandes  et  les  Velues,  la  pubescence  des  feuilles.  II  y  a  là 
manque  complet  d'unité  et  en  outre  bien  souvent  il  arrive 
qu'une  espèce  ou  variété  possède  les  caractères  qui  ser- 
vent à  définir  un  groupe  différent.  De  là  confusion  et 
arbitraire  dans  le  placement  de  certaines  formes.  Prenons, 
par  exemple,  le  dernier  travail  d'un  des  plus  savants  écri- 
vains sur  les  Roses,  M.  Déséglise,  qu'y  voyons-nous?  La 
Rosa  Sabiniy  espèce  sociale  si  voisine  des  Pimprenelles, 
est  placée  dans  la  section  des  Tomenteuses,  tandis  que  la 
R.  sabauda,  qui  n'en  est  qu'une  simple  variété  est  rangée 
dans  la  tribu  des  Alpines.  Dans  ces  conditions,  la  variété 
mbnuda  de  M.  Crépin  devrait  figurer  parmi  les  Rubigi- 
neuses. Voilà  donc   trois  variétés  d'une  seule  et  même 
espèce  placées  dans  trois  sections  différentes;  de  même, 
dans  la  Flore  de  la  chaîne  jurassique,  la  Rosa  coronata 
est  placée  parmi  les  Villosae  et  la  /t.  sabauda^  qui  n'en  est 
qu'une  faible  variété,  parmi  les  Coronatae.  C'est  la  consé- 
quence inévitable  de  ce  genre  de  méthode,  avec  laquelle 
il  n'en  peut  être  autrement,  puisque,  d'un  côté,  les  carac- 
tères descriptifs  varient  dans  les  séries  parallèles,  c'est-à- 
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dire  d'une  tribu  à  l'autre,  et  que,  d'autre  part,  les  earactères 
des  Roses  pris  dans  la  végétation  sont  souvent  variables 
d'une  espèce  à  sa  variété.  II  est  donc  évident  que  cette 
manière  de  procéder  n'a  rien  de  comparatif  et  qu'elle 
prête  à  des  exceptions  nombreuses  et  des  erreurs.  Géné- 
ralement, les  groupes  ont  été  bien  établis  par  Lindley, 
mais  les  caractères  sur  lesquels  ils  reposent  sont  sujets  à 
de  justes  reproches. 

Toute  méthode  de  classification  doit,  avant  tout,  être 
comparative,  ce  qui  ne  peut  s'obtenir  que  par  l'emploi 
d'un  seul  organe  pour  chaque  série  parallèle.  Cette  unité, 
plusieurs  ont  cru  la  trouver  dans  les  organes  de  la  végé- 
tation, d'autres,  dans  ceux  de  la  fleur;  or,  on  ne  peut 
méconnaître  que  les  caractères  tirés  des  organes  floraux 
ont  une  bien  plus  grande  valeur  que  ceux  empruntés  à 
la  végétation.  Les  premiers,  tirés  des  organes  de  concen- 
tration des  forces  vives  de  la  plante,  présentent  une  fixité, 
une  invariabilité,  bien  plus  grande  que  ceux  empruntés 
aux  organes   du  développement  centrifuge  :  c'est  là  un 
point  acquis  à  la  science  et  sur  lequel  il  est  inutile  d'in- 
sister. Les  caractères  tirés  de  la  végétation  peuvent  bien 
servir  à  former,  dans  un  genre,  des  divisions  secondaires, 
mais  jamais  ils  ne  peuvent  former  les  divisions  de  premier 
ordre,  pas  plus  sous-genres  que  genres.  Ouvrez  tous  les 
ouvrages  des  maîtres  de  la  science ,  vous  y  verrez  les 
sous-genres  définis  par  des  caractères  tirés  de  la  fleur  ou 
du  fruit,  jamais  par  ceux  empruntés  aux  organes  de  la 
végétation.  C'est  que  la  nature,  en  créant  les  groupes 
d'espèces,  a  caché  dans  la  fleur  le  secret  de  ses  réunions, 
en  sorte  que  c'est  là  que  le  véritable  botaniste  doit  aller 
chercher  le  mystère  de  la  formation  des  genres  et  des 
sous-genres,  afin  d'arriver  à  l'unité.  La  raison  l'exige,  la 
science  le  commande. 
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A  côté  de  cette  observation,  i]  en  est  une  autre  non 
moins  importante.  Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire, 
Lindley  à  généralement  bien  établi  les  groupes  d'espèces 
de  Roses;  mais  ces  groupes  ont-ils  entre  eux,  comme 
il  le  propose,  une  même  valeur,  une  valeur  parallèle?  A 
celle  question,  la  négative  n  est  pas  douteuse.  Il  n'est 
personne  qui  ne  reconnaisse  au  premier  coup  d'oeil  que 
la  distance  qui  sépare  les  Roses  pimpincllifoliées  ou  les 
Cinnamomées  des  Roses  canines  est  bien  autrement  grande 
qu^  celle  qui  sépare  les  Canines  des  Rubigineuses  et  des 
Tomenteuses.  Les  premières  sont  fondamentales  et  offrent 
des  réunions  entièrement  distinctes;  les  autres  ne  sont 
que  des  modifications  d'un  seul  et  même  type,  l'Églantier. 
Il  y  a  donc  là  des  groupes  de  valeur  différente,  les  uns 
plus  voisins  entre  eux  et  ne  formant  que  des  modifica- 
tions d'un  sous-type,  les  autres  plus  éloignés  et  formant 
des  types  distincts.  C'est  dans  cette  observation  compara- 
tive que  réside  le  véritable  progrès  de  la  science.  Là  est  la 
loi  de  subordination  des  caractères  et  des  groupes  si  bien 
établie  par  de  Jussieu  et  qui  forme  la  base  sur  laquelle 
repose  tout  l'édifice  de  la  science.  Rechercher  la  subor- 
dination des  groupes,  étudier  la  subordination  des  carac- 
tères, voilà  ce  qu'exige  le  véritable  progrès  de  la  classifi- 
cation des  Roses. 

Nous  venons  de  montrer  qu'il  existe  dans  les  Roses  des 
groupes  et  des  caractères  de  valeur  différente.  Pourquoi 
le  groupe  des  Synstylées,  formé  par  De  Candolle,  a-l-il 
été  admis  dans  toutes  les  classifications  des  Roses?  C'est 
parce  qu'il  repose  sur  des  caractères  tirés  des  organes 
floraux  et  qu'il  représente  un  groupe  entièrement  distinct 
par  son  port.  Malheureusement  ce  groupe  ne  comprend 
qu'une  petite  fraction  des  espèces  de  Roses  :  le  style  ne 
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se  prêtant  pas  à  d'autres  combinaisons.  Il  faut  donc  re- 
courir à  d'autres  caractères  tirés  de  la  fleur  et  du  fruit, 
pour  former  les  divisions  du  premier  ordre,  Wallrolh  et 
M.  Reuter  ont  cru  les  trouver  dans  les  divisions  du  calice, 
entières  ou  pinnatifides,  persistantes  ou  caduques.  L'ob- 
servation a  démontré  que  la  persistance  ou  la  caducité 
des  sépales,  bien  que  fournissant,  ainsi  que  Ta  fait  re- 
marquer M.  Crépin,  un  caractère  organique  excellent 
pour  la  définition  des  espèces,  ne  peut  servir  à  former 
les  tribus,  puisque  dans  chacune  des  divisions  des  Canines, 
des  Tomenteuses  et  des  Rubigineuses,  on  trouve  des  Roses 
à  sépales  caducs  et  d'autres  ù  sépales  persistants  jusqu'à 
la  complète  maturité  du  fruit.  On  ne  peut  donc  établir  des 
divisions  de  premier  ordre  sur  un  tel  caractère.  Et  quand 
aux  laciniures  des  sépales,  si  elles  sont  plus  développées 
dans  les  Canines ,  elles  n'en  existent  pas  moins  à  Tétat 
rudimentaire  dans  la  plupart  des  autres.  C'est  ce  qui  a 
donné  lieu  à  ce  charmant  distique  où  le  sépale  intermé- 
diaire de  la  Rose  parle  au  spectateur  : 

Quinque  sumus  fratres,  barbalus  unus  et  aller, 
Imberbesque  duo,  sum  semiberbis  ego. 

Dans  plusieurs  groupes,  on  trouve  des  formes  de  sépales 
plus  ou  moins  entières,  plus  ou  moins  lacioiées.  Les  Roses 
dites  chinoises  semblent  plus  constantes  à  ce  sujet,  mais 
là,  au  lieu  des  laciniures  qui  y  avortent,  on  observe  à 
leur  place  une  ligne  de  glandes  stipitées  qui  ne  sont  que 
les  rudiments  de  ces  laciniures  avortées.  Ce  caractère  ne 
peut  donc  pas  servir  de  base  première  de  classification 
des  Roses. 

Les  ovaires  ont  été  mis  en  avant  par  Koch  pour  obtenir 
une  distribution  naturelle  et  com]^arative  des  espèces  de 
Roses.  Ce   savant  ayant  observé  que   dans  les  Canines 
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les  ovaires  situés  au  centre  de  Turcéole  sont  munis  d'un 
slipe  égal  en  longueur  à  l'ovaire  lui-même,  que  dans  les 
Pimpinellifoliées  et  les  Ginnamomées  ces  ovaires  du 
centre  sont  brièvement  stipités,  tandis  qu'ils  sont  sessi- 
les  dans  les  Gentifoliées  et  les  Galliques,  il  adopte  ce  carac- 
tère comme  base  de  classification  des  espèces.  Il  a  été  suivi 
par  le  savant  M.  Godron  dans  sa  remarquable  Flore  de 
Lorraine.  Ce  caractère  ne  nous  paraît  pas  devoir  être 
considéré  comme  devant  servir  de  base  principale  de  coor- 
dination des  espèces,  par  le  motif  qu'il  est  la  conséquence 
de  la  forme  du  fruit.  On  conçoit  en  effet  que  plus  l'urcéole 
s'allonge,  plus  les  ovaires  insérés  au  centre  de  l'urcéole 
doivent  avoir  un  stipe  allongé,  afin  que  leurs  stigmates 
puissent  arriver  à  la  hauteur  de  ceux  des  ovaires  insérés 
sur  les  flancs  de  cet  urcéole.  Au  contraire,  plus  l'urcéole 
sera  court  et  déprimé,  plus  les  ovaires  du  centre  se  pré- 
senteront à  l'état  sessile.  C'est  donc  non  un  résultat  orga- 
nique, mais  une  conséquence  de  la  forme  de  l'urcéole. 
Aussi,  dans  l'application,  la  généralisation  de  ce' caractère 
amène-t-elle  d'étranges  disparates.  Les  R.  arvensis  et  sem- 
pervirens  arrivent  ainsi  à  faire  partie  des  Centifoliées  avec 
lesquelles  elles  n'ont  aucune  affinité,  tandis  que  la  R.  sty- 
losa  se  trouve  réunie  aux  Canines.  De  même,  la  /t.  lutea, 
qui  est  une  Rubigineuse  au  point  que  Linné  la  confondait 
avec  la  R.  rubiginosa,  est  placée  parmi  les  Pimpinellifoliées 
et  la  R.  turbinata,  véritable  Gallique,  parmi  les  Cinnamo- 
mées.  Cette  base,  employée  comme  primordiale,  rompt 
donc  les  rapports  naturels  des  espèces.  Sans  doute,  elle 
peut  être  employée  pour  déterminer  un  groupe,  mais  en 
la  subordonnante  un  caractère  d'un  ordre  supérieur. 

La  subordination  des  caractères,  cette  grande  loi  établie 
par  de  Jussieu  et  qui  est  la  base  de  la  méthode  naturelle. 
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doit,  avant  tout,  diriger  la  classification  des  Roses.  Re- 
chercher le  caractère  floral  le  plus  solide,  le  plus  invaria- 
ble, groupant  les  espèces  affines,  séparant  les  espèces 
dissemblables,  pour  établir  sur  lui  les  divisions  de  premier 
ordre,  c'est-à-dire  les  sous-genres,  puis  appliquer  à  cha- 
cune de  ces  divisions  les  caractères  de  second  ordre,  qui 
y  amènent  les  mêmes  résultats  parallèles  dans  les  sous- 
genres,  voilà  ce  que  commande  la  pondération  des  carac- 
tères. Nous  Tavons  dit,  les  groupes  formés  par  les  auteurs 
sont  loin  d'avoir  une  valeur  égale.  De  même  qu'il  faut 
chercher  les  caractères  de  premier  et  de  second  ordres, 
de  même  il  faut  établir  d'abord  les  groupes  de  premier 
ordre,  dans  lesquels  viendront  se  placer  ensuite  les  groupes 
de  second  ordre.  Après  avoir  retiré  des  espèces  le  genre 
Hulthemia,  nous  trouvons  dans  les  Roses  d'Europe  cinq 
groupes  de  premier  ordre  bien  distincts  et  pouvant  former 
des  sous-genres,   savoir  :  les  Pimpinellifoliées,   espèces 
sociales;  les  Ginnamomées,  espèces  des  lieux  humides  et 
souvent  des  niarais  ;  les  Synstylées,  espèces  sarmenteuses  ; 
les  Roses  nobles,  espèces  d'Orient  pour  la  plupart;  et  en 
cinquième  lieu  la  masse  des  Églantiers.  Ces  cinq  sous- 
genres   sont  naturels,  entièrement  distincts  et  faciles   à 
reconnaître  au  premier  coup  d'œil.  Quant  aux- Roses  rubi- 
gineuses, canines  et  tomenteuses,  ce  sont  là  des  groupes 
factices  et  formant  de  simples  subdivisions  des  Églantiers. 
Leurs  séries  ne  sont  en  aucune  façon  des  séries  parallèles 
avec  celles  que  nous  venons  d'indiquer  ;  elles  sont  telle- 
ment secondaires  qu'il  existe  une  foule  de  formes  qu'on 
peut  placer  indifféremment  dans  l'une  ou  dans  l'autre,  ce 
qui  jamais  ne  peut  se  faire  pour  les  séries  de  première 
valeur. 

Les  groupes  parallèles  étant  ainsi  formés,  il  reste  à 
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trouver  le  lien  qui  les  unit  et  les  caractérise.  Ce  lien  ne 
peut  être  puisé  dans  les  caractères  de  la  végétation,  qui, 
au  lieu  de  les  unir,  viendrait  les  rompre.  C'est  dans  les 
organes  de  la  fleur  et  du  fruit  qu'il  faut  chercher  la  défi- 
nition des  sous-genres,  comme  des  genres.  L'observation 
nous  a  démontré  que  parmi  les  organes  floraux,  celui  qui 
seul  est  en  rapport  avec  les  groupes  de  premier  ordre  est 
le  nectaire.  Le  nectaire  des  fleurs,  organe  dont  l'étude  est 
entièrement  négligée,  est  l'un  des  organes  qui  conservent 
le  mieux  les  rapports  naturels  des  espèces.  Dans  les  Re- 
nonculacées,  il  définit  admirablement  les  genres  et,  dans 
un  grand  nombre  de  plantes,  il  fournit  d'excellents  carac- 
tères pour  la  formation  des  sous-genres.  Les  Saules  aussi, 
qui  paraissaient  rebelles  à  la  formation  de  groupes  naturels 
et  de  sous-genres,  n'ont  pu  fournir  ce  résultat  que  par  le 
nectaire.  Il  en  est  de  même  des  Pomacées,  si  voisines  des 
Roses,  où  le  nectaire  détermine  admirablement  les  carac- 
tères génériques.  C'est  aussi  ce  qui  a  lieu  pour  les  Roses, 
dans  lesquelles  le  nectaire  joue  un  rôle  entièrement  ana- 
logue à  celui  des  Pomacées,  leurs  voisines. 

Dans  les  Roses,  le  nectaire  ne  forme  pas  saillie,  il  est 
sous  la  forme  d'une  plaque  annulaire,  insérée  en  dessous 
des  étamines  et  livrant  passage  aux  styles  dans  le  centre 
par  une  perforation  qui  laisse  les  ovaires  supères.  Dans 
les  Pimpinellifoliées,  le  nectaire  fait  défaut;  dans  les  Cin- 
namomées,  il  forme  un  anneau  mince,  inséré  au-dessus 
de  l'urcéole,  à  la  base  des  sépales;  tandis  que  dans  les 
autres  tribus,  il  forme  une  plaque  épaisse  et  parfois  sub- 
eonique,  insérée  à  la  gorge  de  l'urcéole  et  en  fermant 
l'entrée,  sauf  un  trou  destiné  à  laisser  saillir  les  styles.  Ces 
trois  formes,  si  distinctes,  sont  donc  une  base  organique 
et  facile.  Mais  la  troisième  catégorie  comprend  les  Canines, 
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les  Synstylées  et  les  Centifoliées,  séries  réellement  primi- 
tives. Il  suffit,  pour  les  caractériser,  de  faire  intervenir  les 
styles  en  colonne  pour  différencier  les  Synstylées  et  les 
ovaires  tous  sessiles,  pour  les  Centifoliées.  Par  là  le  genre 
Rosier  peut  se  diviser  en  cinq  sous-genres,  d'après  des 
caractères  pris  dans  la  fleur.  Quant  aux  divisions  secon- 
daires, leurs  caractères  doivent  se  prendre  dans  les  or- 
ganes de  la  végétation  et  surtout  dans  Tattache  des  épines 
sur  la  tige,  caractère  d'une  valeur  constante.  En  faisant 
ensuite  appel  à  la  forme  des  aiguillons,  aux  poils  et  aux 
glandes  des  feuilles,  on  peut  arriver  à  une  classification 
des  Roses  d'après  les  lois  de  la  science,  d'après  la  subordi- 
nation des  caractères,  et  où  chaque  série  est  parallèle 
avec  celles  de  son  rang.  C'est  ce  que  nous  présenterons 
plus  loin. 

§  3.  Z>e  r espèce  dans  les  Roses. 

Les  espèces  de  Roses,  comme  celles  de  Ronces,  ont 
pris,  de  nos  jours  surtout,  un  accroissement  considérable. 
Linné  n'en  avait  décrit  que  seize;  Willdenow  en  porta  le 
nombre  à  trente-sept;  Persoon,  à  quarante-cinq;  Thory, 
à  cinquante-sept,  et  Lindiey,  à  soixante-dix.  Ces  auteurs 
rapportaient  comme  variétés  les  formes  secondaires  aux 
espèces  qu'ils  admettaient;  mais  Trattinnick,  en  élevant 
ces  formes  secondaires  au  rang  d'espèces,  arriva  à  présenter 
le  genre  Rosier  comme  renfermant  au  delà  de  240  espèces. 
L'exemple  de  Trattinnick  a  été  contagieux,  et  depuis  lors 
ce  nombre  s'est  encore  considérablement  accru.  M.  Bo- 
reau,  dans  sa  Flore  du  centre  de  la  France,  décrit  pour 
cette  contrée  seulement  soixante-treize  espèces  de  Roses; 
M.  Déséglise,  pour  la  France,  en  décrit  105,  et  ce  dernier 
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auteur,  dans  le  catalogue  qu'il  vient  de  publier,  indique^ 
comnie  croissant  en  France  et  en  Angleterre,  168  espèces 
de  Roses.  On  voit  par  là  qu'il  en  est  des  espèces  de  Roses 
comme  des  espèces  de  Ronces;  les  formes  y  sont  infinies 
et  rien  n'est  plus  facile  que  d'y  multiplier  les  espèces.  Nous 
ne  saurions  admettre  cette  énorme  quantité  d'espèces 
fondées  sur  des  caractères  à  dose  homéopathique.  Ce  qui 
fait  l'espèce,  c'est  Yhabitm;  toute  espèce  doit  se  distinguer 
au  premier  coup  d'œil,  et  il  faut  y  rapporter  comme  va- 
riétés toutes  ces  formes  qui  ne  se  distinguent  les  unes  des 
autres  que  par  des  caractères  variables  qu'on  retrouve 
dans  chacune  d'elles.  Le  travail  de  M.  Crépin  sur  les 
formes  parallèles  de  la  R.  tonientella  met  cette  vérité 
dans  tout  son  jour. 

Parmi  les  organes  de  la  végétation  destinés  à  grouper 
et  définir  les  espèces  de  Roses,  ce  sont  les  aiguillons  et  les 
soies  qui  l'emportent  en  valeur  sur  tous  les  autres  ;  aussi 
les  classifications  basées  sur  leur  considération,  celles  de 
Woods  et  des  auteurs  qui  l'ont  suivi,  sont-elles,  au  point 
de  vue  purement  spécifique,  supérieures  à  toutes  celles  qui 
reposent  sur  d'autres  caractères  de  la  végétation.  Woods 
a  très-bien  distingué  les  aiguillons  des  soies  et  en  a  fait 
la  base  de  son  système.  Nous  croyons  surtout  devoir  attirer 
Fattention  des  botanistes  sur  la  base  des  aiguillons  et  la  cica- 
trice qu'ils  laissent  sur  les  tiges.  Cette  cicatrice  ou  impres- 
sion, tantôt  ronde,  tantôt  plus  ou  moins  allongée,  mérite 
d'être  soigneusement  observée;  elle  sépare  les  Spinifères  des 
Hamifères,  et  est  excellente  pour  la  définition  des  espèces 
du  sous-genre  Cynorhodon.  Dans  l'ordre  de  la  valeur  des 
organes  végétatifs,  les  aiguillons  l'emportent  et  tous  les 
autres  doivent  leur  être  subordonnés. 

M.  Grenier  attribue  une  grande  valeur  à  la  villosité 
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011  à  la  glabréité  des  styles  et  à  la  persistance  ou  à  la 
caducité  des  sépales.  Nous  croyons  celte  valeur  d'autant 
mieux  établie  qu'elle  est  confirmée  par  l'observation,  et 
se  rapporte  à  des  organes  de  la  végétation  concentrée, 
c'est-à-dire  de  la  fleur.  Mais  nous  ne  pouvons  en  dire 
autant  de  la  forme  des  urcéoles  qui  est  sujette  à  varier. 
C'est  ainsi  que  dans  les  dunes  de  Flandre-Occidentale, 
où  la  Rose  Pimprenelle  abonde ,  nous  avons  souvent 
observé  des  individus  où  le  fruit,  au  lieu  d'être  globuleux, 
comme  l'indique  le  caractère  de  l'espèce ,  est  en  massue 
ovale,  preuve  évidente  du  peu  de  valeur  de  ce  caractère 
pour  la  formation  des  espèces. 

Les  dentelures  des  feuilles,  employées  par  Léman,  ont 
aussi  une  valeur  réelle  dans  les  Roses  comme  dans  toutes 
les  plantes,  mais  ce  serait  exagérer  la  valeur  des  carac- 
tères fourni  par  ces  organes  que  de  les  considérer  comme 
devant  toujours  servir  de  base  à  la  formation  des  espèces. 
C'est  ce  que  prouve  l'observation  des  formes  des  Roses 
canines,  où  la  dentelure  des  feuilles  présente  souvent  de 
nombreuses  exceptions. 

II  faut  le  reconnaître,  les  définitions  tirées  des  glandes 
des  folioles  laissent  beaucoup  à  désirer,  puisqu'on  passe, 
par  une  série  de  formes  successives,  de  la  foliole  munie 
de  glandes  à  celle  qui  en  est  dépourvue.  Pourtant,  c'est  le 
seul  moyen  de  séparer  les  Rubigineuses  des  Canines  ; 
mais  ce  moyen  lui-même  met  dans  tout  son  jour  cette 
vérité,  que  les  groupes  de  Roses  n'ont  pas  une  valeur 
parallèle  et  égale,  en  sorte  qu'il  s'en  trouve  des  supérieurs 
et  des  inférieurs.  Quant  aux  glandes  des  pétioles ,  des 
pédoncules  et  des  sépales,  cela  peut  servir  à  distinguer 
de  simples  variétés,  mais  jamais  à  caractériser  des  espèces. 
Où  arriverait-on    si  on  voulait,  dans  les  Roses  et  les 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(37) 

Ronces,  constituer  des  espèces  sur  des  caractères  aussi 
minimes  et  variables.  Nous  ne  saurions  appartenir  à  cette 
école  pour  qui  toute  forme  est  une  espèce;  c'est  jeter  la 
science  dans  le  chaos.  Ce  qui  constitue  d'abord  l'espèce, 
c'est  VhabUiis  propre  qui  la  fait  distinguer  au  premier 
coup  d'œil;  mais  ces  prétendues  espèces  d'un  port  entière- 
ment semblable  et  qu'on  ne  peut  distinguer  qu'à  la  loupe, 
ces  espèces  homéopathiques ,  il  nous  est  impossible  d'en 
faire  autre  chose  que  des  variétés. 

C'est  cette  manière  de  voir  qui  nous  servira  de  guide 
dans  la  monographie  des  Roses  de  Belgique  que  nous  allons 
présenter.  Mais  avant  d'aborder  celle-ci,  établissons  les 
caractères  des  deux  genres  de  la  tribu  des  Rosées. 

I.  —  HULTHEMI4  Dmrt.  ffulth.,  p.  15  (1824). 

Rhodopsis  Ledeb.  Fl.  AU.,  II,  p.  225  (1830).  —  Lowea  Lindl. 

Bot.  lieg.j  t.  1261. 

Calyx  basi  urceolatus,  pentasepalus.  Urceolus  demum 
succulentus.  Petala  nectaro  stigmatibus  notata.  Ovaria 
ecomata,  nuda.  Folia  estipulata. 

i.  ■•  berberifolia  Dmrt,  L  c;  Rosa  berbcrifolia  Pall. 
Nov.  act.  Petrop,,  X,  p.  579;  R.  persica  Juss.  Gen., 
p.  452;  R.  simplicifolia  Salisb.  Hort,  allert.y  p.  559. 

II.  —  ROS4  Lin. 

Calyx  basi  urceolatus,  pentasepalus.  Urceolus  demum 
suecosus.  Petala  nectaro  stigmatibus  destituta.  Ovaria  latere 
exteriore  comata.  Folia  stipulata. 
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ROSES  DE  BELGIQUE. 


ROftA  Lin. 

ANALYSE  DES  SOUS-GENRES  ET  DES  SECTIONS. 

Nectaire  nul 1.  CiuiuiuioïKni. 

Nectaire  mince,  inscrë  sur  le  calice 2.  Cassiorbodo?i. 

Nectaire  épais,  inséré  au  sommet  de  Turcéole. 

Styles  libres  ;  ovaires  tous  sessiles 3.  Eboehooon. 

Styles  libres;  ovaires  du  centre  stipités      .     .     .  4.  Ctnoihodon. 

A.  Dimorphacantfiées,  —  Aiguillons  crochus  et 

subulés-droits. 
Aiguillons  droits  et  crochus  sur  la  même 
tige  ($l.a/&ae). 

B.  Spinifh'Cê,  —  Aiguillons   tous  subulés,    à 

impression  ovale-arrondie. 

*  Sépales  subindivis  ;  feuilles  glabres  (§2.  al- 

pinae), 
**  Sépales  pinnatifides;  feuilles  tomenteuses 
(§  5.  tomerUosae), 

C.  Hamifères.  —  Aiguillons  recourbés-crochus, 

à  impression  allongée. 

*  Folioles  chargés  de  glandes  sessiles  (§  L  ru- 

biginotae). 
**  Folioles  non  glanduleuses  (^  5.  caninae). 
Styles  réunis  en  colonne 5.  StYLotBODoic. 


Sous-genre  1.  —  Chamaerhodon   Dmrt.   Hulth.j  p.  H; 
Prodr.j  p.  93, 

Nectaire  nuL 

Les  plantes  appartenant   à  ce  sous-genre  sont  toutes 
sociales.  Leurs  tiges  sont'munies  de  soies  et  leurs  stipules 
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n'acquièrent  pas  plus  de  développement  vers  Finflores- 
cence  que  partout  ailleurs. 

i.  R.  pimpinellifolia.  Aiguillons  inégaux  droits,  ceux 
des  rejetons  rassemblés,  ceux  des  rameaux  épars;  fruit 
déprimé  à  la  base,  à  sépales  persistants,  counivents. 

R.  pimpinellifolia  Ser,  in  DC.  Prodr.,  II,  p.  608  j   Dmri.  Prodr.y  p.  93; 
Koch  Syn,j  p.  193;  LeJ.  et  Court,  Comp,,  II,  p.  139;   mrtg, 
FI.  Rhpr.^  p,  166. 
ce.  archetypa.  Pédoncules  et  fruits  lisses. 
R.  pimpinellifolia  £tn.  Spec.y  p,  705;  Engl.  Bot.j  t,  187;  Lej\  FL  Spa^  I, 
p.  229. 
3.  spinosissima.  Pédoncules  munis  de  soies  ou  de  glandes. 
R.  dunalis  Dod.  Pempt.f  p,  187. 

R.  spinosissima  Lin.  Spec,  p.  703  ;  Lej.  FI.  Spo,  I,  p.  229;  Crép.  Man.j 
éd.  2,  p.  93. 
7.  rosea.  Fleurs  roses.  Koch  5yn.,  p.  194;   Wirtg.  Fl.  Rhpr.,  p.  166. 
â.  mariadmrgensis.  Fleurs  blanchâtres,  à  onglet  jaune  ;  fruit  noir, 
penché. 
R.  pimpinellifolia   var.   mariaeburgensis  Red.  Ros.^   t.   1  ;  Tratt.  Ros. 
monogr.,  II,  p.  130. 
g.  mitisaima.  Aiguillons  disparaissant  ou  presque  nuls. 
R.  mitissimq  Gmel.  Fl.  Bad.,  IV,  p.  358;  J5or.  Fl.  centre^  II,  p.  220. 
R.  pimpinellifolia  var.  inermis  DC.  Fl.  fr.,  IV,  p.  439. 
Ç.  clavata.  Fruit  longuement  ovale,  en  massue. 
Y).  Riparlii.  Folioles  doublement  dentées,  glanduleuses  sur  les  ner- 
vures à  la  face  inférieure. 
R.  Ripartii  Déségl.  Monogr.,  p.  47. 

Habite  la  zone  calcaire  depuis  Aiwaille  jusqu*à  Mariçnbourg  !  La  variété 
tpinosiatima  est  commune  dans  les  dunes  de  Relgique  et  de  Hollande^  ce 
qui  Pavait  fait  nommer  R.  dunalis  par  Dodoens.  La  variété  rotea  croit 
à  Bingen  (Wirtg.);  la  variété  mariaeburgensis,  à  Mariembourg!  où  elle 
a  été  découverte  par  Redouté  ;  nous  avons  trouvé  la  variété  clavata  dans 
les  dunes  de  Fumes;  enfin  la  variété  Ripartii  existe  dans  la  province  de 
Liège  (Martinisl). 

Arbrisseau  de  deux  à  trois  pieds  de  hauteur,  très-rameux,  couvert 
d^aiguillons  subulés  droits  et  inégaux,  parfois  caducs  avec  i*âge.  Feuilles 
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petites,  à  folioles  ovales-arrondies,  simplemenl  ou  doublement  dentées. 
Fleurs  solitaires,  grandes,  blanchAtres,  à  sépales  entiers.  Pédoncules  frue- 
tifèrcs  droits.  Fruit  charnu,  noirâtre  à  la  maturité. 

Obs.  —  On  a  beaucoup  discuté  sur  les  R.  pimpinellifolia  et  gpinoêisnmta 
de  Linné  ;  Pétude  comparative  de  ses  ouvrages  suffit  pour  montrer  qu^il 
y  avait  eu  lù  variation  et  erreur.  Dans  son  Specien  plantarum^  il  définit  la 
R.  pimpinellifoHa  par  ses  ovaires  globuleux  et  ses  aiguillons  épars,  tandis 
qu*il  caractérise  la  R.  tpinosissima  par  ses  ovaires  ovales  glabres,  ses 
pédoncules,  ses  tiges  et  ses  pétioles  à  aiguillons  nombreux.  Mais,  dans  la 
treizième  édition  de  son  Systema  vcgetabilium^  Linné  attribue  à  Pun  et  à 
Pautre  un  ovaire  globuleux,  preuve  évidente  qu^'l  y  a  eu  erreur  dans  le 
Species.  En  effet,  en  visitant  Pberbier  de  Linné,  nous  avons  pu  nous 
assurer  que  sa  R.  $pinotiê$ifna  appartient  certainement  à  la  R,  pimpinet- 
lifolia,  La  variété  clavata,  que  nous  avons  plusieurs  fois  observée  dans 
les  dunes  de  Belgique  mêlée  avec  Pospèce,  prouve  que  les  prétendues 
espèces  établies  aux  dépens  de  la  R.  pimpinellifolia  sur  la  forme  du  fruit 
n*ont  aucune  valeur  spécifique.  Elle  vient  confirmer  une  fois  de  plus  1^ 
remarque  déjà  faite,  que  la  forme  du  fruit  est  sujette  à  varier  dans  les 
espèces  de  Roses. 

2.  H.  Sabini.  Tiges  à  soies  rares  et  à  aiguillons  inégaux  et 
distants;  folioles  doublement  dentées;  fruit  arrondi  à 
la  base;  sépales  pinnatifides,  divergents. 

R.  Sabini  Woods  Rrit,  Rot,  in  Linn.  tranê.^  XII,  p.  158;  Sm.  Engl,  Boi.^ 

t.  2594;  Baker  Rev.  of  Brit,  Roses,  p,  5. 
p.  coronata.  Folioles  pubescentes  sur  les  deux  faces,  glanduleuses 

ou  églanduleuses  en  dessous;  pédoncules  et  urcéoles  hispides- 

glanduleux. 
R.  coronata  Crép.  in  BulL  Acad,,  Brux.,  1862;  iVof.  II,  p.  23;  Mon., 

éd,  %p,  U\  Gren.  Fl,  Juras,,  I,  p  232, 
R.  resinosa  Dfségl.  Rév.yp.  58,  excl,  syn,  Rchb. 

7.  subnuda.  Feuilles  glabres,  glanduleuses  et  à  nervures  pubescentes 

par  dessoiTs  ;  pédoncules  et  urcéoles  lisses.  * 

R.  coronata  var.  subnuda  Crép,  /.  c. 
R.  Sabini  var.  subnuda  Baker  l.  c,  p.  8. 

Cette  belle  et  rare  espèce  a  été  découverte  par  M.  Crépin  sur  les  rochers 
calcaires  dans  la  province  de  Namur,  à  Han-sur-Lesse,  où  nous  PaTons 
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recueillie  avec  lai,  à  Auffe  et  Wavrcille,  dans  la  même  province,  à  Ver- 
denne  dans  le  Luxembourg. 

Arbrisseau  de  2  à  3  pieds,  à  aiguillons  grêles  de  deux  sortes,  les  uns 
comprimés,  les  autres  sétacés.  Feuilles  à  pétioles  pubesccnts.  Folioles 
glanduleuses  par  dessous,  soyeuses  dans  Pespcce,  glabres  et  seulement 
pubescentes  sur  les  nervures  dans  la  variété.  Stipules  et  bractées  non 
dilatées.  Fleurs  roses,  peu  nombreuses  ou  solitaires.  Sépales  extérieurs 
pinnatiGdes.  Fruit  subglobuleux,  rouge,  couronné  par  le  calice  persistant. 

Obs.  —  La  R.  sahauda  Rcuter,  qui  est  Vinvoluta  de  Smith,  est  une 
simple  variété  de  cette  espèce,  comme  MM.  Baker  et  Crépin  Pont  déjà  fait 
observer. 

Cette  espèce  et  ses  variétés  montrent  clairement  Pinsuffisance  et 
Pinanité  des  classiGcations  de  Roses  qui  reposent  sur  les  caractères  de  la 
végétation,  sans  subordonner  ces  caractères  à  ceux  fournis  par  les  organes 
floraux.  Ainsi,  dans  le  dernier  travail  de  M.  Grenier,  la  R,  subnuda  est 
placée  dans  sa  section  des  Coronato«  et  la  R.coronata,  dans  celle  des  Viliosae, 
Ainsi  encore,  dans  la  dernière  classiGcation  de  M.  Déséglise,  la  R,  invo- 
luta  est  placée  dans  les  PimpellifoUcte^  la  R,  tabauda  dans  les  AlpinoCf 
les  R.  Sabini  et  Doniana,  dans  les  Totnentosae.  Or,  toutes  ces  formes  ne 
sont  que  de  simples  variétés  de  la  R,  Sabini, 

Sous-genre  II.   —  Cassiorhodon  Dmrt.  Hulth.,  p.  H  ; 
Prodr.y  p.  93. 

Disque  mince^  promptement  desséché,  inséré  sur  la  base 
du  calice  et  non  sur  Turcéole. 

Les  Roses  de  ce  sous-genre  habitent  de  préférence  les 
lieux  humides;  leurs  stipules  supérieures  sont  dilatées. 

5.  R.  cinnamomea.  Aiguillons  des  rejetons  denses  et 
droits,  ceux  des  rameaux  sous-stipulaires  et  crochus  ; 
stipules  dilatées  onduleuses  ;  fruit  pulpeux  ;  sépales 
connivents. 

R.  cinnamomea  Lin,  Spec.^  p,  705;  Sm,  Engl.  Bot.,  l,  388;  Red.  Rot, 
t,  37  p/ 51  ;  Lej,  Rev.,p.  99  ;  Dmtr,  Prodr,,  p,  93;Ie;.e(  Court. 
Comp.,  II,  p.  iii  ;  Tin,  FI,  Lux.,  p,  251. 

R.  maialis  Hertn.  Dis»,,  p,  8. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(42) 

Habite  en  abondance  près  Luxembourg  !  et  Trêves  (Lôhr),  près  Theux 
(Lej.)  et  dans  la  Zélandc,  à  St-Jan-Stecn  (Walraven). 

Tiges  d*un  rouge  brun,  couvertes  d*aiguillons  droits.  Rameaux  droits, 
à  aiguillons  courbés,  géminés,  placés  sous  la  stipule.  Folioles  ovales- 
elliptiques,  vertes  et  glabres  en  dessus,  blanchâtres  et  pubescentes  en 
dessous.  Fleurs  dVn  rouge  purpurin.  Sépales  entiers,  persistants  et  cou- 
ronnant le  fruit  qui  est  petit,  globuleux,  lisse  et  rouge  à  la  maturité. 

4.  R.  carolina.  Aiguillons  des  rejetons  sétiformes,  ceux 

des  rameaux  sous-stipulaires;  stipules  involutées;  fo- 
lioles lancéolées  ;  sépales  étalés,  entiers. 

R.  carolina  Lindl.  Monogr.  Ros.^p.  23,  t.  5. 
R.  virginiana  Roetsig  Ros.^  /.  13  (opt.). 

Cette  espèce,  originaire  des  marais  des  États-Unis  d^Amérique,  a  été 
trouvée  dans  les  haies  humides  de  la  Campine  anversoise  à  Hersselt  par 
M.  Devos  !  et  à  Ramsell  par  le  docteur  Van  Haesendonck  !  où  elle  a  été 
sans  aucun  doute  introduite  par  les  oiseaux. 

Tiges  de  i  à  5  pieds,  vertes  ou  d'un  rouge  sombre.  Stipules  contour- 
nées dans  leur  longueur,  sauf  les  ailes  qui  sont  étalées.  Folioles  lancéolées, 
simplement  dentées ,  glauques  et  cotonneuses  en  dessous.  Fleurs  peu 
nombreuses,  à  bractées  concaves.  Pétales  d'un  rouge  foncé,  ondulés.  Fruit 
sphérique,  écarlate,  couronné  par  les  sépales. 

5.  n.  IVaxinifolia.  Rejetons  munis  à  la  base  de  rares 

aiguillons  sétiformes;  rameaux  nus,  dressés;  folioles 
elliptiques,  glabres. 

R.  fraxinifolia  Bork.  Holz.^  p,  301  j  Gm^L  Fl.  Bad,j  II,  p.  ^13;  Dmrt. 

Prodr.,p.  93;  Lej.  et  Court.  Camp.,  H,  p.  140. 
R.  blanda  Jacg.  Fragm.,p.  70,  t,  105. 

Cette  espèce,  originaire  des  Etats-Unis  d'Amérique,  a  été  trouvée  dans 
les  broussailles  le  long  de  la  Meuse  près  Huy  iDijon  !)  et  le  long  de  la 
Moselle  (Wirtgen  !);  elle  n'est  par  rai-e  vers  Liège  (Lej.  et  Court.). 

Rejetons  et  rameaux  d'un  pourpre  foncé,  dépoun'us  d'aiguillons  et 
de  soies,  si  ce  n'est  à  la  base  des  tiges.  Folioles  lancéolées-elliptiques, 
glauques  par  dessous,  glabres  sur  les  deux  faces.  Fleurs  rouges,  en  co- 
rymbe,  à  bractées  ciliées.  Sépales  entiers.  Fruit  petit,  globuleux  et  d'un 
rouge  obscur. 
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Som-genre  III.  • —  Erorhodon. 

Nectaire  épais,  infundibuliforme,  poilu  à  la  gorge, 
inséré  au  sommet  de  Tureéole.  Styles  libres.  Ovaires 
tous  sessiles. 

Obs.  —  Les  espèces  indigènes  de  ce  sous-genre  ont  les 
tiges  portant  des  aiguillons  et  des  soies  glandulifères,  qui 
manquent  parfois  sur  les  rameaux. 

G.  R.  gallica.  Aiguillons  crochus,  mêlés  de  soies  glanduH- 
feras;  folioles  doublement  dentées  ;  fleurs  subsolitaires; 
fruit  dressé. 

R.  gallîca  Lin.  Spec,,  p.  70i;  Gort.  PL  Belg.,  p.  143  ;  Van  HaU  PI.  Bdg. 
sept.,  p.  586  ;  Dmrt.  Prodr.,  p.  93  ;  Lej.  et  Court.  Comp.,  II, 
p.  iU  ;  Wirtg.  FI.  Rkpr.,  p.  168  ;  Prodr.  Fi.  Bat.,  p.  80. 

R.  belgica  Brot.  Lutit.,  I,p.  338. 

^.  pumila.  Fruit  pyriforme  ;  folioles  petites,  glauques  en  dessous. 

R.  pumila  Lin.  5upp^,p.262;  Jacq.  Austr.,  t.  108. 

R.  gallica  var.  pumila  Lindi.  Hot.  Monogr.,  p.  68;  Wirtg.  Fi.  Rhpr., 
p.  168. 

Habite  les  bois  de  la  Nord-IIollande  près  Groet  et  Schorel  (Reiiiwart)  et 
a  llavelte  (Ueyn.)  ;  on  la  rencontre  çà  et  là  dans  les  haies  des  jardins  de 
village.  La  variété  croît  près  Coblence,  à  Boppard  et  Altburg  (Wirtgen). 

Rhi/ome  longuement  rampant.  Tiges  munies  d^aiguillons  nombreux, 
les  plus  grands  comprimés  et  crochus,  les  autres  sétaeés,  entremêles  de 
nombreuses  soies  glandulifcres.  Folioles  elliptiques,  simplement  dentées. 
Pleurs  très-grandes,  pourpres.  Sépales  réfléchis,  caducs.  Fruit  dressé, 
subglobuleux.  —  Vulg.  Rosier  de  Provins. 

7.  R.  tvrbinata.  Rejetons  munis  de  soies  et  d'aiguillons; 
rameaux  nus;  stipules  florales  dilatées;  urcéolcs  tur- 
bines ;  fruit  dressé. 

R.  turbinata  Ait.  Kew,  II,  p.  206;   Jacq.  Scftônbr.,  t.  i15;  Red.  Ros  ,  I, 

<.  48. 
R.  francfurtensis  Roessig  Ros.,  t.  II. 

Habile  les  haies  près  Coblence  (Wirtgen  !). 
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Rejetons  droits,  a  aiguillons  nombreux  el  inégaux,  les  uns  plus  grands, 
courbés  en  faux,  les  autres  plus  peiits,  sctacés,  entramélés  de  soies  glan- 
dulifères,  tous  tombant  Tété;  Rameaux  inermes.  Stipules  des  feuilles  flora- 
les dilatées,  elliptiques.  Fleui>s  grandes,  pourprées,  à  urcéoles  turbines. 
Pédoncules  fructifères  dressés.  Fruit  turbiné,  couronné  par  un  calice  étalé. 

Sous-genre  IV.  —   Cynorhodon  Dmrt.  Hulth.,  p.    H; 
Prodr.y  p.  93. 

Nectaire  épais,  disciforme,  glabre  à  la  gorge,  inséré  au 
sommet  de  Turcéole  et  perforé  au  centre  pour  donoer  pas 
sage  aux  styles.  Styles  libres.  Ovaires  du  centre  pédicules. 

Obs.  —  Ce  sous-genre,  qui  comprend  tout  ce  que  le 
vulgaire  appelle  des  Eglantiers  et  que,  pour  ce  sujet,  nous 
aurions  volontiers  nommé  Eglanteria,  est  trop  nombreux 
en  espèces  pour  ne  pas  être  subdivisé.  C  est  donc  ici  que 
nous  appliquerons,  comme  subdivisions,  les  caractères 
de  second  ordre,  en  empruntant  les  groupes  formés  par 
De  Gandolle  et  Lindiey. 

A.  —  DIMORPHACANTHAE. 

Aiguillons  de  deux  sortes,  les  uns  subulés,  les  autres 
crochus. 

Aiguillons  les  uns  vigoureux  comprimés,  les  autres  se- 
taeés.  Sépales  réfléchis,  caducs.  Nectaire  poilu  à  la  gorge. 

8.  R.  alba.  Aiguillons  de  deux  sortes,  courbés  en  faux  ou 
se  taeés  ;  folioles  glabres  en  dessus^  dépourvues  de 
glandes  en  dessous;  sépales  étalés. 

R.  alba  Lin.  Spec,  p,  705  ;  Gmel.  FL  Bad.,  U,  p.  -427  ;  Red.  Roê.,  I,  t,  U 
et  43  j  Roue,  FLj  1,  p.  405  ;  Lej,  Rev,,  p.  98;  Dmrt,  Proér., 
p.  94  ;  Lej.  et  Court,  Comp,,  H,  p,  145. 
Habite  les  bois  montagneux  des  environs  de  Jusienrille  (Lejeune),  et  rà 
et  là  dans  les  haies. 
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Arbrisseau  de  6  à  7  pieds.  Aiguillons  inégaux,  épars.  Feuilles  d*an  vert 
terne^  à  folioles  ovales,  simplement  dentées.  Fleurs  grandes,  blanches, 
portées  sur  des  pédoncules  munis  de  soies.  Fruit  ovale,  rouge,  à  sépales 
étalés  et  caducs. 

Obs.  —  Koch  affirme  que  le  Rosier  blanc  est  une  variété  de  la 
R,  colfina.  Il  nous  est  impossible  d^admettre  cette  opinion. 

B.  —  SPINIFERAE. 

Aiguillons  tous  subulés,  à  impression  ronde  ou  sub- 
ovale. 

§  2.  AIplBAe  Déêégl.  Monogr.^  p,  53. 

Aiguillons  subulés.  Folioles  glabres  ou  glabriuseules. 
Sépales  entiers,  rarement  pinnatifides. 

Obs.  —  Cette  section  ne  diffère  des  Canines  que  par  la 
fbnne  des  aiguillons.  ï^a  jR.  Renteri  semble  réunir  ces  deux 
sections. 

9.  R.  rabrifolia.  Aiguillons  inégaux;  folioles  ovales,  gla- 
bres; sépales  indivis;  fruit  globuleux^  pulpeux. 

R.  rubrifolia  VilL  Dauph.,  III,  p.  5-i9;  Ser.  Mus.  helv.,  p.  8,  /.  1  ;  Dmrt. 
Prodr.f  p.  H  j  Tin,  Fi.  Lùx.j  p.  253  ;  Lej.  et  Court.  Comp.,  II, 
p.  Ul  ;  LôhrFl.  v.  Tr.^  p.  33  ;    Wirtq.  Prodr.j  p.  65. 

R.  canina  var.  ^  Suit.  Helv.y  I,  p.  302. 

Habite  le  grand-duché  de  Luxembourg,  dans  les  bois  et  les  hnies,  près 
Domeldange  (Tin.  et  Lôhr)  ;  il  croit  aussi  dans  PEifel. 

Arbrisseau  de  4  à  5  pieds,  de  couleur  rougeâtre  et  recouvert  d*une 
poussière  glauque  dans  toutes  ses  parties.  Aiguillons  épars.  Feuilles  rou- 
geâtres  à  leur  naissance,  puis  glaucescentes,  à  folioles  simplement  den- 
tées. Stipules  larges,  étalées.  Fleurs  rouges,  entourées  de  bractées. 
Nectaire  épais,  fermant  la  gorge  de  Purcéolc,  perforé  au  centre.  Fruit 
globuleux,  rouge  foncé  tk  la  maturité. 

J^  R.  afpifia  a  été  indiquée  dans  les  hautes  fagnes  par  J.  Olislagers. 
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5  3.  TomenfOMie  DéségL  Rév.,  p.  5.  —  Villoioe  DC.  in  Ser.  Mus.  ttêiv.y 
p,  3  ;  Lindi.  Hos.  Monogr.,  p,  72  ;  DéségL  Monogr.,  p,  120. 

Aiguillons  droits.  Folioles  lomenieuses.  Sépales  exté- 
rieures pinnatifides. 

Obs.  —  Bien  que  le  nom  de  Villosae  soit  plus  ancien 
pour  celte  section,  nous  avons  cru  devoir  lui  préférer 
celui  de  Tomentosae  donné  par  M.  Déséglisc  :  1"  parce  que 
le  nom  de  R.  villosa  est  abandonne  dans  la  science  mo- 
derne comme  obscur  et  ambigu;  2"*  parce  que  beaucoup 
d'espèces  des  sections  suivantes  sont  velues;  3**  parce  que 
le  nom  de  Tomentosae ,  emprunté  à  respèce  principale  de 
la  présente  section,  caractérise  parfaitement  ce  groupe. 
\ous  îivons  suivi,  en  cela,  l'avis  de  M.  Déséglise. 

iO.  R.  pomifern.  Folioles  velues  des  deux  côtés;  pétales 
frangés-glanduIeux  ;  sépales  inarticulés,  pei'sislanis , 
connivcnts;   fruit  mûr  penché,  pulpeux,  épineux. 

R.  villosa  Lin.  Spec.j  p.  704;  Roue.  FL,  I,  ;).  402  ;  Dmrt,  Prodr.,  p.  93  ; 

Lej.  et  Court.  Comp.,  II,  p.  i41. 
R.  pomifera  Herm,   Diss,,  p,  17;    Gfiiel,   FI.  Bad.,  p.   iiO;  Wirig. 

FI.  Rhpr.j  p.  168;   Crép.  Man.j  éd.  I,  />   82 

Habile  les  roches  de  schiste  carbonifère  près  Namur  (Devos  !)  et  Fooi 
(de  Reul),  ainsi  que  dans  PEifel  près  de  l'Ahr  (Wirtgen  !),  dans  les  haies 
près  Malmcdy  (M"eLibert  !),  Mariembourg!  (Delerme),  Anvers  (Gilbert!.), 
cl  dans  la  Campine  occidentale  (Van  Haesendonck  !). 

Arbrisseau  vigourcux,  dressé,  généralement  sans  rejetons.  Folioles 
glauques,  doublement  dentées,  glanduleuses  sur  les  bords,  velues.  Fleurs 
grandes,  d'un  beau  rose  et  d'un  superbe  aspecl.  Pétales  ciliés.  Fruit  po- 
miforme,  Irès-gros,  de  couleur  carmin,  pulpeux,  couvert  extérieurement 
i\o  soies  glanduleuses  cl  couronné  par  le  calice  persistant  et  connivcnt. 

Obs.  —  La  R.  vilhsa  de  Linné  est  une  es|)èce  collective,  comprenani 
aussi  les  espèces  suivantes,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer  par 
rinspeclion  de  son  herbier;  mais  les  synonymes  rapportés  dans  le  jlpecint 
;)/ai}^ar'/m  appartiennent  à  celle  espèce, ainsi  que  Téchantillon  principal 
de  rherhier,  ce  qui  fail  que  notre  savant  ami  Sir  James  Smith  avait  cru 
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devoir  en  faire  le  type  de  l'espèce  linncenne.  Toutefois,  pour  cvilcr  la 
confusion,  nous  avons  préféré  admettre  le  nom  spécifique  donné  par 
Hcrmann,  qui  est  aujourd'hui  accepté  dans  la  science. 

Il*  R.  mollissima.  Tiges  dressées  ;  aiguillons  presque 
droits;  pétioles  aiguillonnés;  folioles  doublement  den- 
tées; fruit  sélifère,  dressé;  sépales  persistants,  écartés. 

9.,  archetj/pa.  Folioles  dépourvues  de  glandes,  velues  ;  soies   du  fruit 
non  spinesccntes. 
R.  mollissima  Willd,  Prodr.  Berol.,  p.  -iS?  ;    Lcj,  Bev.,  p.  97  ;   Lej.  et 

Court.  Comp.,  II,  p,  1^2  ;  Crép.  Man.,  éd.  2,  p.  9i. 
R.  tomentosa  var.  mollissima   Willd.  Spcc,  II,  p.  1070;  Dmrt.  Prodr., 
p.  93. 
fi.  arduennensis.  Folioles  glauques,  à  peine  velues  par  dessus,  1res- 
glanduleuses  en  dessous. 
R.  pseudo-rubiginosa  Lej.  FI.  Spa,  I,  p.  229  ;  Rev.,  p.  95. 
R.  spinulifolia  var.  Foxiana  Thory  in  Red.  Ros.,  p,  3. 
R.  viilosa  var.  glabrala  Wallr.  Ro».  Ui8t.,p.  223. 
R.  mollissima  ^.  Lej.  et  Court.  Comp.,  II,  p,  142. 
R.  arduennens'is  Cr^.  Not.,  II,  p.  30;  Déségl.  Rév.,p.  7. 
y.  ovaia.  Variété  de  la  précédente  à  fruit  ovale. 
$.  eglandulosa.   Folioles  dépourvues  de  glandes  en  dessous  ;  fruit 
globuleux. 

Habite  dans  les  environs  de  Malmcdy!  et  de  Spa  (Lej.  cl  Court.);  en 
Flandre,  à  Overslag  fCrépin);  la  variété  p,  près  Malmcdy!  et  dans  le 
Luxembourg,  à  Vesqucvillc  et  St-Hubcrt  (Bloreau  !  et  Reaujean  !);  la  var.  7, 
à  Rhénaslein  (Cogniaux)  et  la  var.  <?,  à  Aerschot(Van  Haesendonck  !). 

Arbrisseau  de  3  à  4  pieds,  h  lige  droite  au  sommet.  Aiguillons  droits, 
subulés,  assez  épais.  Folioles  ovalcs-oblongues ,  doublement  dentées, 
mollement  pubescentcs,  presque  glabres  dans  les  variétés,  souvent  glandu- 
leuses. Fleurs  d'un  rose  vif,  peu  nombreuses,  à  urcéoles  séliferes.  Fruit 
globuleux  ou  ovale-globuleux,  muni  de  soies  molles,  flexueuses  et  non 
spinescentes,  ce  qui  le  distingue  du  précédent,  charnu  et  non  pulpeux, 
couronné,  jusqu'à  sa  chute,  par  les  sépales  persistants  étalés-dressés. 

Obs.  —  Courtois,  rédacteur  du  Compendium,  a  fait  erreur  en  rappor- 
tant la  R.  pseudo-rubiginosa  de  Le  jeune  kih  R.rubiginosa.  Les  échantillons 
que  nous  avons  reçus  de  Lejeune  et  que  nous  avons  recueillis  avec  lui 
et  M^e  Libert  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  D'ailleurs  Lejeune, 
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dans  la  Heime  de  la  Flore  des  etwirojM  de  Spa,  déclare  lui-même  que  sa 
H.  pseudo-rubiginosa  irestqu^une  variété  plus  glanduleuse  de  la  R.  villasa. 
Au  surplus,  le  nom  proposé  par  M.  Crépin  doit  être  préféré  par  le  motif 
que  celui  donné  par  Lejcune,  composé  d*un  mot  grec  et  d*un  mot  latin, 
est  contre  les  règles  de  la  langue  scientifique. 

iâ.R.cliieriiilcen».  Aiguillons  droits;  pëtîoles  lomenteux, 
dépourvus  de  glandes;  folioles  tomentenses-cendrées, 
veloutées  en  dessous,  simplement  dentées;  urcéoles sub- 
globuleux ;  sépales  du  fruit  persist^ints,  redressés. 

K.  cinerascensZ>wW.Prorfr.,|).98}  Tin.FLLux,,p.^^'y  Dê$êgi,Rcv,fp.ô\. 
R.  tomcntosa  ^  cinerascens  Crép,  NoL,  H,  p.  oîJ. 
R.  velutina  Chabert  in  Cariot  Étud.,  p.  677. 

p.  ovotdea.  Fruit  ovoïde. 

7.  inlricala.  Fruit  à  peine  sétifci'c. 
11.  tomentosa  var.  inlricata  Crép»  in  liU. 

Habite  les  broussailles  entre  Anseremme  et  Dinant  !  près  Rocheforl  cl 
Louetto  (Crépin),  dans  la  vallée  de  la  Houille  à  Landrichamps,  Plohimonl, 
Chooz  (Devos!),  dans  le  Luxembourg  (Tin!),  à  Laroche,  Grune,  Hamaide, 
Rcdu  (Crépin),  en  Hainaut,  près  Beaumonl!,  Renlics  et  Ciply(Martinîs!). 

Arbrisseau  de  i  à  5  pieds,  à  rameaux  recouverts  d*une  poussière  glauces- 
cente.  Aiguillons  presque  droits,  dilatés  à  la  base,  comprimés,  grêles,  épars. 
Feuilles  à  pétiole  tomeuteux,  dépourvu  de  glandes  et  souvent  d*aiguil- 
Ions.  Folioles  ovales-aiguës,  simplement  dentées,  tomenteuses  en  dessus, 
veloutées  et  grisâtres  en  dessous,  à  nervures  saillantes.  Fleurs  roses,  soli- 
taires ou  peu  nombreuses,  à  pédoncules  muni  de  soies  glanduleuses, 
ainsi  que  Purcéole.  Sépales  divergents,  persistants  jusqu^à  la  maturité 
du  fruit.  Fruit  rouge,  globuleux,  parfois  ovoîde,  muni  de  soies  aciculai- 
rcs,  parfois  glabi'e. 

Obs.  —  Cette  espèce^  douée  d*un  port  qui  la  fait  facilement  reconnaître, 
se  distingue  de  toutes  les  Roses  de  cette  section  par  ses  folioles  simplement 
dentées  et  ses  sépales  persistants,  redressés  sur  le  fruit. 

i5.  R.  tomentosa.  Rejetons  courbés  au  sommet;  aiguillons 
légèrement  courbés;  pétioles  glanduleux  et  armés  d'ai- 
guillons; folioles  doublement  dentées ,  tomenteuses; 
fruit  ovale,  ii  sépales  réfléchis  et  caducs. 
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'  folioles  puboscentes  pnr  dessus. 
R.  lomcnlosa  Sm.  FI.  BHt.,  p.  539  j  Lej,  FI.  Spa^  I,  p.  230. 

a.  Smithiana»  Fruit  ovale  et  pédoncules  hispidcs. 
R.  loraentosa  Bor.  Fi.  cenlr.,  II,  p.  232;  Déségl,  Hév,,  p.  28. 
R.  tomcntosa  var.  Sniithiana  Ser.  in  DC.  Prodr.y  II,  p.  6(8. 
R.  insidiosa  Gren.  FI.  Juras.,  p.  233. 

p.  pilosa.  Pétioles  poilus  j  sépales  longuement  cuspidés,  aiguillonnés* 
glanduleux,  ainsi  que  les  pédoncules  et  les  urcéoles. 
R.  lomentosa  var.  pilosa  Wirlg,  in  lia. 

y.  umbellata.  Fleurs  en  ombelle;  pédoncules  du  centre  glabres,  I&s 
latéraux  glanduleux-hispides. 
R.  lomentosa  var.  umbellata  Wirtg.  in  litt. 

^.  farinosa.  Folioles  glanduleuses;  pédoncules  glanduleux  à  la  base; 
urcéoles  ovales-globuleux,  glabres. 
R.  farinosa  Bêchât.  Forstb.,  p.  243  ;  Rau  Envm.  ros.,  p.  147  ;  Déségl,  Rév., 
P-  17. 
£.  i4ndreof/t.  Folioles  glanduleuses;  pédoncules  et  urcéoles  hérissés 
de  soies  glanduleuses  sur  toute  leur  surface. 
R.  Andrzeiovii  Bess  Enum.  VM.,  p.  19. 

R.  Andrzeiouskii  Trait.  Monogr.  Ros.,  I,p.  120  ;  Bor.  FI.  centr.,  éd.  3,  II, 
p.  232;  />M^/.  Monogr.,  p.  525;  Crép,  in  Bull,  de  la  Soc.  roy.  de 
Bot  deBelg.,  I,  p.  59. 
R.  Andr7.ejowsciaDa  Slev,  in  litU  ex  Benner  Le,  p.  61. 

'C,  subglobosa.  Fruit  subglobuleux,  aiguillonne  ainsi  (fue Jos  pédoncules. 
R.  subglobosa  Sm  Engl.  FL,  Il  p.  38i  ;  Bor,  FI.  centr.,  II,  p.  232  ;  Déségl. 

Monogr.,  p.  123  ;  Crép.  l.  c,  I,  p.  59. 
R.  Sherardi  Sm  Engl.  FI.,  IV,  p.  269  (nom  rectifié);  Déségt.  Rév.,  p.  33. 

*'  Folioles  à  peine  pubescentes  par  dessus. 

>;.  Seringeana.  Nervures  des  foJiolc»  munies  par  dessous  de  glandes 
stipitées. 
R.  cuspidata  Tratt.  Monogr.  Ros.,  ï,  p.  121  ;  Bor.  FL  centre,  éd.  5,  H, 
p.  231  ;  DéségL  Monogr.,  p,  120;  Rév.,  p.  8;  Crép.  BuU.  de  la 
Soc.  roy.  de  Bot.  de  Belg.,  I,  p.  59. 
R.  Seringeana  Godr.  FL  Lorr.,  éd.  2, 1,  p.  255. 

6.  glandulosa.  Face  inférieure  des  folioles  munie  de  glandes  sessiles. 
R.  lomentosa  var.  glandulosa  Wirtg.  in  litt.  ! 

t.  dimorpha.  Feuilles  dépourvues  de  glandes  ;  urcéoles  fleurissants 
elliptiques,  fructifères  subglobuleux;  sépales  étalés,  décidus  a  la 
coloration. 
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U.  dimorpha  Bcss.  Emim,  Pod,yp,  19 ;  Déségl. Mofiogt\, p.  121  ;  Rév.jp.  15. 

Habile  le  bord  dos  bois  et  les  broussailles!  Les  varié! es  pitofa^  uinM- 
latn  et  farinoga,  près  Coblence  (Wirtgen!),  Andreovii,  près  Rocbcforl 
(Crcpio!',  subgloboaaj  près  Namur  (Barbier,  Devos!),  Neupont  (Crépin!) 
et  Obourg  (Nartinis!),  Seringeana,  près  Masnuy  (Marlinis),  Vignée  cl 
Éprave  (Crépin  !),  glnndulosa,  près  d'Éprave  (Crépin  î)  et  sur  le  roonl  Hobe 
Acht  (Wirtgen),  dhnorjiha,  près  Namur  (Crépin  !)  et  Coblence  (Wirtgen!). 

Tiges  dressées,  vigoureuses,  munies  d'aiguillons  presque  égaux  et  à 
peu  près  droits.  Folioles  tomenteuses,  grisâtres,  doublement  ou  triple- 
ment dentées,  munies  parfois  en  dessous  de  petites  glandes.  Fleurs 
solitaires  ou  en  corymbe,  assez  grandes  et  d'un  rose  clair,  à  pétales 
écbancrés,  mais  non  ciliés.  Urcéoles  ovales,  rarement  globuleux.  Sépales 
pinnatifides,  glanduleux  à  Pextérieur,  réfléchis  pendant  la  floraison, 
puis  caducs. 

Le  R.  Andrzeiovii  de  Besser,  déjà  barbare,  a  eu.  son  nom  transformé 
par  Trattinnick  en  Andrzmomkii ;  ces  noms  barbarissimes  Andrzeiouskiif 
HorMchuchianOy  capables  de  démonter  la  mâchoire  d'un  Romain,  doivent 
être  bannis  de  la  science.  Andreovii  est  du  moins  latin. 

C    -  HAMIFERAE. 

Aiguillons  recourbés,  crochus,  compriinés,  à  impression 
allongée. 

^  i.  Mmhî^^wàtme  Lindl.  Hob,  Mmogr.,  p.  8i.  —  Rubiginoêae  et  Efian- 
tariae  DC,  Déêégf, 

Aiguillons  crochus.  Folioles  recouvertes  en  dessous  dç 
glandes  sessiles  entre  les  nervures. 

f  Styles  poilus. 

H.  R.  laiea.  Aiguillons  des  tiges  droits,  ceux  des  rameaux 
plus  grands  et  crochus;  fleurs  sans  bractées;  sépales  du 
fruit  divergents. 

R.  £glanterialtn.^ec.,p.  703,iiran/.^p.399,(;me/  FL  Bad.jU^p,  403; 

DmrL  Prodr.,p,  93;  Tin,  FL  Lux.,  p.  92. 
R.  lutea  Milt.  Dicl.,  w»  11  ;  Lej.  et  Court.  Comp.,  \\,  p.  iii. 
j3  punicea.  Pétales  discolores,  rouges  en  dessus. 
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R.  punicea  MilL  Diel.y  m»  12. 

R.  h\co\orJacq.  Vindeb.,  I,  /.  I  ;  Sims  Bot.  3iag.,  (.  1677. 

Habite  dans  les  haies  du  grand-duché  de  Luxembourg  et  de  la  vallée  de 
la  Moselle  jusqu'à  Coblence  (Wir(geu);  la  variété  se  trouve  dans  les  haies 
à  Sl-Sauveur  dans  le  llainaut  (Michot). 

Tiges  dressées,  à  rameaux  tombants.  Aiguillons  des  tiges  subulés, 
inégaux;  ceux  des  rameaux  plus  grands  et  crochus.  Folioles  petites, 
doublement  dentées,  glabres  en  dessus,  légèrement  pubesccntes  par 
dessous  et  glanduleuses.  Fleurs  solitaires  ou  peu  nombreuses,  grandes, 
d*un  jaune  vif  ou  capucine,  et  mal  odorantes.  Urcéoles  globuleux.  Sépales 
munis  d^cicules,  caducs  après  la  floraison.  Styles  poilus.  Fruit  globuleux. 

15.  R.  rablfflnosà.  Tiges  à  aiguillons  de  deux  sortes,  les 
uns  grands  et  crochus,  les  autres  aciculaires  et  droits; 
styles  hërissés. 

R.  rubiginosa  Lin.  Mant.,  p.  mi  ;  Stn  Fi.  Bril ,  ;».  540;  Dmrt.  Vrodr., 
p.  93  (excl,  var.  p  et  t). 
a.  archetypa.  Vrcéolcs  subglobuleux,  munis  à  la  base  de  quelques 
soies  aciculaires;   pédoncules  aiguillonnés. 
R.  rubiginosa  Lin,  Mant.,  p.  564;  Sm.  Fi  Brit.j  p.  540;  Jacq.  Austr., 

I,  p.  50. 
R.  Eglanleria  Woods  Brit.  Bos.  in  Trans.  Linn.  Soc.,  XII,  p.  206. 

p.  vulgariê.  Fruit  ovale  glabre,  muni  à  sa  base  de  quelques  acicules; 
pédoncules  aiguillonnés. 
R.  rubiginosa  var.  vulgaris  Willd.  Enum.  Berol,,  p.  546. 

y.  umbeUata.  Folioles  cuspidées;  fleurs  en  ombelle  ;  urcéoles  ovales 
et  pédoncules  glabres. 
R.  umbetlata  Leers  FI.  Uerh.,  p.  117  ;  Crép.  Bull,  de  ta  Soc.  roy.  de  Bot. 

de  Belg.,  I,  p  59. 
R.  rubiginosa  var.  umbeliata  Lindl.  Bot.  Monogr.,  p.  86;  Lej.  et  Court. 
Comp.y  II,  p.  145. 
0.  rotundifotia.    Folioles   rondes;  aiguillons  des   rameaux  allongés 
presque  droits  ;  fruit   subglobuleux  glabre  ;   pédoncules   hé- 
rissés. 
R.  rubiginosa  var.  rotundifolia  Bau  Enum.  ro$.,  p.  136. 
R.  rotundifolia  Tratt.  Monogr.  Bos.,  Il,  p.  73;  Bchb.  FI.  exe  ,  p.  617; 
Bor,  FI.  centr.,  Il,  p.  231;  Déségt.  Monogr.,  p.  116. 
£.  microphylla.  Folioles  elliptiques  obtuses;  urcéoles  solitaires,  nus. 
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R.  rubiginosa  var  microphylla  Wallr,  Ros.  ffisl  yp.  2Î0  ;  LeJ.  et  Court. y 

n,  p.  U5. 

Ç.  muricata  Folioles  ovalcs-arrondies  obtuses  ;  fruit  sphérique,  cou- 
vert d*aiguiIlons  sur  toute  sa  surface. 
fA.  resinoêa.  Aiguillons  allongés  ;  urccolcs  ovales  et  pédoncules  munis 
d*aiguillons. 
R.  rubiginosa  var.  resinosa    Wailr.  Ann.  bot.,  p.  65;  LeJ.  et   Court. 

Comp.,  Il,  p,  ii5. 
R.  resinosa  Lej.  Rev.,  p.  96. 

0.  echinocarpa.  Feuilles  ovales  aiguës;  fruit  sphérique,  aiguillonne 

à  sa  base. 
R.  echinocarpa  Ripart  in  Déségl.  Monogr,,  p.  HO;  Crêp.  L  c.j  I,  p   50. 

1.  camoêa.  Sépales  déchiquetés,  fortement  laciniés,  chevelus. 

R  comosa  Ripart  in  Schultz  Arch.,  p.  25^;  Déségl.  Monogr.,  p.  113; 
Crép.t.c.,\,p.  59. 

Habile  les  lieux  secs  et  pierreux.  Les  variétés  rotundifolia,  près 
Coblence  (Wirlgen  !),  mtcrop%//a,  sur  les  bords  de  POuribe  (Lej.  et 
Court.),  muricata,  sur  les  rochers  de  la  Lesse  (Devos!),  minoto^  près 
Nalmedy  et  Wegnez  (Lej.),  echinocarpa,  à  Rochefort  (Crépin  !)  et  Ciply 
(Martinis!),  como«a,  à  Han-sur-Lesse  (Crépin!). 

Arbrisseau  formant  un  buisson  touffu  et  peu  élevé.  Aiguillons  inégaiu, 
de  deux  sortes,  les  uns  presque  droits,  les  autres  crochus.  Folioles  d^un 
vert  luisant,  doublement  dentées,  couvertes  en  dessous  de  glandes  odo- 
rantes, arrondies  à  la  base.  Fleurs  d*un  rose  carminé,  sotflaircs  ou  m 
corymbe.  Urcéoles  ovoïdes  ou  globuleux  Sépales  réfléchis  aprè»  ta 
floraison.  Fruit  rouge,  ovale  ou  globuleux. 

++  Styles  glabres. 

16.  R.  mlcrantha.  Aiguillons  uniformes  dous-stipulaires  ; 
folioles  poilues  en  dessous,  arrondies  à  la  base  ;  styles 
glabres. 

R.  micranthâ  Sffi.  Engl.  Bot.,  t  2490  (fa$c.  255,  décembre  1812);  Woods 
Brit,Ro8.inTran8. Linn.Soc.,XUyP  %)9'yCrép.Ma»,,éd  2, p. 94. 

R.  nemorosa  Lib.  in  Lt^.  FI.  Spa,  II,  p.  311,  opt.  (1813). 

R.  Libertiana  Trait.  Monogr.  Ros.,  Il,  p  80. 

Cl,  vulgaris.  Urcéoles  ovoïdes-arrondis  ;  folioles  glabres  par  dessus, 
pubescentes  en  dessous. 
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K.  micrantha  Bor.  FI  centr,^  II,  p.  229;  Dcségl.  Monogr.j  p,  115. 

ô.  nemoroêa,  Urcéolcs  ovoldes-oblongs  ;  folioles  pubesccntes  sur  les 
nervures. 
K.  iiemerosa  Bor.  Ft.  ccntr.,p,  229  ;  Déaégl,  }fotwgr.,  p,  ili. 
'/.  pisiformis.  Fruit  globuleux  de  la  grosseur  d'un  pois. 
^.  Letnani.  Fruit  ovoîdc-arfondi  )  pétioles  et  bractées  glabres  j  folioles 
pubescentes  sur  la  nervure. 
r%.  hystrix  Lem.  BuU.  philom  ,1818,  vol.  86,  p.  3Gi,  non  Lindley. 
R.  Lfcmani  BoreauFl.  centr.,  II,  p.  230;  Déségl.  Monogr.,p.  102. 

t.  ventricosa.  Fruit  subglobuleux;  pétioles  velus;  bractées  gl^lbrc^, 
glanduleuses  sur  les  bords. 
K.  micrantha  var.  N«  1  Créj).  in  Hit. 

Ç.  pemdxta.  Fruit  ovoïde;  bractées  velues  en  deliors,  glanduleuses  sur 
les  bords. 
R.  permixta  ùéaégL  Monogr.j  p.  107. 
R.  micrantha  var.  permixta  Gren.  FI.  Juras.,  l,  p.  252. 

n^  sepdcola.  Fruit  subglobuleux;  bractées  pubescentes  et  (glanduleuses 
en  dehors. 
R.  septicola  Déségi,  Monogr.,  p.  109. 
R.  micrantha  var.  septicola  Gren.  Fl.  Juras. ,  I,  p.  252. 
R.  N<»  80  Wirlg.  exs. 

Habite  au  bord  des  bois  et  sur  les  rochers  de  la  région  montagneuse,  près 
3lalmedy  (Libert  !),  Rochefort  !  et  dans  toute  la  zone  calcaire  du  midi  des 
Ardennes  (Crépin  !  •,  près  Namur  (Dcvos  î),  et  sur  les  rochers  dt  ta  Mtusc  ! 

Arbrisseau  bas  et  tcraffu.  Aiguillons  vigoureux,  uniformes,  comprimés  et 
crochus.  Folioles  très-petites,  ovales,  doublement  dentées,  glabres  en  dessus, 
munies  de  poils  et  de  glandes  odorantes  en  dessous.  Fleurs  très-petites, 
roses.  Urcéolcs  ovoïdes.  Sépales  peu  laciniés,  courts,  glanduleux,  réfléchis, 
puis  redressés  après  la  fécondation,  à  la  fin  caducs.  Fruit  petit,  ovoïde, 
parfois  sphérique,  rouge. 

0»s.  —  La  /?.  nemorosa  de  M"«  Libert  est  tout  à  fait  la  même  forme 
que  la  R.  micrantfia  de  Smith  ;  sa  description,  qui  est  parfaite,  ne  laisse 
aucun  doute  à  cet  égard.  M"«  Libert  est  la  première  qui  ait  signalé  les 
styles  glabres  dans  cette  espèce. 

i7.  R*  scpiam.  Aiguillons  uniformes,  sous-stipulaircs;  fo- 
lioles glabres,  en  coin  à  la  base;  styles  glabres, 
a.  archelypa.  Fruit  ovoïde-allongé. 
R.  sepium  TfiuHL  Fl.  Par.,  p.  2»2;  Bor.  Fl.  tenir.,  II,  p  229;  DéMégl. 
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Monogr.,  p.  103  ;  Lej.  FI.  Spa,  I,  p.  232  ;   Van  HaU  FL  Belg. 

sepUjp,  388  ;  Crép.  Man.,  éd.  1,  p.  52. 
^.  agreslis.  Folioles  plus  étroite;  pédoncules  solitaires;  fruit  ovoïde. 
R.  agrestis  Savi  FL  Pis.,  f,  p.  473,  non  Gmel.  ;  Bor,  FL  cmtr,,  II,  p.  229  ; 

DéségL  Monogr.,  p.  lOi. 
R.  sepiuin  var.  agrestis  Gren  FL  Jurât.,  I,  p.  250. 

Habite  sur  les  collines  arides  des  environs  de  Verviers  (Lcjeune)  et  de 
la  Faroenne,  près  Han,  Ave,  Wavreille  (Crépin),  dans  les  haies  de  la  Cam- 
pine,près  Westerloo  (Dcvos!)  et  Hersscit  (Van  Haescndonck  !),  près  Am- 
hein(VanHain). 

Arbrisseau  élevé,  à  rameaux  allongés  et  très-épineux.  Aiguillons  dilatés 
à  la  base,  crochus  au  sommet  Folioles  assez  petites,  allongées,  luisantes, 
en  coin  à  la  base,  à  dents  glanduleuses,  glabres  en  dessus,  glanduleuses 
en  dessous  Fleurs  solitaires  ou  en  corymbc,  blanchâtres,  assez  petites. 
Urcéoles  ovoïdes  très-allongés.  Fruit  ovoïde-oblong,  rouge. 

§  5.  CTanlMAc  DC.  f  c.,p  3;  Lindl.  Roa.j  p.  97  ;  DéségL  Monogr.,p  61. 

Aiguillons  crochus.  Folioles  dépourvues  de  glandes 
sessiles  entre  les  nervures. 

f  Styles  poilus, 

•f   SÉPALES   RiPLéCHIS,   CADUCS;    FOLIOLES    POILVES   EN    DKSSOCS 

18.  R.  tomcntella.  Aiguillons  des  rejetons  uniformes,  vi- 
goureux, comprimes;  folioles  doublement  dentées,  pu- 
bescentes. 

R.  tomenlella^em.  BulL  philom.,  1818,  voL  86,  p.  364;  Bor.  FL  ctnlr., 
II,  p.  228  ;  Déség.  Monogr  ,  p."  71  ;  Crép.  Man. y  éd.  2,  p.  9i 
p.  corymbosa  Crép.  ined.  Fleurs  très-nombreuses  en  corymbe  om- 

belliforme  ;  pédoncules  extérieurs  poilus. 
Y*  tnicrophylla  Crép  ined.  Nervures  secondaires  glanduleuses;  pédon- 
cules lisses;  face  inférieure  des  folioles  entièrement  velue;  fruit 
petit,  globuleux. 
R.  N«  1  Crép.  BtUL  de  la  Soc.  roy.  de  BoL,  V,  p.  26. 

^.  laevis  Crép.  ined.  Nervures  secondaires  glanduleuses;  pédoncules 
lisses;  face  inférieure  des  folioles  velue  sur  tes  nervures;  fraîl 
grand,  ovoïde. 
R.  N»  2  Crép.  L  c. 
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E,glanduloêa  Crép,  ined.  Nen'ures  secondaires  glanduleuses;  pédon- 
cules hispides  glanduleux;  face  inférieure  des  folioles  velue  sur 
les  nervures;  fruit  grand,  ovoîde-suliglobuleux. 
R.  No  3  Crép,  /.  c. 

Ç.  eglanduloia  Crêp,  ined.  Nervures   secondaires  sans  glandes  ;  face 
inférieure  des  folioles  enlicremeiit  velue  ;  fruit  petit,  arrondi. 
R.  N«  i  Crtp.  l.  c. 

y;,  glafjrata  Crép.  ined  Nervures  secondaires  sans  glandes  ;  folioles 
pubescentes  dans  leur  jeunesse,  puis  glabres,  velues  sur  les 
nervures  ;  pédoncules  nus. 

R Crép.  L  c,  p,  27. 

0.  decipiens.  Nervures  secondaires  sans  glandes  ;  folioles  poiJues  sur 
les  nervures;  pédoncules  munis  d*acicules  glanduleux. 
Habite  les  taillis  et  les  lieux  arides  dans  les  terrains  a  roche  calcaire  ! 
La  variété  corymhoeaj  dans   les    environs  de  Namur  (Devos!»,  les  six 
autres,  dans  les  environs  de  Rochefort   Crépin). 

Arbrisseau  moyen,  à  rameaux  étalés,  chargés  d*aiguillons  crochus, 
assez  courts,  très-forts  et  très-dilatés  à  la  base.  Folioles  ovales-arrondies, 
pubescentes  en  dessous  et  ord.  glanduleuses  sur  les  nervures.  Fleurs 
moyennes,  d'un  rose  tendre,  solitaires  ou  en  coryrabe,  entourées  de  larges 
bractées.  Urcéoles  arrondis  ou  ovoîdcs,  glabres.  Sépales  pinnatifides,  munis 
sur  les  bords  de  glandes  pédicellées,  réfléchis,  puis  caducs.  Fruit  arrondi. 
Obs.  —  Dans  son  beau  travail  sur  cette  espèce,  M.  Crépin  a  obser^'é 
avec  raison  qu'elle  était  susceptible  de  produire  les  principales  formes  de 
Ja  R.  coltina,  ce  qui  prouve  manifestement  que  ces  formes  ne  constituent 
pas  des  espèces,  mais  seulement  des  variétés. 

19.  R.  collloa.  .\iguillons  uniformes,  comprimés;   folioles 
poilues,  simplement  dentées. 

R.  collina  Jacq.  Austr  ,  1. 197  {i77i). 
R.  dumeti.rum  Thuiil.  FL  Par.,  p.  2îJ0(1799j. 
*  Pédoncules  poilus. 
fJL  arr/ie/ypa.  Pétiole  aiguiilonné-glanduleux;  pédoncules  hérissés-glan- 
duleux;  fruit  ovale. 
R.  collina  Jacq    I.  c  ;  Bor.  FI.  cent.,  Il,  p.  227;  Déségt.  Monogr  ,  )i.  89; 
Crép.  Man.,  éd.  2,  p.  95. 
<5.  Liftertiae.  Pétiole  aiguillonné-velu  ;  bractées  glanduleuses  sur  les 
bords;  pédoncules  velus,  disposés  en  ombelle;  urcéoles  glabres. 
R.  umbellala  Lib.  in  Lej.  Ft.Spa,  II,  p.  515. 
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R.  collina  var.  Liberliae  Dmrl.  Prodr.,  p.  9i. 
R.  eanina  var.  Q  Lej.et  Court.  Comp,,  II,  p  iiS. 

y.  Desetjli8ct\  Pétiole  lomenlcux,  incrmc  ;  pédoncules  velus,  rarement 
glanduleux. 
R  Deseglisei  Bor.  FL  centr.,  H,  p.  22i;  Dé^égl,  Monogr.,p,  88;  Crép, 
Bull,  de  la  Soc.  roy.  deBot.de  Belg,,  V,  p.  18. 
,7.  flexuosa.    Pétiole   pubcsccnt,  aiguillonné-glanduleux  ;  folioles  à 
dents  glanduleuses. 
R.  flexuosa  Rau  Enum.  ro9.,  p.  127;  Bor.  FI  ceatr.,  H,  228;  ùêê^l. 
Monogr,,  p.  97. 
**  Pédoncules  glabres  ;  rolioles  pul>c>eeiiles  en  dessoii;:. 
£.  sylvesiria.  Folioles  tomcnteuscs  ;  bractées  ovales-cuspidées  ;  fruit 
ovale  et  dos  des  sépales  velus-tomenteux. 
R.  sylveslris  i?cA6.  FL  ejrc.,j).620;  Wirig.!  Eif.,  p  213. 

Ç.  dumetorum.  Pétiole  inerme;  folioles  poilues  des  deux  côtés;  fniil 
globuleux  et  dos  des  sépales  glabres. 
R.  dumetorum  Bor,  FI.  centr.,  II,  p   225;  Défègl   Monogr,,  p.  32;  Crrp. 
iVon,é(i.  2,|».93. 
y7.  obtusifolia.  Pétiole  épineux;  folioles  poilues  des  deux  côtés  ;  fruit 
globuleux  et  dos  des  sépales  glabres. 
R.  obtusifolia  />e«v.  Joum.  hot.,  II,  p.  3i7;  Gren.  et  Godr.  Fl.  Fr  ,  I, 

p,  557;  DéaégL  Monogr,,  p,  81  ;  Crèit.  BulL,  V,  p.  19. 
R.  leucantha  Lois.  Not.,  p.  82  ;  Lej.  Fl.  Spa,  II,  p.  347. 

***  Pédoncales  glabres;  nervures  seules  pubescenles. 

Ô.  platyphylla»  Folioles  puliescentes  seulement  sur  les  nen'ures  en 
dessous,  à  scrraturcs  ciliées;  urcéoles  ovales-globuleux. 
R.  platyphylla  BauEnum,  ro9.,p,  82;  Bor.  Fl.  cpntr.,  Il,  p.  225;  Déê^l. 

Monogr.,  p.  85. 
R.  opaca  Gren.  inSchultz  Arch,,  p.  332;  Crép  l.  c,  V,  21. 

I     urbica.  Folioles  pubescentes    seulement   sur  les    nervures    en 
dessous  ;  urcéoles  ovoïdes-oblongs. 
R.  urbica  Lem,  Bull,  philom.,  1818,  vol.  86,  p.^U]Bor,  Fl.  cenir.,  Il, 
p.  225;  Déségl,  Monogr.,  p.  Si  ;  Crép.  Man.,  éd.  %  p.  95. 

Habite  le  bord  des  bois  et  les  haies  !  Les  variétés  Deseglùei,  à  Ville-sur- 
Haine  (Martinîs  !)  et  à  Rochefort  (Crépin),  urbica,  k  Moutignies-sur-Roe 
(Wesmael!)  et  Rochefort  (Crépin!),  platyphylla,  près  Coblence  (Wirt- 
gen?),  iylveêtris,  dans  TEifel  (Wirtgen!). 
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Arbrisseau  louffu,  à  aiguillons  uniformes,  comprimés  et  crochus,  ceux 
des  rameaux  sous>slipulaires.  Folioles  poilues  du  moins  sur  les  nervures, 
simplement  dentées  en  scie.  Fleurs  moyennes,  d*un  rose  clair,  solitaires 
ou  en  corymbe.  Urcéoles  ovoïdes.  Sépales  pinnatifides  Fruit  ovale, 
rarement  globuleux. 

ff   SÉPALES  RÉPLÉcniS,  CADUCS  ]   FOLIOLES  GLABRES  DES  DEUX  CÔTÉS. 

20.  R.  trachyphylla.  Folioles  doublement  dentées,  gla- 

bres, munies  de  glandes  sur  les  bords  et  les  nervures. 

a.  arehetypa.  Pétiole  pubescent  j  folioles  glaodul.  sur  les  nervures. 
B.  Cracliyphylla  yjatt  Enum.  ros.,  p.  124;  Bor.  FL  cerUr.,  Il,   p.  228  j 
DétégL  Monogr.,  p.  95  ;  Crép,  Man,,  éd,  2,  p.  95. 
p,  eampeêtfis.   Pétiole  aiguillonné   et  feuilles  glabres  ;  pédoncules, 
base  des  urcéoles  et  sépales  hérissés-glanduleux 
R.  campcstris  Dmrt.  Prodr.,  p.  93. 

7.  arvaiica.  Toutes  les  nervures  et  dentelures  glanduleuses;  pédon- 
cules, sépales  et  base  des  urcéoles  glabres. 
R.  arvatica  Pugel  in  Baker  Rev,  Brit,  Bo$,^  p.  33. 
R.  canina  var.  rugosa  Crép.  in  Htt. 

â.  Blondaeana,    Pétiole   glanduleux;    folioles    glabres;   pédoncules 
glanduleux;  urcéoles  glabres. 
R.  Blondaeana  Riparl  in  DéêégL  Monogr.,  p.  93  ;  Crép,  Bull,  de  la  Soc.  roy. 
de  Bot.,  I,  p.  59. 
Habite  les  buissons  du  Luxembourg  et  des  environs  de  Coblence  (Wirt- 
gen  !)  ;  les  variétés  arvaiica  et  Blondaeana,  près  de  Rochefort  (Crépin  !). 
Arbrisseau  de  taille  moyenne.  Aiguillons    des    rameaux   sous-stipu- 
laires  et  crochus.  Folioles  rigides,  variables  de  forme,  ovales,  aiguës  ou 
obtuses,  glabres  des  deux  côtés,  doublement  dentées,  à  nervures  et  den- 
tures glanduleuses.  Fleurs  solitaires  ou  peu  nombreuses,  très-grandes  et 
d*un  rose  brillant,   très-belles,    mûmes    de    larges  bractées.   Urcéoles 
ovoïdes.  Sépales  hérissés-glanduleux,  pinnatifides.  Fruit  ovoïde. 

21.  R.  canloa.  Pétiole  glabre  ;  folioles  glabres,  subglandu- 

leuses sur  la  eôte,  à  nervures  sans  glandes. 

R.  canina  Lin  !  Spec.,  p.  704. 

*  Folioles  simplement  dentées, 
a.  arehetypa.  Fruit  ovale;  sépales  et  pédoncules  lisses;  folioles  con- 
colores,  luisantes  sur  les  deux  faces» 
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R.  nileiis  Desv.  in  Mérat   Fl.  Par.,  éd.  I,  p.  192;  Lej,  Ft  Spa,  II,  p.  M7. 

p,  glaucencens.  La  même  à  folioles  glauques. 
P.  glauccscens  Dmo  in  Mérat  Fl.  Par.,  éd  I,  p.  192  (1812.  ;   Lej.  FL 
Spa,  II,  p.  513  {non  Besser^  1822). 
7.  muUiflora.  Fruit  ovale-obloiig ;  sépales  el  pédoncules  lisses;  fleurs 
en  ombelle. 
R.  muUiflora  fVirlg.  in  litt, 

i    hispida.  Fruit  ovale  et  pédoncules  hispides. 
R.  hispida  Dmv.  Journ,  bot.,  1815,  p.  lli. 
R.  canina  var.  hispida  Lej.  et  Court.  Comp.,  Il,  p.  i4ê. 

B.  malmundariensts.  Fruit  ovale  et  pédoncules  glabres;  sépales  glan- 
duleux. 
R.  malmundariensis  Lej.  Fl.  Spa,  I,  p.  251  el  II,  p.  5U,   non  Déêégi, 

Monogr.j  p.  C7  {cui  foliota  duplicalo-dentata). 
R.  canina  var.  glandulosa  Lej.  et  Court  Comp»,  II,  p   147. 

y,  andegavensis.  Pétiole,  urcéoles  et  sépales  glanduleux;  pédoncules 
hérissés. 
R.  andegavensis  Bast.  Fl.  Maine,  p,  189;  Bor.  Ft.  eentr..  Il,  p.  225; 

Déségl.  Monogr.,  p.  75;  Crép.  Man  ,  éd.  2,  p  9». 
R.  ambigua  Lej,  Rev.,  p.  98,  non  Desv. 

Y),  tphaerica.  Fruit  sphérique  atténué  à  la  base  et  pédoncules  glabres. 
R.  sphaerica  Gren.  Fl.  Juras.,  I,  p. 241  ;  Bor.  Fl.  centr.,  II,  p.  222;  Déséff. 

Monogr.,  p.  64  ;  Crép.  Man.,  éd.  2,  p.  95. 
R.  canina  var.  globosa  Lej.  et  Court.  Comp.,  II,  p.  147. 

"  Folioles  doublement  dentées. 

Q.  dufnnlis.  Stipules  dilatées  et  folioles  dentées-glanduleuses,  con- 
colores,  luisantes;  bractées  larges;  pétiole  et  pédoncules 
glabres. 
R.  dumalis  Bechst.  Forstb.jp.  241  ;  Trait.  Monogr.  Ros.,  Il, p.24;  Bor.  Fl. 
eentr..  Il,  p.  225;  Déségl.  Monogr.,  p.  71  ;  Crép.  Man.,  éd.  % 
p.  95. 
R.  stipularis  Mérat.  Fl.  Par.,  éd.  1,  p.  192. 

t.  glaucophylla.  La  même  à  feuilles  glauques. 
R.  glauca  Lois.  Not.,  p.  80;  Lej,  Rev.,  p.  99,  non  Villars. 
R.  canina  var.  glauca  Lej,  et  Court.  Comp.,  II,  p.  167. 
R .  canina  var.  glaucophylla  Winch  in  Baker  Herh.  Ros.,  n*  14. 
y-,  purpureifolia,  La  même  à  jeunes  rameaux  purpurins. 
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R.  maimundariensis  Bor,  FL  cenlr.,  Il,  p.  222;  DéségL  Monogi* ,  p.  67, 
non  LeJ, 
"k,  psilophylla.  Pétiole  velu-glanduIcux  ;   folioles  glabres  ;  pédoncules 
glanduleux-bispides. 
R.  psilophylla  Rau  Enum.  ros,,  p.  101  ;  Trait.  Monogr,  Ros.,  II,  p.  27  ; 
Bor.  FI.  centr.,  Il,  226;  Dhégl.  Monogr.,  p.  79  ;  Crép.  Bull,  de  la 
Soc.  roy.  de  Bot.,  I,  59. 
fi.  ifjlvatica.  Sépales  pinnatiiides;  folioles  glanduleuses,  à  dentelures 
ouvertes;  pédoncules  glabres;  aiguillons  dccurrents. 
R.  canina  vor.  sylvalica  Wirlg.  Prodr.,  p  66;  fferb.,  n«467. 

v  globularis.  Fruit  globuleux,  glabre. 
R.  globularis  Franchet  in  Bor.  Fl.  centr.,  II,  p.  221  ;  Déségl.  Monogr. y 
p.  U  ;  Crép.  Man.j  éd  2,  p.  95. 
^.  hiserrata.  Pétiole  glanduleux,  aiguillonné,  poilu;  folioles  glandu- 
leuses sur  la  nervure  médiane  et  les  dentelures;  pédoncules  et 
urcéoles  glabres. 
R.  biserrata  Mérat  Fl.  Par,,  éd.  I,  p.  190;  Bor.  Fl.  cent.,  II,  p.  22^; 
Déêégl.  Monogr.,  p.  68. 
Habite  les  haies  et  les  bois  !  Les  variétés  andegavenais,  près  Verviers  (Lej.) 
et  Ave  (Crépin  !),  sphaerica,  près  Masnuy  (Martinis  !),  glaucophylla,  à  Ville- 
sur-Haine  (Martinis!),  biserrata,  vers  Masnuy  et  Casteau  (Martinis),  syi- 
vatica,  près  G)blence  (Wirtgen!),  globtUarie,  près  Rochefort  (Crépin  !). 

Arbrisseau  droit,  élevé,  à  rameaux  allongés.  Aiguillons  robustes,  com- 
primés et  dilatés  à  la  base,  crochus  au  sommet.  Folioles  glabres,  simple- 
ment ou  doublement  dentées,  vertes,  parfois  glauccscentes,  rigides.  Fleurs 
roses  ou  blanchâtres.  Urcéoles  ovalcs-oblongs.  Sépales  pinnatifidcs , 
réfléchis,  articulés,  caducs  à  la  maturité.  Fruit  ovoïde  ou  globuleux. 

Oas.  —  MM.  Boreau  et  Déséglise  ont  fait  erreur  en  rapportant  la 
R.  malmundarienHs  de  Lejeune  h  une  plante  dont  les  folioles  sont  dou- 
blement dentées.  Celui-ci,  complétant  sa  description  dans  le  supplément 
de  la  Flore  des  environs  de  Spa  (II,  p.  51i),  dit  au  contraire  en  termes 
précis  que  sa  R.  maimundariensis  h  les  feuilles  simplement  dentées. 

tft   SiPALBS   PEaSISTANTS   DBBSSÉS   OU   DRESSÉS-ÉTALÉS. 

32.  R.  coriifolla.  Pétiole  et  folioles  velus ;^  pédoncules  et 
fruit  glabres;  sépales  velus,  étalés-dressés  et  persistants 
sur  le  fruit. 
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«.  archetypa,  Pctiolc  muni  d*aiguiIloDS  ;  fruit  globuleux. 
R.  coriifolia  Pries Nov.  suec.,ed.  1,  p,  53(i81i);  Crêp.!  Man,,  éd.  2,  p.  95. 
R.  solstitialis  Gren.  FI.  Juras.,  I,  p.  237;  Ct^.  Bull,  de  la  Sac.  roy.  de 
Bol.,  V,  p.  19,  non  Besser. 
p.  frulelorutn.  Pétiole  glanduleux,  inerme. 
R.  frutetorum  Besser  Cal.  hort.  Crem.,  SuppL,  III,  p.  20;  Enum.  Folh.^ 

p,  18  ;  Bor.  FI.  centr..  H,  p.  225. 
R.  coriifolia  Déségl.  Monogr.,  p.  86,  non  Fries. 
R.  collina  Lpj\  Bev.,p.  98;  Lej.  et  Court.  Comp.,  II,  p   li2. 

Habite,  dans  la  région  Ardcnnaise,  les  broussailles  du  Luxembourg,  à 
Redu  (Crépin  !)  et  près  Malmedy  (Lej.  et  Court.). 

Arbrisseau  à  rameaux  courts,  touffus.  Aiguillons  durs,  crochus,  uni- 
formes. Folioles  coriaces ,  pubescentes  en  dessus ,  velues  en  dessous  , 
simplement  dentées.  Fleurs  roses,  portées  sur  des  pédoncules  très-courts, 
solitaires  ou  peu  nombreuses.  Urcéoles  globuleux.  Sépales  pinnatiCdes , 
appendiculés,  étalés-dresscs  et  persistants  sur  le  fruit  gros  et  arrondi. 

Obs.  —  Besser,  si  facile  pour  la  création  des  espèces  de  Roses,  reconnaît 
lui-même,  à  la  page  60  de  son  Enumération  des  plantes  de  la  Podolie  et 
de  la  Volhynie',  que  sa  R.  solstitialis  n'est  qu'une  variété  de  la  R.  coUima 
de  Jacquin.  Cette  forme  ne  peut  donc  être  la  R.  coriifolia  de  Pries,  comme 
l'a  cru  M.  Grenier. 

25.  R.  Crepinlana.  Rameaux,  feuilles,  pédoncules,  sépales 
et  urcéoles  glabres  et  dépourvus  de  glandes  ;  fniît  ovale, 
nu;  sépales  feuilles  au  sommet,  dressés  et  persistants 
sur  le  fruit. 

R.  forme  étrange  Crép.  Not.,  II,  p.  .17. 

R.  Crepim'ana  Déségl.  in  Baker  Rev.  Brit.  Ros.,  p.  28;  Classif,  of  Roses, 
p.  U. 

Habite  les  collines  rocailleuses  à  Han-sur-Lessc,  province  de  Namur 
(Crépin  !)  ;  nous  l'avons  recueillie  à  la  Montagne-au-Buis,  près  Mâriem- 
bourg  par/ni  les  Roses  Pimprenelles  Elle  a  été  trouvée  aussi  en  Angle- 
terre. 

Cette  curieuse  espèce  forme  des  buissons  bas  et  touffus.  Tiges  manies 
d'aiguillons  crochus.  Rejetons  et  jeunes  feuilles  teintés  de  rouge^  ainsi 
que  les  stipules.  Rameaux  munis  au  bas  de  trois  écailles  rapprochées. 
Pétioles  munis  d^iguillons  et  de  quelques  acicules  glanduleux,  d'ailleurs 
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glabres.  Folioles  ovales,  pointycs,  simplement  dentées,  munies  de  quel- 
ques glandes  stipitées  sur  la  nervure,  entièrement  glabres.  Bractées  sub- 
scarieuses,  petites,  glabres.  Pédoncules,  ovaires  et  sépale  glabres.  Fleurs 
solitaires,  de  forme  et  couleur  de  la  Rose  Pimprenclle.  Fruit  ovale, 
noirâtre,  couronné  par  les  sépales  inarticulés  et  non  desséchés,  dressés- 
étalés. 

f  f  Styles  glabres. 

U.  R.  glaberrlma.  Aiguillons  crochus  ;  pétiole  glanduleux 
el  folioles  glabres;  urcëoles  ovales  et  pédoncules  nus; 
sépales  à  Textérieur  et  styles  glabres. 
R.  glaberrima  Dmtr.  Prodr,  FI.  Belg  ,p.H 

Habile  sur  les  rochers  calcaires  et  au  bord  des  bois  près  Tournay. 

Arbrisseau  de  5à  6  pieds  de  hauteur,  du  port  dVine  Rose  canine  délicate, 
à  souche  traçante.  Aiguillons  crochus  et  distants.  Rameaux  luisants,pourvus 
d^uue  moelle  abondante  et  s^écrasant  sous  la  pression  des  doigts.  Feuilles 
vertes  des  deux  côtés,  luisantes  par  dessus.  Stipules  glabres,  bordées  de 
glandes  stipitées.  Pétioles  glabres^  aiguillonnés  par  dessous  et  munis  de 
quelques  glandes  pédicellées  surtout  à  la  ligne  supérieure  et  entre  Paltachc 
des  folioles.  Folioles  courtement  pétiolées,  glabres,  doublement  dentées  et 
munies  d*une  glande  rouge  au  sommet  de  chaque  denticule.Bractéesovales- 
lancéolées,cuspidées, glabres,  bordées  de  glandes stipitées.Pédoncules  lisses. 
Urcéoles  ovales,  lisses,  luisants.  Sépales  glabres  et  luisants,  bipinnatifides, 
portant  une  glande  rouge  au  sommet  des  petites  déchirures,  réfléchis,  puis 
caducs.  Fleurs  en  s'épanouissant  d'un  blanc  sale,  avec  le  tiers  inférieur 
des  pétales  d*un  jaune  jonquille  qui  va  en  s'affaiblissant  vers  le  haut.  Dans 
cet  état,  elles  répandent  une  forte  odeur  musquée  très-agréable  rappelant 
celle  de  la  B.  moschata.  Après  son  complet  épanouissement,  la  corolle 
devient  complètement  blanche,  inodore  et  tout  à  fait  semblable  à  celle 
de  la  R.  arveniis.  Fruit  ovale,  rouge. 

Obs.  —  Celte  remarquable  espèce  est  exactement  intermédiaire  entre 
les  Roses  Canines  et  les  Synstylées  Par  ses  tiges  vertes,  ses  aiguillons 
rares  et  espacés,  ses  feuilles  lisses  et  ses  fleurs  blanches,  elle  rappelle  les 
Synstylées  ;  mais  la  forme  de  ses  styles  et  de  ses  aiguillons  la  fait  ressem- 
bler aux  Églantiers  Elle  se  distingue  facilement  de  ceux-ci  par  la  glabréité 
de  ses  styles  et  est,  aux  Roses  canines,  ce  que  la  J{,  micrantfui  est  aux 
Rubigineuses,  passant  des  Canines  aux  Synstylées  par  Tintermédiaire  de 
la  R.  Crepiniana 
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Sous-genre  V.   —   Stylorhodon  Dmrt.   Hulth.y  p.    11; 
Prodr.,  p.  94. 

Nectaire  épais,  disciforme,  glabre  à  la  gorge,  inséré  au 
sommet  de  Turcéole  et  perforé  pour  donner  passage  aux 
styles.  Styles  soudés  en  colonne  saillante. 

25.  R.  stylosa.  Tiges  dressées;  pétiole  lomenteux-aiguil- 

lonné;  sépales  pinnatifides;  styles  en  colonne  glabre. 

U.  stylosa  Ser,  in  DC.  Prodr  ,  II,  p.  599. 
R.  systyla  LindL  Ros.  Monogr.,  p.  IH. 

a.  archetypa.  Folioles  velues  en  dessous  sur  toute  leur  surface. 
R.  slylosa  Desv,  Jowm.boL,  vol.  2,  p.  317!  (1809);  Bor,  FL  cenir.,  Il, 
p.2i5}  DéségL  Monogr.y  p.  ^ijLej.et  Court,  Comp,,  II,  p.  149; 
Tin,  FL  Lux.,  p.  250;  Lohr  FI,  v.  Tr  ,  p.  83. 
R.  eollina  Sm,  Engl,  Bot.,  t,  i895,  non  Jacq. 

p.  Uui^ochroa,  Folioles  velues  seulement  sur  les  nervures. 
H.  leucochroa  Dc8v.  l.  c.,p.  316;  Ûor.  FL  cenir,,  II,  p.  215;  DéségL 

Monogr.,  p.  25. 
R.  slylosa  var.  leucochroa  Ser.  in  DC,  Prodr.,  II,  p.  599  ;  Lej.  et  Court. 

Comp.,  II,  p.  Ii9. 
R.  brevistyla  DC.  FL  Fr.,  V,  p.  537. 

Habite  le  long  des  bois  dans  le  Luxembourg  (Tinant).  —  Espèce  à 
rechercher;  douteuse  pour  la  Belgique  proprement  dite.  Elle  est  répandue 
en  Angleterre. 

Tiges  droites,  à  rameaux  grêles,  allongés.  Aiguillons  inégaux  et  un  peu 
crochus.  Feuilles  à  pétiole  tomenteux.  Folioles  aiguëment  dentées,  pubes* 
centes  en  dessous.  Fleurs  blanches,  ordinairement  solitaires  ou  peu 
nombreuses.  Sépales  pinnatifides.  Styles  glabres,  réunis  en  colonne 
terminée  en  massue.  Fruit  ovoïde. 

26.  R.  arTensIs.  Tiges  et  rameaux  vimineux;  sépales  sub- 

entiers, courts;  styles  en  colonne  égalant  les  étamînes. 

R.  arvensis  Uuds,  FL  AngL,  p,  192(1762);  Lin.  Mant.,  p.  2i5  (1767). 

a.  archetypa.  Fruit  globuleux  et  pédoncules  glabres;  fleurs  en  Ç3iiif. 
R.  arvensis  Huds.  L  c;  Lin,  L  c.  ;  DéségL  Monogr.,  p,  21. 

p.  repens.  Fruit  ovale;  pédoncules  subsolitaires. 
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R.  repens  Scop.  Cam.,  I,  p.  355;  GmeL  Fil  Bad.,  II,  p,  408;  Dêsègl, 

Monogr.jP  22. 
R.  ovaU  Lej,  ft,  Spa,  II,  p  312. 

7.  bibracte€Ua,   Fleurs   en    corymbc;    pédoncules  à   deux  ou  trois 

bractées. 
R.  bibracteaU  Ba*t.  in  DC.  fi.  Fr.,  V,  p.  537;  Bor,  FI.  centr.,  Il, 

p,  214;  Déségl.  Monogr.,  p.  18;  Beltynck  FI.  NamuVjp.  86. 
R  aneusis  var  bibracteata  Ser.  in  DC,  Prodr.,  II,  p.  597. 
R.  arvensis  var.  umbcllata  Godet  FI.  Jura,  p.  217. 

ê.  hitpida.  Pédoncules  et  urcéolcs  hispides. 
R.  anensis  var.  hispida  Lej.  et  Court.  Comp.,  II,  p.  148. 

Habite  les  bois  et  au  bord  des  champs  humides  !  La  variété  bibracteata, 
dans  les  Ardennes!,  la  variété  hispida,  dans  les  environs  de  Theux  (Lej.  et 
Court.). 

Arbrisseau  tortueux,  à  rt'jctons  grêles,  vimineux,  souvent  rampants  et 
très-allongés.  Aiguillons  épars,  crochus,  inégaux.  Folioles  glabres,  glau- 
cescentes  en  dessous,  largement  dentées  en  scie.  Fleurs  solitaires  ou  par- 
fois nombreuses  et  réunies  en  corymbe  terminal;  blanches  et  de  grandeur 
moyenne.  Sépales  courts,  pres<iirenliers.  Styles  glabres,  réunis  en  colonne 
allongée  Fruit  ovale  ou  ovale-globuléux,  rouge. 
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The  international  horticultural  Exhibition  j  and  bota- 
nical  Congress,  held  in  London,  from  may  22nd  to 
may  Z\st,   1866.  —  Report  ofproceedingsW. 

Le  Comité  de  rExposition  internationale  d'horticulture 
et  du  Congrès  botanique  qui  ont  eu  lieu  à  Londres  vient 
de  faire  paraître  le  compte-rendu  de  l'un  et  de  l'autre. 
Ce  compte-rendu  forme  un  beau  volume,  dans  lequel 
nous  trouvons  plusieurs  mémoires  et  notices  botaniques 
qui  ont  été  lus  ou  déposés  au  Congrès.  Il  ne  sera  pas 
inutile,  pensons-nous,  de  donner  une  analyse  des  tra- 
vaux qui  se  rapportent  soit  aux  principes  généraux  de  la 
science,  soit  à  la  flore  d'Europe;  nous  laisserons  de  côté 
les  articles  qui  concernent  les  flores  exotiques. 

I.  DISCOLRS  DU  PRÉSIDENT  DU  CONGRÈS  (13  pages).  —  DaUS 

ce  discours,  M.  Alphonse  De  Candolle  traite  de  l'utilité  de 
l'horticulture  pour  la  botanique,  de  l'utilité  de  la  botani- 
que pour  l'horticulture  et  des  effets  avantageux  du  rap- 
prochement de*  la  botanique  et  de  l'horticulture.  Parmi 
les  généralités  auxquelles  donnait  lieu  ce  discours,  l'auteur 
appuyé  fortement  sur  certaines  expériences  de  physiologie 
végétale  qui  pourraient  être  faites  dans  une  serre  de  con- 
struction spéciale,  serre  dans  laquelle  on  chercherait  à 
se  rendre  compte  de  l'influence  de  la  lumière,  de  la  tem- 
pérature, des  gaz  et  de  l'électricité  sur  la  végétation.  Jus- 
Ci)  Un  vol.  in-8«,  de  428  pages  j  London,  i866  (distribué  en  février  1867). 
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qu'à  présent,  dil-il,  on  n'a  guère  fait  que  des  expériences 
de  laboratoire;  on  a  placé  les  plantes  à  Tétroit  dans  des 
tubes  ou  dans  des  cloches  où  elles  ne  sont  plus  dans  une 
condition  naturelle,  en  sorte  que  les  résultats  obtenus  sont 
loin  d  être  parfaits.  Au  lieu  d'expérimenter  dans  de  petites 
cases,  ou  de  petits  appareils,  si  l'on  pratiquait  dans  la  serre 
en  question,  on  pourrait  observer  plusieurs  espèces  à  la 
fois  et  des  plantes  de  toute  nature,  grimpantes,  mobiles, 
à  feuillage  coloré,  etc.,  etc.,  plantes  que  l'on  disposerait 
à  volonté.  On  prolongerait  l'expérience  aussi  longtemps 
qu'on  voudrait,  et  on  aurait  probablement  des  effets  inat- 
tendus sur  la  forme  ou  la  coloration  des  organes,  particu- 
lièrement des  feuilles.  Les  réflexions  de  M.  De  Candolie 
sont  extrêmement  judicieuses;  ses  idées  sur  la  construc- 
tion d'une  serre  expérimentale  devrait  engager  un  savant 
favorisé  de  la  fortune  à  réaliser  ce  projet.  Tout  en  insistant 
sur  la  construction  de  celte  serre ,  le  botaniste  genevois 
fait  l'historique  de  certaines  expériences  de  physiologie. 

II.    UEBER    DIE    VERAENDERUNGEN     DER    RICIiTLNG    DBR    AESTE 
HOLZIGER    GEWAEGHSE    BEWIRRT    DURCH    NIEDRIGE  WAERMEGRADE , 

von  R.  Caspary  (20  pages  avec  3  tableaux).  —  L'influence 
du  froid  sur  la  direction  des  branches  d'arbres  a  été  con- 
statée la  première  fois,  en  1838,  par  M.  John  Rogers  jun., 
et  l'observation  de  celui-ci  a  été  rapportée  par  Lindiey, 
en  1842  (Trans.  Hort.  Soc.  London,  ser.  II,  vol.  II, 
p.  230).  Il  s'agissait  d'un  Tilleul.  Plus  tard,  un  fait  ana- 
logue, c'est-à-dire  l'inclinaison  des  branches  sous  l'action 
d'un  froid  plus  ou  moins  intense,  a  été  remarqué  par 
M.  V.  Wittich,  professeur  à  l'Université  de  Kônigsberg,  et 
toujours  sur  un  Tilleul.  Son  attention  attirée  sur  ce  phé- 
nomène extrêmement  curieux,  M.  Caspary  fit  des  recher- 
ches et,  pendant  l'hiver  1865,  il  reconnut  la  vérité  de  la 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(69) 

chose.  Durant  Fliiver  1863-1866,  du  29  novembre  au 
24  mars,  il  suivit  attentivement  la  direction  des  branches 
des  arbres  suivants  :  Tilia  parii/îora  Ehrh. ,  Àesciilm 
Hippocastanum  L.,  Carpinus  Betulus  L.,  Rhamnm  ca- 
tharticus  L.,  Pterocarya  caucasica  C.-A.  Mey.,  Pavia 
rubra  Lmk.,  Pinus  Laricio  Poir.,  Pinm  Larix  L.,  Piniis 
Slrobus  L.,  Acer  Negundo  L.  Dans  une  suite  de  tableaux, 
Fauteur  expose,  jour  par  jour,  les  divers  mouvements 
éprouves  par  certaines  branches  de  ces  arbres,  ainsi  que 
les  diverses  conditions  climatériques. 

Selon  les  espèces,  les  branches  s'abaissent  ou  s'élèvent 
sous  Faction  du  froid,  deux  mouvements  qui  peuvent  être 
combinés  chacun  avec  une  inclinaison,  soit  à  droite,  soit  à 
gauche.  La  force  de  ces  quatre  changements  de  direc- 
tion est  en  raison  directe  de  rabaissement  de  la  tempé- 
rature. 

L'auteur  fait  des  suppositions  sur  les  causes  secon- 
daires de  ces  curieux  mouvements,  mais  il  n'est  pas 
encore  parvenu  ù  reconnaître  quel  est  le  changement 
produit  dans  les  tissus  des  branches,  changement  qui  doit 
provoquer  l'inclinaison  à  droite  ou  à  gauche,  l'abaisse- 
ment ou  le  relèvement  des  axes  ligneux. 

in.  THE  coRONA  OF  NARCissi's,  by  W.-G.  Smith  (2  pages 
avec  une  planche).  —  L'auteur  considère  la  couronne  des 
Narcissées  comme  étant  formée  de  stipules  florales  con- 
fluentes.  Pour  lui,  tous  les  organes  de  la  fleur  peuvent 
présenter  des  stipules  florales,  soit  libres,  soit  confluentes. 
Ainsi,  dans  lcSile$ie  maritima,  les  deux  écailles  placées  vers 
le  sommet  de  l'onglet  de  chaque  pétale  constitueraient 
deux  stipules  libres,  tandis  que  dans  les  Narcissées  ces 
stipules  seraient  confluentes;  dans  V Ornilhogalum  nutans^ 
les  deux  ailes  et  les  deux  appendices  du  filet  de  l'étamine 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(70) 

seraient  deux  stipules  libres,  en  partie  du  moins,  tandis 
que  dans  le  Lobelia  Dortmanna  les  stipules  staminales  se- 
raient eonfluentes  à  leur  sommet  et  formeraient  tube; 
dans  ïlris  Pseudo-Acorm,  chaque  branche  du  stigmate 
aurait  deux  stipules  libres,  tandis  que  dans  Sarracenia 
purpurea  le  stigmate  présenterait  des  stipules  eonfluentes. 

Cette  façon  d'apprécier  la  nature  morphologique  de  la 
couronne  des  Narcissées  concorde  avec  celle  que  J.  Gay 
exposait,  en  1859,  dans  un  premier  mémoire  sur  la  fa- 
mille des  Amaryllidacées  (Voir  Annales  des  sciences  natu- 
relies^  4*  série,  t.  IX,  cahier  n"  2). 

IV.  NOTES  ON  DOUBLE  FLOWERS,  by  Maxwcll  T.  Mastcrs 
(16  pages  avec  2  planches).  —  Dans  celte  étude  détaillée 
des  fleurs  doubles,  M.  Masters  s'est  proposé  un  double 
but  :  fournir  quelques  données  nouvelles  à  nos  connais- 
sances sur  la  fleur  en  général,  et  rechercher  un  moyen  de 
faire  naître  à  volonté  des  fleurs  doubles.  Au  sujet  des  faits 
tératologiques  que  M.  Bâillon  et  autres  déprécient  en 
disant  qu'ils  prouvent  trop  ou  ne  prouvent  rien,  et  que  les 
conséquences  qu'on  en  tire  sont  contradictoires  ou  erro- 
nées, l'auteur  répond  que  ces  reproches  devraient  s'appli- 
quer non  pas  à  la  valeur  intrinsèque  des  faits  eux-mêmes, 
mais  aux  botanistes  qui  n'en  font  pas  un  emploi  judicieux. 
Il  ajoute  qu'il  est  peu  d'observateurs  qui  voulussent  uni- 
quement s'appuyer  sur  la  tératologie  pour  résoudre  les 
problèmes  de  morphologie  et  de  taxonomie,  mais  que 
beaucoup  profitent  des  aberrations  végétales  en  les  com- 
binant avec  l'organogénie  et  l'anatomie  comparée  pour 
étudier  avec  succès  la  nature  morphologique  des  oignes. 
Ici  nous  partageons  complètement  son  avis. 

Nous  allons  faire  une  revue  succincte  des  faits  et  des 
opinions  rapportés  dans  ce  mémoire. 
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Métamorphose  du  calice  en  pétales.  —  A  1  elat  normal, 
le  calice  est  plus  souvent  coloré,  pétaloïde,  dans  les  fleurs 
polysépales  (Aconitum,  Delphimunij  Berberis,  etc.)  que 
dans  les  fleurs  gamosépales;  mais,  d'un  autre  côté,  à 
l'état  anomal ,  le  calice  gamosépale  devient  plus  souvent 
coloré,  pétaloïde  (Primulay  Mimulus,  Campanula,  etc.) 
que  le  calice  polysépale. 

Métamorphose  des  étamines  en  pétales.  —  Cette  méta- 
morphose est  plus  fréquente  que  celle  du  calice;  elle 
peut  être  combinée  avec  des  multiplications.  D'autre  part, 
elle  se  présente  plus  fréquemment  dans  les  fleurs  poly- 
pétales  et  dans  celles  qui  sont  pourvues  d'étamines  nom- 
breuses que  dans  celles  munies  d'un  petit  nombre  d'éta- 
mines. Tantôt  la  métamorphose  des  étamines  se  montre 
dans  le  filet,  tantôt  dans  l'anthère  ou  dans  l'anthère  et  le 
connectifà  la  fois.  Ces  trois  modifications  peuvent  se  pré- 
senter en  même  temps  dans  la  même  fleur.  La  dilatation 
pétaloïde  du  filet  est  plus  commune  dans  les  fleurs  à  éta- 
mines nombreuses,  telles  que  Jfafoa,  Rosa y  Magnolia,  etc.; 
la  métamorphose  pétaloïde  de  l'anthère  et  du  connectif 
est  plus  fréquente  dans  les  fleurs  à  étamines  en  nombre 
restreint.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
la  métamorphose  débute  par  les  étamines  inférieures, 
quand  il  y  a  plusieurs  rangs  d'étamines. 

Dans  quelques  fleurs  doubles,  l'auteur  a  observé  des 
étamines  pétalodées  d'un  aspect  singulier.  Le  filet  était 
transformé  en  quatre  ailes  pétaloïdes  disposées  plus  ou 
moins  crucialement  comme  le  figureraient  les  deux  bran- 
ches de  ciseaux  plus  ou  moins  ouvertes.  Il  n'a  vu  rap- 
portée nulle  part  cette  intéressante  particularité.  Pour  lui, 
ces  quatre  ailes  seraient  fournies  par  le  développement 
excessif  et  la  disjonction  des  deux  lames  qui,  de  l'un  et 
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raiilrc  côlé  du  connecU'f,  forment  les  cavités  des  lobes  de 
ranllière.  Il  a  constaté  celle  sorte  d'anomalie  dans  plu- 
sieurs Rhododendron  et  Azalea  semi-doubles,  dans  des 
Crocus  et  dans  un  Viola.  Dans  certains  cas  où  rétaminc 
enlière  n'était  pas  pétalodéc,  il  a  vu  les  quatre  ailes  en 
question  remonter  de  la  base  de  Tétamine,  puis  se  conti- 
nuer et  se  perdre  dans  les  lobes  de  Fanthère. 

Métamorphose  des  pistils  en  pétales.  —  Cette  métamor- 
phose est  moins  commune  que  la  précédente.  Générale- 
ment elle  n'alTecte  que  le  style  et  le  stigmate. 

L'auteur  entre  ensuite  dans  de  longs  détails  sur  les 
faits  de  multiplication,  de  disjonction,  d'adhérence  et  de 
prolification. 

Le  dernier  paragraphe  est  consacré  aux  causes  aux- 
quelles ont  peut  attribuer  la  production  des  fleurs  doubles 
et  des  prolifications.  Nous  croyons  utile  d'en  donner  la 
traduction  complète  :  «  Il  est  à  peine  nécessaire  que  j'en- 
tre dans  des  développements  concernant  les  diverses  ex- 
plications qui  ont  été  données  sur  la  production  des  fleurs 
doubles,  et  les  moyens  mis  en  usage  par  les  horticulteurs 
pour  obtenir  ces  sortes  de  fleurs.  Je  puis  cependant  dire 
en  somme  que  les  causes  assignées  par  les  physiologistes 
et  les  pratiques  employées  par  les  jardiniers  ont  pour 
source,  soit  la  pléthore,  soit  l'aff'aiblissement  ou  la  stérilité. 
Ces  trois  choses  paraissent  incompatibles  et  semblent 
s'exclure  réciproquement,  mais  pas  autant  qu'on  pourrait 
tout  d'abord  se  l'iniaginer.  Beaucoup  de  faits  sont  en  fa- 
veur de  la  théorie  de  la  pléthore.  C'est  ainsi  que  les  fleurs 
doubles  se  montrent  bien  plus  fréquemment  dans  les 
jardins  que  dans  la  nature  ;  qu'une  bien  plus  grande 
masse  des  fleurs  doubles  ont  été  produites  dans  l'hémi- 
sphère boréal  que  dans  l'hémisphère  austral  (comme  l'a 
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démonlré  le  D'  Scemann),  ce  qui  semble  prouver  Fin- 
fluenee  de  la  culture  sur  Tapparition  de  ces  fleurs.  Main- 
tenant, quoique  ce  dernier  fait  tienne  pour  une  large 
part  à  la  sélection  qui  est  pratiquée  depuis  si  longtemps 
par  les  jardiniers,  il  est  bien  des  cas  où  ce  procédé  n'a 
été  pour  rien  dans  la  production  des  fleurs  doubles,  et 
tel  est  le  cas  des. fleurs  doubles  non  cultivées.  Le  pois 
à  fleurs  doubles  que  j'ai  précédemment  mentionné  s'est 
mpntré  subitement  et  sans  qu'on  ait  opéré  ou  cherché 
à  faire  une  sélection  ;  mais  apparemment  il  doit  être 
le  résultat  d'une  culture  perfectionnée.  L'attention  a  été 
attirée  sur  lui  au  moment  qu'il  était  dans  sa  plus  grande 
vigueur  et  pourvu  de  fleurs  doubles  :  celles-ci  cessèrent 
dés  que  la  plante  entra  dans  une  période  décroissante  de 
végétation.  A  ce  propos,  il  est  toujours  important  de 
noter  l'époque  où  les  fleurs  doubles  se  montrent.  S'il 
s'agit  d'une  plante  cultivée  annuelle,  il  peut  se  faire 
qu'elle  ne  produise,  la  première  ou  même  la  deuxième 
année,  que  des  fleurs  simples,  puis  qu'ensuite  elle 
donne  quelques  fleurs  incomplètement  doubles.  Celles- 
ci  bien  choisies,  leurs  produits  élevés  avec  soin  pour- 
ront former  races  à  fleurs  doubles.  Parfois,  comme 
pour  le  pois  dont  il  a  été  question,  les  premières  fleurs 
d'une  plante  peuvent  être  simples,  et  plus  tard,  pen- 
dant la  même  saison,  les  fleurs  suivantes  peuvent  de- 
venir (ioubles.  Ce  fait  se  constate  non-seulement  dans 
les  espèces  annuelles,  mais  aussi  parmi  les  espèces  vivaces 
et  même  le  cas  n'est  pas  rare  dans  le  pommier  (Voir 
Gardeners'  Chronide,  1865,  p.  554).  Il  peut  se  faire  que 
les  fleurs  d'un  rameau  soient  doubles,  tandis  que  toutes 
les  autres  demeurent  simples  (Voir  De  Candolle  PL  rar.^ 
Genève,  1829,  p.  91,  et  Alph.  De  Candolle  Géogr.  Bot., 
p.  1080). 
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Dans  ce  même  ordre  d'idées,  je  rapporterai  encore  un 
fait  important,  fourni  par  une  Aubépine  à  fleurs  blanches 
doubles  cultivée  au  Jardin  botanique  d'Édinabourg.  En 
réponse  à  une  lettre  que  je  lui  écrivais  sur  cette  plante, 
M.  Balfour  me  mande  :  «  Une  Aubépine  à  fleurs  blan- 
ches doubles  cultivée  au  Jardin  botanique  produisit  un 
printemps  des  fleurs  doubles.  Elle  conserva  ses  feuilles 
durant  l'automne  et  f hiver  jusqu'au  printemps  suivant. 
Pendant  celui-ci,  elle  ne  donna  que  de  chétives  fleurs 
simples^  et  depuis  lors  cela  a  toujours  été  le  cas.  La  flo- 
raison a  constamment  soufiert  depuis  ce  changement  de 
fleurs  doubles  en  fleurs  simples.  M.  M'Nab  attribue  la 
perturbation  dans  la  duré  des  feuilles  au  buttage  du  tronc 
de  la  plante  à  une  hauteur  de  1  1/2  pied.  Cet  observateur 
est  engagé  dans  des  essais  de  culture  en  vue  de  donner  à 
cette  plante  une  vigueur  extraordinaire.  »  Ici,  au  moins, 
la  production  de  fleurs  simples  semble  être  due  à  des 
causes  débilitantes,  combinées  avec  la  persistance  ano- 
male des  feuilles,  etc.,  car  quand  l'arbre  était  en  pleine 
santé  il  portait  des  fleurs  doubles.  Un  fait  analogue  m'est 
dernièrement  tombé  sous  l'observation.  Quelques  plans 
de  Balsamines,  appartenant  à  une  race  qui,  par  suite 
d'une  longue  sélection  et  d'une  habitude  héréditaire, 
produit  chaque  année  des  fleurs  doubles,  furent,  ce 
printemps  (1866),  laissés  dans  leurs  terrines  plusieurs 
semaines  après  l'époque  où  ils  devaient  être  empotés.  Ces 
pieds  placés  dans  des  conditions  naturellement  mauvaises, 
pressés  qu'ils  étaient  les  uns  contre  les  autres  et  s'aflb- 
mant  l'un  l'autre,  ne  donnèrent  tout  d'abord  que  des 
fleurs  simples;  mais  ensuite  ils  produisirent  des  fleurs 
doubles  en  abondance,  dès  qu'ils  furent  placés  dans  des 
conditions  plus  favorables.  Il  est  à  noter  que  des  graines 
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de  la  même  provenance,  mais  semées  plus  tardivement, 
donnèrent  naissance  à  des  pieds,  qui,  empotés  au  temps 
voulu,  produisirent  des  fleurs  doubles  comme  de  cou- 
tume. 

D'un  autre  côté,  la  manière  dont  il  est  dit  que  les  Giro- 
flées quarantaines  doubles  sont  obtenues  à  Erfurt,  c'est-à- 
dire  en  ne  leur  fournissant  que  le  minimum  de  Teau  né- 
cessaire à  leur  végétation,  ainsi  que  les  expériences  de 
M.  Monro,  tendent  à  prouver  que  l'excès  de  nourriture 
n'est  pas  la  cause  du  développement  des  fleurs  doubles, 
mais  bien  plutôt  un  aff'aiblissement  qui  cependant  est 
diminué  par  la  pratique  de  ne  lafsser  qu'un  petit  nombre 
de  fleurs  sur  les  porte-graines.  M.  Edouard  Morren  (Bull, 
de  CAcad.  roy.  de  Belg.,  2*  série,  t.  XIX,  p.  224)  con- 
sidère l'existence  des  vraies  panaehures  des  feuilles  comme 
étant  incompatibles  avec  des  fleurs  doubles,  parce  que 
les  premières  sont  des  signes  de  faiblesse,  tandis  que  les 
secondes  témoignent  d'une  vigueur  plus  grande.  Mais 
les  exceptions  sont  si  nombreuses  à  cette  règle  qu'on  ne 
peyt,  selon  moi,  prendre  celle-ci  pour  telle. 

M.  Darwin  (Voir  Gardeners'  Chronicle,  1843,  p.  628) 
a  suggéré  que  la  cause  de  la  production  des  fleurs  dou- 
bles doit  être  recherchée  dans  des  prédispositions  entraî- 
nant avec  elles  la  stérilité  ou  une  organisation  imparfaite, 
d'où  résulterait  un  transport  insolite  de  forces,  un  balan- 
cement organique  qui  augmenterait  les  éléments  pétalins 
en  transformant  les  étamines,  les  pistils,  etc. 

En  considérant  tous,  ces  faits  qui  semblent  contradic- 
toires, on  se  demande  si  tous  n'ont  pas  la  même  portée. 
Il  n'est  presque  pas  douteux  qu'on  ne  puisse  répondre 
affirmativement.  La  production  d'une  fleur,  par  exemple, 
est  précédée  d'un  arrêt  de  végétation,  cela  est  incontesta- 
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ble;  or,  la  marche  vitale  étant  changée,  révolution  des 
feuilles  est  arrêtée  et  rallongement  des  axes  cesse  à  cause 
du  développement  des  boutons.  Remarquons  ici  qu'il 
existe,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  une  étroite  ana- 
logie entre  les  enveloppes  extérieures  de  la  fleur  et  les 
écailles  du  bourgeon,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  ner- 
vation. On  peut  donc  dire  que  la  production  d'une  fleur, 
de  même  que  celle  d'un  bourgeon,  est  due  à  une  dimi- 
nution dans  la  force  végétative.  D'autre  part,  comme 
nous  avons  d'ordinaire  une  simple  répétition  ou  un  déve- 
loppement extraordinaire  des  enveloppes  florales,  on  peut 
également  avancer  que  les  enveloppes  florales  surnumé- 
raires sont  dues  à  la  même  cause  que  celle  qui  a  pro- 
voqué l'apparition  des  enveloppes  normales,  c'est-à-dire 
à  un  ralentissement  dans  les  forces  végétatives.  Mais  com- 
ment expliquer  qu'une  abondante  nourriture,  telle  qu'on 
la  réserve  pour  les  plantes  cultivées,  puisse  donner  lieu 
à  des  fleurs  doubles?  Suivant  la  théorie  que  j'admets,  je 
répondrai  que  la  quantité  de  nourriture  est  excessive, 
qu'elle  surpasse  les  besoins  ordinaires  de  la  plante  et  que 
l'indigestion  occasionne  un  arrêt  dans  la  végétation, 
comme  pourrait  le  faire,  du  moins  en  partie,  une  sous- 
traction à  la  somme  de  nourriture  nécessaire.  L'eflel  qui 
résulte  de  gorger  une  plante  ou  un  animal  d'une  nour- 
riture qu'il  ne  peut  assimiler  ressemble,  à  beaucoup 
d'égards,  à  celui  qui  proviendrait  du  défaut  de  nourriture. 
Le  même  raisonnement  explique  la  stérilité.  Si  par  une 
culture  perfectionnée,  ou  une  surabondance  de  nour- 
riture, la  constitution  de  la  plante  soufi*re,  si  la  plante, 
en  un  mot,  est  surnourrie,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce 
que  la  stérihté  s'en  suive.  De  là,  ne  peut-on  donc  déduire 
ce  principe  qu'un  arrêt  partiel  de  développement,  sinon 
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de  végétation,  arrêt  provoqué  par  n'importe  quelle  cause, 
est  une  condition  préliminaire  essentielle  pour  la  produc- 
tion des  fleurs  doubles?  Tous  les  phénomènes  successifs, 
tels  que  Fatrophie  ou  Tavortement  des  étamines,  Taugmen- 
lation  du  nombre  des  verticilles  floraux^  les  cas  de  proli- 
fieation,  peuvent  être  expliqués  par  l'hypothèse  d'un  arrêt 
primordial  plus  ou  moins  complet  de  développement,  arrêt 
continu  ou  intermittent.  Dans  le  cas  de  prolificalion  mé- 
diane frondipare,  la  puissance  végétative  est  rétablie, 
puisque  du  centre  de  la  fleur  s'élance  un  rameau  foliifère. 
Si  les  indications  précédentes  sont  fondées,  les  horti- 
culteurs pourront  faire  naître  aussi  facilement  des  fleurs 
doubles  qu'ils  peuvent  faire  abondamment  fleurir  des 
plantes  de  leur  nature  peu  florifères,  ou  qu'ils  peuvent 
changer  l'époque  de  la  floraison  des  plantes. 

V.    ON  A   CERTAIN  PHENOMENON  OF  HYBRIDISM  OBSERVED  IN  THE 

GENUs  MATTHiOLA ,  by  major  Trevor  Clarke  (1  i/î  page).  — 
Dans  ce  petit  article,  le  major  Clarke  rapporte  un  fait 
qui  est  fort  intéressant.  Pour  ne  point  altérer  la  vérité, 
nous  traduirons  aussi  exactement  que  possible  les  para- 
graphes du  texte  anglais  qui  se  rapportent  au  fait. 

«  Notre  Giroflée  des  jardins  à  grandes  fleurs  rouges, 
appelée  Cocardeau,  en  français,  donne  des  graines  d'un 
brun  clair  uniforme,  tandis  que  la  Giroflée  de  la  Reine 
(Queen  Stock),  à  branches  pourpres,  qui  apparlienl  à 
une  race  voisine  du  normal  Matthiola  incanay  en  donne 
qui  sont  d'un  violet  noirâtre.  Des  fleurs  du  rouge 
Cocardeau  ayant  été  fécondées  par  le  pollen  de  la  variété 
pourpre,  il  se  trouva  que  les  siliques  renfermaient  cin- 
quante pour  cent  de  graines  noires. 

«  Les  graines  noires  et  brunes,  provenant  d'une  même 
silique,  ayant  été  semées  dans  des  pots  distincts,  on  peut 
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imaginer  ma  satisfaction,  quand  je  vis  les  jeunes  plantes 
provenant  des  graines  brunes  se  montrer  avec  des  liges 
vertes,  pendant  que  celles  nées  des  graines  noires  se  pré- 
sentaient avec  des  tiges  fortement  teintées  de  pourpre. 
Cela  constituait  un  fait  de  première  importance.  Ces 
dernières  plantes  se  couvrirent  de  fleurs  d'un  pourpre 
superbe^  tandis  que  les  fleurs  des  premières  difl'éraient 
à  peine  dans  leur  forme  et  nullement  dans  leur  coloris  de 
celles  du  porte-graines.  Mes  observations  sur  les  descen- 
dances de  ces  deux  sortes  de  plantes  n'ayant  pas  été  faites 
avec  assez  de  soin,  je  me  garderai  de  m'appesantir  sur  ce 
sujet;  je  dirai  seulement  que  le  singulier  fait  de  siliques 
renfermant  des  graines  de  deux  couleurs  se  répéta  certai- 
nement pendant  plusieurs  générations  pour  la  forme  à 
fleurs  pourpres. 

«  L'influence  prédominante  de  la  couleur  pourpre  était 
apparente  et  digne  de  remarque.  Des  infusions  répétées 
de  rouge,  couleur  de  Cocardeau,  semblaient  seulement 
rendre  le  pourpre  plus  foncé  et  plus  riche  et  ce  ne  fut 
qu'après  une  suite  de  croisements  que  le  rouge  pourpre 
fut  obtenu.  Je  puis  ajouter  que  je  communiquai  des  sili- 
ques intactes  à  M.  Darwin,  en  sorte  que  ce  que  j'ai  avancé 
sur  les  fruits  obtenus  a  été  vérifié  par  ce  physiologiste 
distingué.  » 

Nous  devons  ajouter  que  les  premiers  croisements,  dont 
il  a  été  question  ont  été  opérés  il  y  a  environ  dix  ans. 

VI.  ON  THE  NECESSITY  FOR  IN8ECT  AGENCY  IN  THE  FERTILISA- 
TION OF  coRYDALis  CAVA,  by  D'  Hildcbrand.  Communicated 
by  Charles  Darwin  (2  pages).  —  Il  résulte  d'une  série 
d'expériences  faites  par  M.  Hildcbrand  que  les  fleurs  de 
Corydalis  cava,  fécondées  par  leur  propre  pollen  et  mises 
hors  de  l'atteinte  des  insectes,  ne  produisent  pas  de  cap- 
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suies;  que  les  fleurs  d'une  même  inflorescence,  croisées 
entre  elles,  donnent  rarement  des  fruits;  et  qu'enfln  il  n  y 
a  que  les  fleurs  fécondées,  à  Taide  des  insectes,  par  le 
pollen  de  fleurs  appartenant  à  d  autres  pieds  qui  produi- 
sent régulièrement  de  bonnes  graines. 

VH.     DE   LA    MIGRATION    DES    PLANTES    DES    MONTAGNES,     par 

H.  Lecoq  (7  pages).  —  Pour  M.  Lecoq,  la  flore  du  pla- 
teau central  de  la- France,  c'est-à-dire  la  flore  de  l'Au- 
vergne est  d'origine,  relativement  moderne.  A  la  fln  de 
l'époque  tertiaire,  ce  pays,  dit-il,  offrait  un  vaste  plateau 
surmonté  par  quelques  saillies  peu  importantes  et  une 
altitude  moyenne  de  800  à  900  mètres  au  plus.  Alors, 
des  éruptions  volcaniques  eurent  lieu  et  vinrent  changer 
les  conditions  physiques  et  chimiques  du  sol,  tout  en 
exhaussant  celui-ci  d'une  façon  notable  en  plusieurs 
endroits.  C'est  après  ces  convulsions  que  cent  espèces 
inconnues  sur  ces  montagnes  récentes  vinrent  y  établir 
leur  domicile.  Quel  fut  le  lieu  de  départ  des  espèces 
alpines  ainsi  colonisées  en  Auvergne?  A  l'exception 
de  VÀrabis  cebennensis,  l'auteur  suppose  que  ces  plantes 
provinrent  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Mais  comment  ont- 
elles  pu  se  transporter  de  ces  deux  chaînes  de  montagnes 
sur  le  plateau  central  ?  L'auteur  se  refuse  à  admettre  leur 
transport  par  les  glaces  pendant  l'époque  glaciaire,  par  la 
raison  qu'il  n'accepte  point  d'époque  glaciaire  telle  que 
l'entendent  beaucoup  de  savants;  mais  il  attribue  leur 
transport  aux  oiseaux  et  aux  vents, 

VIII.    ON    THE   CLIMATE,    FLORA,   AND  CROPS    OF  IRELAND,  by 

David  Moore  and  Alexander  Goodman  More  (I  l  pages 
avec  une  carte).  —  Comparée  à  l'Angleterre  et  aux  autres 
contrées  de  l'Europe  situées  sous  les  mêmes  degrés  de  lati- 
tude, l'Irlande  présente  un  climat  exceptionnel,  climat  qui 
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réagit  d'une  façon  marquée  sur  la  flore  du  pays  et  sur  cer- 
tains produits  de  Thorllcullure  cl  de  ragriculture. 

La  douceur  du  climat^  le  peu  de  diflerence  entre  les 
moyennes  de  température  de  Télé  et  de  l'hiver,  un  ciel 
souvent  voilé  par  des  vapeurs,  une  grande  abondance 
d'eau,  toutes  ces  choses  dues  à  la  position  insulaire  de  la 
contrée  et  surtout  à  Tinfluence  du  Gulf  Stream  entraînent 
avec  elles  des  particularités  fort  curieuses,  principalement 
dans  les  parties  occidentales  et  sudo-occidentales  de  File. 

La  douce  et  peu  variable  température  de  Thiver  au  sud 
et  à  fouest  de  Tlrlande  permet  à  quelques  plantes  de  sup- 
porter ce  climat,  plantes  qui  ne  pourraient  résister  au 
climat  des  autres  parties  des  Iles  Britanniques.  Malgré  les 
conditions  particulières  dans  lesquelles  se  trouve  Flrlande, 
elle  présente  un  plus  petit  nombre  d'espèces  étrangères  à 
rAnglelerre. 

Les  espèces  particulières  à  cette  contrée  sont  :  Sojti- 
fraga  elegans  Mackay,  5.  hirta  Sm.,  5.  a/finis  Don, 
S.  Andrewsii  Ilarvey.  Toutefois  la  légitimité  spécifique  de 
plusieurs  de  ces  plantes  a  été  contestée. 

Les  espèces  étrangères  à  la  flore  d'Angleterre  sont  les 
suivantes  :  espèces  méditerranéennes.  —  Arbutus  Unedo  L. 
ESPÈCES  DE  l'ouest  DE  l'europe.  —  Evica  ineditefTanea  L., 
Daboecia  polit folia  D.  Don,  Helianthemum  guttatum  Mill., 
Saxifraga  Geum  L.,  Pinguictila  grandiflora  Lmk.,  £rica 
Mackaiana  Babingt.,  Saxifraga  hirsula  L.  (ces  deux  der- 
nières sont  probablement  des  hybrides),  espèces  azoréennes. 
—  Neotinea  intacta  Rchb.f.,  Àsplenium  aculum  Bory. 
espèces  de  l'amériqle  du  nord.  —  Sisyrinchium  ancep$ 
Lmk.,  Neottia  gemmipara  Sm.,  Naias  flexilis  Rostk.  espè- 
ces DU  NORD  ET  DU  CENTRE  DE  l'europe.  —  Carcx  Buocboumii 
Wahinbg.,  Arenaria  ciliala  L.,  Inulasalicina  DC. 
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En  somme,  la  flore  de  Flrlande  (Phanérogames  et  Fou- 
gères) compte  environ  990  espèces,  dont  18  n'existent  pas 
en  Angleterre.  En  prenant  des  chiffres  ronds,  on  peut 
attribuer  au  premier  pays  environ  1000  espèces  et  au 
second  1 ,430.  Il  est  probable  que  si  les  deux  îles  étaient 
restées  unies,  la  disproportion  ne  serait  pas  aussi  grande. 

Pour  ce  qui  regarde  Tinfluence  du  climat  sur  la  ma- 
turation des  fruits  et  les  plantes  de  grande  culture, 
MM.  Moore  et  More  ont  appuyé  leurs  propres  observa- 
tions d'un  grand  nombre  de  renseignements  qu'ils  ont 
demandés  à  des  hommes  compétents  habitant  les  diverses 
parties  de  Tlrlande.  Toutes  ces  données  fournissent  la 
preuve  que  ce  climat  n'est  pas  favorable  à  la  maturation 
des  fruits  et  des  graines,  mais  qu'il  est  très-avantageux 
aux  fourrages,  aux  légumes,  aux  plantes  à  racines  ou 
à  souche  nourricière,  ainsi  qu'à  la  culture  des  arbres 
et  des  arbrisseaux  à  feuillage  persistant.  Déjà  dès  1726, 
le  D'  Molyneux  avait  reconnu  une  partie  de  ces  faits. 
iNulle  part  en  Irlande,  la  Vigne  ne  mûrit  ses  fruits  à  l'air 
libre,  et,  dans  beaucoup  d'endroits,  les  arbres  à  fruits  à 
noyaux,  qui  sont  délicats,  ne  fructifient  pas  régulièrement 
et  d'ordinaire  leurs  produits  manquent  de  saveur.  D'un 
autre  côté,  le  Myrte  (Myrtus  communié)  supporte  les 
hivers  en  plein  air,  surtout  dans  le  voisinage  de  la  mer. 
Dans  le  $ud,  les  Camellia  sont  assez  rustiques  pour  aoùter 
leur  bois  et  fleurir  également  sans  abri.  Sont  dans  le  même 
cas,  plusieurs  espèces  du  nord  des  Indes,  de  l'Australie  et 
de  l'Europe  méridionale  :  parmi  ces  plantes,  nous  citerons 
Laurus  nobilis,  Erica  arborea^  Arundinaria  falmlay  des 
Eucalyptus  et  des  Protéacées. 

La  carte  de  l'Irlande,  jointe  à  la  notice,  est  fort  intéres- 
sante. Au  moyen  de  lignes  colorées,  elle  nous  montre  les 
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limites  climatériques,  et  celles  de  Taire  de  dispersion  de 
certaines  espèces  curieuses  ou  de  certaines  groupes 
d  espèces  d'origines  différentes. 

Ce  petit  travail,  riche  eo  faits  et  en  considérations,  nous 
donne  un  avant-goùt  du  Cybele  Hyhernica  auquel  tra- 
vaillent les  deux  botanistes  irlandais,  ouvrage  qui  s?ra 
pour  leur  pays  ce  qu'est  le  Cybele  Britannica  de  M.  Wat- 
son  pour  TAngleterre. 

IX.     ON    THE    VEGETATION    OF    THE    SOGNE     FJORD,    NORWAY , 

by  Axel  Blytt  (5  pages).  —  Les  détails  que  donne  M.  Blyll 
sur  la  végétation  de  la  contrée  baignée  par  le  Sogne  Fjord 
sont  si  curieux  que  nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de 
traduire  tout  l'article. 

«  J'ai  consacré  deux  étés  à  étudier  la  flore  des  environs 
immédiats  du  Sogne  Fjord,  ainsi  que  le  pays  des  alentours 
connu  sous  le  nom  du  Sogne.  Le  Sogne  Fjord  est  situé 
sous  le  ei**  de  lat.  bor.  De  l'Océan,  il  s'avance,  sur  une 
longueur  d'environ  80  milles  géographiques  anglais,  dans 
l'intérieur,  où  il  a  son  lit  creusé  dans  un  plateau  élevé  et 
continu  dont  l'altitude  moyenne  est  de  4,000  pieds  ]  à 
partir  du  milieu  de  son  parcours,  il  se  ramifie  dans  toutes 
les  directions  en  fjords  plus  petits  (tous  ayant  des  noms 
particuliers),  ce  qui  lui  donne  une  certaine  ressemblance 
avec  un  arbre  branchu  dont  il  formerait  le  tronc.  Le  pays 
qui  avoisine  le  cours  supérieur  du  Sogne  Fjord  est  une  des 
parties  les  plus  remarquables  de  toute  la  Norwége.  Là, 
le  fjord  est  dominé  par  des  pentes  et  souvent  par  des  es- 
carpements perpendiculaires  de  3,000  à  4,000  pieds.  Ses 
branches  orientales  pénètrent  au  loin  dans  la  partie  la  plus 
sauvage  et  la  plus  élevée  des  montagnes  Scandinaves,  c'est- 
à  dire  dans  le  Jotunfjelds.  Elles  arrosent  un  plateau 
étendu,  d'une  altitude  moyenne  de  4,000  pieds  anglais 
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occupant  un  espace  de  plus  de  3,600  milles  carrés  anglais 
et  que  surmontent  une  innombrable  quantité  de  pics 
aigus,  dont  beaucoup  mesurent  plus  de  6,000  pieds.  Ces 
pics  s'élèvent  de  plusieurs  mille  pieds  dans  la  région  des 
neiges.  Les  Skagastôlstindere,  qui  atteignent  8,400  pieds, 
ne  sont  éloignés  du  Sogne  Fjord  que  de  9  milles.  Sur 
la  rive  septentrionale  de  celui-ci,  se  trouve  Timmense 
plateau  montagneux  appelé  Justedals-Brâ,  qui  ofTre  la 
plus  importante  masse  de  neiges  et  de  glaces  qui  existe 
en  Europe,  masse  qui  couvre  une  aire  large  d'environ 
^4  milles  géographiques  anglais  et  longue  de  56  milles. 

On  voit  donc  que  le  Sogn  est  séparé  des  parties  habitées 
de  la  Norwége  par  des  montagnes  et  des  déserts  de  neiges 
inhabitables. 

Ces  conditions  diverses,  combinées  avec  le  voisinage  de 
rOcéan,  doivent  nécessairement  donner  à  la  végétation  un 
caractère  tout  particulier.  D'autre  part,  les  masses  de  neige 
qui  existent  dans  ces  profondes  vallées,  où  une  tempéra- 
ture presque  tropicale  est  souvent  développée  pendant 
Tété,  ainsi  que  plusieurs  autres  circonstances,  font  prévoir 
une  flore  curieuse  et  variée. 

Du  Justedals-Drâ,  descendent  de  nombreux  glaciers  dT>nt 
quelques  uns  s'avancent  même  presque  jusqu'au  niveau 
de  la  mer,  comme  par  exemple  le  long  du  Fjàrlands  Fjord, 
l'un  des  bras  du  Sogne  Fjord.  Dans  une  vallée  débouchant 
dans  celui-ci,  se  trouve  le  grand  Suphelle-Brâ  à  peine 
un  mille  géographique  distant  de  la  mer  :  par  des  obser- 
vations barométriques,  j'ai  reconnu  que  son  extrémité 
inférieure  n'était  qu'à  165  pieds  d'altitude.  Dans  toute 
la  Scandinavie ,  il  existe  peu  d'autres  glaciers  qui 
s^avancent  aussi  bas.  Un  escarpement  presque  vertical  de 
3,000  à  4,000  pieds  le  surmonte,  et  au  sommet  de  celui-ci. 
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sur  le  fond  du  ciel,  on  découvre  les  glaces  du  Justeldals- 
Bra,  déchirées  supérieurement  en  pics  et  en  aiguilles  de 
formes  étranges.  Voisin  du  glacier  principal,  le  Suphelle- 
Brâ  en  reçoit  de  nouvelles  glaces  à  mesure  que  les  siennes 
disparaissent.  Au  dire  des  habitants  du  voisinage,  quelque- 
fois pendant  les  jours  chauds  de  Pété,  il  se  précipite,  des 
hauteurs,  des  masses  énormes  de  glaces  dont  le  bruit  se 
fait  entendre  à  plusieurs  milles.  Dans  une  autre  vallée  du 
Fjârlands  Fjord,  il  existe  un  glacier  considérable,  le 
Bojums-Brâ,  qui  s'avance  aussi  bas  et  dont  rextrémité 
inférieure  n'est  qu'à  423  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Ce  dernier  est  plus  remarquable  encore  que  le  précé- 
dent; une  déclivité  de  3,000  à  4,000  pieds  est  recouverte 
de  glace  la  plus  pure,  et  les  deux  côtés  de  cette  énorme 
masse  cristalline  sont  bordés  d'affreux  précipices. 

Sur  les  moraines  de  ces  glaciers,  à  un  niveau  peu  élevé, 
on  rencontre  une  véritable  flore  alpine.  C'est  ainsi  que  sur 
celle  du  Suphelle-Brà,  à  environ  100  pieds,  j'observai, 
entre  autres  plantes  :  Agrostis  rtibra,  Salix  herbacea.  Silène 
acaulisj  Veronica  alpina,  etc. 

On  pourrait  s'imaginer  qu'au  fond  de  ces  vallées  la  végé- 
tation est  pauvre  et  rabougrie  ;  mais  il  n^en  est  rien,  car 
on  y  observe  une  flore  des  plus  plantureuses.  Les  versants 
montagneux,  dans  le  voisinage  de  l'immence  glacier  de 
Bojum,  par  exemple,  sont  couverts  d'une  végétation  exu- 
bérante, telle  qu'on  aurait  quelque  peine  d'en  trouver 
une  semblable  ailleurs  sous  notre  climat  du  Nord.  Sur 
une  étendue  d'environ  un  mille  géographique  anglais,  les 
flancs  de  la  montagne,  jusqu'à  1,000  pieds  au-dessus  du 
fond  de  la  vallée,  présentent  en  abondance  extrême  plu- 
sieurs Fougères  subalpines  dépassant  fréquemment  hauteur 
d'homme.  On  peut  citer  entre  autres  :  Àsplenium  Filix- 
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foeminaj  Polyslkhum  Filix-tnas  et  P.  Oreopteris,  plantes 
auxquelles  viennent  se  joindre  :  Digitalis  purpurea,  Aconi- 
tum  septentrionale,  Angelica  sylvestris,  Ranunculus  aconiti- 
foliusj  Mulgedium  alpinum,  Campanula  lalifoUùy  Uiera- 
cium  prenanthoides,  Convallaria  verticillata,  Millium  effu- 
suTHy  Phalaris  arundinacea,  Chamaenerion  angtistifolium, 
Cirsium  heterophijllum,  Stachtjs  sylvatica,  etc. 

Pendant  Thiver  et  le  printemps,  d  épouvantables  avalan- 
ches se  précipitent  des  montagnes  dans  les  vallées  du 
Sogn,  où  parfois  les  masses  de  neiges  sont  tellement  con- 
sidérables que  la  chaleur  de  Tété,  quelque  intense  qu  elle 
puisse  être,  n'a  que  peu  d'influence  sur  elles.  Dans  diffé- 
rents endroits,  on  peut  encore  voir  en  août  et  en  septembre 
des  dépôts,  dont  plusieurs  touchent  même  aux  rives 
des  Fjords.  Autour  de  ces  plaques  de  neige,  quelques 
pas  vous  font  en  quelque  sorte  assister  en  même  temps 
aux  différentes  saisons  de  Tannée.  Sur  la  neige  elle-même, 
c'est  l'hiver;  sur  les  bords,  c'est  le  printemps;  enfin, 
s'écartant  un  peu,  on  a  Pété  et  l'automne.  Dans  les  derniers 
jours  du  mois  d'août,  j'ai  observé,  tout  contre  les  neiges. 
Viola  palustris,  V,  canina  et  Equisetum  pratense  fleuris- 
sant au  niveau  de  la  mer. 

Le  peu  de  distance  du  pied  des  montagnes  aux  bords 
des  Fjords  explique  facilement  l'existence  de  plantes 
alpines  dans  les  régions  les  plus  basses.  Dans  le  Sogn,  on 
trouve  presque  partout,  même  sur  les  rochers  des  côtes, 
des  espèces  qui,  ailleurs,  ne  croissent  que  sur  les  hautes 
montagnes.  Les  nombreux  ruisseaux  des  montagnes,  les 
torrents  qui  souvent  descendent  perpendiculairement  d'une 
élévation  de  2,000  pieds,  entraînent  dans  leur  cours  impé- 
tueux des  graines  et  des  souches  d'espèces  alpines.  Beau- 
coup de  celles-ci  se  propagent  et  prospèrent  même  aux 
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altitudes  les  plus  basses.  En  voyant  croître  sur  les  bords 
de  la  mer,  dans  le  voisinage  des  neiges  et  en  compagnie 
des  espèces  propres  à  ces  lieux,  Saxifraga  nivali$,  Ceras- 
tium   alpinum,    Rhodiola   rosea,   Alchemilla   alpinay   on 
s'imaginerait  se  trouver  dans  une  contrée  arctique.  Mais 
ce  qui  ajoute  à  la  surprise,  c  est  d'apprendre  que  dans  les 
vallées  du  Sogn  on  cultive  en  espaliers  la  vigne,  le  pécher 
et  Tabricotier  qui  y  mûrissent  leurs  fruits  chaque  année, 
ainsi  que  le  noyer,  arbre  qui  présente  là  une  croissance 
plus  vigoureuse  qu'en  aucun  autre  endroit  de  la  Norwége. 
En  outre,  le  Sogn  est  une  des  meilleures  régions  pour  les 
fruits  à  noyaux  ;  et  là  seulement  en  Norwége,  on  trouve 
le  Prunus  avium  à  l'état  indigène.  M.  Formann  y  possède 
un  verger  qui  n'a  pas  son  pareil  dans  tous  nos  pays  pour 
l'étendue.  Ces  profondes  gorges,  creusées  entre  des  mon- 
tagnes et  des  plateaux  élevés  où  règne  un  hiver  perpétuel, 
peuvent,  en  vérité,   être  considérées  comme  des  serres 
naturelles.  Beaucoup  d'entre  elles  sont  si  resserrées  par 
les  hautes  montagnes  que  pendant  plus  de  la  moitié  de 
l'année  elles  ne  reçoivent  aucun  rayon  de  soleil.  A  ce  pro- 
pos, je  dois  mentionner,  comme  une  chose  remarquable, 
un  peti(  champ  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  du  Nârô 
Fjord,  l'une  des  plus  sauvages  branches  du  Sogne  Fjord. 
Ce  champ,   appelé  par  les  paysans  Sollôisa  qui  veut  dire 
sans  soleil,  est  tellement  caché  par  les  escarpements  qui 
l'entourent  que  jamais  il  n'est  favorisé  d'un  rayon  solaire, 
même  en  plein  été.  Mais  ailleurs,  quand  le  soleil  pénètre 
au  fond  des  vallées,  la  réverbération  de  ses  rayons  sur  les 
pentes   augmente  de  telle  sorte  la  chaleur  que  celle-ci 
devient  presque  tropicale.  Si  on  ajoute  à  cela  des  eaux 
abondantes,  on  peut  aisément  s'expliquer  les  faits  de  végé- 
tation rapportés  précédemment. 
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J'ai  maintenant  à  m  occuper  de  Tinfluence  de  Faltitude 
et  aussi  de  celle  de  la  mer  qui  n  est  pas  moins  remarquable. 
C'est  surtout  dans  la  partie  occidentale  que  cette  dernière 
se  fait  remarquer,  d'une  part,  par  fabsence  de  certaines 
espèces  communes  dans  Test  de  la  Norwége,  et,  d'autre 
pari,  par  la  présence  de  certaines  espèces  propres  à  Touest, 
telles  que  Erica  Tetralis  et  cinerea,  Hypericum  pulchrum, 
Digitalis  purpurea ,  llex  aquifoUum ,  Hymenophyllum 
fVilsoniy  Centaurea  nigra  et  phrygia,  Lysimachia  nemo- 
runij  Primula  acaulis,  Bunium  fleonwsiim,  etc.,  etc.  L'in- 
fluence maritime  ne  peut  s'étendre  jusqu'aux  extrémités 
orientales  du  Sogne  Fjord,  à  cause  des  hautes  montagnes 
et  de  son  cours  sinueux  qui  opposent  des  obstacles  aux 
brouillards  et  aux  pluies  venant  de  l'océan.  Sur  la  côte, 
plongés  dans  une  épaisse  brume,  les  rocs  et  les  promontoi- 
res dénudés,  privés  de  toute  plante  ligneuse,  et  autour 
desquels  tourbillonnent  des  nuées  d'oiseaux  de  mer,  con- 
trastent d'une  manière  frappante  avec  les  fertiles  vallées  de 
l'intérieur,  enclavées  entre  des  escarpements  majestueux, 
arrosées  par  des  eaux  vives  et  réchauffées  par  un  soleil 
moins  voilé.  Ici,  les  pentes  les  plus  escarpées  sont  seules 
dépourvues  de  végétation,  ce  qui  les  fait  singulièrement 
trancher  avec  l'aspect  plantureux  de  leurs  bases;  là,  c'est 
une  nudité  presque  complète  et  à  peine  y  trouve-t-on 
autre  chose  que  la  bruyère  le  pied  trempant  dans  les  maré- 
cages. Les  boisements  du  Sogn  consistent  principalement 
en  Beiula  glutinosa,  Alnus  incana  et  Pinus  sylvestris. 
Quant  au  Pinus  Abies,  à  peine  le  rencontre-t-on  çà  et  là 
dans  l'ouest  de  la  Xorwége,  entre  le  iVaze  et  Dronthcim. 

Les  espèces  propres  aux  côtes  occidentales  ne  s'avancent 
jamais  jusqu'aux  parties  orientales  de  Sogn.  D'autre  part, 
elles  pénètrent  plus  loin  le  long  de  la  rive  septentrionale 
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du  Fjord  que  sur  Tautre  rive.  Tel  est  le  cas  pour  Digitalix 
piirpurea,  Rubus  frtiticos^is,  Rumrx  obtuMfolius,  Narlhe- 
cinm  ossifragiim,  Juncus  sqnarrosm,  Lnzula  maxima, 
Polysdchum  Orooplerts ,  Blechvum  Spicanty  ele. ,  cic. 
Plusieurs  de  ces  espèces,  qui  sont  des  plantes  de  plaine, 
semblent,  dans  la  partie  orientale,  préférer  la  zone  sub- 
alpine et  abandonnent  les  basses  altitudes  pour  les  vallées 
élevées,  où  la  forte  cbaleur  qui  les  incommoderait  est 
tempérée  par  les  glaces  qui  descendent  du  Justeldals-Brâ. 

La  mer  influe  visiblement  sur  la  progression  des  plan- 
tes sur  les  montagnes.  En  \orwege,  les  zones  d'altitude 
sont  limitées  par  la  culture  des  céréales,  par  les  conifères, 
par  le  bouleau,  les  saules  et  enfin  par  les  neiges.  Pour  un 
district  comme  le  Sogn,  ces  divisions  sont  à  peine  applica- 
bles. Là  généralement  les  zones  de  végétation  s'élèvent  d'a- 
vantage qu'on  est  plus  rapproché  de  l'océan;  mais  ce  n'est 
pas  tout,  car  certaines  zones,  influencées  par  le  voisinage 
de  la  mer,  descendent  relativement  plus  bas  que  d'autres. 
Les  détails  ci-dessous  permettront  de  juger  de  la  véraeiic 
de  ces  propositions. 

Limites  du  Pin  (Pinus  sylvestris). 

Sous  20*»  W  de  long.  or.  (Ferro),  il  atteint  une  altitude 
de  1,276  pieds  anglais; 

Sous  24"  4S'  de  long.  or.  (Ferro),  il  atteint  une  altitude 
de  2,774  pieds  ; 

Sous  25"  3S'  de  long.  or.  (Ferro),  il  atteint  une  altitude 
de  2,961  pieds. 

Limites  du  Bouleau  (Betula  glutinosa). 

Sous  23"  5'  de  long,  or.,  il  atteint  une  altitude  de 
1,276  pieds  anglais. 

Sous  23"  40'  de  long,  or.,  il  atteint  une  altitude  de 
1 ,944  pieds  ; 
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Sous  24°  15'  de  long,  or.,  il  aileinl  une  altitude  de 
2,317  pieds; 

Sous  24*»  20'  de  long,  or.,  il  atteint  une  altitude  de 
2,878  pieds; 

Sous  25"  20'  de  long,  or.,  il  atteint  une  altitude  de 
3,182  pieds; 

Sous  25**  25'  de  long,  or.,  il  atteint  une  altitude  de 
3,412  pieds. 

Limites  des  Saules  {Salix  lanata,  S,  glauca,  etc.). 

Sous  24**  20'  de  long,  or.,  ils  atteignent  une  altitude 
de  3,319  pieds  anglais. 

Ceux-ci,  à  lest  du  25",  presque  partout  ne  descendent 
pas  au-dessous  de  4,200  pieds,  et  sous  le  25"  40',  pas 
au-dessous  de  4,677  pieds. 

La  limite  des  neiges,  sous  le  24"  20',  est  à  4,749  pieds, 
et  sous  le  25"  10',  à  environ  5,400  pieds. 

L  ecartemenl  entre  la  limite  du  Bouleau  et  celle  du  Pin 
varie  donc  considérablement  dans  les  différentes  parties 
du  Sogn ,  et  la  limite  du  premier  descend  comparative- 
ment plus  bas  dans  le  voisinage  de  locéan  que  celle  du 
second.  Pendant  que  la  limite  du  Bouleau  dans  Fintérieur 
(parties  orientales)  du  Sogn  est  400  ou  500  pieds  au- 
dessus  de  celle  du  Pin,  les  deux  limites  atteignent  la 
même  altitude  dans  les  parties  les  plus  occidentales.  Dans 
la  vallée  de  Juste,  à  proximité  des  glaciers,  la  limite  du 
Pin  s'affaisse  proportionnellement  plus  bas  que  celle  du 
Bouleau;  là  elle  est  à  2,036  pieds  d'altitude,  tandis  que 
sous  le  même  degré  de  longitude,  mais  à  une  plus  grande 
distance  des  glaces,  elle  atteint  2,700  à  2,800  pieds.  Le 
Bouleau  ne  semble  pas  être  influencé  par  les  glaciers. 

Ces  fluctuations  ne  devraient  cependant  pas  empêcher 
d'employer  ces  limites  pour  flxer  les  zones  de  végétation, 
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si  la  flore  herbacée  suivait  ces  mêmes  mouvements  de 
Test  à  l'ouest,  mais  ce  qui  n'est  pas  le  cas.  En  effet,  les 
mesures  hypsométriques  que  j'ai  prises  dans  les  mon- 
tagnes de  Test  et  de  Touest  du  Sogn  m  ont  fait  voir  que 
la  plupart  des  espèces  herbacées  atteignaient  une  égale 
altitude  partout.  A  louest,  leurs  limites,  comparées  à 
celles  des  arbres  et  des  arbrisseaux,  s'élèvent  plus  haut 
qu'à  l'est.  Il  est  donc  clair  que  l'action  de  la  mer  est 
plus  désavantageuse  aux  plantes  ligneuses  qu'aux  plantes 
herbacées. 

En  ce  qui  concerne  le  Bouleau  et  le  Pin,  on  doit, 
non-seulement  dans  l'ouest  de  la  Norwége,  mais  ailleurs, 
tenir  compte  d'un  fait  important  qui  dénature  parfois 
les  vraies  limites  naturelles  de  ces  deux  arbres  et  qui  a 
rétréci  leurs  zones.  Ainsi,  on  retire  de  marais  situés 
à  une  altitude  où  le  Bouleau  n'existe  même  plus  au 
jourd'hui  de  grosses  souches  de  Pin,  ce  qui  prouve  que 
là  se  trouvaient  autrefois  des  forêts  de  cette  essence.  Je 
pourrais  citer  de  nombreux  exemples  de  ce  fait  et  j'ai 
lieu  de  croire  que  si  on  se  livrait  à  des  recherches,  on 
finirait  par  en  découvrir  partout.  Cette  disparition  d'an- 
ciennes forêts  s'explique  par  le  mauvais  mode  d'exploi- 
tation des  boisements  alpins.  Sur  ces  hauteurs  exposées 
à  toutes  les  rigueurs  d'un  climat  rude,  les  arbres  ont 
beaucoup  de  peine  à  repousser;  ils  le  feraient  encore  si 
les  jeunes  plants  ou  les  pousses  n'étaient  pas  sans  cesse 
enlevées  pour  servir  au  chauffage  des  chalets.  » 

X.  ON  THE  STRUCTURE  OP  THE  SEED  IN  SOLANACÉES,  ClC.,  b\ 

Tuffen  West  (6  pages  avec  3  planches).  —  Les  études 
de  M.  West  sur  le  testa  des  Solanées  et  des  Scrophulari- 
nées  sont  extrêmement  curieuses.  Les  37  doubles-figures 
qui  accompagnent  sa  notice  sont  fort  bien  faites  et  permet- 
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lent  de  saisir  facilement  les  explications  données.  Obser- 
vations et  flgures  ont  été  faites  avec  un  microscope 
binoculaire  à  Tamplification  de  100  diamètres.  Nous 
traduisons  les  considérations  générales  que  l'auteur  four- 
nit en  tète  des  descriptions. 

«  Les  graines  des  Solanacées  sont  remarquables  par  la 
rugosité  de  leur  surface  qui  est  scrobiculeuse.  Les  fossettes 
sont  entourées  de  rebords  dont  Tcnsemble  forme  un 
réseau  continu.  Celui-ci  est  formé  par  les  parois  latérales 
des  cellules  superficielles  du  testa  fortement  épaissies  par 
des  couches  d'épaississement,  couches  aussi  déposées 
sur  la  paroi  inférieure  des  mêmes  cellules.  Quant  aux 
parois  supérieures  de  celles-ci ,  elles  constituent  une 
mince  pellicule  recouvrant  le  réseau  et  les  aréoles.  Les 
couches  d'épaississement,  qui  sont  de  consistance  cornée 
et  marquées  d'un  petit  nombre  de  pores,  vont  en  s'amin- 
eissant  vers  la  partie  supérieure  des  parois  latérales  des 
cellules,  en  sorte  que  sur  une  coupe  verticale  les  couches 
de  deux  cellules  voisines  simulenX  un  mamelon.  Au-dessus 
de  celui-ci,  s'élèvent  des  processus  de  formes  variées, 
parfois  claviformes,  d'autres  fois  linéaires-allongés,  réunis 
les  uns  aux  autres  par  une  substance  sans  structure 
apparente  et  allant  tous  se  relier  aux  parois  supérieures 
des  cellules. 

«  Dans  les  Scrophulariacées,  quarante  espèces  exami- 
nées et  appartenant  à  divers  genres  ont  montré  un  testa 
d'une  structure  différente Dans  la  famille  intermé- 
diaire des  Alropacées,  qui  est  formée  des  genres  à  corolle 
à  estivation  imbriquée  et  qui  ont  été  séparés  des  Solana- 
cées, par  M.  Miers,  pour  rendre  cette  dernière  famille 
uniforme  en  ce  qui  regarde  l'estivation  de  la  corolle  qui 
serait  ainsi  toujours  valvaire,  la  structure  du  testa  est 
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suflisamment  distincte,  quoique  plus  voisine  de  celle  des 
Solanacées  que  de  celle  des  Scrophulariacées.  » 

XI.    EINIGE   DIE  SYSTEMATIK  BETREFFENDE    VORSCHLAEGE,  VOn 

Karl  Koch  (7  pages.) —  M.  Koeh,  depuis  longtemps  frappé 
des  graves  embarras  que  rencontrent,  dans  leurs  travaux, 
les  botanistes  descripteurs  et  classificateurs,  c'est-à-dire 
ceux  qui  s'occupent  de  taxonomie  et  de  phytographie,  a 
saisi  l'occasion  d'une  grande  assemblée  de  botanistes  et 
d'horticulteurs  pour  exposer  les  maux  et  pour  proposer 
les  remèdes.  Ces  maux  tiennent  à  trois  causes  :  à  la  con- 
fusion de  la  synonymie,  aux  idiomes  nombreux  employés 
aujourd'hui  pour  la  rédaction  des  ouvrages  scientifiques, 
à  l'introduction  d'espèces  faites  par  les  horticulteurs  qui 
donnent  souvent  à  ces  dernières  des  noms  impropres. 

Avant  d'aborder  son  sujet,  l'auteur  entre  dans  quelques 
détails  sur  la  marche  de  la  science  ;  il  se  plaint  de  Fespèee 
de  répulsion  qu'éprouvent  beaucoup  de  botanistes  pour  les 
plantes  cultivées  ;  il  reproche  à  un  assez  grand  nombre  de 
jardins  botaniques  leur  inutilité  presque  complète  pour  la 
science;  il  critique, ' non  sans  raison,  les  hommes  qui  se 
contentent  d'étudier  uniquement  les  plantes  sur  des 
matériaux  desséchés. 

M.  Koch,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  l'histoire  de  la 
botanique,  se  lamente  sur  la  déchéance  de  cette  science 
qui  ne  serait  plus  mise  au  (néme  rang  que  les  autres  bran- 
ches des  sciences  physiques  et  naturelles.  Si  la  botanique 
a  perdu  de  son  importance  au  yeux  du  vulgaire  et  des 
utilitaires,  cela  tient  à  ce  qu'aujourd'hui  elle  est  générale* 
ment  cultivée  pour  elle-même,  et  à  ce  qu'elle  n'est  plus 
confondue  avec  la  médecine.  Mais  le  professeur  de  Berlin 
semble  se  complaire  dans  des  regrets  qui  ne  sont  pas  jusU* 
fiés;  car,  s'il  voulait  bien  voir,  il  reconnaîtrait  assurément 
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que  la  botanique,  tant  au  point  de  vue  des  applications 
pratiques,  que  des  découvertes  scientifiques  de  la  plus 
haute  valeur,  ne  le  cède  à  aucune  autre  science.  Si  la 
chimie,  par  exemple,  fait  plus  de  bruit,  cela  tient  unique- 
ment à  répoque  industrielle  que  nous  traversons.  Si,  sur 
ce  point,  nous  ne  partageons  par  les  idées  de  Tauteur, 
nous  abondons  complètement  dans  son  sens  en  ce  qui  con- 
cerne la  réforme  que  devraient  éprouver  beaucoup  de 
jardins  botaniques,  soit  au  point  de  vue  de  leur  composi- 
tion, soit  au  point  de  vue  de  leur  direction  et  de  leur 
administration. 

Arrivons  maintenant  aux  objets  principaux  que  M.  Koch 
traite  dans  sa  notice.  Vient  en  premier  lieu  la  question  de 
synonymie. 

Personne  n'ignore  les  inconvénients  nombreux  qui  ré- 
sultent de  la  façon  irréguliére  qu'apportent  beaucoup 
d'auteurs  dans  le  choix  des  noms  spécifiques  et  généri- 
ques. La  manie  qui,  de  nos  jours,  a  saisi  certains  phytogra- 
phes  de  démembrer  les  anciens  genres  vient  augmenter, 
pour  une  large  part,  la  confusion  qui  règne  dans  cette 
branche.  En  ce  qui  regarde  les  noms  spéciques,  M.  Koch 
propose  d'admettre,  pour  le  nom  princeps  d'une  espèce, 
le  nom  le  plus  ancien  suivi  du  nom  de  son  auteur.  Si 
l'espèce  a  dû  changer  de  genre,  ce  même  nom  princeps 
est  conserv'é,  ainsi  que  le  nom  de  son  créateur,  seulement 
l'ancien  nom  générique  est  mis  en  parenthèse.  Exemple  : 
Gagea  liUea  (Ornithogalum)  L.  Le  professeur  de  Berlin 
propose  encore  de  ne  pas  faire  remonter  la  nomenclature 
au  delà  de  Linné.  Le  principe  qu'il  met  en  avant  en  ce 
qui  touche  à  la  priorité  des  noms  génériques  et  spécifi- 
ques a  déjà  été  émis,  il  y  a  bien  des  années,  par  M.  Ch. 
Des  Moulins;  il  a   été  défendu    par  nous,  et   il  a  été 
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largement  pratiqué  par  divers  auteurs  modernes.  Déjà,  il 
commence  à  prendre  pied  dans  la  science  el  il  est  à  espé- 
rer qu'il  sera  bientôt  généralement  adopté,  car  il  est  le 
seul  que  la  raison  puisse  approuver.  Mais  puisqu'on 
Tadoptc  pour  ménager  rigoureusement  les  droits  de  cha- 
cun, nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  serait  injuste  à 
regard  des  savants  qui  ont  précédé  Linné  et  qui  avaient 
déjà  employé,  dans  certains  cas,  la  nomenclature  binaire, 
ou  qui  avaient  établi  de  bonnes  coupes  génériques.  De 
demi-nicsures  ne  doivent  être  prises  ;  il  faut  être  logique, 
quels  que  soient  les  inconvénients  qu'on  puisse  rencontrer 
sur  sa  route. 

Quant  au  deuxième  point,  M.  Kocb  émet  une  excellente 
proposition.  Autrefois,  dit-il,  les  botanistes  avaient  tous 
Tbabilude  décrire  en  latin,  langue  plus  ou  moins  comprise 
par  toutes  les  nations  civilisées  ;  mais  peu  à  peu  chacun 
se  mit  à  rédiger  ses  ouvrages  dans  sa  langue  maternelle. 
Il  résulte  de  là  que  le  botaniste  qui  veut  être  au  courant 
des  travaux  qui  se  publient  doit  connaître  plusieurs 
langues  vivantes,  au  moins  l'allemand,  le  français,  l'anglais 
et  l'italien.  En  outre,  il  arrive  fréquemment  que  les  plantes 
nouvelles  sont  décrites  dans  des  publications  très-variées, 
non-seulement  en  Europe,  mais  dans  l'Afrique  méridionale, 
à  la  Nouvelle-Hollande,  dans  les  Indes,  au  Pérou,  etc.,  etc. 
Où  peut-on  espérer  de  trouver  réunis  tous  les  ouvrages, 
tous  les  journaux  scientiiiques,  etc.?  Dans  les  grandes 
villes  telles  que  Londres,  Paris,  Berlin,  Vienne,  etc.,  les 
bibliothèques  sont  extrêmement  riches  et  néanmoins  taui 
ne  s'y  rencontre  pas.  Dans  cet  état  de  choses,  qui  a-t-il  à 
faire  pour  venir  en  aide  aux  phytographes  et  surtout  à 
ceux  qui  s'occupent  des  flores  exotiques?  M.  Koch  propose 
la  fondation  d'un  recueil  général,  publié  dans  Tune  ou 
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Taiitre  grande  ville  d'Europe  cl  rédigé  par  un  cerlaiii 
nombre  de  botanistes.  Dans  eliaque  pays,  la  rédaction 
générale  serait  en  relations  suivies  avec  un  ou  plusieurs 
botanistes  qui  lui  enverraient  le  résumé  des  travaux  phylo 
graphiques  publiés  chez  eux.  De  celte  façon,  tout  viendrait 
affluer  vers  un  centre  commun;  les  extraits  seraient  con- 
densés, paraîtraient  dans  une  méthode  uniforme;  et 
chaque  botaniste  pourrait  avoir  ainsi  toujours  sous  la  main 
les  matériaux  qui  se  trouvent  épars  dans  mille  recueils 
divers.  Comme  la  revue  générale  serait  appelée  à  un  grand 
succès,  il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  trouve  un  éditeur 
pour  celte  publication.  Le  besoin  de  celle-ci  est  tellement 
senti  que  l'idée  du  projet  de  M.  Koch  a  dû  venir  à  l'esprit 
de  bien  des  botanistes.  i\ous-méme,  il  y  a  quelques  années, 
nous  avions  rédigé  un  projet  analogue,  accompagné  de 
considérations  sur  son  opportunité,  mais  il  ne  s'agissait  que 
de  la  flore  d'Europe.  Le  Repertorhim  de  Walpers  cl  les 
Annales  du  même  auteur,  qui  sont  aujourd'hui  continuées 
par  M.  Karl  Mûller,  ont  été  conçus  dans  le  but  de  résu- 
mer les  travaux  phytographiques  sur  les  plantes  nou- 
velles; mais,  entreprises  ou  continuées  par  un  seul  homme, 
ces  publications  ne  peuvent  répondre  aux  besoins. 

Arrivons  maintenant  au  troisième  et  dernier  point, 
celui  qui  concerne  les  plantes  exotiques  introduites  et 
dénommées  par  les  horticulteurs.  Une  plante  nouvelle- 
ment introduite  a  immédiatement  besoin  d'un  nom  pour 
être  lancée  dans  le  commerce;  souvent  l'horticulteur,  s'il 
n'est  aidé  d'un  botaniste  expert  ou  s'il  n'est  lui-même 
botaniste,  applique  à  la  plante  un  nom  provisoire  qui  doit 
être  plus  tard  modifié;  souvent  aussi,  après  erreur 
reconnue,  l'horticulteur  continue  à  vendre  sa  planle  avec 
le  nom  primitivemeni   donné.  On  voit  aisément  qu'elles 
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sont  les  suites  de  cette  façon  de  faire  :  une  confusion  de 
plus  en  plus  grande  dans  la  synonymie.  Cependant  on  doit 
reconnaitrc  que  les  horticulteurs  ne  connaissant  pas  les 
hommes  de  science  qui  peuvent  les  renseigner  sont  obligés 
de  s'en  rapporter  à  leurs  seules  lumières.  Pour  remédier 
à  cela,  M.  Koch  voudrait  voir  s'établir  une  sorte  de  corpo- 
ration de  botanistes  dont  chacun  serait  chargé  d'une  ou 
de  plusieurs  familles  végétales  qu'il  étudierait  d'une  façon 
spéciale.  Chaque  famille  importante  aurait  ainsi  un  homme 
apte  à  lever  toutes  les  difficultés,  homme  connu  et  auquel 
horticulteurs  et  botanistes  s'adresseraient  chaque  fois 
qu'il  s'agirait  de  nommer  ou  de  déterminer  unc^spèce 
appartenant  à  telle  famille  de  plantes. 

XII.     RECHERCHES    EXPÉRIMENTALES    POUR     DÉTERMINER     l'I!«- 
FLUENGE    DE   CERTAINS    GAZ    INDUSTRIELS,    SPÉCIALEMENT    DU    GAZ 

ACIDE  SULFUREUX,  SUR  LA  VÉGÉTATION,  par  Édouard  Morren 
(26  pages  avec  2  planches).  —  Ces  recherches  ont  été 
faites  à  l'effet  de  déterminer  l'influence  que  certains  éta- 
blissements industriels  peuvent  exercer  sur  la  végétation 
agricole  de  leur  voisinage.  M.  Morren  croit  que  les  pous- 
sières métalliques,  charbonneuses  ou  autres  qui  se  dépo- 
sent sur  le  feuillage  ou  sur  l'écorce  des  plantes  sont  sans 
influence  sensible  sur  la  végétation,  du  moins  en  tant  que 
corps  physiques.  Mais  le  plus  terrible  ennemi  de  la  végéta- 
tion serait  le  gaz  acide  sulfureux  qui  macule  et  perce  le 
feuillage  partout  où  se  consument  des  houilles  pyriteuses. 
Cet  acide  sulfureux  agit  directement  sans  se  transformer 
en  acide  sulfurique.  L'auteur  pose  en  principe  que  l'in- 
fluence nuisible  de  l'acide  sulfureux  sur  la  végétation  est 
directement  proportionnelle,  en  rapidité  et  en  intensité, 
avec  le  nombre  moyen  des  stomates  sur  le  feuillage  des 
espèces.  Selon  lui,  le  gaz  d'éclairage  serait  nuisible  quand 
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il  n'est  pas  suffisamment  épuré  el  qu1i  donne  par  sa  com- 
bustion une  plus  ou  moins  grande  quanlité  d'acide 
sulfureux. 

Les  expériences  ont  été  faites  au  moyen  de  deux  appa- 
reils, dans  lesquels  on  pouvait  soumettre  les  plantes  à  Fac- 
tion des  divers  gaz  ou  vapeurs  qui  se  dégagent  de  la  houille 
par  la  combustion  où  la  distillation.  Les  plantes  éprouvées 
ont  été  déjeunes  arbres  cultivés  en  pots  (pommiers,  pru- 
niers, aubépines,  cerisiers)  el  des  pieds  de  Grand-Soleil. 

Pour  bien  faire  apprécier  le  résultat  de  ces  expériences, 
nous  rapporterons  textuellement  les  conclusions  de  Fauteur. 

1.  Les  produits  gazeux  de  la  distillation  de  la  houille 
non  pyriteuse  sont  sans  influence  nuisible  sur  le  pommier. 

2.  Les  produits  gazeux  de  la  distillation  de  la  houille 
non  pyriteuse  n'exercent  sur  le  prunier  aucune  influence 
nuisible. 

5.  Les  produits  volatils  de  la  combustion  de  la  houille 
non  pyriteuse  sont  sans  influence  nuisible  sur  le  prunier. 

4.  Les  produits  volatils  de  la  combustion  de  la  houille 
pyriteuse  exercent  une  influence  désastreuse  sur  la  végéta- 
lion  du  prunier. 

Cette  influence  revél  tous  les  signes  pathologiques  de 
Faction  de  Facide  sulfureux. 

5.  L'influence  nuisible  est  très-rapide  et  fort  énergique 
(aubépine)  quand  la  pyrite  se  trouve  mêlée  au  combustible 
dans  la  proportion  de  Po^/o,  de  10  7o 

6.  L'action  nuisible  s'exerce  par  l'intermédiaire  des 
stomates  que  nous  considérons  comme  les  organes  d'absorp- 
tion des  éléments  gazeux  de  l'atmosphère. 

Lorsque  ces  organes  sont  obstrués,  les  gaz  ne  pénètrent 
pas  dans  les  tissus. 

7.  L'acide  sulfureux  exerce  directement  et  immédiate- 
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ment  son  influence  et  non  pas  indirectement  ou  médiate- 
ment  en  passant  d'abord  par  Tétat  d'acide  sulfurique. 

8.  Les  matières  gazeuses  qui  se  forment  pendant  la 
réduction  de  la  calamine  au  contact  de  la  houille  non  pjri- 
teuse  ne  sont  pas  nuisibles  à  la  végétation. 

9.  L'oxide  de  zinc,  même  sous  la  forme  la  plus  ténue  cl 
en  grande  abondance,  ne  nuit  pas  à  la  végétation  en  se 
déposant  à  la  surface  des  feuilles. 

10.  L'acide  sulfureux  conserve  toutes  ses  propriétés 
délétères,  même  en  présence  de  Toxyde  zincique. 

Lorsque  ces  deux  corps  se  trouvent  ensemble  en  présence 
des  végétaux,  dans  les  conditions  habituelles  de  l'atmos- 
phère, on  voit  l'acide  sulfureux  agir  directement  sur  les 
organes  foliacés  des  plantes,  sans  passer  à  l'état  d'acide 
sulfurique  ni  de  sulfate  zincique.  Le  passage  de  l'acide 
sulfureux  à  l'état  de  sulfate  de  zinc  a  lieu  dans  ces  condi- 
tions d'une  manière  très-lente  et  cette  transformation  a 
pour  en*et  de  diminuer  les  propriétés  toxiques  de  ce  gaz. 

1 1 .  Le  contact  du  gaz  sulfide  hydrique  est  nuisible  à  la 
végétation,  même  dans  la  proportion  de  j,*^  du  volume 
de  l'air  et  probablement  au  delà. 

A  cette  dose,  il  n'est  pas  mortel  pour  les  animaux. 

1!2.  Le  sulfide  carbonique,  produit  volatil  résultant  de 
la  combinaison  du  carbone  et  du  soufre,  est  nuisible  à  la 
végétation. 

15.  Les  altérations  produites  par  l'acide  sulfureux,  le 
sulfide  hydrique  et  le  sulfide  carbonique  se  reconnaissent 
respectivement  à  un  diagnostic  particulier. 

Ainsi,  l'acide  sulfureux  produit  des  taches  olivâtres  qui 
passent  rapidement  au  brunâtre.  Le  sulfide  hydrique  trans- 
forme le  vert  des  feuilles  en  une  teinte  olive  jaunâtre 
persistante;  le  sulfide  carbonique  semble  dessécher  les 
feuilles  sans  modifier  généralement  leur  teinte  verte. 
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•   14.  Le  gaz  oxyde  de  earhone  est  sans  influence  nuisible 
sur  la  végétation. 

15.  Les  gaz  et  les  vapeurs  qui  se  produisent  sous  l'in- 
fluence de  températures  élevées  perdent  si  rapidement, 
dans  Talmosphère,  leur  haute  température  que  Ion  ne 
saurait  attribuer  au  calorique  reflet  que  produisent  cer- 
taines fumées. 

F.  C. 


Zusàlze  und  Berichtigungen  Grimdzûgen  zur  Phylostatik 
der  Pfalz,  von  F.  W.  Schultz(»). 

Depuis  la  publication  de  sa  Phytostalique  du  Palatinat^^\ 
M.  Schullz  a  poursuivi  ses  observations  sur  les  plantes  de 
cette  contrée  et  c'est  le  résultat  de  celles-ci  qui  fait  l'objet 
du  supplément  qu'il  donne  à  son  ouvrage.  La  majeure 
partie  des  remarques  n'ont  qu'un  intérêt  purement  local, 
mais  quelques  unes  peuvent  nous  être  profitables  et  telles 
sont  les  suivantes. 

Fumaria  o/jtcifialis.  —  «  Ce  que  j'ai  reçu  de  mon  ami  M.  Wiptgen  lui- 
raéme  sous  le  nom  de  F  Wirlgenii  ne  pcul-élre,  selon  moi,  dislingue  du 
F.  officinaliM  dont  il  n*cst  qu'une  forme  robuste  due  à  un  terrain  fertile. 
L'espèce  décrite  par  Kocli  sous  le  nom  de  F  Wirlgenii  est  une  plante  étran- 
gère à  TAUemagne  et  autrefois  introduite  dans  le  Jardin  botanique  d'Er- 
langen  avec  des  graines  étrangères    » 

Valeriana  tamhucina  Mik  —  «  Sur  le  schiste.  —  Vallées  du  versant 
méridional  du  Hunsrûck  (Wirtgen)  J^ai  trouvé  sur  le  vogesias  des  formes 
da  F.  officinalis  qui  relient  celui-ci  au  premier,  aussi  ne  puis*je  considérer 
la  plante  de  Mikan  que  comme  une  var.  sambucina  du  V.  officinalig.  » 


(1)  Broch.  in-8o,  de  6>  pages;  Durkheim,  1866.  (Extrait  des  xxn-xxiv 
Jahresberickle  der  PoUichia) 

(2)  Ce  travail  a  été  analysé  dans  le  Bulletin  t.  IV,  pp.  69  et  suiv. 
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Tragopogon  orientalis  L.  —  M.  Schultz  envisage  ceUc  plante  conime 
une  espèce  légitime  ;  mais  le  T,  minor  Pries  lui  parait  être  une  variété  du 
T.  prafensii. 

Euphrtuia  Uforalia  Pries.  —  Cette  forme  est  nouvelle  pour  le  Palatinat  ; 
on  Pobscrve  dans  les  prés  arrosés  par  des  eaux  saumàtres.  Voici  ce  que 
M.  Pries  dit  de  celte  plante  -  «  Cette  forme  est  toujours  distincte  de  celle 
qu*on  observe  dans  Pintérieur  des  terres  {E.  Odontites),  quoiqu'elle  eo 
soit  très-voisine.  On  Pobserve  dans  les  pâturages  maritimes,  principale- 
ment un  Scanie  et  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique.  Tige  simple  ou  munie 
de  quelques  rameaux  dresiés;  grappe  droite*,  feuilles  charnues,  plus' lar- 
ges et  plus  courtes  ;  bractées  plus  courtes  que  les  fleurs  ;  celles-ci  purpu- 
rines ;  capsule  dépassant  le  calice.  Notre  plante  ne  se  rapporte  pas  mal  à 
la  description  dt*  VE.  serotina,  mais  elle  est  toujours  estivale  et  halophile. 
Dreyer  {FI.  Saell ,  p.  21 1 1  Pa  décrite  sous  le  nom  d*£.  vetma.  «  M.  Lange 
donne  la  description  de  cette  forme  qui  n*est  pas  très-rare  en  Danemark. 
Nous  croyons  Pavoir  rencontrée,  Pannée  dernière,  sur  les  digues  berbenses 
qui  longent  nos  frontières  en  Zélande 

Ajttga  —  M  Schultz  revient  de  nouveau  sur  la  végétation  de  nos 
Bugles  vivaces.  Les  stolons  épigés  de  VAjuga  reptatu  sont  bien  connos, 
mais  ceux  de  y  A.  pyramidalis  ont  passé  souvent  inaperçus,  puisqu^oo 
décrit  cette  espèce  sans  loi  attribuer  de  rejets.  Les  siens  sont  robustes, 
mais  ils  ne  se  montrent  que  bien  longtemps  après  la  floraison  et  se  ter- 
minent chacun  par  une  épaisse  rosette  de  feuilles.  Les  rejets  souterrains  de 
VA.  genevmsis  naissent  sur  des  racines  longuement  rampantes. 

Polycnetnum  arvense  L.  —  L*auteur  est  d'avis  que  le  P.  majus  doit  con- 
server le  nom  de  Linné  et  que  la  forme  qu^on  décrit  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  P,  arvente  doit  prendre  celui  de  P.  vetTucotum  Lang. 

Rumex  maximus  Schreb.  —  Selon  M  Schultz,  cette  plante  doit  être 
considérée  comme  une  espèce  autonome  et  non  pas  comme  une  hybride. 

Carex  xanthocarpa  Desgl.  —  «  D*après  mes  nouvelles  recherches  celte 
forme  est  bien  certainement  une  hybride  du  C.  flava  fécondé  par  leC.  fmivn 
et  doit,  en  conséquence,  s'appeler  C  fulvo-flava  F  Schultz  Ses  anthères 
sont  atrophiées  et  présentent  rarement  trace  de  pollen  ;  ses  akènes  sont 
également  atrophiés,  et  quand  Pun  d'eux  se  développe  il  a  la  figure  de 
ceux  du  C.  ftUoa. 

Carex  fulvo-Oederi  F.  Schulli.  —  Présente  des  particularités  analogue» 
à  celles  de  Phybride  précédente. 

Asplenium  voguiacum  F.  Schultz.  —  «  Frondes  lancéolées-linéaires, 
pinnules  assez  nombreuses  (8-12  paires),  rapprochées,  contigués  ou  se 
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recouvrant  par  les  bords,  ovales  ou  réniformes,  tronquées  à  la  base,  plus 
larges  que  longues,  obtu^ément  crénelées;  racliis  vert,  canaliculé  sur  sa 
face  supérieure  :  sores  placés  au  côté  interne  des  nervures,  &  la  fin  con- 
fluents et  recouvrant  la  partie  médiane  des  pinnules.  —  Sur  le  vogesias 
près  de  Bilsch  (F.  Scliultz).  —  C'est  en  1833  que  j'observai,  sur  un 
rocher,  quf  Iques  touffes  de  cette  petite  Fougère,  à  peine  haute  de  t  pouces. 
J'en  envoyai  nn  exemplaire  à  un  ptérologtste  bien  connu,  mais  celui-ci 
étant  mort  peu  après  je  n'ai  reçu  aucune  nouvelle  de  ma  plante.  Ne 
possédant  plus  aujourd'hui  que  débris  de  celle-ci,  ce  n*est  pas  sans  hésiter 
que  je  la  propose  comme  une  nouvelle  espèce.  Je  compte  en  donner  plus 
lard  une  nouvelle  description,  si  je  puis  retourner  à  la  localité  où  j'ai  fait 
ma  découverte.  Pans  aucun  auteur,  j'ai  n'ai  pu  trouver  une  description 
pouvant  s'appliquer  à  la  plante  de  Bitsch.  »  Cette  forme  se  range  à  côté 
de  VA .  Adianthum-nfgrum. 

.  Dans  son  Supplément.  M.  Schuitz  s  étend  assez  longue- 
ment sur  des  Mentha  et  des  Rubus  ;  il  donne  en  outre  une 
liste  concernant  les  Mousses  du  Palatinat. 

F.  C. 


Le$  régions  polaires  du  Nord,  par  Oswald  HeerO. 

Ce  travail  du  savant  paléontologue  suisse  est  un  discours 
prononcé  dans  une  séance  publique  à  Zurich,  discours 
communiqué  à  la  rédaction  de  la  Bibliothèque  universelle 
et  Revue  suisse  qui  Ta  traduit  de  Tallemand.  Il  peut  en 
quelque  sorte  être  considéré  comme  la  préface  du  grand 
ouvrage  que  prépare  en  ce  moment  M.  Heer  et  qui 
paraîtra  cette  année  sous  le  titre  de  :  La  Flore  fossile  des 
régions  polaires. 

Sans  avoir  lui-même  visité  lextréme  Nord,  Tauteur  s  est 


(l)Broch.  in-8»,  de  36  pages ^  1  ausanne,  1867.  (Extrait  de  la  Biblio- 
thèque univerielle  et  Revue  iuiëie.) 
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tellement  bien  familiarisé  avec  ces  régions  glacées  qu'il 
semble  les  avoir  vues  quand  il  en  parle. Nous  ne  le  suivrons 
pas  dans  la  description  qu'il  fait  des  contrées  polaires, 
dans  les  détails  qu'il  donne  sur  les  voyages  entrepris  par 
de  hardis  marins,  dont  les  noms  sont  devenus  populaires, 
mais  nous  nous  arrêterons  un  instant  sur  les  importantes 
découvertes  paléontologiques  faites  au  milieu  des  glaces 
du  pôle  et  qui  lui  ont  fourni  les  matériaux  de  son  ouvrage. 
Trois  expéditions  scientifiques  au  Spitzberg  furent  or- 
ganisées par  le  gouvernement  suédois  en  1858,   1861  et 
1863.  Les  plantes  fossiles  recueillies  là  par  les  profes- 
seurs Nordenskiôld  et  Blomstrand    furent   déposées  au 
Musée  de  Stockholm.  De  Flslande,  le  professeur  Sleen- 
strup  et  le  D'  Winkler  ont  rapporté  des   matériaux  qui 
sont  conservés  à  Copenhague  et  à  Munich.  Mais  les  plus 
grandes   richesses   paléontologiques    du    Nord    sont   en 
dépôt  à  Dublin,  Londres  et  Kew  et  proviennent  des  expé- 
ditions envoyées  à  la  recherche  de  John  Franklin  de  18o0 
à  1860.  Elles  sont  dues  à  MM.  L.  Mac  Clintock,  Mac  Clure, 
Colomb,  Inglefield,  Lyall  et  Richardson(*).   A  propos  de 
ces   plantes  fossiles,   M.   Heer  rapporte  des  détails  qui 
excitent  la   plus   grande    admiration   pour   des  hommes 
comme  le  capitaine  Mac  dure  et  ses  compagnons.  Em- 
prisonnés dans  les  glaces  dans  la   baie  de  la  Grâce,  au 
nord  de  la  terre  de  Banks,  par  74°  de  latitude,  ils  y  atten- 
dent en  vain  le  dégel.  L'hiver  arrive  sans  qu'ils  aient  pu 
se  dégager;  souffrant  d'un  froid  excessif (2),  ils  voyaient 
leurs  provisions  duninuer  d'une  façon  inquiétante.  Mais 


• 


(I)  Tous  ces  matériaux  ont  été  généreusement  rais  à  la  disposition  du 
professeur  de  Zurich. 

{â)  La  température  moyenne  descendit  en  janvier  à  —  iS«  5,  et  rn 
février  à  —  39<»  i 
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ils  apprennent  enlin  qu'à  une  distance  d  environ  100  lieues 
il  y  avait  dans  les  glaces  deux  vaisseaux  anglais  pourvus 
de  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  attendre  des  temps 
meilleurs.  Ils  quittèrent  leurs  navires  et  pendant  seize  jours 
ils  s'attelèrent  à  des  trainaux  qu'ils  durent  conduire  sur 
une  glace  sillonnée  d'innombrables  crevasses.  Pendant 
leur  séjour  dans  la  baie  de  la  Grâce,  ils  avaient  parcouru 
la  terre  de  Banks  dans  toutes  les  directions  et  y  avaient 
recueilli  des  fragments  de  bois  fossile^  des  glands  et  des 
cônes  pétrifiés.  En  quittant  leur  navire,  ils  préférèrent 
abandonner  presque  tous  leurs  effets  personnels  que  de 
laisser  se  perdre  ces  richesses  botaniques!  t 

La  collection  fossile  la  plus  riche  provient  du  Groenland 
septentrional.  Une  forêt  primitive  tout  entière  y  est 
ensevelie  par  le  70*  degré  de  latitude,  sur  une  montagne 
haute  de  1080  pieds  au-dessus  de  la  mer  et  entourée  de 
glaciers.  Tiges  et  rameaux  sont  là  accumulés  en  nombre 
considérable,  et  la  roche  ferrugineuse  est  remplie  de  feuil- 
les. M.  Heer  a  pu  distinguer  70  espèces,  dont  18  se 
retrouvent  dans  l'Europe  centrale  dans  les  étages  du 
miocène.  De  ces  types  du  Groenland,  47  sont  ligneux  et 
28  doivent  avoir  été  des  arbres.  Parmi  ces  derniers,  8  sont 
des  Conifères  appartenant  aux  genres  Pinus,  Taxus,  Salis- 
btiria  et  Séquoia,  A  ceux-ci,  s'associent  20  espèces  d'arbres 
feuillus,  dont  4  Populxis  qui  se  trouvaient  répandus  dans 
toute  la  zone  glaciale,  puis  des  FaguSy  Corylus,  Quercus, 
PlatanuSy  Ulmus^  Juglans,  Magnolia,  etc. 

Pour  retrouver  aujourd'hui  des  formes  analogues,  il 
faut  se  transporter  à  20  degrés  plus  au  Sud,  ce  qui  nous 
fait  croire  que,  pendant  la  période  miocène,  le  Groenland 
septentrional  jouissait  d'un  climat  analogue  à  celui  des 
environs  de  Lausanne,  par  exemple,  où  la   température 
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moyenne  de  l'année  est  de  8?  5  centigrades.  De  nos  jours, 
à  Atanekerdiuk,  sous  le  70"  degré,  au  point  où  croissait 
autrefois  la  forêt  dont  il  a  été  parlé,  la  température  moyenne 
annuelle  est  de  —  6**  3  centigrades.  Non-seulement  le 
Groenland  a  offert  pendant  la  formation  miocène  un  climat 
beaucoup  plus  chaud  que  celui  dont  il  jouit  aujourd'hui, 
mais  les  faits  prouvent  que  les  autres  parties  de  la  zone 
glaciale  ont  été  dans  ce  cas.  Le  Spitzberg  a  été  autrefois 
couvert  de  forêts. 

Pendant  que  lextrême  Nord  jouissait  d'un  climat 
tempéré,  le  centre  de  l'Europe  offrait  un  climat  presque 
tropical.  Alors  la  Suisse  était  couverte  de  vertes  forêts  de 
figuiers  et  de  lauriers;  les  fleuves  étaient  bordés  de 
magnifiques  bosquets  de  palmiers  et  le  règne  animal  y 
présentait  des  éléphants,  des  rhinocéros,  des  singes  et  des 
tapirs. 

Quelle  est  la  cause,  se  demande  M.  Heer,  de  cet  étrange 
refroidissement  des  régions  polaires?  Il  passe  en  revue  les 
diverses  causes  qu'on  a  antérieurement  invoquées  et 
aucune  ne  le  satisfait.  Voici  textuellement  quelle  est  la 
théorie  qui,  d'après  lui,  semble  le  mieux  rendre  compte 
du  refroidissement  qui  a  suivi  la  période  miocène.  «  Il 
faut  chercher  l'explication  de  ces  changements  dans  une 
cause  générale  étroitement  liée  à  la  position  de  la  terre 
dans  l'espace.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  non-seule- 
ment notre  planète  accomplit  chaque  année  sa  révolution 
autour  du  soleil,  mais  qu'elle  tourne  encore  avec  tout  le 
système  solaire  autour  d'un  astre  plus  grand.  La  terre  ne 
reste  pas  invariablement  dans  les  mêmes  régions  de  l'espace  ; 
dans  cet  instant,  elle  n'est  plus  au  point  où  elle  était  il  y  a 
une  heure.  Durant  ce  court  espace  de  temps,  elle  a  franchi 
une  grande  distance;  au  bout  de  1,000,  de  10,000,  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(   105  ) 

100,000  ans,  elle  se  trouvera  dans  de  tout  autres  régions 
de  l'univers,  à  un  éloignement  prodigieux  du  point  où  elle 
se  meut  maintenant.  Tandis  que  nous  avons  pu  mesurer 
exactement  Torbite  que  parcourent  les  planètes,  nous  ne 
connaissons  qu'un  petit  segment  du  cercle  immense  que  le 
Tout-puissant  a  tracé  dans  Tespace  au  système  solaire. 
Nous  ne  savons  rien  des  régions  célestes  que  la  terre  a 
parcourues  avec  lui,  rien  non  plus  de  celles  vers  lesquelles 
elle  s'avance.  Mais  nous  savons  du  moins  que  Tastre  qui 
nous  éclaire  et  que  tous  ceux  qui  gravitent  autour  de  lui 
se  trouvent  maintenant  dans  une  partie  du  ciel  relativement 
pauvre  en  étoiles.  L'œil  armé  du  télescope  a  découvert  des 
portions  du  firmament  où  ces  globes  brillants  sont  plus 
rapprochés  les  uns  des  autres,  et  il  est  possible  que  la  terre 
ait  traversé  jadis  quelqu'une  de  ces  plaines  célestes  semées 
d'astres  nombreux.  Ceux-ci  doivent  exercer  une  influence 
sur  la  température  de  l'espace,  qui  ne  doit  nullement  être 
la  même  partout.  Il  est  probable  que,  pendant  la  période 
miocène,  notre  planète  était  dans  une  région  céleste  dont  la 
température  était  plus  élevée  que  celle  du  milieu  où  elle  se 
meut  maintenant  :  l'atmosphère  terrestre  s'était  réchauffée. 
Dans  le  cours  des  siècles,  le  soleil  conduisit  son  cortège 
d'astres  dans  des  espaces  célestes  plus  froids  ;  à  la  chaleur 
de  la  période  miocène,  succéda  Tépoque  glaciaire,  pendant 
laquelle  nos  plaines  présentèrent  le  même  aspect  que  celui 
qu'offre  maintenant  la  zone  glaciale.  Notre  globe  entra 
ensuite  dans  une  autre  région  de  l'univers,  qui  lui  donna 
sa  constitution  climatérique  actuelle. 

Aussi  loin  que  peut  remonter  la  tradition  humaine,  il 
ne  parait  pas  qu'aucun  changement  de  climat  se  soit 
accompli  à  la  surface  de  notre  globe  pris  dans  son  ensem- 
ble. Mais  si  on  le  compare  à  celui  qu'il  a  fallu  à  la  terre 
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pour  arriver  à  son  étal  actuel,  ce  temps  est  fort  court;  il 
ne  forme  qu'un  point  dans  l'histoire  du  développement  de 
notre  planète,  et  des  faits  incontestables  prouvent  que 
dans  les  divers  âges  qu'elle  a  traversés,  son  climat  et  son 
aspect  ont  complètement  changé.  Il  est  permis  à  chacun 
de  chercher  ù  se  rendre  compte  de  ces  faits  k  sa  manière. 
Pour  moi,  ce  n'est  qu'en  portant  mes  regards  en  Haut  que 
je  puis  trouver  une  solution  satisfaisante  à  cette  question 
et  à  tant  d'autres  d'un  intérêt  vital  pour  l'homme.  C'est  ce 
qui  me  justifiera,  s'il  en  était  besoin,  d'avoir  tenté  d'élever 
les  yeux  de  mes  lecteurs  des  déserts  glacés  de  l'extrême 
\ord  vers  le  ciel  resplendissant  d'étoiles.  » 

F.  C. 


Herbier  des  plantes  rares  ou  critiques  de  Belgique  y  par 
H.  Van  Heurck  et  A.  Martinis.  —  Fascicule  5%  1866. 

Cette  collection  de  plantes  sèches  a  été  tout  d'abord 
éditée  par  M.  Van  Heurck,  mais  celui-ci  s'est  associé 
M.  Martinis  et  voilà  la  deuxième  année  que  nos  deux  con- 
frères travaillent  ensemble  à  cette  publication.  Nous  l'avons 
déjà  dit,  la  préparation  d'un  herbier  exige  tant  de  soins, 
tant  de  sacrifices  que  les  collectionneurs  ont  bien  droit 
aux  encouragements  de  ceux  qui  ont  à  parler  de  leurs 
collections.  Aussi,  nous  faisons-nous  un  devoir  de  féli- 
citer MM.  Van  Heurck  et  Martinis  et  de  recommander 
leur  exsiccata  aux  amateurs  de  phytographie. 

Voici  la  liste  des  formes  renfermées  dans  ce  5*  fascicule. 


Adonis  flammeus  Jacq. 
Oxalis  corniculata  L., 
Fumaria  glauca  Jord.  (culthé), 
Sisymbrium  montivagum  Jord.(id.), 


Subularia  aquatica  L., 
Senebiera  didyma  L., 
Ornilhopus  perpusillus  L    var.  ge- 
nuina, 
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Omithopus   perpusillus  var.    leio- 

carpaDC., 
Potentilla  supina  L., 
Rosa  urbica  Lem  , 

—  dnmelorum  Thuill  , 

—  Desoglisoi  Bor., 

—  tomenlosa  Sm., 

—  cuspidala  M  B  , 

—  —  forma  nemorosa, 

—  coronata  Crcp., 
Epilobium  obscurum  Schrcb., 
Aethusa  Cyiiapium   L.   var.   pyg- 

maea  Koch  , 
Gentiana  gcrmanica  Willd., 

—  campestris  L., 

Myosotis  intrrmedia  Link  var  du- 

metorum  Crép., 
Veronica  lalifolia    L.   var.    miDor 

Schrad  , 
Galeopsis  intermedia  Vill., 
Serralula  linctoria  L., 
Pilago  spathulala  Presl, 

—  canescens  Jord., 
forma  subspicala, 


Filago  apiculala  G.-K.  Sm  , 
Podospermum  lacinialum  L., 
Polycnemum  majus  A.  Br., 
Suaeda  maritimaL., 
Belula  verrucosa  Ebrb., 
Nartbecium  ossifragura  L.^ 
Jamus  communis  L., 
Potaroogeton  alpinus  Balb  , 

—  mucronalus  Scbrad., 
Carexdioeca  L., 

—  pulicaris  L., 

—  elongaU  L.., 

—  trinervis  Dfîsgl., 

—  digitataL., 

—  IlosUana  Rchb., 
Rhyncbospora  alba  L.; 

—  fuscaL., 
Scirpus  fluitans  L., 
Schoenus  nigricans  L., 

I  Avena  slrigosa  Schreb., 
'  Aéra  flexuosa  L., 
I      —  argenlea  Bellynck; 
Osmunda  regalis  L. 


Comme  on  le  voit,  ce  fascicule  contient  beaucoup  d  espè- 
ces rares  ou  très-rares  en  Belgique. 

F.  C. 


Lehrbnch  der  gesammten  Pftanzenkunde,  von  D'  Moritz 
Seubert(0. 

La  quatrième  édition  de  cet  excellent  manuel  vient  de 
paraître,  et  on  peut  lui  prédire  à  coup  sur  le  succès  des 
trois  premières.  C'est  un  de  ces  ouvrages  comme  en 
produit  si  souvent  TAIIemagne.  Fruit  de  patientes  recher- 


(I)  Un  vol.  grand  in-8»,  de  487  pages,  avec  501 
le  texte;  Stuttgard,  1866. 
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ches  el  de  longs  travaux,  Fœuvre  de  M.  Seuberiest  un 
résunné  à  la  fois  succinct  et  complet  de  la  science  actuelle; 
elle  rendra  les  plus  grands  services  à  ceux  qui  s'occupent 
des  plantes.  Toutes  les  parties  de  la  botanique  y  sont  pas- 
sées en  revue  tour  à  tour  et  d'une  manière  parfaitement 
méthodique. 

L'ouvrage  se  divise  en  botanique  générale  et  en  bota- 
nique spéciale.  La  botanique  générale  comprend  :  l^Tor- 
ganographie,  2*"  l'analomie,  S*"  la  physiologie  et  la  patho- 
logie. La  botanique  spéciale  renferme  :  l""  la  botanique 
systématique,  2*"  la  géographie  et  la  paléontologie  botani- 
ques, 5"  l'histoire  de  la  botanique. 

La  Gryptogamie  ne  fait  pas  l'objet  d'un  chapitre  particu- 
lier; les  cryptogames  se  rangent  à  côté  des  phanérogames 
dans  les  divisions  précédentes  :  ce  système  a  plus  d'unité. 

Dans  la  botanique  systématique,  nous  trouvons  la 
description  de  toutes  les  familles  végétales,  la  mention  des 
principaux  genres  et  des  espèces  utiles  ou  remarquables  à 
un  point  de  vue  quelconque. 

La  géographie  et  la  paléontologie  botaniques  se  distin- 
guent comme  résumés,  et  peuvent  remplacer  avec  avantage 
les  grands  ouvrages  que  la  plupart  des  amateurs  ont  rare- 
ment le  temps  de  lire.  Disons  en  passant  que  ces  branches 
sont  d'ordinaire  fort  négligées  dans  les  traités  élémentaires. 

Un  grand  nombre  de  figures,  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer  sous  le  rapport  artistique,  sont  intercalées  dans  le 
texte,  dont  elles  facilitent  l'intelligence.  La  quatrième 
édition  du  Lehrbuch  est  beaucoup  plus  complète  que  h 
précédente;  elle  renferme  50  figures  nouvelles  et  le  texte 
a  reçu  d'importantes  additions. 

Nous  recommandons  vivement  le  livre  du  professeur  de 
Carisruhe  à  tous  nos  confrères  de  la  Société. 

J.  Chalon. 
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Description  de  la  flore  fossile  du  premier  étage  du  terrain 
crétacé  du  Hainaut,  par  Eugène  CoemansO. 

Dans  ce  mémoire,  l'auteur  traite  des  débris  végétaux 
trouvés  dans  l'étage  inférieur  du  terrain  crétacé  du  llainaut 
ou  système  aachenien  de  Dumont,  au  hameau  de  Baume 
près  La  Louvière,  dans  les  exploitations  d'argile  plastique. 

Ces  débris  végétaux  se  composent  :  1**  de  nombreux 
cônes  de  Pins  et  de  Sapins;  2**  de  fragments  de  bois  ap- 
partenant à  des  Conifères  et  de  trois  morceaux  de  liges  de 
Cycadées;  3"  de  quelques  morceaux  de  résine;  4°  d'amas 
importants  de  parcelles  ligneuses  et  de  petites  racines 
provenant  de  bois  de  Conifères,  de  frondes  de  Cycadées, 
d'écaillés  et  de  fenilles  de  Pins. 

«  Le  caractère  le  plus  saillant  de  la  flore  de  La  Louvière, 
dit  M.  Coemans,  est  d'être  composée  presque  exclusive- 
ment de  Conifères  et  de  Cycadées.  Elle  représente  très- 
probablement  la  végétation  d'un  pays  de  hautes  mon- 
tagnes^ situé  sous  un  climat  très-difTérent  du  nôtre,  comme 
le  prouvent  la  présence  de  Cycadées  et  le  nombre  assez 
considérable  d'essences  de  Conifères,  vivant  ensemble  sur 
un  espace  restreint.  » 

La  flore  crétacée  de  La  Louvière  ne  possède  guère 
d'espèces  communes  avec  les  autres  flores  de  la  même 
période.  La  flore  crétacée  d'Aix-la-Cliapelle,  dépendant 
également  du  système  aachenien  de  Dumont,  possède 
douze  espèces  de  Conifères;  celle  de  La  Louvière,  huit. 
En  comparant  ces  deux  flores,  qui  géographiquement  ne 
sont  éloignées  que  d'une  trentaine  de  lieues,  l'auteur  ne 


(I)  Extrait  des  Mémoire»  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres, 
rt  des  BeaiiX'Arts  de  Belgique,  T.  WXVK  i86C.  in-ii»,  do  21  pages,  avec 
3  plancties. 
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trouve  «  pas  une  espèce  identique,  pas  une  espèce  com- 
mune aux  deux  localités  »  et  il  conclut  à  la  non  contem- 
poranéité  des  deux  flores. 

M.  Goemans  décrit  les  neuf  espèces  que  lui  a  fourni  la 
flore  crétacée  de  La  Louvière  et  qu'il  considère  comme 
inédites. 

Une  appartient  à  la  famille  des  Gycadées  {Cycadites 
ScAacA/i  Coem.);  et  huit,  à  celle  des  Conifères  (Pintu 
Omalii  Coem.,  P.  Briarii  Coem.,  P.  Corneti  Coem., 
P.  Andraei  Coem.,  P.  gibbosa  Coem.,  P.  Heeri  Coem.. 
P.  depressa  Coem. j  P.  Toillezi  Coem, 

De  ces  neuf  espèces,  quatre  sont  dédiées  à  des  Belges  : 
une  au  doyen  de  nos  géologues,  M.  d'Omalius  d'Halloy, 
deux  autres,  à  MM.  Briart  et  Cornet  qui  s'occupent  avec 
succès  de  Tétude  des  terrains  crétacés  du  Ilainaut  et  qui 
viennent  de  publier  une  description  géologique  très- 
détaillée  de  Tétage  qui  a  fourni  les  plantes  décrites,  enfin 
la  quatrième  espèce  est  dédiée  à  feu  Toillez. 

L'auteur  termine  par  un  résumé  des  espèces  de  Cyca- 
dées  et  de  Conifères  de  la  période  crétacée.  «  Les  Cycadées 
du  terrain  crétacé  se  répartissent  comme  suit  : 

Angleterre      2  espèces  douteuses. 

Belgique         1  espèce. 

Bohème  2  espèces  dont  une  très-douteuse. 

France  l  espèce. 

Saxe  2  espèces. 

Suède  2       » 

Le  terrain  crétacé  compte  cinquante  ou  cinquante  et 
une  espèces  de  Conifères  qui  se  répartissent  de  la  manière 
suivante  : 

Angleterre        3  espèces, 

Belgique  8         » 
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France  2   espèces. 

Aix-ia-Chapelie     12 

Westphalie  2         » 

Saxe  7         » 

iMoravie  4         » 

Silésie  2         » 

Bohème  12 

Italie  t    espèce. 

La  Belgique  possède  maintenant  une  assez  belle  flore 
crétacée.  Celle-ci  arrive  en  troisième  ligne  sous  le  rapport 
des  Conifères  et  des  Cycadées,  c'est-à-dire  après  celles  de 
Bohème  et  d'Aix-la-Chapelle.  Espérons  que  les  recherches 
de  Fauteur  et  de  M.  Cornet  Fenrichiront  encore. 

De  bonnes  planches,  complément  indispensable  de  toute 
description  de  fossiles,  accompagnent  le  mémoire. 

C.  Malaise. 


NOUVELLES. 


A  l'occasion  de  l'Exposition  universelle,  la  Société  bota- 
nique de  France  a  organisé  un  Congrès  international  de 
botanique.  Voici  le  texte  de  la  circulaire  que  le  comité 
d'organisation  a  lancée,  à  la  date  du  20  avril  1867. 

«  Monsieur, 

La  Société  botanique  de  France  a  décidé  qu'elle  saisirait 
l'occasion  offerte  par  l'Exposition  universelle,  pour  inviter 
toutes  les  personnes  qui,  à  l'étranger  comme  en  France, 
s'occupent  de  botanique,  à  se  réunir  à  Paris,  en  Congrès 
international,  du  16  au  23  août  1867.  Tous  les  botanistes 
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qui  assisteront  au  congrès  pourront  y  présenter  des  travaux 
sur  les  sujets  de  botanique  pure  ou  appliquée  qui  leur  sont 
le  plus  familiers,  et  en  provoquer  la  discussion. 

La  Société  a  pensé  qu'il  y  aurait  lieu,  en  outre,  de  pro- 
fiter du  séjour  simultané  à  Paris  de  nombreuses  notabilités 
scientifiques,  pour  porter  la  lumière  sur  quelques  questions 
importantes.  Elle  croit  opportun,  par  exemple,  d'appeler 
Tattention  du  congrès  sur  celles-ci  : 

l*"  De  rinfluenee  de  la  constitution  du  sol  sur  la  distri- 
bution des  espèces  végétales  ; 

2"  De  la  nécessité  d  établir  un  code  botanique  ayant  pour 
but  de  régler  les  différentes  questions  litigieuses  de  nomen- 
clature, de  synonymie  et  de  priorité.  Un  programme  sur 
ce  sujet  sera  préparé  d'avance. 

Les  séances  du  congrès  auront  lieu  au  siège  de  la  Société 
(rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  84),  dans  une  des  salles 
que  la  Société  impériale  d'horticulture  veut  bien  mettre  à 
notre  disposition.  La  première  séance  s'ouvrira  le  16  août, 
à  huit  heures  très-précises  du  soir.  Dans  celle  séance,  un 
bureau  spécial,  auquel  seront  appelés  de  préférence  les 
savants  étrangers,  sera  nommé  pour  la  durée  du  congrès. 

Dans  les  intervalles  des  séances,  quelques  membres  de 
la  Société  se  tiendront  à  la  disposition  des  botanistes  étran- 
gers, pour  leur  donner  tous  les  renseignements  nécessaires 
et  les  accompagner  dans  leurs  visiles  aux  collections  et 
établissements  scientifiques  de  Paris. 

La  Société  botanique  de  France  serait  heureuse,  Mon- 
sieur, que  vous  voulussiez  bien,  par  votre  présence  et 
votre  concours  actif,  contribuer  au  succès  de  la  réunion  è 
laquelle  nous  avons  l'honneur  de  vous  inviter  en  son  nom. 
Nous  vous  serons  reconnaissants  de  nous  faire  savoir  (par 
une  lettre  adressée  au  secrétariat  de  la  Société,  rue  de  Gre- 
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nelle  Saint-Germain^  84,  à  Paris),  si  vous  avez  Finteniion 
d'y  assister.  Dans  le  cas  où  vous  auriez  le  projet  d'y  appor- 
ter quelque  travail  écrit  ou  d'y  faire  quelque  communica- 
tion verbale,  nous  vous  prierions  d'avoir  l'obligeance  de 
nous  en  indiquer  le  plus  tôt  possible  le  titre  et  le  sommaire. 
Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  nos  sentiments 
les  plus  distingués. 

Le  Secrétaire  général  profile  de  Tenvoi  de  celle  circulante  du  coniilé, 
pour  prier  MM.  les  bolanisles  français  el  étrangers  qui  se  rendront  à  Paris 
pendant  la  durée  de  TExposition,  de  vouloir  bien,  dès  leur  arrivée^  lui 
faire  connaître  leur  adresse  en  ville,  afin  qu'il  soil  à  même  de  leur  faire 
parvenir  les  leUres  de  convocation  el  autres  renseignemenls  qui  pourraient 
les  intéresser. 

A  propos  de  ce  Congrès,  nous  lisons,  dans  la  Revue 
bibliographique  (mars-avril,  1867)  du  Bulletin  de  la 
Société  botanique  de  France  :  «  Notre  session  extraordi- 
naire de  Tété  prochain  s'annonce  sous  les  meilleurs  auspi- 
ces. Le  comité  chargé  de  l'organisation  de  cette  session  a 
recueilli,  pour  l'étude  de  l'Exposition  universelle,  des 
adhésions  importantes.  Le  congrès  international  qui  la 
suivra  se  trouvera  favorisé  par  les  résultats  de  la  conférence 
de  Londres  et  la  situation  pacifique  de  l'Europe. 

M.  Alph.  De  Candolle;  qui  nous  fait  espérer  sa  présence 
au  congrès,  veut  bien  se  charger  de  la  rédaction  du  pro- 
gramme où  seront  indiquées  les  différentes  questions  liti- 
gieuses de  nomenclature  et  de  priorité  dont  la  discussion 
doit  occuper  le  congrès.  Une  exposition  des  objets  sur 
lesquels  porteront  les  communications  faites  au  congrès 
sera  organisée  d'une  manière  permanente  pendant  sa 
durée,  au  siège  de  la  Société.  Nous  pouvons  déjà  signaler, 
comme  devant  en  faire  partie,  d'importantes  collections 
de  botanique  fossile.  Les  fabriquants  d'instruments  d'op- 
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tique,  et  en  général  ceux  dont  Findustrie  se  rattache  à  la 
botanique,  notamment  par  le  matériel  des  herborisations 
et  des  herbiers,  seront  avertis  de  cette  exposition  et  invités 
à  y  prendre  part.  » 

—  Il  nous  a  été  permis  de  visiter  dernièrement  les 
importantes  collections  de  plantes  fossiles  que  notre  hono- 
rable vice-président,  M.  Eug.  Goemans,  a  réunies  à  grands 
frais  pour  sa  Flore  des  terrains  houillers  de  Belgique. 
L'auteur  est  arrivé  à  des  conclusions  d'une  haute  valeur 
sur  plusieurs  points  jusqu'ici  controversés  et  sur  l'au- 
tonomie des  espèces.  Les  planches  qui  doivent  accompagner 
ce  grand  ouvrage  seront  superbes,  si  elles  rendent  fidèle- 
ment les  dessins  que  nous  avons  vus  et  qui  sont  admirables 
de  faire  et  d'exactitude. 

—  The  naturalist  a  cessé  de  paraître  après  trois  ans 
d'existence.  Son  dernier  numéro  (mai  1867)  ne  contient 
que  les  tables  et  un  avis  de  son  rédacteur  en  chef, 
M.  Hobkirk,  touchant  la  fin  de  cette  publication  mensuelle. 
Dans  un  requiescat  in  pace,  celui-ci  rappelle  les  travaux 
plus  ou  moins  remarquables  qui  ont  été  publiés  tant  sur 
la  botanique  que  sur  l'entomologie  et  l'ornithologie  ;  il  dit 
que  le  Naturalist  a  été  entrepris  con  amore  et  sans  la 
moindre  idée  de  lucre  et  que  s'il  se  voit  forcé  de  l'aban- 
donner, c'est  que  le  nombre  des  abonnés  n'était  pas  suffi- 
sant pour  couvrir  les  frais.  En  mettant  le  prix  du  numéro 
à  trente  centimes  (3  d.),  les  éditeurs  avaient  cru  obtenir 
un  grand  nombre  de  souscripteurs,  mais  ils  ont  été 
malheureusement  trompés  dans  leur  attente. 

—  M.  Ascherson  nous  écrit  que  le  nom  d'Erysimum 
pannonicum  Grantz  est  antérieur  à  celui  d'£.  odoratum 
Ehrh.  et  celui  de  Cynoglossum  germanicum  Jacq.,  à  celui 
de  C,  montanum  Lmk. 
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—  Le  prix  Desmazières,  décerné  pour  la  première  fois, 
a  élé  accordé  à  M.  Ernest  Roze,  pour  ses  recherches  sur 
les  anthérozoïdes  des  Mousses,  Charaçées,  Fougères,  etc. 

—  Les  plantes  mexicaines  recueillies  par  la  commission 
scientifique  du  Mexique  vont  faire  Tobjet  d'une  publication 
spéciale,  qui  formera  deux  volumes  in-4%  avec  cent  plan- 
ches lithographiées.  Cette  publication  a  été  confiée  à 
M.  Eug.  Fournier,  sous  la  direction  de  M.  Decaisne. 

—  M.  Éd.  Dufour,  professeur  de  géologie  et  de  miné- 
ralogie au  Muséum  d*histoire  naturelle  de  Nantes,  désire 
augmenter,  par  la  voie  des  échanges,  un  herbier  que  des 
acquisitions  considérables  rendent  déjà  très-précieux. 
M.  Dufour  s'adresse  principalement  aux  botanistes  de 
l'étranger,  pour  obtenir  d'eux  des  plantes  de  provenance 
étrangère  en  échange  de  plantes  d'origine  française. 

—  M.  A.  de  Bary,  professeur  de  botanique  à  Fribourg 
(Brigau),  a  élé  nommé  à  l'Université  de  Halle,  en  remplace- 
ment de  von  Schlechtendal.  Il  est  remplacé,  à  Fribourg, 
par  M.  Julius  Sachs. 

—  M.  Gustave  Planchon,  frère  du  professeur  de  Mont- 
pellier, a  été  nommé  professeur  adjointe  l'École  supérieure 
de  pharmacie  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Guibourt. 

—  Est  mort  le  15  février  dernier,  François-Joseph 
Rigouts,  directeur  du  Jardin  botanique  d'Anvers  et  phar- 
macien en  chef  de  l'Hôpital  Ste-Élisabeth,  à  T^ge  de 
70  ans.  Rigouts  a  fait  autrefois  partie  de  notre  Société. 

—  Nous  lisons  dans  le  Botanische  Zeitung,  n**  7,  15  fé- 
vrier 1867  :  «  Le  18  janvier  dernier,  est  mort,  à  Nancy, 
sa  ville  natale,  H.-F.  Soyer-Willemet,  né  en  1791.  H  était 
petit-fils  de  P.-R.  Willemet,  auteur  de  la  Phytographie 
encyclopédique  ou  Flore  de  Vancienne  Lorraine.  Pendant 
40  ans,  il  fut  bibliothécaire  à  Nancy,  ainsi  que  secrétaire 
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général  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
cette  ville.  Il  s'était  fait  connaître,  comme  botaniste^  par 
plusieurs  petites  monographies,  entre  autres  par  celle  des 
Valerianelltty  et  par  celle  des  Silène  du  nord  de  l'Afrique. 
Son  travail  le  plus  important  parut  en  1829,  sous  le  titre 
de  :  Observations  sur  quelques  plantes  de  France^  suivies 
d'un  Catalogue  des  plantes  vasculaires  des  environs  de 
Nancy,  in-8**.  Son  compatriote  II.  Monnier,  dans  son 
Essai  monographique  sur  les  Hieracium  et  quelques  genres 
voisins,  lui  dédia  un  genre  formé  d'espèces  tirées  du  groupe 
des  Crépis,  genre  qui  a  été  admis  par  Koch,  par  MM.  Gre- 
nier  et  Godron,  etc.  » 

—  Georg  Fresenius  et  mort,  à  Francfort  S/M,  le 
l**  décembre  1866.  Il  était  né  le  25  septembre  1808.  Il  est 
l'auteur  de  nombreux  travaux  de  botanique  estimés. 

—  M»  Verheggen  a  trouvé,  dans  les  environs  de  Neuf- 
château,  deux  touffes  de  YAsplenium  viride  Huds.,  espèce 
nouvelle  pour  notre  flore. 

—  M.  Gravet  nous  annonce  qu'il  a  retrouvé  YAllosorus 
crispus  à  Ghiny,  probablement,  nous  écrit-il,  dans  la  fente 
de  rochers  où  nous-mème  nous  l'avions  autrefois  observé. 
Ce  même  amateur  a  vu  le  Carex  dioeca  à  Prouvy  (com- 
mune de  Jamoigne). 

—  A  la  date  du  20  juillet  (^),  M.  Gilbert  nous  annonçait 
que  lui«et  M.  Lenars  avaient  trouvé,  aux  environs  d'Hoog- 
straeten  (Gampine  anversoise),  YUtricularia  intermedia 
Hayne.  C'est  assurément  là  une  très-belle  découverte ,  car 
depuis  près  d'un  demi-siècle  celte  rare  espèce  n'avait  pas 


(f  )  Les  nouvelles  comprises  daos  le  Bulletin  nes^arrétent  pas  à  la  date 
de  chacune  des  séances  ;  elles  vont  jusqu*aux  derniers  joors  de  Timpres- 
sion  de  chaque  numéro. 
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été  retrouvée  en  Belgique.  Elle  avait  été  envoyée  de  la 
Campine  à  Lejeune  par  Haenen.  M.  Gilbert  se  propose  de 
publier  plus  tard  une  petite  note  sur  eette  plante,  dont  il 
nous  a  communiqué  un  échantillon. 

—  Dernièrement,  Tun  de  nos  honorables  confrères, 
M.  le  conseiller  Defacqz,  nous  signalait  un  fait  intéressant. 
Il  s'agit  du  Rumex  maritimus  L.  qui  apparaît  inopinément 
dans  certains  endroits  où  on  ne  Favait  pas  encore  constaté 
de  mémoire  d'homme,  cela  en  grande  quantité  et  pour 
disparaître  ensuite.  M.  Defacqz  a  constaté  le  fait  à  trois 
reprises  différentes  sur  des  terrains  profondément  remués, 
savoir  :  à  Ath  en  1815  ou  en  1816,  lors  de  la  construc- 
tion des  fortifications,  à  Mons,  lors  de  la  démolition  des 
remparts,  et  de  nouveau  à  Ath,  vers  la  même  époque,  lors 
du  creusement  du  canal  autour  de  la  ville.  Nous-méme, 
nous  avons  vu.  Fan  dernier,  cette  même  espèce  se  montrer 
tout  à  coup  en  abondance  près  de  FHôpital  de  la  Biloque,à 
Gand,  dans  un  endroit  des  anciens  fossés  comblés  Fannée 
auparavant.  Cette  plante  n'était  pas  connue  dans  cette  loca- 
lité ni  dans  tout  le  voisinage.  Des  faits  analogues  ont  été 
rapportés  par  divers  observateurs. 

—  L'un  de  nos  confrères,  M.  F.  Van  Horen,  vient  de 
nous  transmettre  une  note  qui  sera  lue  avec  un  vif  intérêt. 

c  En  1855,  la  Société  des  Arts  de  Londres,  dési- 
rant vulgariser  les  études  micrographiques,  ouvrit  un 
concours,  dant  le  but  de  provoquer  la  production  de 
deux  miscroscopes  :  l'un  simple  y  destiné  aux  jeunes 
gens  des  écoles  et  aux  naturalistes  qui-  s'occupent  de 
déterminations;  l'autre  composé^  à  l'usage  des  professeurs 
d'histoire  naturelle  dans  les  établissements  moyens,  et  des 
étudiants  qui  fréquentent  les  cours  des  universités.  Les 
conditions  à   remplir  par  ces  deux  instruments  furent 
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désignées  par  une  commission  de  micrographes  expéri- 
menlés;  leur  prix  ne  pouvait  excéder  une  limite  fixée  et  de 
manière  à  les  rendre  accessibles  à  tous  ceux  qui  pouvaient 
en  tirer  parti.  Ce  fut  M.  Field  de  Birmingham  qui  mérita 
le  double  prix  de  la  Société,  par  la  création  de  deux  instru- 
ments qui,  sans  dépasser  le  prix  arrêté,  présentaient  plus 
d'avantages  encore  que  la  commission  n'en  avait  exigés. 

Ces  deux  instruments,  appelés  par  M.  Field  du  nom  de 
school  microscope  (microscope  d'école)  et  de  studenCs 
microscope  (microscope  d étudiant),  se  répandirent  en 
Angleterre  avec  une  telle  rapidité  que  déjà  à  la  fin  de 
Tannée  1861  le  microscope  dctudiant,  quoique  moins 
demandé  que  Taulre,  avait  été  livré  à  plus  de  1800  ache- 
teurs. Aujourd'hui  plusieurs  milliers  de  l'un  et  de  l'autre 
ont  été  vendus.  Il  faut  s'étonner  que  ces  appareils  scien- 
tifiques si  utiles  et  tant  employés  dans  un  pays  voisin 
soient  encore  complètement  inconnus  chez  nous. 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'examiner,  il  y  a  quelques 
jours,  quatre  microscopes  d'école  que  nous  avions  com- 
mandés pour  quelques  uns  de  nos  confrères  et  pour  nous; 
et  nous  croyons  bien  faire  en  signalant,  dans  notre  Bul- 
letin cet  instrument  d'un  emploi  presque  journalier. 
Notre  description  à  été  faite  avec  l'instrument  sous  les 
yeux.  Les  grossissements  que  nous  donnons  aux  lentilles 
sont  assez  conformes  â  ceux  que  leur  attribue  M.  Field  ; 
nous  les  avons  mesurés  nous-mème,  sous  la  chambre 
claire,  à  25  centimètres  de  l'œil. 

Le  microscope  d'école  de  M.  Field  est  construit  comme 
suit  : 

Une  colonne  creuse  de  11  centimètres  de  hauteur  sou- 
tient à  sa  base  le  miroir  d'éclairage,  et  à  son  sommet  la 
platine.  Dans  cette  colonne  glisse  un  cylindre  portant  à  sa 
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partie  supérieure  un  bras  horizontal^  terminé  par  un  anneau 
où  se  vissent  les  lentilles.  Le  cylindre  est  denté  en  crémail- 
lère sur  le  cô<é  postérieur  et  engrène  dans  un  pignon, 
caché  dans  la  colonne,  et  mu  par  un  bouton  que  l'ob- 
servateur fait  tourner.  Grâce  à  ce  mécanisme,  les  lentilles 
peuvent  être  rapprochées  ou  éloignées  de  Tobjet.  Le 
maximum  de  la  distance  dont  on  peut  les  écarter  de  la 
platine  est  de  plus  de  50  centimètres  :  disposition  qui 
permet  avec  toutes  les  lentilles  l'examen  d  objets  assez 
volumineux,  ou  fixés,  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  de 
la  platine,  par  une  pince  spéciale.  Toutes  ces  parties  sont 
en  laitoui  Quant  au  pied,  il  est  formé  par  la  boîte  qui 
sert  de  réceptacle  à  l'instrument,  et  dont  le  couvercle 
porte  en  son  milieu  un  écrou  en  laiton,  où  s'engage  le 
pied  de  la  colonne. 

Le  miroir  peut  s'incliner  à  tous  les  angles  dans  les 
directions  verticale  et  horizontale.  Ses  deux  faces  sont 
planes  :  l'une  est  constituée  par  un  miroir  ordinaire, 
l'autre  par  une  couche  de  plâtre  fournissant,  même  par 
un  ciel  clair,  un  champ  d'un  blanc  mat  très-favorable  à 
l'observation. 

La  platine  pourrait  avoir  des  dimensions  moins  res- 
treintes. Sa  largeur  est  de  4  centimètres;  sa  longueur  est 
un  peu  moindre.  Elle  est  percée  à  son  centre  d'une 
ouverture  circulaire  de  11  millimètres  de  rayon,  ouver- 
ture étagée  pour  recevoir  soUdement  un  verre  légèrement 
concave  de  même  diamètre.  A  l'un  des  coins  de  la  platine 
est  vissée,  d'une  manière  mobile,  une  barre  douée  d'un 
mouvement  horizontal,  et  recevant  à  son  extrémité  la  tige 
d'une  lentille  destinée  à  l'éclairage  des  corps  opaques.  Les 
trois  autres  coins  sont  perforés  pour  l'insertion  du  stage- 
forceps. 
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Le  grossissement  s'effectue  au  moyen  de  trois  lentilles 
pouvant  toutes  se  visser  Tune  dans  Tautreetdans  Tanneau 
du  support.  Elles  peuvent  par  suite  s'employer,  soit  isolé- 
ment, soit  simultanément.  Dans  le  microscope  que  j'ai 
reçu  de  M.Field,  le  grossissement  de  ces  lentilles,  mesuré 
dans  les  conditions  indiquées  ci-dessus,  est  pour  : 

1.  La  lentille  la  plus  faible,  de    ....     7  fois 

2.  »       »       moyenne 12    » 

3.  »       »       la  plus  forte 17     ■ 

Les  lentilles  2  et  3  accouplées 24     » 

»         »       1,  2  et  3  accouplées.     .     .     .  28     » 
Le  bord  de    chaque   lentille  est   recouvert  d'un  dia- 
phragme   circulaire,    afin   d'intercepter  les  rayons   trop 
réfractés.  Grâce  à  cette  disposition,  l'image  produite  par 
les  lentilles  accouplées  est  remarquablement  perfectionnée. 
A  cet  instrument,  sont  joints  les  accessoires  suivants  : 
Une  loupe  destinée  à  l'éclairage  des  corps  opaques  y  et 
montée  de  manière  à  pouvoir  se  placer  dans  toutes  les 
positions. 

Un  stage-forceps  ou  pince  servant  à  tenir  les  petits  objets 
(urnes  de  mousses,  insectes)  pendant  l'examen. 

Le  stage-forceps  de  M.  Field  se  compose  d'une  petite 
tige,  terminée  à  l'une  des  extrémités  par  un  bouton,  à 
l'autre  par  2  lames  élastiques  en  acier  qui,  pour  recevoir 
l'objet,  s'écartent  l'une  de  l'autre  par  un  mécanisme 
ingénieux.  Cette  tige  est  tenue  horizontalement  par  un 
bras  coudé  que  l'on  fixe  dans  l'un  des  orifices  de  la 
platine.  Elle  peut,  soit  tourner  sur  son  axe,  soit  se  mou- 
voir dans  le  sens  de  sa  longueur,  de  manière  à  présenter 
l'objet  dans  toutes  les  positions  possibles. 

Une  cage  à  animalcules  servant,  soit  à  comprimer,  sans 
écrasement,  les  petits  animaux,  afin  de  restreindre  leurs 
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mouvements,  soit  à  examiner  des  objets  dans  une  goutte 
d'eau  dont  on  veut  prévenir  levaporation. 

Un  verre  un  peu  concave  servant  à  examiner  certains 
objets  dans  un  quantité  d  eau  un  peu  grande. 

Une  petite  pince  en  laiton. 

Quelques  petites  lames  de  verre  et  plusieurs  verres 
minces  pour  monter  les  objets  translucides. 

Il  nous  reste  à  dire  le  prix  de  cet  instrument  :  il  est 
d'une  modicité  étonnante.  Le  microscope  d'école,  complet 
et  muni  de  tous  ses  accessoires  ne  coûte,  pris  à  Birmin- 
gham, qtiune  demie  guinée  (13,12  fr.). 

Cet  instrument,  comme  microscope  simple,  peut  encore 
se  compléter  par  l'addition  d'un  doublet  de  Wollaslon, 
donnant  une  excellente  image  et  grossissant  40  fois.  Ce 
doublet  ne  coûte,  chez  M.  Field,que  2/6  (3,12  fr.)  ;  il  est 
construit  de  manière  à  pouvoir  se  visser  à  l'anneau  du 
support. 

Ceux  de  nos  confrères  qui  ne  désirent  pas  faire  la 
dépense  d'un  microscope  composé  ordinaire  pourront 
transformer  le  microscope  simple  en  microscope  composé, 
par  l'addition  d'un  corps  composé  avec  oculaire  ^  que 
M.  Field  livre  à  raison  de  2/6  (3,12  fr.).  L'écrou, 
qui  permet  aux  lentilles  de  s'accoupler,  peut  également 
recevoir  le  corps  composé,  de  sorte  que  ces  lentilles, 
soit  isolées,  soit  accouplées,  peuvent  s'employer  comme 
objectifs.  Les  grossissements  obtenus  de  cette  manière 
sont  les  suivants  : 

Lentille  3  et  corps  composé  oculaire  .     .     43  fois. 

Lentilles  2  et  3  accouplées  avec  oculaire  .     74     » 
»    1,2  et  3        »  »  »         .     90     » 

Les  images  ainsi  produites  sont  naturellement  bien 
inférieures  à  celles  d'un  microscope  achromatique   ordi- 
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naire;  néanmoins  leur  défecluosilé  est  moindre  que 
Ton  ne  pourrait  s'y  atJcndre.  Elles  montrent  plus  de 
détails  que  les  lentilles  employées  comme  microscope 
simple. 

Le  doublet  de  Wollaston  peut  également  servir  d'ob- 
jectif, et  donne  avec  loculaire  un  grossissement  de 
148  fois.  De  plus,  comme  cette  pièce  est  notablement 
corrigée  sous  le  rapport  des  aberrations  chromatique  et 
sphérique,  l'image  obtenue  devient  relativement  très-satis- 
faisante. L'instrument  ainsi  complété  peut  suffir  pour 
examiner  les  principaux  éléments  anatomiques  des  végé- 
taux :  les  cellules  du  parenchyme  de  la  moelle,  des 
rayons  médullaires,  de  l'épiderme,  les  stomates,  la  fécule, 
les  trachées ,  flbres ,  vaisseaux  ponctués  et  rayés.  En 
somme,  on  peut  dire  que  les  tissus  formant  la  trame  des 
plantes  sont  vus  avec  assez  de  netteté  pour  que  l'obser- 
vateur puisse  s'en  former  une  bonne  notion. 

A  ces  avantages,  cet  instrument,  à  double  emploi,  joint 
encore  celui  d'être  d'un  prix  si  minime  (19,37  fr.),  que 
tout  homme  quelque  peu  désireux  d'approfondir  les 
secrets  de  la  nature  ne  voudrait  s'en  interdire  l'emploi. 

Le  second  microscope  de  la  Société  des  Arts,  le  micrù$' 
cope  d'étudiant  est  surtout  remarquable  par  la  perfection 
de  son  mécanisme.  La  base  en  est  formée  d'un  trépied^ 
duquel  s'élèvent  deux  montants.  Ce  pied,  lourd  et  solide, 
est  en  fer  bronzé;  les  autres  parties  du  microscope  sont  en 
laiton.  Dans  la  tète  des  montants  s'engagent,  par  une 
articulation  à  charnière,  les  deux  extrémités  d'un  axe 
horizontal  qui  porte  tout  l'instrument  et  qui  permet  à 
celui-ci  de  s'incliner  sous  tous  les  angles.  Un  pignon 
engrenant  dans  une  crémaillère  fait  monter  ou  descendre 
le  corps  du  miscroscope.  Un  mouvement  plus  lent,  produit 
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par  une  vis  de  rappel^  donne  la  dernière  exactitude  à 
rajustement.  Un  mécanisme  à  ressort  permet  à  Tobjectif 
de  rétrograder  quand^  par  inattention,  Tobservateur  Ta 
conduit  contre  Tobjet^  ce  qui  n'arrive  pas  seulement 
aux  commençants. 

La  platine  est  construite  sur  le  modèle  de  celle  du 
microscope  simple,  mais  les  dimensions  en  sont  doublées. 
A  sa  partie  inférieure,  elle  porte  un  diaphragme  tournant 
servant  à  graduer  réclairage. 

Le  miroir  possède  deux  surfaces  réfléchissantes,  Tune 
plane,  Tautre  convexe.  Il  peut  s'écarter  ou  se  rapprocher 
de  la  platine,  donner  une  lumière  oblique  et  produire 
pour  les  faibles  grossissements  un  éclairage  à  fond  noir. 

L'éclairage  des  corps  opaques  se  fait  au  moyen  d'une 
grande  loupe,  montée  sur  un  pied  spécial  qu'on  peut 
allonger  à  volonté. 

L'instrument  est  pourvu  de  deux  oculaires  et  de 
deux  objectifs.  Le  plus  fort  de  ces  derniers  est  construit 
de  manière  à  ce  que  la  lentille  frontale  puisse  en  être  dévis- 
sée, ce  qui  donne  un  3*  grossissement  de  force  moyenne. 
La  longueur  du  corps,  depuis  l'oculaire  jui^qu'à  l'objectif, 
est  de  15  à  16  centimètres. 

Les  pouvoirs  amplifiants  de  ce  microscope  sont  au 
nombre  de  6  et  vont  de  30  à  200  fois.  Quant  à  sa  valeur 
optique  y  Carpenter  le  dit  «  infiniment  supérieur  aux 
anciens  instruments  non  achromatiques,  et  au  moins 
égal  aux  premiers  instruments  dont  l'aberration  chroma- 
tique fut  corrigée.  » 

Ses  accessoires   sont  les  mêmes  que  ceux  du  micros- 

.cope  simple,  sauf  que  leur  dimension  est  en  général  plus 

considérable.  Addition  a  été  faite  de  quelques  instruments 

de  dissection,  et  d'une  préparation  d'écaillés  de  Lepisma 

saccharina  servant  de  test  aux  objectifs. 

is 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  124  ) 

Le  prix  de  cet  instrument  n'est  que  de  3  I.  3  s. 
(fr.  78,75). 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  juger  par  moi-même  de  la 
partie  optique  du  microscope  d'étudiant;  je  la  crois  cepen- 
dant inférieure  à  celle  d'un  pe(it  microscope  que  M.  Nachet 
(rue  S*-Séverin,  17,  Paris)  fabrique  au  prix  de  70  francs. 

Cet  instrument  est  pourvu  d'un  oculaire  et  de  deux  ob- 
jectifs. L'un  de  ceux-ci  est  faible,  l'autre  est  un  de  ces 
objectifs  n**  3  que  M.  Nachet  construit  avec  une  grande 
perfection.  Ce  microscope  donne  deux  grossissements  dont 
le  plus  fort  est  de  230  à  300  fois.  Mais,  d'un  autre  côté, 
sous  le  rapport  du  mécanisme,  l'instrument  est  incompa- 
rablement inférieur  à  celui  de  M.  Field  :  il  est  droit,  sans 
inclinaison,  à  tambour  surmonté  d'une  platine  étroite  et 
sans  diaphragme.  Le  miroir  jouit  pour  tout  mouvement 
d'une  rotation  dans  le  sens  vertical.  Des  lames  de  verre 
et  des  lamelles  en  constituent  tous  les  accessoires. 

Les  mérites  étant  ainsi  pesés  de  part  et  d'autre,  je  pré- 
fère laisser  à  d'autres  l'embarras  du  choix. 

Il  me  reste  à  faire  une  dernière  remarque.  Tous  mes 
confrères  ne  parlent  pas  l'anglais  comme  leur  langue 
maternelle,  tous  ne  se  livrent  pas  journellement  à  des 
transactions  avec  les  pays  d'outre-mer.  Si  ces  motifs  les 
faisaient  reculer  devant  la  demande  des  microscopes 
décrits,  bien  qu'ils  fussent  désireux  d'en  faire  usage,  je 
serais  heureux  de  pouvoir  leur  être  utile  en  les  comman- 
dant à  leur  intention.  Ces  demandes  sont  du  reste  d'une 
simplicité  extrême.  Il  suffit  d'envoyer  à  M.  Field  (New 
Street,  10,  Birmingham)  un  mandat  de  la  valeur  néces- 
saire, pour  recevoir  en  peu  de  jours  les  microscopes  dési- 
rés :  le  constructeur  ayant  pris  envers  la  Société  des  Arts 
l'engagement  d'en  avoir  toujours  en  magasin. 
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Et  puisque  ces  lignes  afTeclent  un  peu  le  ton  d'une 
réclame,  je  crois  opportun  de  déclarer  que  les  éloges 
prodigués  plus  haut  ont  été  dictés  uniquement  par  la 
vérité  ;  que  mon  unique  but,  en  écrivant  cette  note,  a  été 
de  répandre  le  goût  des  observations  microscopiques  et 
de  rendre  le  microscope  aussi  populaire  en  Belgique  qu'il 
Test  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Si  ces  quelques  lignes 
pouvaient  faire  quelque  chose  pour  amener  ce  résultat, 
je  m'estimerais  amplement  récompensé.  » 

Ayant  examiné  très-attentivement  le  microscope  simple 
dont  il  vient  d'être  question,  soit  réduit  à  ses  trois  len- 
tilles, soit  accompagné  d'un  doublet  de  Wollaston  et  d'un 
corps  composé  avec  oculaire,  nous  nous  joignons  à  notre 
confrère  pour  recommander  cet  excellent  instrument. 
Rendu  en  Belgique,  il  ne  coûte  que  14  et  20  francs. 

—  M.  Cogniaux  nous  informe  qu'il  a  découvert,  en 
abondance,  dans  des  champs  de  trèfle  et  de  luzerne,  près 
Philippeville,  le  Vicia  varia  Host.  Ce  botaniste  prépare 
une  note  détaillée  sur  cette  espèce  nouvelle  pour  notre 
flore.  Un  pied  de  celte  Papilionacée  a  été  trouvé  à  Char- 
lemont  (France),  par  la  Société,  dans  sa  récente  herbo- 
risation. 
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BULLETIN 


DE    LA 


SOCIÉTÉ   ROYALE  DE  BOTANIQUE 
DE   BELGIQUE. 


1867.  —  N*  2. 


Séance  publique  dw   16  Juin  1867  tenue  à  Dinant. 

M.  Du  Mortier,  président. 

M.  J.-E.  BoMiiER,  secrétaire  général. 

Sont  présents  :  MM.  Bauwens,  Buis,  Coomans,  De 
Keyser,  De  Sélys-Longchamps,  Devos,  Francqui,  Gilbert, 
Guilmot,  Ingels,  Malaise,  Maubert,  Muller,  Thielens, 
Van  Bambeke,  Vanderkindere,  Van  Haesendonek,  Van 
Zuylen. 

Le  président,  dans  un  discours  d'ouverture,  expose  le 
but  que  se  propose  la  Société  en  visitant  la  ville  de  Dinant 
et  ses  environs.  Il  rappelle  Timportance  qu'avait  jadis,  cette 
antique  cité  sous  le  rapport  artistique  et  industriel.  Il 
remercie  ensuite  le  public  de  Tempressement  qu'il  a  mis 
à  se  rendre  à  la  séance. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  procés-verbal 
de  la  séance  du  5  mai,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Il  fait  ensuite  l'analyse  de  la  correspondance. 

Le  président  communique  à  l'assemblée  une  circulaire 
de  la  Société  Botanique  de  France  par  laquelle  celle-ci 

14 
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invite  tous  les  botanistes  étrangers  au  Congrès  internatio- 
nal de  botanique  qu  elle  ouvrira  à  Paris  du  1 6  au  23  août 
1867. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  travaux  annoncés. 

M.  A.  Devos  lit  une  Note  sur  un  Orchis  usillata  L.  à 
fleurs  doubles,  par  A.  Bellynck.  (Sont  nommés  commis- 
saires :  MM.  Coemans,  Grépin  et  Wesmael.) 

Le  même  dépose  ensuite  le  travail  suivant  :  Une  herbo- 
risation estivale  dans  les  terrains  primaires  de  la  vallée  de 
la  Meuse  y  aux  environs  de  Givet,  Vireux  et  Fumay.  (Sont 
nommés  commissaires  :  MM.  Thielens^  Guilmot  et  Bel- 
lynck.) 

M.  Van  Horen  annonce  Tenvoi  d'un  travail  intitulé  : 
Moyens  de  conservation  des  Lemnacees  pendant  C  hiver  et  leur 
classification.  (Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Vander- 
kindere,  Muller  et  Guilmot.) 

M.  Crépin  annonce  une  Révision  de  V Herbier  des  Gra- 
minées,  des  Cypéracées  et  des  Joncées  de  P.  Michel.  (Sont 
nommés  commissaires  :  MM.  Demoor^  Houzeau  et  Ma- 
laise.) 

M.  Thielens  donne  lecture  d'une  Notice  sur  rAspLENitn 
vmiDE  Huds.,  par  A.  Cogniaux.  (Sont  nommés  com- 
missaires :  MM.  Van  Bastelaer,  Westendorp  et  Devos.) 

Le  même  présente  une  Note  sur  le  Hieracium  fallaokcm 
F.  Schultz.  (Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Francqui, 
Ingels  et  Cogniaux.) 

Est  déposé  :  Matériaux  pour  servir  à  la  détermination 
des  familles,  des  genres  et  des  espèces  par  Fétude  anato- 
mique  des  tiges,  par  J.  Chalon  (Sont  nommés  commis- 
saires :  MM.  Martens,  de  Dieudonné  et  Kickx.) 

Deux  membres  nouveaux  sont  présentés  : 

MM.  Constant  Bamps,  à  Hasselt. 
Paul  Daron,  à  Namur. 
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Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  président  remercie 
M.  le  bourgmestre  de  Dinant  de  la  bienveillance  qu^il  a 
témoignée  à  la  Société  royale  de  Botanique,  en  mettant 
à  la  disposition  de  celle-ci  une  salle  de  l'hôtel  de  ville 
pour  y  tenir  la  séance  publique  de  1867. 

M.  le  bourgmestre,  qui  avait  pris  place  au  bureau  à 
la  droite  du  président,  remercie  la  Société  de  l'honneur 
qu'elle  fait  à  la  ville  de  Dinant  en  s'y  réunissant  cette 
année.  Il  se  met  gracieusement  à  la  disposition  des  mem- 
bres dans  le  cas  où  il  pourrait  leur  être  utile. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Matériaux  px>ur  servir  à  la  détermination  des  familles, 
des  genres  et  des  espèces  par  l'éttide  anatomique  des 
tiges  y  par  Jean  Chalon. 

En  18S9,  Schacht  disait  :  «Nous  possédons  encore  peu 
de  faits  relatifs  à  l'anatomie  comparée  des  végétaux  ligneux, 
mais  il  ne  doit  pas  être  difficile  de  déterminer  exacte- 
ment, par  le  seul  emploi  du  microscope,  la  famille,  le 
genre  et  souvent  même  respèce(l).  »  Un  an  après,  il 
donnait,  à  la  suite  de  son  ouvrage  Der  Baum,  une  petite 
clef  dichotomique  pour  la  détermination,  par  le  micros- 
cope, de  vingt-quatre  genres  ou  espèces  ;  mais  le  savant 
professeur  de  Bonn  ne  s'est  pas  avancé  plus  loin  dans 
cette  voie,  où  l'avait  précédé  M.  Th.  Hartig(2). 


(!)  Lehrbuchder  Anatomie  und  Phytiologie,  II,  p.  66. 

(2)  Naturgeschichte  der  forttlichen  CuUurgewâchte  Deutschlands, 
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Tout  récemment  M.  Van  Tieghem  a  élaboré,  sur  les 
Aroïdées,  un  travail  très-consciencieux<*),  don(  la  conclu- 
sion est  qu'on  peut  distinguer  anatomiquement  les  espèces 
de  cette  famille.  Quelques  travaux  moins  importants  ont 
encore  été  publiés  sur  cette  partie  si  intéressante  de  la 
botanique. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  voulons  aujourd'hui  apporter 
notre  pierre  à  Fédifice  commun,  qui,  nous  Tespérons, 
sera  achevé  tôt  ou  tard.  Le  titre  que  nous  avons  choisi 
prouvera  que  nos  prétentions  ne  sont  pas  trop  élevées. 
Nous  offrons,  à  l'appréciation  de  la  Société  royale  de  Bota- 
nique, l'analyse  anatomique  de  cinquante  espèces  ligneu- 
ses, appartenant  à  quarante  et  un  genres  et  à  vingt  et  une 
familles.  C'est  la  première  partie  d'un  travail  que  nous 
nous  proposons  de  continuer,  s'il  rencontre  un  accueil 
favorable. 

Tout  en  réservant  nos  conclusions  pour  le  moment  où 
nos  observations  seront  beaucoup  plus  nombreuses^  nous 
pouvons  cependant  formuler,  dès  à  présent,  cette  loi  très- 
générale,  que  nous  nous  attacherons  plus  tard  à  déve- 
lopper et  à  préciser  :  Les  groupes  naturels  des  végétaux 
ont  une  structure  anatomique  semblable^  ou,  en  cT autres 
termes,  la  structure  anatomique  de  deux  espèces  végétales 
est  d'autant  plus  voisine,  que  ces  espèces  sont  reliées  d'ail- 
leurs par  un  plus  grand  nombre  d'affinités  naturelles. 
C'est  ce  qui  ressortira  clairement  des  analyses  suivantes. 


(l)  Ann»  Se,  iVa/.,  5«  série,  partie  Botanique,  I.  VI^  p.  72. 
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r.  —  RENONCULACÉES. 
1.  —  Paeoniji  Moatan  Smilh. 

Les  rayons  médullaires  sont  unicenulaires(0,  monili- 
formes  sur  une  coupe  Iranversale  ;  ils  sont  nombreux,  et 
hauts  ordinairement  de  quatre  à  six  cellules. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  assez  irréguliers  en  gran- 
deur; leur  diamètre  maximum  atteint  O^^jOOiO;  leurs 
cloisons  tranversales  sont  percées  de  deux  ou  trois  trous 
ronds. 

Les  fibres  ligneuses  sont  marquées  d'aréoles  très- 
grandes;  elles  sont  peu  épaisses  et  le  bois  est  trés-mou. 
Les  couches  annuelles  sont  délimitées  par  une  zone  assez 
large,  presque  uniquement  composée  de  vaisseaux.  On 
observe  quelques  rares  fibres  ligneuses  cloisonnées.  La 
moelle  est  très-large;  les  cellules  qui  la  constituent  sont 
allongées  selon  Taxe  de  la  tige,  minces,  mais  elles  devien- 
nent plus  petites  et  plus  épaisses  à  la  périphérie. 

L'écorce  secondaire  ne  comprend  que  des  tubes 
eribreux;  les  cellules  des  rayons  médullaires  y  deviennent 
presque  deux  fois  plus  larges  que  dans  le  bois. 

II.  —  BERBÉRIDÉES. 

2.  —  Berberls  Talgaris  L. 

Les  jeunes  tiges  de  cet  arbrisseau  sont  vertes,  mais 
elles  ne  tardent  pas  à  s'imprégner  d'un  suc  jaune,  déjà 
abondant  dans  l'écorce  des  rameaux  à  la  fin  de  la  pre- 


(i)  Pour  plus  de  concision,  nous  désignons  par  Tadjectif  unicellulairc 
le  rayon  médullaire  formé  par  un  seul  plan  vertical  de  cellules. 
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miére  année.  Le  bois  se  leint  également  en  jaune,  et  en 
vieillissant  il  brunit  et  se  fonce  beaucoup. 

La  moelle  est  assez  grosse.  Blanche  d'abord,  elle  ne 
tarde  pas  à  se  colorer  en  brun  foncé,  en  passant  par  le 
jaune.  Elle  elle  est  entourée  d'un  étui  de  cellules  forte- 
ment épaissies.  Sur  une  coupe  tranversale,  on  observe 
dans  la  moelle  les  origines  des  fsHsccaux,  marquées  par 
un  groupe  de  trachées.  Ce  groupe,  en  forme  de  V,  des- 
sine un  point  blanchâtre  visible  à  Tœil  nu  ou  avec  une 
simple  loupe.  Les  rayons  médullaires  primaires  s'épa- 
nouissent dans  les  intervalles  de  ces  groupes,  et  passent 
insensiblement  au  parenchyme  dense  de  la  moelle  péri- 
phérique. 

Les  couches  annuelles  sont  fortement  accusées. 

Les  rayons  médullaires  ont  de  une  à  cinq  rangées  de 
cellules  en  épaisseur,  quelquefois  même  davantage;  ils 
sont  très-hauts  et  parfaitement  droits,  ce  qui  permet  au 
bois  de  se  fendre  avec  la  plus  grande  facilité.  Ils  offrent 
de  légers  renflements,*  souvent  peu  marqués,  chaque  fois 
qu'à  la  limite  des  couches  annuelles  leurs  cellules  de 
prismatiques  deviennent  tabulaires.  Le  nombre  des  plans 
cellulaires  qui  les  constituent  augmente  généralement, 
quand  on  s'écarte  du  centre  de  la  tige.  Chaque  rayon 
médullaire  est  le  sommet  d'une  légère  saillie  que  le  bois 
fait  dans  l'écorce. 

Les  vaisseaux  aériens  forment  des  cercles  presque 
continus  à  la  limite  des  couches  annuelles  ;  leur  diamètre 
varie  entre  0"",0040  et  0"™,0056.On  rencontre  en  outre 
des  vaisseaux  beaucoup  plus  petits  en  groupes  assez 
irrégulièrement  répartis  dans  les  formations  annuel- 
les; ils  dessinent  des  zones  ou  des  marbrures  visibles 
sans  le  secours  d  aucun  instrument.  Le  diamètre  de  ces 
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derniers  vaisseaux  mesure  de  0™",0016  à  ©""yOOSi.  Les 
uns  el  les  autres  sont  aréoles  et  leurs  cloisons  sont  per- 
cées d'un  trou  rond.  Les  plus  petits  sont  fort  visiblenient 
spirales. 

D'après  Sanio,  le  parenchyme  ligneux  manque  absolu- 
ment, mais  des  libres  ligneuses  spéciales  (non  aréolées) 
peuvent  élaborer  des  hydrates  de  carbone.  Nous  avons 
vérifié  l'exactitude  de  celte  observation,  mais  nous  ne 
voyons  aucune  raison  pour  refuser  à  ces  fibres  le  nom 
de  parenchyme  ligneux. 

Lecorce  primaire  comprend  sous  lepidermc  :  1**  Une 
couche  de  cellules  cylindriques,  ou  à  peu  près,  superpo- 
sées en  files  longitudinales,  renfermant  peu  de  chloro- 
phylle; 2**  une  couche  de  cellules  prismatiques,  plus 
longues  que  les  précédentes,  à  parois  notablement  plus 
épaisses  et  pourvues  de  canaux  poreux,  sans  chlorophylle, 
ni  réserves  nutritives;  5**  une  couche  de  cellules  globu- 
leuses riches  en  chlorophylle.  Toutes  ces  formations  dis- 
paraissent dès  la  seconde  année,  par  suite  de  l'apparition 
d'un  tissu  subéreux  dans  leur  partie  la  plus  interne,  et 
se  détachent  en  fibrilles  longitudinales  d'un  gris  argenté. 

L'écorce  secondaire  se  constitue  seulement  de  tubes 
cribreux,  séparés  par  des  lames  unicellulaires  d'un  paren- 
chyme à  cellules  vertes  et  fort  allongées  selon  l'axe  de 
la  tige.  Le  tissu  subéreux  libérien  (0  ne  se  produit  pas 


(I)  Nous  appelerons  tissu  sttbércux  épidermique  et  tissu  subéreux  libérien 
les  formations  subcreuses  qui  apparaissent  respectivement  dans  les  écor- 
ces  primaire  et  secondaire,  et  que  M.  Éd.  Martens,  dans  ses  cours^ 
nomme  tiêsus  subéreux  superficiel  et  profond.  Nous  n'ignorons  pas  cepen- 
dant que  l'expression  de  tissu  subéreux  épidermique  n'est  pas  rigoureu- 
sement exacte,  car,  dans  les  Conifères  et  dans  les  racines  en  général,  la 
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les  années  suivantes,  car  on  voit  celte  formation  acquérir 
une  grande  épaisseur  et  opposer  ses  faisceaux  cunéiformes 
à  ceux  du  bois,  de  manière  à  simuler,  sur  une  coupe 
horizontale,  une  double  série  de  triangles  unis  par  leurs 
bases. 

3.  —  Berberls  aqnlfoliiiiii  Pursli. 

Les  rayons  médullaires  commencent  souvent  au  centre 
de  la  tige  par  un  plan  de  cellules,  et,  grandissant  peu  à 
peu,  ils  sont  formés,  quelques  années  plus  tard,  par  dix 
plans  de  cellules  et  même  davantage  ;  ces  cellules  sont 
plus  ou  moins  allongées  dans  la  direction  du  rayon.  A 
la  limite  externe  des  cercles  annuels,  les  rayons  médul- 
laires offrent  de  légers  renflements;  là,  leurs  cellules  sont 
plutôt  déprimées  selon  le  rayon,  mais  on  trouve  aussi  de 
ces  renflements  dans  les  limites  d'une  formation  annuelle. 
Chaque  rayon  médullaire  est  Taxe  d'une  proéminence  que 
fait  le  corps  ligneux  dans  Técorce.  Ces  rayons  sont  droits 
et  fort  hauts  ;  le  bois  se  fend  aisément. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  en  petits  groupes  irrégu- 
lièrement répartis  dans  les  couches  ligneuses;  leur  gran- 
deur varie  entre  O^'-^OOOS  et  0"",0032.  Les  couches 
annuelles  sont  marquées  par  une  zone  où  ces  vaisseaux 
sont  tout  à  fait  dominants.  Ils  sont  aréolés-spiralés,  à 
cloisons  transversales  percées  d'un  trou  rond. 


couche  subéreuse  ne  se  forme  pas  immédiatement  sous  Pépidenne,  mais 
bien  a  une  certaine  profondeur  dans  le  parencb}iiic  de  Pccorce  primaire. 
Et  même  dans  Tespècc  qui  nous  occupe  et  dans  quelques  autres  (Sfrirae» 
belgica,  par  exemple),  elle  se  forme  dans  la  partie  la  plus  profonde  de 
récorce  primaire. 
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Les  fibres  ligneuses,  modérément  épaissies,  sont  colo- 
rées en  jaune,  ainsi  que  toutes  les  parties  de  la  plante. 

La  moelle  est  assez  large,  un  peu  ovale  ;  son  tissu  est 
régulier,  à  cellules  généralement  déprimées  selon  Taxe  de 
la  tige,  épaissies  et  lignifiées.  Les  faisceaux  fibro-vascu- 
laires,  nombreux  à  leur  origine,  y  font  des  saillies  qui 
donnent  à  ses  bords  un  aspect  finement  dentelé.  Elle  est 
séparée  des  premières  trachées  de  1  étui  médullaire  par 
plusieurs  plans  de  cellules  fort  allongées  selon  Taxe,  et 
diminuant  successivement  de  grandeur  jusqu'au  diamètre 
d'une  fibre  ligneuse.  Ces  cellules  sont  superposées,  a 
diaphragmes  horizontaux  ou  peu  obliques  pourvus  de 
belles  couches  d  epaississement.  Tout  porte  h  croire  que 
les  membranes  primaires  de  ces  diaphragmes,  isolées  au 
fond  des  pores  opposés  des  couches  d'épaississement  des 
cellules,  sont  résorbées  à  un  moment  donné  et  qu'une 
libre  communication  ne  tarde  pas  à  s'établir  entre  les 
cavités  de  ces  diverses  cellules. 

L'écorce  est  grise  et  se  crevasse  bientôt. 

III.  —  MALVACÉES. 

4.  —  Hibiscus  mjrUkeu»  Willd. 

Les  faisceaux  libériens  sont  séparés  dans  une  direction 
par  les  rayons  médullaires,  et  dans  l'autre,  par  des  lames 
de  parenchyme  libérien  d'égale  épaisseur.  Les  fibres  des 
groupes  les  plus  externes  sont  souvent  fortement  épaissies. 
Les  cellules  du  parenchyme  libérien  sont  riches  en  réser- 
ves nutritives  et  renferment  au  printemps  des  granules 
nombreux  d'aleurone  et  d'amidon,  mais  point  de  chloro- 
phylle ,  si  ce  n'est  dans  les  rangées  les  plus  externes  ; 
elles  sont  allongées  dans  la  direction  de  la  tangente.  Le 
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tissu  subéreux  libérien  ne  se  forme  point,  ou  n'apparait 
que  très-tard,  comme  nous  l'avons  fait  observer  précédem- 
ment (0;  mais  le  tissu  subéreux  épidermique  se  montre 
très-tôt  et  donne  aux  rameaux  une  couleur  d'un  gris 
argenté. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  ou  deux 
plans  de  cellules;  comme  ils  sont  très-courts,  le  trajet  des 
(ibres  ligneuses  est  sinueux  et  le  bois  est  assez  diflicile  a 
fendre.  Les  cellules  des  rayons  médullaires  sont  allongées 
dans  la  direction  du  rayon  ou  tabulaires. 
On  rencontre  du  parenchyme  ligneux  en  petites  zones 
irrégulières,  généralement  dirigées  dans  le  sens  de  la 
tangente;  on  en  rencontre  également  dans  le  voisinage 
des  vaisseaux  :  en  somme,  il  est  assez  abondant.  Ses 
cellules  sont  fort  allongées  selon  Taxe  de  la  tige  et  pro- 
viennent visiblement  du  cloisonnement  des  fibres  ligneu- 
ses; elles  sont  beaucoup  plus  minces  que  celles-ci,  et  elles 
sont  au  printemps  gorgées  de  réserves  nutritives. 

Les  couches  annuelles  sont  marquées,  d'un  côté,  par 
Fabondance  des  vaisseaux  dans  le  bois  vernal,  et  de 
l'autre,  par  quatre  ou  cinq  plans  de  fibres  petites,  tabu- 
laires d'un  diamètre  de  0"*",0008  (la  moitié  du  diamètre 
des  cellules  du  parenchyme  ligneux),  aréolées,  à  spirale 
fortement  accentuée.  11  faudrait  peut-être  leur  réserver  le 
nom  de  fibres  ligneuses,  car,  seules,  elles  offrent  des  aréoles. 
Il  y  aurait  alors  dans  le  parenchyme  ligneux  deux  formes 
distinctes  :  des  cellules  minces  en  zones  tangentes  et  des 
cellules  plus  épaisses^  ces  dernières  étant  tout  à  fait  pré- 
dominantes. Enfin,  il  ne  serait  pas  impossible  que  ces 


(I)  BuU.de  la  Soc.  rot/,  de  Bot.  de  Belg,^  t.  V,  p.  aOî>. 
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longues  fibres  spiralées  fussent  des  vaisseaux  d'une  nature 
particulière^  car  nous  avons  certainement  observé  des 
perforations  transversales  rondes,  mais  très-rares,  dans 
leurs  cloisons  horizontales. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  spirales,  marqués  d'aréoles 
petites  et  nombreuses;  leur  diamètre  varie  de  0"™,0040  à 
0"™,0080;  ils  sont  groupés  par  deux  ou  trois  dans  diver- 
ses directions.  Le  mode  de  perforation  de  leurs  cloisons 
transversales  est  le  trou  rond,  diflicile  à  observer,  parce 
que  ces  cloisons  sont  presque  exactement  horizontales. 

Le  bois  est  tendre,  d'un  jaune  pâle  et  légèrement 
odorant. 

IV.  —  ACÉRINÉES. 
5.  —  Acer  platanoldes  L. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  0™"*,0048 
à  O^^jOOSe  ;  ils  sont  souvent  accouplés  par  deux  dans  la 
direction  radiale  ;  ils  sont  aréoIés-spiralés,  à  cloisons  fort 
obliques  et  percées  d'un  trou  rond. 

Le  parenchyme  ligneux,  en  groupes  dans  le  voisinage 
des  vaisseaux,  est  aussi  abondant  que  les  fibres  ligneuses; 
il  possède  exactement  la  forme  et  la  grandeur  de  ces  fibres, 
seulement  il  était  rempli,  au  moment  de  l'observation,  de 
gros  grains  d'amidon  (8  mai).  Il  est  dépourvu  d'aréoles, 
du  moins,  une  étude  attentive  ne  nous  en  a  pas  montré. 

Les  fibres  ligneuses  sont  grandes  et  peu  épaissies. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un,  deux  ou 
trois  plans  de  cellules,  irréguliers  dans  leur  hauteur.  On 
trouve  donc  parmi  eux  des  rayons  unicellulaires  ;  ils  sont 
hauts  de  une  à  douze  cellules.  Toutes  ces  cellules  sont 
allongées  dans  la  direction  radiale. 
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L'écorce  secondaire  est  formée  par  des*groupes  de  liber, 
entremêlés  d*abord  de  parenchyme,  plus  tard,  de  tubes 
eribrcux.  La  moelle,  à  cellules  minces,  est  entourée  par 
une  forte  couche  de  cellules  épaissies  et  lignifiées.  Le  bois 
est  mou  et  se  fend  irrégulièrement. 

M.  Harlig  refuse  à  TÉrable  le  parenchyme  ligneux. 
Selon  lui,  ce  sont  des  fibres  ligneuses  non  aréolées  qui 
renferment  les  réserves  alimentaires.  Il  fait  la  même  ob- 
servation pour  le  Fuchsia,  le  Lilas,  le  Grenadier.  Comme 
tout  à  rheure  pour  TÉpine-Vinette,  nous  conserverons 
provisoirement  à  ces  fibres  spéciales  le  nom  de  paren- 
chyme ligneux,  et  nous  ferons  observer,  dès  à  présent, 
que  le  parenchyme  ligneux  se  différencie  bien  nettement 
des  fibres  ligneuses.  Les  caractères  que  Ton  peut  invo- 
quer sont  Tabsence  d*aréoles  sur  la  paroi  des  cellules  et 
la  présence  de  réserves  nutritives  dans  leur  intérieur.  Le 
vrai  parenchyme,  à  cellules  polyédriques,  est  bien  rare 
à  observer  ;  les  cellules  sont  ordinairement  prismatiques 
et  leur  grand  axe  est  dirigé  suivant  la  longueur  de  la 
tige;  elles  proviennent  visiblement,  dans  la  plupart  des 
cas,  du  cloisonnement  des  fibres  ligneuses.  Dans  YAcer, 
nous  avons  observé  des  fibres  ligneuses. fort  abondantes, 
non  cloisonnées,  et  remplies  de  grains  de  fécule;  nous  les 
décrivons  provisoirement  comme  parenchyme  ligneux,  à 
cause  de  la  présence  des  réserves  et  de  Tabsence  d'aréoles; 
mais  on  voit  qu'il  existe,  quant  à  la  configuration  exté- 
rieure, de  nombreuses  transitions  entre  un  parenchyme 
proprement  dit  et  le  tissu  fibreux  du  bois. 

D'après  Schacht,  la  présence  des  réserves  nutritives 
n'est  pas  un  caractère  suflisant,  car  dans  le  Dalura  ar- 
borea,  le  Boehmeria  rubra  et  d'autres  espèces  encore,  où 
le  parenchyme  ligneux  manque,  les  fibres  hgneuses  peu- 
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vent  élaborer  des  hydrates  de  earbone  ;  mais  la  distlnelion 
est  plus  apparente  que  réelle,  car  ces  fibres  ne  sont  pas 
aréolées,  et  sont  des  lors  comparables  à  celles  de  l'Erable. 
Reste  encore  rexislence  des  aréoles.  Il  est  vrai  qu'elles  se 
rencontrent  aussi  sur  la  paroi  des  vaisseaux  aériens,  et 
que  par  suite  elles  ne  sont  pas  exclusivement  propres  aux 
fibres  ligneuses  ;  mais  nous  croyons  pouvoir  affirmer 
qu'elles  ne  se  rencontrent  jamais  sur  les  cellules  du  pa- 
renchyme. Schacht,  il  est  vrai,  décrit  comme  aréole  le 
parenchyme  dans  les  Spartium,  Ulex,  Viscum.  Ce  paren- 
chyme des  Légumineuses  forme  une  transition  aux  vais- 
seaux aériens,  et  nous  en  reparlerons  plus  tard.  Tous  ces 
faits  tendent  à  prouver  que  le  parenchyne  ligneux  est  une 
formation  bien  caractérisée,  quoique  très-variable  dans 
ses  formes^  dans  sa  position  et  dans  son  mode  d'existence. 

V.  —  CÉLASTRINÉES. 

6.  —  ETonymas  earopaeas  L. 

Les  vaisseaux  aériens,  aréolés-spiralés,  sont  assez  égale- 
ment répartis  dans  les  couches  annuelles,*  ils  sont  notable- 
ment plus  grands  dans  le  bois  vernal;  leur  diamètre 
oseille  autour  de  0"",0008.  Leurs  cloisons  transversales 
sont  percées  d'un  grand  trou  rond,  bien  visible  sur  une 
coupe  tangente (*).  Les  couches  annuelles  sont  marquées 
par  la  prédominance  de  ces  vaisseaux  et  par  leur  moindre 
épaississement  dans  le  bois  vernal. 


(I)  Nous  avons  cra  inutile  de  définir  les  expressions  de  coupes  tangente, 
radiale j  transversale,  qui  reviennent  souvent  dans  le  cours  de  notre 
travail  ;  elles  sont  suffisamment  explicites,  et  d*ailleurs,  nous  ne  sommes 
pas  le  premier  à  les  employer. 
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Les  rayons  médullaires  sont  unicellulaires,  séparés  par 
un  ou  plusieurs  plans  de  fibres  ligneuses;  ils  sont  d'une 
faible  hauteur  ;  cependant,  le  cours  des  fibres  ligneuses 
est  assez  droit.  Leurs  cellules  sont  ordinairenoent  allon- 
gées dans  la  direction  radiale,  mais  il  n*est  pas  rare  d*en 
rencontrer  des  rangées  tabulaires  ou  même  allongées  selon 
Taxe  de  la  tige. 

Le  liber  ne  renferme  pas  de  parenchyme  libérien  ;  il 
est  limité,  du  côté  extérieur,  par  un  parenchyme  irrégulier 
renfermant  très-peu  de  chlorophylle,  couche  herbacée  de 
récorce  primaire. 

De  la  base  de  chaque  feuille,  partent  deux  nervures  cor- 
ticales, qui  se  détachent  en  brun  sur  I  ecorce  verte  du 
jeune  rameau.  Ces  nervures  rendent  la  tige  subquadran- 
gulaire,  et  elles  disparaissent  au  bout  de  quelques  années. 

Le  bois  est  blanc  et  fort  dur.  Des  fibres  ligneuses  sans 
aréoles  élaborent  des  hydrates  de  carbone. 

VL  —  RHÂMNÉES. 
7.  —  Rhamnas  Vrangola  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  à  trois  plans 
de  cellules,  ordinairement  allongées  dans  la  direction 
radiale,  rarement  tabulaires.  Leur  hauteur  est  peu  consi- 
dérable. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  de  grandeur  fort  variable; 
leur  diamètre  est  généralement  compris  entre  O^^jOOlô 
et  0""*,0032.  Ils  sont  aréolés-spiralés,  à  cloisons  transver- 
sales percées  d'un  trou  rond;  ils  sont  assez  rares  et  épars 
dans  les  couches  ligneuses. 

Les  fibres  ligneuses  sont  peu  épaisses;  très-rarement 
on  en  rencontre  de  cloisonnées.  Le  bois  est  mou,  d'un 
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jaune  brun,  flexible  et  diflicile  à  fendre.  La  moelle  est 
composée  de  cellules  minces  et  Télui  médullaire  est  con- 
stitué;  comme  dans  les  espèces  précédentes,  par  des  cel- 
lules plus  petites  et  plus  épaisses. 

L'écorce  secondaire  est  formée  de  petits  groupes  de 
liber  entremêlés  de  parenchyme  à  chlorophylle.  Le  péri- 
derme  est  d'un  brun  rouge,  presque  noir. 

L'existence  de  cellules  plus  épaisses  autour  de  la  moelle, 
cellules  que  nous  retrouverons  dans  presque  toutes  les 
espèces  étudiées,  indique  que  cette  partie  du  tissu  mé- 
dullaire conserve  plus  longtemps  que  le  reste  son  activité 
vitale. 

8.  —  Rhamnas  catharticas  L. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  0"*,0016  à 
Qm»^0032;  ils  constituent  presque  seuls  des  zones  faci- 
lement visibles  à  Tœil  nu  sur  une  coupe  transversale;  ils 
existent  de  plus  en  ligne  continue  à  la  limite  des  cercles 
annuels.  Ils  sont  spiralés-aréolés,  à  cloisons  transversales 
percées  d'un  trou  rond. 

Les  rayons  médullaires  sont  constitués  par  1-3  plans 
de  cellules,  presque  toutes  tabulaires;  leur  hauteur  est 
assez  irrégulière,  mais  ordinairement  peu  considérable. 

Les  fibres  ligneuses  sont  réparties  en  zones  absolument 
privées  de  vaisseaux;  nous  n'en  avons  pas  observé  qui 
fussent  cloisonnés.  Elles  sont  munies  d'aréoles  fort  petites. 
Le  bois  est  jaune,  plus  dur  que  dans  l'espèce  précédente. 

La  moelle  est  formée  de  cellules  minces.  Devant  l'ori- 
gine de  chaque  faisceau,  se  trouve  un  petit  groupe  de 
parenchyme  dense,  mais  ces  groupes  ne  constituent  pas 
un  cercle  continu.  Le  périderme  est  très-dense,  très- 
coriace,  et  d'un  brun  foncé  ;  il  s'enlève  en  lames  circulaires 
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comme  celles  du  Cerisier.  L'éeorce  secondaire  comprend 
de  petits  groupes  de  liber,  à  fibres  fortement  épaissies, 
épars  au  milieu  d'un  parenchyme  dont  les  cellules, 
allongées  selon  Taxe,  renferment  un  suc  jaune  et  des 
granules  de  chlorophylle. 

VII.  —  PÂPILIONÂCÉES. 
9.  —  Spartlam  scapariam  Roch. 

Les  rayons  médullaires  se  constituent  de  2-3  plans 
cellulaires;  ils  sont  courts  selon  la  hauteur  et  nombreux. 
Cette  disposition  rend  le  bois  flexible,  difficile  à  casser  et 
à  fendre. 

Les  couches  annuelles  sont  marquées  par  la  différence 
d*épaississement  des  fibres  ligneuses  et  surtout  par  la 
proportion  des  vaisseaux,  incomparablement  plus  grande 
dans  le  bois  vernal  ;  le  bois  automnal  n'en  renferme  que 
fort  peu.  Sur  une  coupe  transversale,  on  observe  des  vais- 
seaux plus  petits,  en  groupes  irrégulièrement  répartis  et 
dessinant  un  réseau  de  zones  blanchâtres.  Au  centre  de 
ces  groupes,  on  trouve  souvent  un  ou  deux  vaisseaux 
d'une  dimension  un  peu  plus  considérable. 

Il  y  a  donc  deux  espèces  de  vaisseaux  ;  le  diamèUre 
des  grands  est  de  0™,0045  à  ©""jOOTS;  celui  des  petits 
0"",0008  à  0™,0024.  Les  uns  et  les  autres  sont  spirales- 
aréoles,  à  cloisons  tranversales  percées  d'un  trou  rond, 
mais  les  petits  ont  une  spirale  beaucoup  plus  fortement 
marquée. 

Des  cellules  de  parenchyme  ligneux,  qui  ressemblent  k 
des  fibres  ligneuses  de  grand  calibre,  sont  réparties  dans 
les  couches  ligneuses,  de  préférence  dans  le  voisinage  des 
petits  vaisseaux.  Ce  parenchyme  n'est  pas  abondant;  il  ne 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  143) 

porte  d^aiUrcs  marques  que  de  simples  pores,  et  Seliacht 
doit  avoir  eu  en  vue  les  vaisseaux  de  petit  diamètre,  quand 
il  dit  que  le  parenchyme  ligneux  du  Spartium  est  aréole- 
spirale.  Il  se  pourrait  en  eiïct  que,  dans  certaines  rangées 
des  cellules  qui  constituent  ces  petits  vaisseaux,  les  dia- 
phragmes horizontaux  ne  fussent  point  perforés;  dès  lors, 
ces  cellules  constitueraient  un  véritable  parenchyme. 

Le  bois  parfait  se  colore  en  brun  plus  ou  moins  foncé. 

Entre  les  rayons  médullaires,  les  groupes  des  fibres 
libériennes  alternent  avec  de  minces  lames  d'un  paren- 
chyme pourvu  de  chlorophylle  -,  après  quelques  années,  il 
ne  se  forme  plus  que  des  tubes  cribreux.  Les  formations 
subéreuses  ne  se  montrent  pas,  ou  du  moins  n'apparais- 
sent qu'après  un  grand  nombre  d'années,  de  sorte  que 
l'écorce  reste  longtemps  verte. 

iO.  —  Colatea  arborescens   L. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  0"",0040  à 
Qmm^QQgQ .  j|g  formcut  dc  petits  groupes  répartis  inégale- 
ment dans  les  couches  annuelles.  Ces  groupes,  entourés 
de  vaisseaux  beaucoup  plus  petits  et  de  parenchyme, 
forment,  sur  une  coupe  transversale,  des  marbrures  blan- 
châtres. Une  zone  de  ces  vaisseaux  existe  à  la  limite  des 
cercles  annuels  ;  le  parenchyme  est  en  dedans  et  se  trouve 
par  conséquent  la  première  formation  du  cambium  au 
printemps.  Les  vaisseaux  grands  ou  petits  sont  munis  de 
grandes  aréoles,  et  leurs  cloisons  transversales  sont  per- 
cées d'un  trou  rond;  les  petits  sont  très-visiblement  spi- 
rales. Les  cellules  parenehymateuses  qui  les  entourent 
sont  grandes,  beaucoup  plus  hautes  que  larges;  leurs 
diaphragmes  horizontaux  sont  poreux.  Les  fibres  ligneu- 
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ses  portent  des  aréoles  beaucoup  plus  petites  que  celles 
des  vaisseaux  ;  elles  sont  courtes,  assez  fortement  épais- 
sies et  ne  renferment  jamais  de  réserves  alimentaires. 

La  moelle  est  formée  de  cellules  minces  et  entourée 
d*une  gaine  de  cellules  beaucoup  plus  épaissies. 

L  ecorce  secondaire  comprend  de  dehors  en  dedans  : 
1**  des  groupes  de  fibres  libériennes  mêlées  de  paren- 
chyme j  2"  des  tubes  cribreux. 

ii.  —  CoronUla  Emera»  L. 

Les  couches  annuelles  sont  marquées  surtout  par  la 
prédominance  des  vaisseaux  dans  le  bois  vernal. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  de  deux  espèces.  Les  uns 
ont  un  diamètre  de  0"",0032  à  0"*",0040;  ils  sont  aréo- 
les. Les  petits,  aréolés-spiralés  et  entourés  de  parenchyme, 
mesurent  0"",0008  à  0"",0016.  Les  uns  et  les  autres  ont 
des  cloisons  transversales  presque  horizontales  percées 
d'un  trou  rond^  les  cloisons  des  petits  vaisseaux  spirales 
sont  ordinairement  toutes  à  la  même  hauteur. 

Les  rayons  médullaires  ont  en  épaisseur  de  un  à  quatre 
plans  de  cellules;  leur  hauteur  est  peu  considérable. 

Quant  aux  cellules  du  parenchyme  ligneux,  elles  sont 
poreuses,  mais  non  aréolées,  ni  spiralées;  elles  ressem- 
blent aux  fibres  ligneuses  et  ne  sont  pas  cloisonnées. 

Les  fibres  ligneuses  sont  marquées  d*aréoIes  bien  visi- 
bles ;  leur  cours  est  sinueux.  La  moelle  est  pentagonale. 

Dès  la  fin  de  la  première  année,  Fécorce  se  crevasse 
longitudinalement  par  suite  de  la  croissance  en  diamètre  ; 
ces  crevasses  se  colorent  en  brun  par  la  formation  d'un 
tissu  subéreux,  ce  qui  donne  au  rameau  un  aspect  tout 
particulier.  La  formation  subéreuse  pénétrant  ensuite 
plus  profondément  dans  les  couches,  Técorce  s'éraîlle 
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de  plus  en  plus.  L'écoree  secondaire  se  constitue  :  1"  de 
très-petits  groupes  do  fibres  libériennes  mêlés  de  beau- 
coup de  parenchyme;  2"  de  tubes  cribreux. 

12.  —  CfiÎBU»  Labarnam  L. 

Le  cours  des  fibres  ligneuses  est  très-sinueux,  grâce  à  la 
texture  des  rayons  médullaires;  ils  sont  courts  et  larges. 
Les  vaisseaux  aérient  ont  aussi  un  cours  sinueux;  ils  sont 
marqués  d'aréoles  nombreuses.  Les  grands  ont  un  dia- 
mètre de  0'"™,0072  à  0"",0108;  les  petits,  de  0""»,0024. 
Leur  disposition  est  identique  à  celle  des  Légumineuses 
que  nous  venons  d  étudier  ;  ils  forment  des  groupes 
zonaires  irréguliers  ;  du  parenchyme  ligneux  les  entoure. 

Le  bois  parfait  est  brun  foncé  et  susceptible  d'un  beau 
poli.  Les  couches  annuelles  se  distinguent  par  la  pré- 
sence des  grands  vaisseaux  et  par  Tépaississement  moindre 
des  fibres  dans  le  bois  vernal. 

iô.  —  Wisteria  »inen»i»  DC. 

Les  vaisseaux  sont  de  deux  espèces.  Les  plus  grands, 
d'un  diamètre  de  0"",0160  à  0"'»,0200,  sont  à  cloisons 
horizontales,  a  aréoles  petites  et  nombreuses,  sans  spirale 
visible;  leurs  cellules  constituantes  sont  courtes  et  le  mode 
de  perforation  de  leurs  cloisons  est  difficile  à  observer. 
Une  ligne  presque  continue  de  ces  vaisseaux  marque  la 
limite  des  cercles  annuels.  Nous  y  avons  trouvé  ces  for- 
mations cellulaires  si  remarquables  que  Schacht  a  décrites 
et  figurées  sous  le  nom  de  Tyloses  pour  le  Robinia 
viscosa{\). 


(\)  Le  Microscope,  trad.  de  J.  Dalimier,  p.  i21. 
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Les  plus  petits  vaisseaux  ont  un  diamètre  de  0"",00i6 
ù  0"°*,0024;  ils  sont  aréoles,  à  spirale  bien  visible,  à 
cloisons  transversales  percées  d'un  trou  rond  ou  ovale; 
ils  sont  disposés  en  groupes,  plus  rarement  isolés,  et  n  ont 
point  de  rapport  nécessaire  avec  les  précédents. 

On  observe  en  outre  des  groupes  de  parenchyme 
ligneux,  facilement  reconnaissablcs  aux  réserves  dont  ils 
sont  gorgés  au  printemps.  Les  fibres  ligneuses  proprement 
dites  sont  en  assez  faible  proportion. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  de  1  a  4  plans  de 
cellules;  leur  hauteur  est  fort  variable  et  irrégulicre.  Le 
bois  est  très-mou  et  très-poreux,  mais  en  même  temps 
(rcs-contourné,  flexible  et  coriace. 

Le  liber  est  entremêlé  de  lames  de  parenchyme  libérien. 
Dans  ce  parenchyme  et  dans  celui  de  1  ccorce  primaire, 
on  trouve  de  petits  groupes  de  cellules  fortement  épaissies 
et  lignifiées.  Lccorce  est  d'un  gris  argenté.  Le  tissu 
subéreux  libérien  se  forme  très- tard. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  minces  au  centre;  elles 
s'épaississent  vers  la  périphérie  et  il  y  a  une  transition 
presque  insensible  aux  éléments  des  faisceaux  fibro-vascu- 
laires,  en  passant  par  le  parenchyme  ligneux. 

44.^  —  Robinia  Psendo-Aeiiciii  L. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  de  deux  grandeurs.  Les  plus 
grands  ont  un  diamètre  de  0'""',0064  à  0"",0088  ;  ils  sont 
isolés,  plus  rarement  accouplés  et  entièrement  couverts 
de  belles  aréoles.  Les  plus  petits  se  trouvent  ordinairement 
dans  leur  voisinage;  ils  ont  un  diamètre  de  0"'",00I6 
à  0*"",0024  ;  ils  sont  aréolés-spiralés,  à  diaphragme  percé 
d'un  trou  rond  ;  ils  ofl'rent  de  distance  en  distance  de 
légers    renflements    ellipsoïdes  ou   sphériques.    Autour 
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de  ces  xieux  espèces  de  vaisseaux  et  aussi  mêlés  aux  fibres 
ligneuses,  se  trouvent  des  groupes  de  parenchyme  ligneux, 
à  cellules  grandes,  allongées  selon  la  direction  de  Taxe 
et  toujours  bien  distinctes  des  rayons  médullaires.  Ces 
cellules  étaient  au  moment  de  l'observation  (27  avril) 
riches  en  granules  d'amidon. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  ou  deux, 
rarement  trois  plans  de  cellules;  leur  hauteur  varie  beau- 
coup et  ils  déterminent  dans  les  fibres  ligneuses  un  cours 
plus  ou  moins  sinueux.  Leurs  cellules  sont  presque  tou- 
jours allongées  dans  la  direction  radiale. 

La  limite  des  couches  annuelles  est  marquée  par 
répaississement  des  fibres,  autant  que  par  la  proportion 
des  vaisseaux. 

La  moelle  est  formée  de  cellules  grandes ,  à  parois 
trcs-minccs,  poreuses,  comprimées  selon  Taxe.  Elle  est 
séparée  de  Tétui  médullaire  par  plusieurs  rangées  de  cel- 
lules plus  petites  et  plus  épaissies,  remplies  d'amidon  au 
moment  de  nos  observations.  L'écorce  secondaire  se  con- 
stitue de  groupes  de  fibres  libériennes,  séparées  par  des 
lames  épaisses  de  parenchyme.  Des  productions  épineuses 
eolièrement  cellulaires  et  ne  dépendant  que  de  Pépi- 
derme(*)  se  trouvent  à  la  base  de  chaque  feuille. 

Le  bois  est  d'un  jaune  assez  vif,  dur  et  résistant,  sus- 
ceptible d'un  beau  poli;  il  se  pourrit  diflicilementr,  et  le 
cœur  est  nettement  limité. 

Nous  avons  vu  les  grands  vaisseaux  aériens  d'un  ra- 
meau de  quatre  ou  cinq  ans  remplis  de  cellules  polyé- 
driques à  parois  fort  minces  (Tyloses). 


(1)  Comment  alors  les  assimiler  à  des  stipules? 
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VIII.  —  AMYGDALÉES. 
m.  —  Pranas  Armeniiiea  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  nombreux  et  de  deux 
espèces  :  1"  unicellulaires;  2*  à  2-4  plans  de  cellules. 
Leur  hauteur  est  fort  irrégulière,  mais  généralement  ceux 
de  la  première  espèce  sont  peu  hauts,  de  une  à  dix  cel- 
lules. Le  nombre  des  plans  cellulaires  des  rayons  de  la 
seconde  espèce  augmente  successivement  dans  chaque 
formation  annuelle,  et  quand  se  forme  un  rayon  médul- 
laire secondaire,  il  est  presque  toujours  unicellulaire.  Les 
cellules  qui  les  constituent  sont  presque  toutes  sphériqucs 
ou  polyédriques;  il  faut  en  excepter  les  rangées  médianes 
(dans  un  plan  horizontal)  des  rayons  pluriccllulaircs,  for- 
mées de  cellules  allongées  dans  la  direction  radiale,  et  les 
rangées  terminales  (dans  un  plan  vertical)  des  rayons  de 
Tune  et  lautre  espèces,  à  cellules  allongées  selon  Taxe  de 
la  tige. 

Les  couches  annuelles  sont  marquées  par  une  zone 
blanchâtre,  visible  à  l'œil  nu,  et  formée  de  gros  vaisseaux 
aériens  d'un  diamètre  de  0'""*,0048  à  0"*",0064,  marqués 
de  belles  aréoles.  Les  vaisseaux  répartis  dans  le  bois  ont 
seulement  un  diamètre  de  0"*",0024  ;  ils  sont  pourvus 
d'une  spirale  à  spires  fort  écartées.  Les  cloisons  trans- 
versales de  ces  deux  espèces  de  vaisseaux  sont  percées 
d'un  trou  rond. 

Des  cellules  de  parenchyme  ligneux,  renfermant  quel- 
ques rares  granules  d'amidon  (14  juin),  sont  éparscs 
entre  les  fibres  ligneuses  ;  elles  sont  semblables  extérieu- 
rement à  ces  fibres,  mais  elles  sont  notablement  moios 
épaissies  et  portent  de  une  à  trois  cloisons  transversales. 
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Les  fibres,  ligneuses  sont  épaisses^  aréolées  ;  leur  cours  est 
sinueux.  Le  bois  est  dur,  d'un  rouge  brun  au  cœur  et 
répand  une  légère  odeur  d'acide  prussique. 

La  moelle  est  formée  de  cellules  minces ,  plus  épaisses 
à  sa  périphérie,  et  passe  graduellement  au  parenchyme 
dense  qui  est  réparti  en  petits  groupes  devant  Torigine  de 
chaque  faisceau.  Au  centre  de  la  moelle,  il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer  quelques  cellules  (4-5)  à  parois  épaisses, 
disposées  en  files  longitudinales. 

L'écorce  secondaire  est  formée,  la  première  année,  par 
des  groupes  de  fibres  libériennes  entremêlés  de  paren- 
chyme à  chlorophylle^  les  années  suivantes,  il  ne  se  forme 
plus  que  des  tubes  cribreux. 

i6.  —  Amygdala»  Persica  L. 

La  grandeur  des  vaisseaux  diminue  peu  à  peu  à  partir  du 
bois  vernalj  elle  varie  ainsi  depuis  0™,0008  à  0"",0080. 
Ils  sont  aréolés-spiralés,  quelquefois  réticulés.  Les  cou- 
ches annuelles  sont  marquées  par  la  présence  de  ces 
vaisseaux  et  en  outre  par  quelques  plans  de  cellules  tabu- 
laires fortement  épaissies. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  1-4  plans  de 
cellules;  le  nombre  et  la  grandeur  de  leurs  éléments 
augmentent,  quand  ils  s'éloignent  du  centre  de  la  tige 
(coupe  transversale).  Leurs  cellules  sont  ordinairement 
peu  allongées  dans  la  direction  radiale,  mais  seulement 
ellipsoïdes  sur  une  coupe  transversale.  Le  cours  des 
fibres  ligneuses  est  plus  ou  moins  sinueux,  et  le  bois  est 
tourmenté  et  d'un  brun  rougeàtre  au  cœur. 

Le  tissu  de  la  moelle  est  assez  régulièrement  formé  de 
cellules  un  peu  déprimées  dans  la  direction  de  l'axe;  elle 
est  limitée  extérieurement  par  plusieurs  rangées  (souvent 
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quatre)  de  cellules  plus  peliles^  beaucoup  plus  épaisses, 
deux  ou  trois  fois  plus  longues  que  larges,  gorgées  d'ami- 
don au  printemps  (22  avril). 

Les  rayons  médullaires,  sur  une  coupe  tangente,  appa- 
raissent très-nombreux,  droits,  à  cellules  médianes  par- 
faitement circulaires.  Ces  rayons  phiricellulaires  se  con- 
tinuent ordinairement  en  haut  et  en  bas  par  quelques 
cellules  plus  grandes,  allongées  dans  la  direction  de  Taxe 
et  figurant,  sur  une  coupe  transversale,  des  rayons  uni- 
cellulaires.  On  remarque  en  outre  de  véritables  rayons 
unicellulaires,  plus  nombreux  que  les  précédents,  hauts 
de  huit  ou  dix  cellules. 

En  face  de  chaque  faisceau,  il  s'est  primitivement  formé 
un  petit  groupe  de  fibres  libériennes,  dont  quelques-unes 
sont  très-grandes;  les  groupes  sont  entourés  de  paren- 
chyme libérien.  Dans  un  rameau  de  quelques  années, 
on  trouve  des  digitations  qui  partent  de  les  groupes 
primitifs.  Ces  digitations,  séparées  par  les  larges  cel- 
lules des  rayons  médullaires  et  uniquement  constituées 
de  tubes  cribreux ,  vont  s^unir  à  Tanneau  cambial  ; 
chemin  faisant,  elles  ont  cru  en  grandeur  et  en  nombre. 
Dès  la  seconde  année,  il  se  forme  une  couche  de  péri- 
derme  et  la  pellicule  épidermiquc  se  détache;  de  nom- 
breuses lenticelles  se  montrent  et  s'élargissent  peu  a  peu. 
Le  tissu  subéreux  libérien  n'apparait  que  beaucoup  plus 
lard. 

47.  —  Pranas  doine»tica  L. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  à  spirale  bien  visible,  aréoles, 
isolés  ou  groupés  par  2-4  dans  diverses  directions;  leur 
cloison  transversale  est  percée  d'un  trou  rond;  leur 
diamètre  varie  entre  0"",0024  et  0»",0040  ;  ils  diminuent 
peu  à  peu  de  grandeur  à  partir  du  bois  vernal. 
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Les  rayons  médullaires  sont  constitues  par  1-4  plans 
de  cellules,  tantôt  fort  allongées  dans  la  direction  radiale, 
plus  souvent  tabulaires;  formés  d'abord  d'un  seul  plan  de 
cellules,  ils  ne  tardent  pas  à  devenir  pluricellulaires  dans 
les  formations  ligneuses  des  années  suivantes.  Ils  rapel- 
lent  tout  à  fait  la  disposition  de  VÀmygdalus  Persica. 

La  moelle  est  composée  de  cellules  minces,  et  elle  se 
termine  du  côte  de  l'étui  médullaire  par  plusieurs  ran- 
gées de  cellules  assez  fortement  épaissies.  Il  n'est  pas 
rare  d'observer  des  libres  ligneuses  qui  ont  formé  par 
cloisonnement  du  parenchyme  ligneux. 

On  voit  dans  l'écorce  secondaire  :  1**  de  petits  groupes 
de  fibres  libériennes  fortement  épaissies  et  isolées  au 
milieu  d'une  grande  quantité  de  parenchyme  ;  S""  uni- 
quement des  tubes  cribreux.  L'apparition  des  formations 
subéreuses  n'offre  rien  de  remarquable.  Le  bois  est  rouge 
brun,  légèrement  odorant  et  souvent  employé  dans  les  arts. 

18.  —  CerasQ»  Pada»  DC. 

Les  vaisseaux  sont  aréolés-spiralés,  à  spirale  peu  visible, 
à  diaphragmes  percés  d'un  trou  rond,  d'un  diamètre  de 
Qmm  0024  à  0"°»,0048,  plus  petits  dans  le  bois  automnal 
et  un  peu  moins  nombreux,  groupés  par  2-3  dans  toutes 
les  directions;  ils  forment  une  ligne  presque  continue  à 
la  limite  interne  des  couches  annuelles. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  1-3  plans  de 
cellules;  le  nombre  et  la  grandeur  de  leurs  éléments 
augmentent  généralement,  quand  ils  s'éloignent  du  centre 
de  la  tige,  et  leurs  cellules  deviennent  fort  grandes  dans 
Fccorce.  Ils  sont  assez  irrégulièrement  disposés  sur  une 
coupe  tangente.  Le  cours  des  fibres  ligneuses  est  sinueux 
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et  le  bois  est  flexible  et  diflieile  à  fendre.  On  voit  des 
rayons  complètement  unicellulaires,  hauts  de  8-10  cellules 
et  d'autres  formés  par  2-3  pians  de  cellules,  peu  hauts, 
renflés  en  leur  milieu.  Une  observation  attentive  montre 
sur  une  coupe  tangente  (ou  radiale)  quelques  cellules  de 
parenchyme  ligneux,  surtout  dans  le  voisinage  de  I  étui 
médullaire. 

La  moelle  est  à  cellules  minces  et  se  termine  en  dehors 
par  plusieurs  rangées  de  cellules  plus  petites  assez  forte- 
ment épaissies. 

L  ecorce  secondaire  se  constitue  à  l'extérieur  de  petits 
groupes  de  fibres  libériennes  entourés  de  parenchyme.  Ces 
fibres  s'épaississent  notablement  au  point  de  combler  entiè- 
rement leur  cavité.  Entre  celte  zone  et  le  bois,  on  ne  voit 
plus  que  des  tubes  cribreux,  séparés  dans  la  direction 
radiale  parles  rayons  médullaires.  Le  périderme  se  produit 
de  bonne  heure;  il  est  trun  foncé,  de  teinte  uniforme, 
coriace,  et  s'efleuille  circulairement.  Le  tissu  subéreux 
libérien  apparaît  seulement  beaucoup  plus  tard,  à  la  base 
des  troncs  fort  vieux.  Le  bois  est  dur,  résistant,  rougeàlre 
au  cœur  et  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli;  il  répand 
une  légère  odeur  d'acide  prussique. 

19.  —  Cerasas  Mahaleli  Mill. 

La  couleur  du  périderme  est  beaucoup  plus  pâle  que 
dans  l'espèce  précédente,  et  il  est  coloré  par  des  zones 
circulaires  de  différentes  nuances.  La  moelle  est  plus 
petite;  mais  à  part  ces  légères  diflérences,  nous  retrou- 
vons absolument  dans  le  C.  Mahaleb  la  structure  anale- 
mique  et  jusqu'à  la  dimension  des  vaisseaux  du  C,  Padtts. 
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IX.  —  ROSACÉES. 
^0.  —  Babas  fralicosofli  L. 

L'écorce  primaire  peut  se  diviser  en  cinq  zones  distinc- 
tes, qui  sont,  en  allant  de  rexlérieur  vers  le  centre  de  la 
tige  :  1"  un  épiderme  formé  d'une  seule  lame  de  cellules, 
à  couches  culiculaires  épaisses,  renfermant  un  suc  rou- 
geûtre,  quand  la  tige  s'est  développée  en  pleine  lumière, 
et  couvert  d'un  enduit  céracé,  produit  de  sécrétion  des 
cellules  épidcrmiques  ;  2"  quatre  à  cinq  couches  de  cel- 
lules renfermant  très-peu  de  chlorophylle;  3°  une  couche 
irrégulière  de  cellules  à  chlorophylle,  faisant,  de  distance 
en  distance,  des  saillies  dans  la  précédente,  et  s'avançant 
alors  jusqu'à  l'épiderme  ;  i""  un  tissu  formé  de  cellules 
grandes,  pauvres  en  chlorophylle,  lâchement  unies,  et 
laissant  entre  elles  de  grands  méats  aériens;  5**  une  lame 
de  cellules  régulièrement  juxtaposées,  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  qui  suivent  tout  le  contour  des  fais- 
ceaux libériens  et  séparent  ceux-ci  du  tissu  précédent. 

Les  faisceaux  du  liber  sont  en  forme  de  croissant;  les 
fibres  en  sont  fortement  épaissies,  et  c'est  à  peine  si  l'on 
y  distingue  une  cavité  centrale.  Ce  liber  est  fort  résistant, 
et  l'écorce  de  ronce,  qui  s'emploie  quelquefois  pour  con- 
fectionner les  ruches ,  lui  doit  sa  solidité.  En  dessous 
du  liber ,  se  trouvent  les  tubes  cribreux  ;  ils  font  des 
saillies  en  forme  de  demi-cercles ,  qui  correspondent  à 
chaque  faisceau,  et  qui  s'enfoncent  dans  les  dépressions 
correspondantes  des  fibres  libériennes. 

Les  rayons  médullaires  sont  composés  de  huit  à  dix 
rangées  de  cellules  en  épaisseur;  leur  trajet  est  fort  droit 
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et  ils  ont  une  grande  hauteur,  de  sorte  que  les  Gbres 
ligneuses  restent  sensiblement  parallèles  dans  toute  la 
tige.  Il  existe  en  outre  des  rayons  médullaires  unieellu- 
laires,  hauts  de  einq  à  dix  cellules,  à  cellules  allongées 
selon  Taxe  de  la  tige.  On  rencontre  cinq  ou  six  de  ces 
rayons  unicellulaires  dans  Tintervalle  de  deux  autres. 

Les  fibres  ligneuses  offrent  une  cavité  centrale  bien 
visible  ;  elles  sont  mélangées  de  quelques  gros  vaisseaux 
aériens,  à  grandes  aréoles,  à  cloisons  transversales  percées 
d'un  trou  rond,  d'un  diamètre  de  O'—jOOSO  à  0™,0120. 
On  rencontre  aussi  dans  le  bois  quelques  grandes  fibres 
ligneuses  cloisonnées. 

La  moelle  est  fort  cassante  et  à  parois  en  grande  partie 
lignifiées;  elle  constitue  à  elle  seule  environ  les  -|  du 
diamètre  de  la  tige.  Elle  se  compose  de  deux  espè- 
ces de  cellules;  les  grandes  sont  entremêlées  de  plus 
petites  plus  ou  moins  régulièrement  placées  ;  cette  dis- 
position s'observe  bien  sur  toute  espèce  de  coupe.  Les 
grandes  cellules  ont  environ  O^yOlii  de  diamètre  et  les 
petites,  0"*,0048  seulement.  Une  couche  de  cellules  plus 
denses  sépare  la  moelle  des  faisceaux. 

Par  l'action  successive  de  la  dissolution  d'iode  et 
l'acide  sulfurique,  on  voit  les  zones  cellulaires  sous- 
épidermiques ,  les  tubes  cribrcux,  le  centre  des  fibres 
ligneuses  et  libériennes  et  le  contour  des  cellules  de  la 
moelle  prendre  une  coloration  d'un  bleu  foncé,  indiquant 
ainsi  la  présence  de  la  cellulose  non  lignifiée. 

L'écorce  reste  verte  pendant  longtemps.  Les  liges  meu- 
rent ordinairement  la  seconde  année  de  leur  existence. 

Les  aiguillons  sont  d'un  tissu  entièrement  cellulaire; 
les  cellules  du  centre  sont  beaucoup  plus  grandes  et  plus 
lâchement  unies;  elles  sont  alignées  en  files  parallèles  à 
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Taxe  de  laiguillon.  Le  nombre  primitif  des  faisceaux  est 
de  cinq,  marqué  par  cinq  côtes  saillantes  à  la  surface  de 
la  tige.  Les  aiguillons  sont  insérés  de  préférence  sur  ces 
côtes. 

21.  —  Rnbus  idaens  L. 

La  moelle  est  formée  par  des  cellules  de  deux  gran- 
deurs; les  plus  grandes  semblent  rayonner  de  plusieurs 
centres,  occupés  chacun  par  une  plus  petite.  Ces  cellules 
sont  minces;  blanches  d'abord,  elles  brunissent  au  prin- 
temps de  la  seconde  année.  A  la  périphérie,  se  trouvent 
plusieurs  rangs  de  cellules  petites  et  épaisses,  et,  de 
distance  en  dislance,  des  groupes  d'un  parenchyme  plus 
dense,  groupes  qui  font  dans  la  moelle  autant  de  saillies 
et  indiquent  Torigine  des  faisceaux.  Les  cellules  de  la 
moelle  sont  déprimées  selon  Taxe  ;  les  petites  sont  super- 
posées en  files. 

Les  rayons  médullaires  sont  hauts  et  droits,  à  cellules 
presque  toujours  tabulaires;  les  uns  sont  formés  de 
5-10  plans  de  cellules;  les  autres,  plus  nombreux  et  plus 
rapprochés,  sont  unicellulaires.  Les  vaisseaux  aériens  ont 
un  diamètre  de  0"™0040  à  0™"*0048.  Ils  sont  marqués  de 
grandes  aréoles  et  leurs  cloisons  transversales  sont  percées 
d'un  trou  rond. 

Les  fibres  ligneuses  sont  aréolées,  à  parois  épaisses.  Le 
parenchyme  ligneux  est  rare. 

L'écorce  se  constitue,  de  dehors  en  dedans,  des  assises 
suivantes  :  1**  Un  épiderme  chargé  de  poils  unicellulaires 
lymphatiques  et  d'aiguillons  à  cellules  allongées  et 
disposées  parallèlement  à  leur  axe.  Ces  aiguillons  reposent 
sur  une  base  de  cellules  sphéroïdales,  appartenant  à  la 
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couche  herbacée,  mais  plus  grandes  que  celles  de  cette 
couclie.  2^  Une  couche  herbacée,  où  Ion  reconnaît  sans 
peine  les  4  zones  que  nous  indiquons  pour  le  R.  fruticosus  ; 
il  y  cette  différence,  que  la  troisième  est  formée  par  des 
cellules  grandes,  mais  sans  lacunes.  Toutes  ces  assises 
appartiennent  à  1  ecorce  primaire,  et,  dès  la  seconde 
année,  le  tissu  subéreux  libérien,  apparaissant  dans  la 
partie  la  plus  profonde  de  la  couche  herbacée,  les  fait 
périr  toutes.  3**  Une  couche  uniquement  formée  de  fibres 
libériennes.  4**  Des  tubes  cribreux,  qui  sont  en  rapport 
direct  avec  le  cambium.  Ces  deux  dernières  assises  consti- 
tuent 1  ecorce  secondaire. 

22.   —  Rosa  canina  L. 

« 

L  ecorce  primaire  comprend  :  1"  un  épiderme  à 
couclies  cuticulaires  épaisses  ;  2®  quatre  ou  cinq  couches 
de  cellules  presque  incolores;  3"  la  couche  herbacée,  faisant 
des  sailh'es  dans  la  précédente  comme  dans  le  Rubus 
fruticosus.  Les  assises  inférieures  de  la  couche  herbacée 
ne  renferment  plus  que  très-peu  de  chlorophylle,  et  for- 
ment un  tissu  homogène,  sans  lacunes  aériennes.  Les 
fibres  libériennes  sont  disposées  en  petits  groupes,  entre- 
mêlés de  parenchyme;  le  groupe  unique  formé  la  première 
année  est  plus  grand  que  ceux  qui  se  développent  dans  la 
suite.  Il  se  produit  en  face  de  chaque  faisceau  fibro- 
vasculaire  un  certain  nombre  de  ces  groupes  ;  ceux-ci  ne 
restent  point  isolés  entre  eux,  mais  s'anastomosent  fré- 
quemment dans  leur  parcours,  et  se  disposent  en  un 
réseau  dont  les  mailles  sont  occupées  par  du  parenchyme. 
Des  tubes  cribreux  les  séparent  du  bois. 

Les   rayons  médullaires  sont  droits  et  d'une  grande 
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hauteur,  de  sorte  que  le  trajet  des  fibres  ligneuses  est  très- 
régulier.  Ils  sont  de  deux  espèces.  Les  plus  grands  ont 
ordinairement  quatre  rangées  de  cellules  en  épaisseur, 
rarement  plus;  ils  ofTrent  une  légère  dilatation  à  la  limite 
de  chaque  couche  annuelle.  Les  petits  sont  nombreux,  et 
n'ont  en  épaisseur  qu'une  seule  rangée  de  cellules. 

La  moelle  est  cassante  et  en  grande  partie  lignifiée;  ses 
cellules  sont  de  deux  grandeurs,  et  leur  arrangement 
rappelle  tout  à  fait  la  moelle  des  Rubv^. 

Par  Faction  successive  de  la  dissolution  d'iode  cl 
l'acide  sulfurique,*  on  voit  se  colorer  en  bleu  les  diffé- 
rentes zones  de  la  couche  herbacée,  les  tubes  cribreux  et 
le  cambium,  le  centre  des  fibres  ligneuses  et  des  fibres 
libériennes,  le  contour  des  cellules  de  la  moelle  et  des 
rayons  médullaires.  Le  reste  des  tissus  prend  une  colora- 
tion jaune,  qui  indique  sa  lignification. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  0"",0040  à 
Qmm^QQgQ  j|g  sout  aréolés-spiralés,  à  cloisons  transversales 
percées  d'un  trou  rond.  Les  fibres  ligneuses  sont  finement 
spiralées,  à  aréoles  très-obliques.  On  en  trouve  qui  ne 
portent  sur  leurs  parois  aucune  autre  marque  que  des 
pores,  et  qui  renferment  des  réserves  alimentaires. 

25.  Spiraea  belgiea  Dmrt. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  ©""""jOGôS  à 
0"'",0040.  Ils  forment  une  ligne  continue  à  la  limite  des 
couches  annuelles.  Ils  sont  réticulés  (peut-être  aréoles), 
à  cloisons  transversales  percées  d'un  trou  rond. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  de  cellules  presque 
toujours  tabulaires,  très-rarement  allongées  suivant  le 
rayon  ;  les  uns  sont  unicellulaires  et  courts;  les  autres,  à 
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trois  ou  quatre  plans  de  cellules,  sont  très-hauts  et  se 
eontinuent  longuement  en  haut  et  en  bas  par  un  seul  plan 
de  eellules. 

Les  fibres  ligneuses  sont  recouvertes  de  nombreuses 
aréoles;  elles  sont  entremêlées  d'un  grand  nombre  de 
cellules  de  parenchyme.  Celles-ci  sont  dépourvuestl'aréoles 
et  seulement  poreuses;  elles  ne  sont  pas  cloisonnées  et 
elles  contiennent  des  réserves  alimentaires. 

Les  eellules  de  la  moelle  sont  minces,  déprimées  selon 
Taxe;  puis,  vers  la  périphérie,  elles  deviennent  tout  à 
coup  épaisses;  elles  s'allongent  graduellement  dans  le 
sens  de  Taxe,  et  elles  entourent  ainsi  la  moelle  d'une 
gaine  formée  par  cinq  ou  six  plans  de  cellules. 

L'écorce  primaire  est  ainsi  constituée  :  1*  L'épiderrae. 
2**  Quatre  ou  cinq  plans  de  cellules  grandes,  fort  longues, 
qui  se  remplissent  d'air  de  très-bonne  heure.  Les  deux 
plans  externes  sont  à  parois  assez  épaisses;  les  plans 
internes,  à  parois  extrêmement  minces.  Les  saillies  de 
la  tige,  qui  prennent  naissance  de  chaque  côté  de  la  base 
d'insertion  des  feuilles,  dépendent  uniquement  de  cette 
couche.  3"  Une  couche  de  cellules  beaucoup  plus  petites, 
riches  en  chlorophylle.  L'apparition  du  tissu  subéreux 
fait  périr,  dès  la  seconde  année,  ces  trois  formations. 

L'écorce  secondaire  comprend  de  dehors  en  dedans  : 
i""  des  fibres  libériennes,  et  2®  des  tubes  cribreux.  Ces 
deux  formations  ne  sont  pas  entremêlées  de  parenchyme. 
Les  rayons  médullaires  dans  la  zone  des  fibres  libériennes 
ont  leurs  cellules  très-fortement  épaissies  dès  la  seconde 
année. 
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X.  —  POMACÉES. 
24.  —  Serbns  ancaparia  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  ou  deux 
plans  de  cellules,  hauts  ordinairement  de  dix  cellules;  ils 
sont  nombreux.  Le  cours  des  fibres  ligneuses  est  droit.  Le 
bois  vernal  se  distingue  par  lepaîssissement  moindre  des 
fibres  ligneuses,  et  surtout  par  le  nombre  bien  plus  consi- 
dérable des  vaisseaux  aériens.  Ceux-ci  ont  un  diamètre 
de  0™™,0024  dans  le  bois  automnal  et  de  0"",0032  dans  le 
bois  vernal.  Ils  sont  spiralés-aréolés. 

On  remarque  dans  1  ecorce  de  petits  groupes  de  fibres 
libériennes  fortement  épaissies,  placés  au  milieu  d'un 
parenchyme  renfermant  un  peu  de  chlorophylle.  Le 
nombre  de  ces  groupes  augmente  à  mesure  que  se  multi- 
plient les  rayons  médullaires;  il  s'en  était  formé  primiti- 
vement un  en  face  de  chaque  faisceau  de  la  jeune  tige. 
Les  couches  les  plus  récentes  de  1  ecorce  secondaire  ne 
renferment  plus  que  des  tubes  cribreux. 

Le  parenchyme  de  la  moelle  est  composé  de  cellules 
minces,  poreuses,  et  renferme  de  petits  groupes  de  cellules 
à  parois  plus  épaisses,  lignifiées.  A  sa  limite  externe,  on 
observe  des  cellules  alignées  selon  Taxe  de  la  tige,  plus 
petites  que  celles  de  la  moelle  et  fortement  épaissies. 

Le  passage  des  cellules  minces  aux  cellules  épaissies  est 
brusque;  les  unes  et  les  autres  sont  déprimées  dans  le 
sens  de  Taxe  de  la  tige. 

Le  tissu  subéreux  épîdermique  apparaît  vers  la  cin- 
quième année  de  Texistence  delà  tige;  le  tissu  subéreux 
libérien,  vers  la  trentième.  Le  bois  est  dur;  il  brunit 
quand  il  devient  bois  parfait. 
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25.  —  Sorbufl  torminaliâi  Crantz. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  0°"",0024 
environ;  ils  sont  marqués  de  grandes  aréoles  et  sont 
beaucoup  plus  nombreux  dans  le  bois  vernal.  Leurs 
cloisons  transversales  sont  percées  d'un  trou  rond. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  ou  deux 
plans  de  cellules,  moniliformes  sur  une  coupe  transver- 
sale, quand  ils  sont  unicellulaires.  Les  rayons  unicellulaires 
dans  toute  leur  hauteur  sont  les  plus  rares.  Leur  hauteur 
varie  de  une  à  dix  cellules  ;  ils  sont  nombreux. 

Les  fibres  ligneuses  sont  fort  épaisses;  le  bois  est  dur 
et  difficile  à  fendre.  Entre  ces  fibres,  sont  éparses  les 
cellules  allongées  d'un  parenchyme  ligneux  assez  abondant. 
On  apji^rçoit  parfois  sur  une  coupe  transversale  les 
diaphragmes  poreux  de  ces  cellules,  mais  on  les  voit 
beaucoup  plus  sûrement  sur  une  coupe  longitudinale 
quelconque. 

Au  milieu  des  cellules  minces  de  la  moelle,  se  trouvent 
quelques  cellules  isolées  ou  groupées,  à  parois  épaissies 
et  lignifiées;  elles  forment  souvent  des  files  longitudinales. 
Plusieurs  plans  de  cellules  semblables,  mais  plqs  allongées 
selon  Taxe,  forment  à  la  moelle  une  enveloppe  continue. 

L  ecorce  secondaire  se  compose  de  fibres  libériennes  et 
de  parenchyme,  dont  quelques  cellules  sont  épaissies  et 
lignifiées.  La  tige  est  entourée  d'un  périderme  brun, 
coriace,  qui  se  forme  à  la  fin  de  la  première  année  ;  le 
tissu  subéreux  libérien  n'apparaît  que  beaucoup  plus  tard. 

26.  —  lilespllas  germanica  L. 

Les  vaisseaux  sont  aréolés-spiralés,  à  spirale  souvent 
indistincte,  à  cloisons  transversales  percées  d'un   grand 
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trou  rond;  leur  diamètre  oscille  autour  de  0""*,0020.  Les 
couches  annuelles  sont  marquées  nettement  par  le  nombre 
et  la  grandeur  des  vaisseaux  et  par  1  epaississement  des 
fibres. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  ou  deux 
plans  de  cellules,  peu  hauts,  irréguliers  sur  une  coupe 
tangente.  Leurs  cellules  sont  allongées  dans  la  direction 
radiale,  excepté  dans  les  rangées  extrêmes  d'en  haut  et  d'en 
bas  où  elles  sont  souvent  tabulaires.  Le  bois  est  difficile  à 
fendre,  très-dur,  d'un  rougeàtre  pâle. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  assez  fortement  épaissies, 
lignifiées,  allongées  pour  la  plupart  dans  la  direction  de 
Taxe;  des  cellules  peu  ou  point  épaissies  s'y  trouvent 
répandues  sans  ordre  ;  mais  les  cellules  de  la  périphérie 
sont  toutes  régulièrement  épaissies. 

De  longues  cellules  de  parenchyme  sont  mêlées  aux 
fibres  ligneuses,  mais  sans  rapport  nécessaire  avec  lés 
vaisseaux.  Ainsi  que  les  cellules  des  rayons  médullaires, 
elles  renfermaient  au  moment  de  l'observation  (23  avril) 
des  granules  d'amidon. 

La  constitution  de  l'écorce  nous  a  paru  être  la  suivante. 
De  petits  groupes  (8-10  cellules  sur  une  coupe  trans- 
versale) de  fibres  libériennes  fortement  épaissies  augmen- 
tent en  nombre  ù  mesure  que  se  multiplient  les  rayons 
médullaires.  Ces  groupes  sont  séparés,  dans  la  direction 
radiale  par  ces  rayons,  et  dans  la  direction  tangente, 
par  de  grandes  masses  d'un  parenchyme  à  parois  minces 
et  pourvu  de  chlorophylle.  Plus  intérieurement,  des  tubes 
eribreux  apparaissent  auprès  des  fibres  libériennes  et  bien- 
tôt ils  composent  seuls  les  formations  corticales  annuelles. 
L'épiderme  est  remplacé  à  la  fin  de  la  première  année  par 
une  couche  de  périderme.  Quant  au  tissu  subéreux 
libérien,  il  n'apparait  qu'après  un  grand  nombre  d'années. 
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27.  —  lilalas  cominaiilfl  Poir. 

Du  parenchyme  ligneux  se  trouve  réparti  enlre  les 
fibres;  il  produit,  quand  le  bois  est  poli,  des  flammes 
analogues  à  celles  de  Tacajou.  Ce  parenchyme  est  abon- 
dant, à  cellules  allongées  selon  Taxe,  et  il  provient  visi 
blement  du  cloisonnement  des  fibres  ligneuses. 

Lesvaisseaux  aériens, d'un  diamètre  d  environ 0"",0024, 

sont  beaucoup  plus  nombreux   dans  le  bois  vernal  que 

dans   le   bois*  automnal;  ils  sont  aréoles,    sans  spirale 

»  visible,  à  cloisons  transversales  percées  d'un  trou  rond. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  à  trois 
plans  de  cellules  tabulaires  ou  allongées  dans  la  direction 
du  rayon.  Ils  sont  courts  et  nombreux;  leur  hauteur 
est  assez  régulièrement  de  dix  cellules.  D'autres,  beaucoup 
plus  rares,  sont  entièrement  unicellulaires,  hauts  de 
trois  à  cinq  cellules  ou  plus;  ils  sont  bien  distincts  du 
parenchyme  ligneux.  En  effet,  celui-ci  forme  des  groupes 
et  non  des  lames  rayonnantes. 

Les  fibres  ligneuses  sont  fortement  épaissies. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  épaisses  et  lignifiées  ; 
leurs  couches  d'épaississement  sont  souvent  fort  élégantes. 
Le  nombre  primitif  des  faisceaux  est  de  cinq,  et  leur 
origine  est  marquée  dans  la  moelle  par  cinq  groupes  d'un 
parenchyme  spécial,  dont  les  cellules  allongées  sont  dis- 
posées en  rayonnant  (coupe  transversale). 

Les  couches  les  plus  extérieures  de  l'écorce  secondaire 
se  constituent  de  petits  groupes  de  liber,  à  fibres  fort 
épaisses,  mêlées  de  parenchyme;  les  couches  récentes 
ne  renferment  plus  que  des  tubes  cribreux. 

Le  bois  est  rougeàtre,  dur,  et  difficile  à  fendre. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(163) 

28.  —  Crataeffns  Oxyacantha  L.  (0 

Les  rayons  médullaires  sonl  formés  par  un  ou  deux 
plans  de  cellules  ;  ils  sont  de  hauteur  irrégulière,  monili- 
formes  sur  une  coupe  transversale,  quand  ils  sonl 
unicellulaires. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  aréoles,  à  spirale  peu  visible, 
d'un  diamètrede0"",0016à0'"'",0024;  ils  sont  nombreux. 
Des  cellules  de  parer  chyme  ligneux,  avec  leurs  caractères 
ordinaires  bien  tranchés,  sont  assez  abondamment 
répandues  entre  les  fibres.  Celles-ci  sont  fortement 
épaissies,  et  le  bois  est  dur  et  résistant. 

La  moelle  est  entourée  d'une  couche  de  cellules  forte- 
ment épaissies.  On  remarque  notamment  des  groupes 
d'un  parenchyme  beaucoup  plus  dense  en  face  de  l'origine 
de  chaque  faisceau.  Dans  l'intérieur  de  cette  espèce  de 
gaine,  se  trouvent  de  petits  groupes  irréguliers  de  cellules 
fortement  épaissies,  au  milieu  d'autres  •qui  le  sont 
notablement  moins.  Entre  ces  deux  espèces  de  cellules,  il 
n'y  a  aucune  espèce  de  transition. 

L'écorce  secondaire  possède  absolument  la  même  com- 
position que  les  espèces  précédentes. 

29.  —  Cydonia  Tiilgaris  Willd.^ 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  seul  plan 
de  cellules  plus  ou  moins  allongées  selon  le  rayon  ;  très- 


(I)  C'est  à  dessein  que  nous  avons  conservé  le  type  linnéen  C.  Oxya- 
cantha;  car  les  deux  soi-disant  espèces  démembrées,  C.  monogyna  Jacq. 
et  C.  oxycLcantMdeê  Thuill.,  nous  ont  offert  une  structure  anatomique par- 
faitement identique. 
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rarement  et  tout  à  fait  exeeptionellemcnt^  on  en  observe 
à  deux  plans  de  cellules.  Ils  sont  nombreux  et  leur 
bauteur  est  assez  variable. 

Les  eoucbes  annuelles  sont  marquées  par  le  nombre  et 
la  grandeur  des  vaisseaux  et  par  1  epaississement  des  fibres. 
Celles-ci  sont  généralement  fort  épaisses,  et  le  bois  est  dur. 

On  voit  des  cellules  de  parenchyme  ligneux,  nom- 
breuses,  éparses  dans  le  bois;  elles  se  distinguent  aisé- 
ment par  leurs  parois  très-minces,  non  aréolées,  et  en 
hiver  par  la  présence  des  réserves  alimentaires.  Il  est 
facile  de  reconnaître  qu'elles  proviennent  du  cloisonnement 
des  fibres  ligneuses. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  0""",0016  à 
0"",0032.  Ils  sont  aréoles,  à  spirale  peu  visible,  à  cloisons 
transversales  percées  d'un  trou  rond. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  toutes  fortement 
épaissies.  En  dehors  de  la  moelle  et  devant  l'origine  de 
chaque  faisceau,  existe  un  petit  gpoupe  d'un  parenchyme 
beaucoup  plus  dense. 

Les  faisceaux  des  fibres  libériennes  sont  séparés  d'abord 
par  du  parenchyme,  ensuite  par  des  lames  de  tubes 
cribreux;  ces  fibres  sont  fort  épaisses.  Le  périderme 
formé  à  la  fin  de  la  première  année  est  d'un  brun  très- 
foncé,  et  porte  des  lenticelles  d'une  teinte  plus  pâle  et 
dont  le  tissu  cellullaire,  beaucoup  moins  dense,  est  com- 
parable au  liège  ordinaire. 

XI.  —  ONAGRARIÉES. 
50.  —  Philadelphns  coronarias  L. 

Sur  une  coupe  transversale,  on  aperçoit  des  rayons 
médullaires  de  deux  espèces;  les  uns  sont  larges  de  trois 
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ou  quatre  rangées  de  cellules^  les  autres,  beaucoup  plus 
nombreux,  d'une  rangée  seulement.  Entre  ces  derniers, 
sont  interposés  de  trois  à  cinq  plans  de  fibres  ligneuses, 
régulièrement  alignées  dans  la  direction  radiale.  Une 
coupe  tangente  fait  voir  que  les  rayons  médullaires  sont 
droits  et  très-hauts.  Par  suite,  le  cours  des  fibres  ligneuses 
est  droit,  et  le  bois  se  fend  d'une  manière  très-régulière. 
Les  rayons  médullaires  pluricellulaires  s'effilent  à  leurs 
deux  extrémités  et  deviennent  bientôt  unicellulaires  ;  ils 
se  prolongent  beaucoup  sous  cette  dernière  forme  en  haut 
et  en  bas,  et  il  est  certain  que  les  plus  étroits  sont  ici 
toujours  la  continuation  des  plus  larges.  Un  fait  analogue 
a  été  observé  par  Schacht  dans  le  Cinchona  siccirubra. 

Les  cellules  des  rayons  unicellulaires  sont  allongées 
dans  la  direction  de  l'axe;  celles  des  rayons  pluricellu- 
laires, dans  la  direction  radiale;  les  unes  et  les  autres  sont 
élégamment  épaissies.  La  disposition  suivante  est  tout  à  fait 
générale.  Quand  des  rayons  médullaires  sont  unicellu- 
laires, qu'ils  proviennent  du  prolongement  en  hauteur  de 
rayons  pluricellulaires,  ou  qu'ils  soient  entièrement  uni- 
cellulaires, leurs  cellules  sont  allongées  dans  la  direction 
de  l'axe  de  la  tige,  ou  tout  au  moins  tabulaires  ;  quand 
ils  sont  pluricellulaires,  leurs  cellules  sont  allongées  dans 
la  direction  radiale.  Il  faut  excepter  les  Conifères,  dont 
les  rayons  médullaires,  toujours  unicellulaires,  ont  leurs 
cellules  constamment  allongées  dans  la  direction  radiale. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  tabulaires,  déprimées 
dans  la  direction  de  l'axe  de  la  tige,  à  parois  extrêmement 
minces.  Elles  ne  restent  vivantes  que  quelques  jours,  et 
ne  tardent  pas  à  se  remplir  d'air.  Vers  la  périphérie  de  la 
moelle,  les  cellules  sont  prjsmatiques  et  élégamment 
épaissies;  pour  les  rangées  intérieures,  le  grand  axe  est 
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dirigé  suivant  la  tangente,  ce  qui  se  présente  assez  rare- 
ment ;  pour  les  rangées  extérieures,  en  contact  avec  le 
corps  ligneux,  le  grand  axe  est,  comme  d'ordinaire, 
parallèle  à  Taxe  de  la  tige.  Ces  cellules  renferment  de  la 
chlorophylle  longtemps  après  que  les  cellules  de  la  moelle 
centrale  ont  cessé  leurs  fonctions  vitales.  De  petits  groupes 
de  parenchyme  plus  dense  se  trouvent  à  Torigine  de 
chaque  faisceau  ;  on  y  voit  converger  les  rayons  médul- 
laires. 

L'écorce  primaire  comprend  de  dehors  en  dedans  : 
1**  trois  ou  quatre  plans  de  cellules  minces,  renfermant 
dé  la  chlorophylle  ;  2*  une  couche  formée  par  plusieurs 
plans  de  cellules  minces  sans  chlorophylle  ;  5**  des 
groupes  de  cellules  assez  fortement  épaissies,  sans  chlo- 
rophylle, formant  une  zone  presque  continue  ;  i""  plusieurs 
plans  de  cellules  minces,  allongées  suivant  le  rayon,  et 
imitant  des  palissades  régulières.  Le  tissu  subéreux 
libérien  fait  périr  de  bonne  heure  toutes  ces  formations. 
L'écorce  secondaire  ne  comprend  que  des  tubes  cribreux, 
et  la  formation  de  chaque  année  étant  enlevée  Tannée 
suivante,  Técorce  reste  toujours  très-mince. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  O^^yOOSi  à 
0™",0032;  ils  sont  marqués  d'aréoles  petites,  mais  on 
n'y  voit  pas  de  spirale.  Leurs  cloisons  transversales  sont 
scalariformes  et  fort  belles  ;  on  les  aperçoit  sur  les  trois 
coupes,  mais  le  mieux  sur  la  coupe  radiale. 

Les  libres  ligneuses  sont  aréolées,  finement  spiralécs  ; 
il  est  très-rare  d'en  rencontrer  dont  la  cavité  inlérieurc 
soit  partagée  par  des  cloisons. 
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51.  —  rachsiii  coccinea  Willd. 

Les  rayons  médullaires  sont  droits  et  hauts,  d'une  admi- 
rable régularité  sur  une  coupe  tangente,  et  formés  par  un 
seul  plan  de  cellules,  toutes  allongées  dans  la  direction 
de  Taxe. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  0"*™,0032  à 
Qmm^QQ^g.  j|g  g^^^  scuIcmcnt  réticulés  et  ne  présentent 
pas  de  spirale  visible.  Leurs  cloisons  transversales  sont 
percées  d'un  trou  rond.  Entre  les  vaisseaux,  sont  répartis 
les  éléments  ligneux  proprement  dits,  le  parenchyme  et 
les  fibres.  Ces  éléments  sont  fort  peu  épaissis  et  le  bois 
est  très-mou.  Nous  avons  observé  : 

!•*  Un  parenchyme  ligneux,  plus  abondant  que  les 
fibres  simples,  formé  visiblement  par  le  cloisonnement  de 
celles-ci  ;  il  offre  donc  un  degré  de  complication  en  plus. 
Les  cloisons  sont  parfaitement  horizontales  et  portent  des 
pores  nombreux  ;  comme  elles  sont  assez  épaisses,  elles 
offrent  Taspect  ordinaire  des  cloisons  dans  les  rayons 
médullaires,  c'est-à-dire,  sur  une  coupe  transversale,  un 
aspect  mamelonné.  Ce  parenchyme,  au  moment  de  l'obser- 
vation (14  mai),  était  gorgé  de  grains  d'amidon. 

S"*  Des  fibres  ligneuses  non  cloisonnées,  offrant  une 
fine  rayure  spirale  sur  leurs  parois.  Elles  sont  de  deux 
espèces  :  les  unes  renferment  de  l'amidon  ,  mais  nous  n'y 
avons  pas  observé  d'aréoles;  les  autres,  beaucoup  plus 
rares,  sont  aréolées  et  ne  renferment  pas  de  réserves 
nutritives.  On  pourrait  réserver  exclusivement  à  ces 
dernières  la  dénomination  de  fibres  ligneuses,  et  consi- 
dérer les  autres  comme  une  forme  du  parenchyme 
ligneux. 

L'étui  médullaire  est  doublé  par  plusieurs  plans   de 
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cellules  allongées  selon  Taxe  de  la  tige,  qui  ne  sont  guère 
plus  épaissies  que  celles  de  la  moelle. 

•  Lecorcc  primaire  renferme  dans  sa  couche  herbacée 
de  grandes  et  magnifiques  cellules  à  raphides.  Quant  à 
I  ccorce  secondaire,  elle  nous  a  paru  constituée  de  cellules 
minces,  allongées,  superposées  en  files  longitudinales, 
séparées  dans  la  direction  radiale  par  les  cellules  des 
rayons  médullaires,  et  que  nous  n'hésiterions  pas  à 
nommer  tubes  cribreux,  sans  la  présence  de  grains  de 
chlorophylle  dans  leur  intérieur.  Le  tissu  subéreux épider- 
mique  est  déjà  formé  à  la  fin  de  la  première  année  ;  le 
tissu  libérien  enlève  ensuite  à  chaque  automne  la  forma- 
tion corticale  de  Tannée  précédente,  sous  forme  de  feuillets 
minces,  dont  la  teinte  rappelle  celle  des  écailles  corticales 
du  Mélèze. 

XII.  —  HÉDÉRAGÉES. 

52.  —  Hedera  HelIx  L. 

Le  Lierre  possède  deux  espèces  de  tiges  :  les  tiges  sar- 
mcnteuses  stériles  et  les  tiges  florifères  non  sarmenteuscs. 
Nous  parlerons  d'abord  des  premières. 

Les  rayons  médullaires  commencent  au  cenlre  de  la 
tige  par  un  ou  deux  plans  de  cellules;  ils  augmentent 
d'épaisseur  d'année  en  année  et  finissent  par  se  constituer 
de  dix  plans  de  cellules  et  plus.  Comme  en  même  temps 
il  s'en  est  formé  de  secondaires,  on  serait  porté,  par 
l'examen  des  couches  les  plus  récentes  seulement,  à  voir 
dans  le  Lierre  des  rayons  médullaires  de  deux  espèces. 
Ils  sont  nombreux  et  parfaitement  rectilignes  sur  une 
coupe  transversale,  mais  ils  sont  d'une  faible  hauteur  et 
plus  ou  moins  tortueux  sur  une  coupe  tangente,  ce  qui 
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rend  le  bois  Ircs-madré.  Leurs  cellules  sont  tabulaires 
ou  plus  ordinairement  prismatiques,  allongées  selon  le 
rayon. 

La  largeur  des  vaisseaux  aériens  augmente  également 
dans  les  couehes  récentes.  Ainsi,  au  centre  de  la  lige, 
ils  mesurent  0"",0040  et  souvent  moins,  tandis  que  dans 
la  dixième  ou  onzième  année  ils  ont  un  diamètre  de 
0"",0064  à  0"*",0104.  Leurs  cloisons  transversales  sont 
percées  d'un  trou  rond;  exceptionnellement,  elles  s'in- 
clinent à  peu  près  indifféremment  dans  toutes  les 
directions.  Ils  sont  marqués  de  grandes  aréoles,  mais 
n'offrent  pas  de  spirale  distincte.  Les  couches  annuelles 
sont  indiquées  par  leur  prédominance  dans  le  bois  vernal. 

Le  parenchyme  ligneux,  gorgé  de  réserves  nutritives, 
est  abondant;  il  affecte  la  forme  de  fibres  ligneuses  non 
aréolées,  ordinairement  cloisonnées  transversalement,  à 
cloisons  minces,  mais  parfois  aussi  non  cloisonnées.  Les 
vraies  fibres  ligneuses  avec  aréoles  ne  renferment  jamais 
d'amidon. 

Un  parenchyme  dense,  à  cellules  fort  allongées  selon 
l'axe  de  la  lige,  riche  en  réserves  alimentaires  se  trouve 
à  l'intérieur  du  corps  ligneux;  il  y  a  passage  brusque  à 
une  moelle  à  cellules  fort  minces.  Dans  le  tissu  de  la 
moelle,  et  vers  sa  périphérie,  se  trouve  un  cercle  de 
lacunes,  dont  la  paroi  est  formée  par  deux  plans  de 
cellules  sécrétantes;  ces  lacunes  sont  gorgées,  surtout 
au  printemps,  d'un  suc  laiteux,  acre,  espèce  de  latex. 
Il  est  presque  certain  qu'elles  n'ont  point  de  paroi 
propre. 

L'extrémité  des  jeunes  rameaux  est  couverte  d'un  épais 
duvet  de  poils  lymphatiques  fascicules.  Le  tissu  subéreux 
épidermique  se  forme  la  seconde  ou  la  troisième  année 
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et  fait  périr  répiderme  et  son  revêlement  pileux.  Quant  au 
tissu  subéreux  libérien,  il  n'apparaît  qu'extrêmement 
tard. 

Dans  la  couche  herbacée,  on  trouve  un  cercle  de 
canaux  intercellulaires  à  latex,  identiques  à  ceux  de  la 
moelle  et,  comme  ces  derniers,  indépendants  du  corps 
des  faisceaux  (îbro-vasculaires. 

Les  fibres  libériennes  se  forment  seulement  la  première 
année  et  en  petits  groupes.  Dans  leur  voisinage  (latérale- 
ment), se  trouvent  des  files  longitudinales  de  cellules 
sphériques  ou  polyédriques,  assez  fortement  épaissies  et 
remplies  de  grains  d'amidon.  A  partir  de  la  deuxième 
année,  il  ne  se  forme  plus  que  des  tubes  cribreux,  dont 
l'ensemble,  qui  s'accroît  annuellement,  rappelle  tout  à  fait, 
au  bout  d'un  certain  temps,  la  disposition  figurée  par 
Schacht  pour  le  liber  du  Tilleul  (*). 

Les  crampons  apparaissent  d'abord  dans  la  couche 
cambiale  et  percent  ensuite  l'écorcc  ;  ils  sont  en  rapport 
avec  le  corps  ligneux,  dont  ils  reçoivent  un  rameau  fibro- 
vasculaire.  Dans  le  crampon,  ce  rameau  est  central  cl 
unique. 

Si  maintenant  on  compare  les  tiges  florifères  non  sar- 
menteuses,  on  trouve  des  différences  assez  importantes. 
Ainsi  le  diamètre  des  vaisseaux  aériens  est  notablement 
plus  petit,  et  les  canaux  intercellulaires  de  la  moelle,  mais 
non  ceux  de  l'écorcc,  ont  disparu.  Nous  n'avons  pas 
retrouvé  dans  les  liges  florifères  les  cellules  polyédriques 
épaisses  qui  accompagnaient  dans  les  tiges  sarmcnleuses 
les  faisceaux  de  fibres  libériennes.  Enfin  les  tiges  flori- 
fères ne  portent  jamais  de  crampons. 


(i)  Lehrbuch,  1. 1,  p.  338. 
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55.  —  Cornas  sangalnea  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  de  deux  espèces  :  1"  uni- 
cellulaires,  moniliformes  sur  une  coupe  transversale,  a 
cellules  plus  ou  moins  allongées  selon  Taxe,  ordinairement 
tabulaires;, 2**  à  deux  ou  trois  rangs  de  cellules  allongées 
dans  la  direction  radiale,  se  terminant  en  haut  et  en  bas 
par  deux  ou  par  un  plus  grand  nombre  de  cellules 
tabulaires. 

Les  vaisseaux  sont  aréolés-spiralés,  à  cloisons  transver- 
sales scalariformes  fort  belles  ;  leur  diamètre  varie  entre 
O'»"',0040  et  0'"",0048. 

Les  fibres  ligneuses  sont  fort  épaisses.  Les  cellules  du 
parenchyme  ligneux,  au  contraire,  s'en  différencient 
nettement  par  leurs  parois  minces;  elles  sont  assez  nom- 
breuses, éparses,  et  proviennent  du  cloisonnement  des 
fibres.  Leurs  diaphragmes  horizontaux  sont  poreux. 

Les  couches  annuelles  sont  marquées  par  quelques 
lames  de  cellules  tabulaires  et  par  la  proportion  des 
vaisseaux  aériens.  La  moelle  est  à  cellules  minces, 
obscurément  pentagonale,  entourée  d'un  parenchyme 
beaucoup  plus  dense.  Les  cinq  faisceaux  fibro-vasculaires 
primitifs  y  sont  indiqués  par  cinq  groupes  de  vaisseaux. 

L'écorcc  secondaire  se  constilue  de  tubes  cribreux. 
Cependant,  la  première  année,  il  s'est  formé  quelques 
rares  fibres  libériennes,  ordinairement  isolées,  quelque- 
fois groupées  par  deux  ou  trois  au  milieu  du  parenchyme. 
Ces  fibres  sont  grandes  et  s'épaississent  beaucoup. 
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XIII.  —  GROSSULARIÉES. 

54.  —  RIbes  rabram  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  de  deux  espèces.  La* 
uns  sont  unicellulaires,  hauts  de  une  à  dix  rangées  de 
cellules  et  plus,  mais  ordinairement  de  une  à  trois,  moni- 
liformes  sur  une  coupe  transversale  de  la  lige  ;  leurs 
cellules  sont  allongées  dans  le  sens  de  Taxe  de  deux  ou 
trois  fois  leur  largeur  ;  leurs  cloisons  de  séparation  sont 
obliques  sur  une  coupe  tangente,  horizontales  sur  une 
coupe  radiale;  ces  cellules  sont  un  peu  comprimées  dans 
le  sens  de  la  tangente,  de  sorte  qu'elles  paraissent  plus 
larges  sur  une  coupe  radiale.  Ces  rayons  unicellulaîres 
séparent  de  un  à  cinq  rangs  de  fibres  ligneuses,  sériées 
suivant  la  direction  radiale. 

Les  rayons  médullaires  de  la  seconde  espèce  sont  a 
trois  ou  quatre  rangs  de  cellules  en  épaisseur,  quelquefois 
beaucoup  plus  et  alors  ils  sont  extrêmement  gros  et  courts, 
à  cellules  de  grandeur  fort  variable  ;  leur  hauteur  est  peu 
considérable,  et  par  suite  le  cours  des  fibres  ligneuses  est 
tortueux.  Leurs  cellules  sont  fort  allongées  dans  la 
direction  radiale  et  leurs  cloisons  de  séparation  sont 
souvent  obliques  sur  une  coupe  transversale.  Sur  une 
coupe  tangente,  ces  cellules  sont  donc  polygonales  ou 
circulaires,  et  sur  une  coupe  radiale  trapézoïdales  ou 
rectangulaires  allongées.  Pour  nous  résumer,  nous 
dirons  que  le  Ribes  rubrum  est  l'espèce  où  nous  avons 
trouvé  jusqu'à  présent  le  plus  de  variabilité  dans  la  struc- 
ture des  rayons  médullaires. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  nombreux,  assez  régulière* 
ment  espacés,  d'un  diamètre  qui  varie  entre  0""",0024  ei 
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0""",0032  ;  les  cloisons  de  séparation  de  leurs  cellules  con- 
stituantes sont  obliques  et  à  perforations  scalariformes 
d'une  grande  beauté.  Les  couches  annuelles  sont  mar- 
quées par  une  zone  presque  continue  de  vaisseaux  plus 
grands.  On  distingue  aisément  les  aréoles  des  fibres  et  des 
vaisseaux. 

L'écorce  de  cet  arbuste  n'est  pas  moins  remarquable 
que  son  bois.  L'épiderme  meurt  à  la  fin  de  la  première 
année  et  s'exfolie  par  fibrilles  longitudinales,  quand  se 
,  montre  le  périderme.  Sous  ce  périderme  brun,  qui  se 
déchire  circulairement  sur  les  vieilles  branches,  on  trouve 
le  parenchyme  de  Técorce  primaire,  à  cellules  comprimées 
dans  le  sens  du  rayon.  Le  liber,  comme  tel,  manque 
absolument;  il  est  remplacé  par  une  production  annuelle 
de  tubes  cribreux.  Ces  tubes,  couris  et  gros,  forment 
une  masse  d'apparence  feuilletée,  qui  est  rouge  dans  les 
vieux  rameaux.  Toutes  les  parties  de  la  tige  exhalent  une 
odeur  aromatique  particulière. 

Dès  la  fin  de  la  première  année,  la  moelle  brunit  et  se 
creuse  par  retrait  de  cavités  irrégulières.  Elle  est  formée 
dès  l'origine  par  un  tissu  très-làche,  à  grandes  lacunes 
aériennes.  En  dedans  de  l'étui  médullaire,  se  trouvent 
plusieurs  groupes  de  tubes  cribreux,  formant  quelquefois 
un  cercle  complet. 

Les  fibres  ligneuses  sont  peu  épaissies  et  le  bois  est 
fort  tendre.  A  l'intérieur  des  vaisseaux,  dans  les  vieilles 
tiges,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  tyloses. 

35.  —  RIbes  nigram  L. 

Ce  Groseiller  nous  a  offert  identiquement  la  même 
organisation  anatomique  et  jusqu'à  la  couleur  rouge  de 
l'écorce  secondaire  dans  les  vieux  rameaux.  Cependant 
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la  formation  des  bandes  longitudinales  d'épiderme  est 
plus  considérable  que  dans  lespèce  précédente,  et  par 
contre,  les  bandes  circulaires  de  périderme  sont  plus 
minces  et  plus  petites.  Il  est  possible  qu'une  étude  trcs- 
attenlive  fasse  encore  découvrir  d'autres  points  de 
dissemblance. 

56.  —  Rlbes  Uva-crlspa  L. 

On  peut  en  dire  autant  du  R.  Uva-crispa.  C'est  dans 
celte  espèce  que  nous  avons  aperçu  pour  la  première  fois 
les  rayons  médullaires,  unicellulaires  au  centre  de  la  tige 
(coupe  transversale),  devenir  pluricellulaires  à  la  péri- 
phérie. "La  dimension  des  vaisseaux  et  des  éléments  ligneux 
en  général  est  sensiblement  constante  dans  ces  trois 
espèces. 

La  troisième  se  différencie  des  deux  premières  par  la 
présence  de  productions  cellulaires  épidermiques  ou 
aiguillons,  groupés  par  trois  à  la  base  de  chaque  feuille. 
Malgré  ce  qu'en  ont  dit  Schachl  (0  et  M.  Wesmael  (2),  ce 
sont  des  aiguillons  et  non  point  des  piquants.  M. 
Duchartre  (^)  le  démontre  de  la  manière  la  plus  évidente, 
et  d'ailleurs  il  serait  difficile  de  trouver  l'explication  mor- 
phologique de  ces  productions,  en  supposant  que  ce 
fussent  des  piquants. 


(i)  Les  Arbrei,  Irad.  d'Éd.  Morren,  p.  173. 

(2)  Flore  foreftière  de  Belgique,  p.  79. 

(3)  Élém,  de  Bol.,  p.  i03. 
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XIV.  —  ÉRICINÊES. 

57.  —  Callana  Talgarl»  Salisb. 

Les  rayons  médullaires  sont  unicellulaires^  difficiles 
à  distinguer  sur  une  coupe  transversale,  où  ils  se  montrent 
moniliformes^  ils  sont  nombreux,  assez  irréguliers,  d'une 
hauteur  moyenne,  et  leurs  cellules  sont  allongées  dans  le 
sens  de  Taxe  de  la  tige.  Le  bois  est  très-tourmenté. 

Le  parenchyme  ligneux  se  présente  en  cellules  isolées, 
éparses  au  milieu  de  fibres  ligneuses  abondantes.  Les 
vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  d'environ  0"",0016; 
leur  contour  est  irrégulier  sur  une  coupe  transversale. 
Leurs  diaphragmes  horizontaux  sont  ordinairement  per- 
forés suivant  une  surface  moitié  plus  petite  que  celle  qui 
correspondrait  à  la  section  droite  du  vaisseau.  Le  mode 
de  perforation  est  généralement  le  trou  rond  ;  cependant, 
nous  avons  assez  fréquemment  observé  la  perforation 
scalariforme.  La  Bruyère  commune  est  la  seule  espèce  qui 
nous  ait  offert  jusqu'à  présent  la  réunion  de  ces  deux 
modes. 

Les  couches  annuelles  sont  marquées  par  une  bande 
absolument  dépourvue  de  vaisseaux,  mince,  et  correspon- 
dant à  la  formation  automnale.  Les  fibres  ligneuses  sont 
assez  fortemeTit  épaissies,  à  aréoles  petites.  La  moelle 
est  irès-étroite,  à  cellules  minces. 

XV.  —  ILICINÉES. 

38.  —  llex  aqairollain  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  très-nombreux,  à  1-3  rangs 
de  cellules.  Souvent  les  rayons  pluricellulaires,  qui  sont 

18 
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courts  et  renflés  au  milieu,  se  prolongent  en  haut  et  en 
bas  par  deux  longs  rayons  unieellulaires,  à  cellules  plus 
grandes  et  allongées  dans  la  direction  de  l'axe,  en  même 
temps  que  dans  la  direction  radiale,  de  manière  à  aiïccler 
la  forme  tabulaire.  Les  cellules  des  rayons  pluricellulaircs 
sont  seulement  allongées  dans  la  direction  du  rayon.  H 
existe  aussi  des  rayons  unicellulaires,  parfaitement  indé- 
pendants des  autres,  au  moins  sur  une  coupe  tangente. 
Le  cours  des  fibres  ligneuses  est  assez  droit. 

Les  vaisseaux  sont  aréolés-spiralés,  à  cloisons  transver- 
sales scalariformcs.  Leur  diamètre  varie  de  0""",0016  à 
0°*",0024  ;  ils  sont  groupés  en  lignes  sinueuses  formant 
un   réseau  à  mailles  interrompues  (coupe  transversale). 

Le  tissu  subéreux  libérien  ne  se  forme  jamais;  le 
tissu  subéreux  épidermique  ne  se  forme  que  très-lard, 
et  récorce  reste  verte  pendant  de  longues  années.  Cepen- 
dant, elle  se  couvre  parfois,  dès  la  seconde  année,  de 
petites  crevasses,  au  fond  desquelles  se  montre  le  tissu 
subéreux. 

Les  fibres  ligneuses  sont  munies  d'une  bande  spirale 
fort  large,  à  spires  laissant  entre  elles  un  intervalle  fili- 
forme ;  leurs  aréoles  en  fente  sont  obliques. 

La  moelle  est  formée  de  cellules  fortement  épaissies  et 
lignifiées,  constituant  un  tissu  très-régulier^  cassant,  d'un 
blanc  sale.  Le  bois  est  blanc  et  dur,  susceptible  de 
recevoir  un  beau  poli,  très-légèrement  rougeàlre  au  cœur 
dans  les  vieux  troncs. 

Nous  avons  très-bien  reconnu  la  présence  du  paren- 
chyme ligneux  annoncé  par  M.  Th.  Hartig.  Il  est  abon- 
dant et  offre  tous  les  caractères  du  parenchyme  ligneux 
ordinaire.  Ses  éléments  sont  épars,  et  n  onl  aucune 
relation  constante,  ni  avec  les  vaisseaux,  ni  avec  les  rayons 
médullaires. 
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XVI.  —  OLÉINÉES. 
59.  —  Syringa  Tulfarl»  L. 

Les  vaisseaux  diminuent  de  nombre  et  de  grandeur, 
quand  on  passe  du  bois  vernal  au  bois  automnal.  Ils  sont 
aréoles,  à  spirale  peu  visible,  à  cloisons  transversales  percées 
d'un  trou  rond;  leur  diamètre  varie  entre  0"*"™,0016 
et  0">",0024. 

Les  rayons  médullaires,  unicellulaires  au  centre  de  la 
lige,  deviennent  pluricellulaires  à  la  périphérie  ;  ils  sont 
hauts  de  cinq  à  six  cellules  seulement.  Ces  cellules  sont 
plus  ou  moins  allongées  suivant  le  rayon;  elles  peuvent 
devenir  tabulaires  et  même  allongées  dans  la  direction  de 
Taxe  de  la  tige. 

Les  fibres  ligneuses  sont  fort  épaissies ,  à  cours 
sinueux.  Le  bois  est  dur  et  résistant,  blanc  jaunâtre  avec 
de  rares  veines  roses,  d'une  odeur  faible  et  agréable. 

Les  fibres  libériennes,  fortement  épaissies,  sont  réparties 
en  groupes,  que  séparent  de  fortes  lames  de  parenchyme. 
Le  tissu  subéreux  épidermique  se  forme  dés  la  fin  de  la 
première  année;  le  tissu  subéreux  libérien,  beaucoup 
plus  tard,  vers  la  trentième  année. 

La  moelle  est  à  cellules  grandes  et  minces;  elle  est 
entourée  par  trois  ou  quatre  rangées  de  cellules  plus 
petites  et  plus  épaissies,  superposées  dans  la  direction  de 
Taxe  de  la  tige. 

40.  —  Fraxinas  excelslor  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  a  une  ou  deux,  rarement 
trois    rangées    de   cellules  en   épaisseur  ;  leur  hauteur 
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est  ordinairement  de  dix  cellules^  quelquefois  plus.  Ces 
cellules  sont  allongées  dans  la  direction  radiale,  quelque- 
fois tabulaires. 

Les  vaisseaux  sont  aréoles,  à  rayure  spirale  peu 
distincte,  à  cloisons  transversales  percées  d'un  trou  rond. 
Nous  en  aVbns  observé  de  deux  dimensions  :  d'un 
diamètre  de  0"»",0080  à  0™",0120,  et  d'autres,  de 
Qmm  0016  à  0'"",0024.  Auprès  de  ces  vaisseaux,  on 
remarque  des  cellules  de  parenchyme  assez  nombreuses  ; 
elles  sont  à  parois  minces,  et  renfermaient  au  moment 
de  l'observation  (11  mai)  des  granules  d'amidon.  Elles 
sont  parfaitement  définies,  quoiqu'en  dise  ScliachK*),  et 
résultent  de  la  partition  des  fibres  ligneuses.  On  en  trouve 
également  d'isolées. 

Les  fibres  ligneuses  sont  peu  épaisses,  longues  et 
presque  feutrées.  Le  bois  est  médiocrement  dur,  mais 
très-flexible  et  difficile  à  fendre.  La  moelle  se  constitue 
de  cellules  minces,  qui  deviennent  beaucoup  plus  épaisses 
à  la  périphérie. 

Les  faisceaux  de  fibres  libériennes  sont  séparés  par  des 
lames  de  parenchyme.  Dans  ce  parenchyme  sans  chloro- 
phylle, on  trouve  souvent  des  groupes  de  cellules  forte- 
ment épaissies  et  lignifiées,  qui  forment,  dans  la  vieille 
écorce,  des  concrétions  presque  pierreuses. 

41.  — Llfastram  Tolgare  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  1-3  plans  de 
cellules  plus  ou  moins  allongées  selon  le  rayon.  Partout 


(I)  Les  Arbres,  trad.  d'Éd.  Morren,  p.  232. 
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OÙ  iis  sont  uniccllulaires  leurs  cellules  sont  allongées 
dans  la  direction  de  Taxe,  soit  qu'ils  fornient  le  prolonge- 
gement  de  rayons  pluricellulaires,  soit  qu'ils  ne  compren- 
nent réellement  qu'un  plan  de  cellules. 

Le  diamètre  des  vaisseaux  varie  de  O^'^jOOOS  à 
0"", 0040 3  leur  grandeur  diminue  graduellement  dans 
une  même  couche.  Ils  sont  aréolés-spiralés,  à  diaphragmes 
horizontaux  perces  d'un  trou  rond. 

Les  fibres  ligneuses  sont  à  parois  fort  épaisses  ;  elles 
possèdent  en  outre  un  épaississement  spiral  fort  remar- 
quable, à  peu  près  semblable  à  celui  que  Sehacht  figure 
pour  certaines  cellules  du  Mamillaria  stellaris  (*).  Celle 
bande  spirale  s'avance  beaucoup  dans  la  cavité  de  la 
fibre,  souvent  au  point  de  rencontrer  l'autre  spire  suivant 
l'axe,  et  elle  dessine,  sur  une  coupe  radiale  ou  tangente, 
un  double  dentelé  d'une  grande  beauté.  Kous  n'avons  pas 
observé  de  fibres  cloisonnées. 

Le  bois  est  dur  et  difficile  à  fendre.  La  moelle  est  ù 
cellules  minces,  entourées  d'une  couche  de  cellules  plus 
épaisses.  Les  faisceaux  de  fibres  libériennes  alternent  avec 
des  groupes  de  tubes  cribreux. 

XVH.  —  SOLANÉES. 
42.  —  Solanam  Dalcamara  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  seul  plan 
de  cellules  plus  ou  moins  tabulaires,*  leur  hauteur  varie 
de  une  à  vingt  cellules. 

Les  couches  annuelles  sont  constituées  par  quatre  ou 


(1)  Lehrbuch,  i.  ly  p.  236. 
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cinq  plans  de  fibres  épaisses^  contrastant  avec  le  bois 
vernal  adjacent  riche  en  vaisseaux.  Les  fibres  ligneuses 
sont  généralement  peu  épaissies  et  le  bois  est  très-mou. 

La  grandeur  des  vaisseaux  est  fort  variable  (de  O^^jOGIG 
à  ©"""jOûSO).  Ils  sont  marqués  de  grandes  aréoles  ;  les 
plus  petits  seulement  sont  fort  nettement  réticulés,  avec 
une  disposition  obscure  à  la  spirale.  Leurs  cloisons  trans- 
versales sont  percées  d'un  trou  rond.  Dans  leur  voisinage, 
se  trouvent  des  fibres  ligneuses  spiralées^  auxquelles  on 
pourrait  réserver  le  nom  de  fibres  ligneuses,  si  seules, 
comme  nous  Tavons  cru  observer,  elles  portent  des  aréoles. 
Ces  aréoles  du  reste  sont  fort  petites  et  difliciles  à  voir. 
Les  autres  fibres  portent  des  canaux  poreux,  mais  point 
d'aréoles  ni  de  spirale,  et  elles  sont  en  très-grande 
majorité. 

L'écorce  secondaire  se  constitue  uniquement  de  tubes 
cribrcux. 

La  moelle  est  à  cellules  minces  ;  des  groupes  de  tubes 
cribrcux  forment,  vers  sa  périphérie,  un  cercle  inter- 
rompu. Les  cellules  qui  les  entourent  sont  pourvues  de 
chlorophylle;  plus  loin,  elles  ne  renferment  plus  que  de 
Fair.  L'activité  du  parenchyme  médullaire  ne  se  conserve 
donc  qu'au  voisinage  des  tubes  cribreux. 

45.  —  Lyclam  barbaram  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  unicellulaires  ;  ils  offrent, 
sur  une  coupe  transversale  ou  tangente  de  la  tige,  un 
aspect  moniliforme.  Leurs  cellules,  qui  dans  la  zone 
corticale  deviennent  deux  ou  Irois  fois  plus  larges,  sont 
gorgées  en  hiver  de  grains  d*amidon.  Ils  sont  droits  et 
hauts.    Les  fibres  ligneuses  sont  régulièrement  alignées 
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cnirc  eux.  Ordinairement  il  existe  trois  ou  quatre  rangées 
de  ces  fibres  entre  deux  rayons  médullaires  consécutifs, 
et  elles  sont  alors  régulièrement  alignées  dans  la  direction 
radiale  ;  mais  il  peut  s  en  trouver  un  plus  grand  nombre, 
et  alors  la  régularité  de  leur  arrangement  disparait  en 
partie.  Ces  fibres  sont  pourvues  de  ponctuations  aréolées. 
Les  couches  annuelles  sont  reconnaissables  à  la  vue  simple, 
mais  elles  deviennent  surtout  visibles  avec  le  concours  du 
microscope. 

A  l'intérieur  du  corps  ligneux,  se  rencontrent  plusieurs 
groupes  de  tubes  cribreux,  qui  forment  quelquefois  une 
couche  annulaire  continue  en  dedans  de  I  étui  médullaire, 
et  qui  restent  longtemps  en  activité.  L'écorce  primaire 
ne  tarde  pas  à  former  quelques  lames  subéreuses  à  cellules 
minces,  les  extérieures  très-grandes,  déprimées,  super- 
posées en  piles  dans  la  direction  radiale,  et  s'enlevant 
aisément  en  fibrilles.  La  couche  herbacée  sous-jacenle  est 
mince,  et  c est  lecorce  secondaire  qui  acquiert  le  plus 
d'importance;  elle  se  constitue  uniquement  de  tubes 
cribreux. 

La  proportion  des  vaisseaux  aériens  augmente  rapide- 
ment à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre  de  la  tige  : 
les  couches  les  plus  récentes  en  renferment  beaucoup  plus 
que  les  couches  centrales.  Ils  sont  répartis  en  petits 
groupes,  qui  dessinent  des  taches  blanchâtres  plus  ou 
moins  régulièrement  alignées,  comme  dans  les  Papilio- 
nacées  (coupe  transversale).  Leur  diamètre  varie  entre 
0'""*,0096  et  0""",0120.  Ils  sont  aréoles,  à  spirale  fort  peu 
distincte.  Il  existe  en  outre  des  vaisseaux  du  diamètre  des 
fibres  ligneuses,  ou  même  beaucoup  plus  étroits,  spirales 
et  finement  aréoles,  à  diaphragmes  horizontaux  percés 
d'un   trou  rond.  La  présence  de  ces    trous  ronds  et  la 
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dimension  des  aréoles  ne  permcllenl  guère  de  les  con- 
fondre avec  des  fibres  ligneuses  ordinaires.  Le  paren- 
chyme ligneux  est  extrêmement  abondant,  et  se  présente 
avec  tous  ses  caractères  ordinaires  ;  nous  Tavons  trouvé 
le  24  juin  rempli  d'amidon. 

XVIII.  —  VACCINIÉES. 
44.  --  Vaccinlam  Uyrtilla»  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  de  deux  espèces.  Les  uns 
ont  en  épaisseur  trois  ou  quatre  rangées  de  cellules,  les 
autres,  beaucoup  plus  nombreux,  sont  unicellulaires, 
assez  hauts  et  droits. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  toutes  fortement  épaissies. 

Les  vaisseaux  sont  aréolés-spiralés,  à  cloisons  trans- 
versales scalariformes^  leur  diamètre  oscille  autour  de 
0'""*,0020.  Ils  sont  également  répartis  dans  les  couches 
ligneuses,  qui  sont  facilement  visibles  avec  ou  sans 
microscope. 

Le  parenchyme  ligneux  est  extrêmement  abondant  et  se 
présente  avec  tous  les  caractères  ordinaires. 

La  couche  herbacée  est  traversée  par  de  grandes 
lacunes  aériennes.  La  tige  est  ailée  par  des  nervures 
corticales  partant  de  la  base  de  chaque  pétiole.  Ces  ner- 
vures ne  tardent  pas  à  se  perdre,  par  suite  de  Tépaississe- 
mcnt  de  la  tige.  La  première  production  externe  du  cam- 
bium  est  une  couche  irrégulière  de  fibres  libériennes,  qui 
s'épaississent  et  s'oblilèrent  presque  entièrement  dès  la 
première  année  de  leur  existence.  A  ces  flbres  libé- 
riennes, succède  une  couche  de  parenchyme,  dont  les 
éléments  s  épaississent  fort  peu.  La  même  formation  se 
renouvelle  d'année  en  années  néanmoins,  l'écorce  reste 
toujours  mince. 
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XIX.  —  CAPRIFOLIACÉES. 

45.  —  Vlbarnam  Opnla»  L. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  aréoles,  d'un  diamètre  de 
0mm  0024  à  0""",0040,  souvent  accolés  par  deux  dans  la 
direction  tangente,  nombreux,  également  répartis  dans 
les  couches  ligneuses,  à  cloisons  transversales  scalariformes 
fort  belles.  Ces  cloisons  sont  très-obliques  et  dirigées  de 
telle  manière  qu'un  rayon,  sur  une  coupe  transversale  de 
la  tige,  se  trouve  tout  entier  dans  leur  plan.  Nous  avons 
retrouvé  celte  direction  des  cloisons  dans  toutes  les  tiges 
que  nous  avons  analysées,  de  sorte  que  les  coupes  radiales 
sont  les  meilleures  pour  les  étudier. 

Les  rayons  médullaires  sont  à  une,  très-rarement  deux 
rangées  de  cellules  ;  celles-ci  sont  ordinairement  tabu- 
laires, carrées  sur  une  conpe  radiale,  au  moins  dans  les 
rangées  extrêmes,  tandis  que  dans  les  six  ou  huit  rangées 
médianes  elles  restent  prismatiques  et  allongées  selon  le 
rayon.  Les  rayons  sont  droits  et  hauts.  Le  bois  se  fend  aisé- 
en  lames  minces  dans  la  direction  radiale.  Les  fibres 
ligneuses  portent  des  aréoles  de  la  mémo  grandeur  que 
celles  des  vaisseaux.  Le  parenchyme  ligneux  est  rare. 

Le  tissu  de  la  moelle  est  irrégulier,-  ses  cellules,  ù  parois 
minces,  ont  un  diamètre  de  0"»"»,0040  à  0'""»,0120;  elles 
deviennent  plus  petites  et  plus  épaisses  vers  les  bords; 
elles  sont  alors  prismatiques  et  allongées  selon  Taxe  de  la 
tige  de  deux  à  trois  fois  leur  diamètre. 

Le  lissu  subéreux  épidermique  se  forme  au  bout  de 
quelques  semaines  et  lecorce  devient  alors  d'un  gris 
argenté. 

Le  nombre  primitif  des  faisceaux  est  de  six,  marqué 
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par  une  moelle  hexagonale;  ecpendant  leur  position 
relative  porte  à  croire  qu'il  y  en  avait  d'abord  quatre^ 
dont  deux,  opposés,  se  sont  dédoublés.  En  eiïet,  leur 
diagramme  est  identiquement  celui  des  étamines  des 
Crucifères. 

4G.  —  Vibarnam  Laniana  L. 

Le  tissu  subéreux  profond  ne  se  forme  pas.  L'écorec 
secondaire  se  constitue  de  tubes  cribreux  séparés  par  du 
parenchyme.  Dans  ce  parenchyme,  on  trouve  des  groupes 
de  cellules  lignifiées,  grandes  et  fort  belles.  Elles  rappellent 
la  disposition  figurée  par  Schaeht  pour  les  téguments 
ligneux  des  fruits  d'Hakea  suaveolens(^).  Dans  lecorce 
secondaire,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  fibres  libé- 
riennes ramifiées. 

Les  rayons  médullaires  sont  à  un  ou  deux  plans  de 
cellules,  moniliformes  sur  une  coupe  transversale,  et 
composés  de  cellules  tabulaires,  quand  ils  sont  unicellu- 
laires  ;  autrement  leurs  cellules  sont  prismatiques,  allongées 
selon  le  rayon.  Leur  hauteur  est  moyenne.  Le  bois  se  fend 
plus  diflicilement  que  dans  l'espèce  précédenle. 

La  grandeur  des  vaisseaux  est  fort  variable  ;  elle  est 
au  maximum  de  0'"'",0040.  Les  couches  annuelles  sont 
surtout  marquées  par  leur  présence.  Leurs  cloisons  trans- 
versales sont  scalariformes,  et  portent  chacune  de  vingt  à 
trente  perforations  régulièrement  superposées  et  du  plus 
bel  effet  sur  une  préparation  bien  réussie  (coupe  radiale)  ; 
ils  sont  aréolés-spiralés.  La  paroi  extérieure  de  ces 
vaisseaux    porte   une    fine    rayure   spirale,    facilement 


{\)  le  Microscope,  trad.  de  J.  Dalimier,  p.  88. 
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visible  à  la  lumière  oblique  avec  le  sysiémc  F  1  de  Zeiss 
(300  diamètres). 

Les  fibres  ligneuses  sont  toutes  spiralces;  leurs  aréoles 
s*observent  bien  sur  une  eoupe  transversale  ;  on  en 
trouve  quelques-unes,  rares  et  cparses,  qui  renferment 
des  réserves  nutritives;  elles  sont  cloisonnées  ou  entières, 
mais  en  tout  cas  elles  ne  portent  ni  aréoles  ni  spirale. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  déprimées  selon  Taxe, 
et  minces;  on  en  trouve  quelques-unes  plus  petites  au 
milieu  des  autres.  L'origine  des  faisceaux  est  marquée  par 
des  groupes  de  parencliyme  très-dense,  qui  forment  à  la 
moelle  une  enveloppe  cylindrique  continue.  La  moelle, 
sur  une  coupe  tranversale,  est  obscurément  liexagonale, 
et  on  peut  lui  appliquer  ce  que  nous  disions  à  propos  de 
Fespèce  précédente. 

47.  —  Sambaca»  nl^ra  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  de  cellules  allongées 
selon  le  rayon,  allongées  selon  Taxe  ou  tabulaires  ;  ils 
sont  très-rapprocbés,  et  comprennent,  en  épaisseur,  de  un 
à  trois  plans  de  cellules^  et  en  bauteur,  liuit  ou  dix 
cellules.  Ils  sont  nombreux.  Quand  ils  sont  unicellulaires, 
ils  ont  un  aspect  moniliforme  sur  une  coupe  tangente. 
Les  fibres  ligneuses  sont  peu  épaissies;  leur  cours  est 
sinueux.  Les  coucbes  annuelles  sont  marquées  par  trois 
ou  quatre  plans  de  fibres  tabulaires. 

Les  vaisseaux  sont  nombreux,  d'un  diamètre  d'environ 
0™",0040,  aréoles,  sans  spirale  visible,  à  cloisons  transver- 
sales percées  d'un  trou  rond.  Le  parenchyme  ligneux,  qui 
est  abondant,  se  trouve  représenté  par  des  fibres  ligneuses 
cloisonnées  éparses  au  milieu  des  autres,  et  ne  portant 
sur  leurs  parois  d  autres  marques  que  des  pores. 
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La  moelle,  à  eellules  minées,  grandes  cl  régulières,  se 
lermine  extérieurement  par  plusieurs  rangées  de  cellules 
d'un  faible  diamètre,  allongées  selon  Taxe  du  rameau,  et 
qui  ne  sont  guère  plus  épaissies  que  les  cellules  de  la 
moelle  elle-même.  En  outre,  il  existe  des  groupes  de  ces 
cellules  qui  indiquent  probablement  Forigine  des  faisceaux. 
Ces  groupes,  la  première  année,  renferment  de  la  chloro- 
phylle, à  Texception  de  quelques  eellules  plus  grandes, 
éparses  au  milieu  d  eux,  qui  n'en  renferment  point.  Ces 
cellules  seraient  donc  comparables  à  celles  des  vaisseaux 
aériens  au  milieu  du  bois;  peut-être  leurs  diaphragmes 
horizontaux  sont-ils  perforés. 

Sous  la  couche  subéreuse  épidermique  formée  à  la  fin  de 
la  première  année,  se  trouve  la  couche  herbacée.  On  y 
remarque  des  groupes  de  cellules  notablement  plus  petites 
que  les  autres  de  la  même  formation,  mais  qui  ne  s  en 
différencient  pas  autrement.  L  ecorce  secondaire,  dès  la 
seconde  année,  est  uniquement  constituée  par  des  tubes 
cribreux  :  ce  n'est  même  que  dans  les  premiers  Jemps  de 
Texistence  du  rameau  qu'il  se  forme  des  fibres  libériennes. 
Celles-ci  sont  grandes,  épaisses,  en  petits  groupes  formant 
une  zone  au  milieu  du  parenchyme;  on  en  trouve  très- 
souvent  de  complètement  isolées. 

XX.  —  LAURINÊES. 
48.  —  Laaras  nobllis  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  à  un  ou  deux  plans  de 
cellules,  hauts  de  huit  à  dix  cellules  et  nombreux.  Les 
couches  annuelles  sont  marquées  surtout  par  deux  ou 
trois  rangées  de  fibres  tabulaires,  comprimées  dans  la 
direction  radiale. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  187) 

Les  vaisseaux  aériens  sont  solitaires^  rarement  accouplés 
dans  la  direction  radiale,  marqués  d'aréoles  nombreuses  ; 
leur  spirale  est  peu  visible;  leur  diamètre  varie  entre 
0"",0040  et  0™",0048. 

Les  fibres  ligneuses  sont  régulièrement  sériées  dans 
la  direction  radiale.  Le  bois  est  blanc,  odorant,  tendre  et 
(Icxiblc. 

XXI.  —  COxMFÈRES. 
49.  —  Jraoiperns  commaols  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  unicellulaires,  hauts  de 
une  à  dix  cellules,  toutes  allongées  dans  la  direction 
radiale.  Le  bois  se  fend  diflicilement,  bien  qu'il  soit  assez 
tendre.  Les  fibres  ligneuses,  étant  un  peu  épaissies, 
laissent  entre  elles  des  méats  très-visibles  et  assez  grands; 
elles  sont  munies  d'une  belle  rayure  spirale  et  de  deux 
rangs  de  grandes  aréoles.  Les  couches  annuelles  sont 
délimitées  bien  nettement  par  neuf  à  dix  rangées  et  plus 
de  cellules  tabulaires. 

Les  vaisseaux  aériens,  comme  dans  tous  les  vrais 
Conifères,  manquent  absolument. 

50.  -—  Thnya  orieniall»  L. 

L'écore  secondaire  renferme  des  conduits  résinifères 
verticaux  peu  nombreux.  Elle  se  constitue  de  tubes  cri- 
breux,  alternant  fort  régulièrement  avec  des  plans  de  fibres 
libériennes  très-épaissies  et  comprimées  dans  la  direction 
radiale.  Toute  la  masse  corticale  est  d'un  blanc  rosé.  Le 
périderme  se  forme  dès  la  fin  de  la  première  année;  plus 
lard,  apparaît  le  tissu  subéreux  libérien. 
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Le  bois  est  absolument  dépourvu  de  vaisseaux  et  de 
eanaux  résinifères;  les  couches  annuelles  sont  parfaile- 
nnent  marquées  par  trois  ou  quatre  plans  de  fibres  tabu- 
laires. Les  fibres  ligneuses  sont  grandes,  peu  épaissies, 
spiralées,  pourvues  de  très-belles  aréoles.  Le  bois  est 
tendre  et  rougeàtre.  Nous  n  y  avons  pas  observé  de  cellules 
à  résine. 

Les  rayons  médullaires  sont  unicellulaires,  hauts  de 
deux  à  quatre  rangées  de  cellules;  celles-ci  sont  minces 
et  fort  allongées  selon  le  rayon.  Le  bois  se  fend  aisément. 

La  moelle  est  petite,  brune  ou  noire,  comprimée  dans 
une  direction  perpendiculaire  au  plan  qui  renferme  les 
feuilles  distiques,  à  cellules  fortement  épaissies  et 
lignifiées. 

A  la  base  de  chaque  rameau,  se  trouve  un  petit  renfle- 
ment cortical  parenchymatcux,  qui  renferme  uu  printemps 
des  réserves  nutritives. 


Notice  sur  f  Asplenum  viride  lluds.,  fougère  nouvelle  pour 
la  flotte  belge,  par  Alfred  Cogniaux. 

Il  y  a  quelques  mois  ù  peine,  trois  espèces  tout  à  fait 
nouvelles  pour  notre  flore,  Elaline  Iriandra  Schk.,  Lepi- 
(liumSnnlhiiUook.  et  Carex  brizoides  L.,  étaient  signalées 
dans  la  région  ardennaise. 

M.  Crépin  disait  à  ce  sujet  :  «  Une  contrée  montagneuse 
comme  TArdenne  ne  s'épuise  pas  en  quelques  années; 
des  vallées  profondes,  des  bois  accidentés,  des  escarpe- 
ments nombreux,  ne  cèdent  leurs  richesses  que  peu  à 
peu.  »  Ces  paroles  viennent  encore  de  recevoir  une  écla- 
tante confirmation,  car  aujourd'hui  j'ai  aussi  une  tK*s- 
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intéressante   plante  à  signaler  en  Ardenne,  YAsplenhim 
viride  Huds. 

Cette  petite  fougère  est  extrêmement  voisine,  par  son 
faciès  général,  de  VAsplenium  Trichomanes  L.  Il  est 
cependant  très-facile  de  Tcn  distinguer  par  la  comparaison 
des  caractères  suivants. 

Aspleninm  Tiride  Huds.;  A.umbro8um\ï\\,;  Wirtg.  Herb. 
plant,  crit.  hyhrid,,  N'*  542.  —  Base  du  pétiole  d'un 
brun  noir  et  racliis  vert;  racliis  presque  arrondi, 
sans  rebord  ailé-dcnticulé;  segments  des  feuilles  un  peu 
allongés,  presque  en  forme  de  losange,  cunéiformes 
&  la  base. 

A.  Trichomaoeii  L.  ^  Pétiole  et  racliis  d'un  brun  noir 
luisant;  rnchis  à  angles  présentant  un  rebord  ailé 
très-étroit  et  denticulé  ;  segments  des  feuilles  ovales, 
tronqués  à  la  base. 

VAsplenium  viride  existe  à  Neufchateau  (Luxembourg), 
sur  le  schiste  ardoisicr,  dans  Tcxcavation  d'une  ancienne 
exploitation  d'ardoises.  Cette  excavation,  formant  comme 
une  espèce  de  grotte,  est  très-humide,  et  leau  suinte 
en  assez  grande  quantité  à  travers  les  parois. 

Cette  bonne  trouvaille,  du  mois  dernier,  est  due  i\ 
notre  confrère  M.  Vcrheggen,  jeune  et  actif  chercheur  qui, 
depuis  un  an  à  peine  qu'il  a  embrassé  avec  passion  l'élude 
de  la  botanique,  a  déjà  fait  plusieurs  découvertes  remar- 
quables. J'en  ai  signalé  quelques-unes  dans  le  dernier 
numéro  du  tome  V  de  notre  Bulletin. 

M.  Vcrheggen  n'avait  d'abord  observé  qu'une  touffe  de 
cette  cspèce,qu'il  avait  prise  pour  1'^ .  Trichomanes. Dès  qu'il 
sefutapcrçu  de  son  erreur  et  qu'ily  eût  reconnu lU.v/r /de, 
il  m'envoya  la  moitié  de  sa  récolte  pour  vérifier  sa  détermi- 
nation. II  y  a  peu  de  jours,  il  est  encore  parvenu  à  en  décou- 
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vrir  une  jeune  touffe  dans  la  même  station .  Je  suis  persuadé 
que  par  des  recherches  minutieuses  il  pourra  en  retrouver 
davantage. 

Il  est  probable  que  cette  espèce  se  rencontrera  plus 
tard  sur  d'autres  points  de  la  région  ardennaise.  ]l  n  est 
même  pas  impossible  qu'on  Tobserve  dans  la  zone  cal- 
careuse,  car  elle  se  rencontre  aussi  sur  le  calcaire  d'après 
ce  qu'avancent  MM.  Martens  et  Kemmler^  dans  leur  Flore 
du  Wurtemberg. 

Aucune  de  nos  Flores  n'avait  encore  signalé  cette 
Fougère  en  Belgique.  Cependant  M.  Crépin^  dans  la 
S™' édilion  du  Manuel  de  la  Flore  de  Belgique  (1866), 
attirait  sur  elle  l'attention  des  botanistes  ardennais. 
Toulefois  on  pouvait  douter  de  sa  présence  dans  notre 
pays,  car  elle  n'habite  généralement  que  les  montagnes 
assez  élevées,  du  moins  jusqu'à  notre  latitude,  et  Neiif- 
chateau  n'est  guère  qu'à  une  altitude  de  423  mètres. 

Voici  le  tableau  de  sa  distribution  en  Europe.  Es- 
pèce alpine  et  subalpine,  elle  est  largement  répandue  en 
Europe.  En  partant  du  midi,  on  la  trouve  en  Espagne 
dans  les  Alpes  de  Grenade,  dans  les  montagnes  du 
royaume  de  Naples,  en  Dalmatie  et  en  Crimée;  puis  on 
l'observe,  en  Allemagne  et  en  Suisse,  dans  les  Alpes,  dans 
le  Jura,  les  Carpathes  et  le  Ilarz,  en  France,  dans  les 
Pyrénées,  les  Alpes,  le  Jura  (0  et  les  Vosges.  Dans  les 
Iles-Britanniques,  elle  existe  en  Irlande,  dans  le  pays  de 
Galles,  dans  le  nord  de  l'Angleterre  et  en  Ecosse. 
Enfin  on  la  trouve  dans  toute  la  Norwége  et  la  Laponie, 
dans  le  nord  de  la  Suède  et  dans  la  Finlande  orientale. 


(1)  Je  possède  en  herbier  la  plante  du  Jura  et  j*ai  pu  ainsi  Pidenliiier 
avec  celle  de  Neufchaleau. 
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Elle  est  rare  et  sporadique  en  Colliie.  Dans  le  nord  de 
TAIIemagne,  elle  est  très-rare.  Elle  manque  au  Danemark' 
et  à  la  Hollande.  Ses  localités  les  plus  rapprochées  de  nous 
sont,  en  Lorraine,  Nancy,  Sarrebourg  et  Rhéllial  et  en 
Wesphalie,  Wasserfall,  Ramsbcck  et  Rûthen. 

On  voit  d'après  cela  que  la  découverte  de  notre  confrère 
de  Neufchaleau  est  très-intéressante,  puisqu'elle  vient 
notablement  agrandir  Taire  de  dispersion  de  celle  petite 
Fougère  sur  notre  continent. 

Philippcville,  14  juin  1867. 


Note  sur  /'Hieracium  fallacixiîm  F.  Schultz,  espèce  nouvelle 
.    pour  la  flore  de  Belgique,  par  Armand  Thiclens. 

L'espèce  dont  nous  annonçons  aujourd'hui  la  découverte 
est  fort  remarquable  pour  la  flore  de  notre  pays,  et  cela 
à  un  double  titre.  Tout  d'abord  c'est  une  plante  très-rare; 
en  second  lieu,  passant  pour  une  hybride  des  //.  Pilosella 
et  H.  praeahum,  il  est  étrange  de  la  rencontrer  en 
Belgique  où  le  U,  praealtum  fait  défaut  (^). 

VHieradum  fallacinum  semble,  en  eflct,  tenir  ù  la  fois 
des  deux  espèces  précitées,  mais,  chose  assez  curieuse,  s'il 
est  réellement  une  hybride,  ses  akènes  sont  cependant 
fertiles. 

Il  y  a  trois  ans  déjà  que  nous  avons  trouvé  cette  plante 
dans  un  petit  bois  situé  sous  le  village  d'Heylissem  (Bra- 


(I)  Vnieracium  praecUlum  Vill.  a  été  découvert  par  la  Société  dans  sa 
dernière  herborisation  générale,  aux  environs  de  Freyr,  dans  la  vallée 
de  la  Meuse.  (Note  insérée  pendant  Timpression.) 

i9 
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banl).  Les  pieds  que  nous  avons  cultivés  depuis  cette 
époque  ne  se  sont  pas  modifiés. 

Hleraclnni  fullaclaniii  F.  Sehuitz  Arch.  fl,  de  Fr. 
et  d'Ail.,  p.'  56,  Exsicc,  N»  690,  Fl.  der  Pfalz,  p.  277î 
H.  Pilosello-fallax  F.  Sehuitz  ;  H.  bifurcum  Koch  Syn., 
part.;  U.  fallax  C.  Schullz  in  litt.  ;  U.  praeallo-Pilosella- 
prœaltum  G.  Sehuitz  olini  in   h'tt.  ;   H.  cinereum  Dôll 
Rhein.  FL,  p.  524,  non  Tausch.  —  Galathides  4-7  situées 
à  Pextréinité  de  la  tige  qui  est  aphylle  ou  monophylle  à  la 
base,    1-2  fois  bifurquéc,  à  première  bifurcation  située 
environ  au  milieu  de  sa  longueur.  Pédoncules  dressés,  de 
de  3-6  centimètres.  Péricline   ovoïde   à   la  maturité,  à 
folioles  linéaires,  les  exlérieures  obtuses.  Akènes  fertiles, 
noirâtres.  Feuilles  d'un  gris-sale,  lancéolées,  aiguës,  mu- 
nies  a  la  face   supérieure  de  longs  poils  espacés,  à  la 
face  inférieure,  d'un  duvet  court   et  grisâtre  formé  en 
grande  partie  par  des  poils  étoiles.  Tige   de  3-8  déci- 
mètres, droite,  dressée,  hérissée  de  longs  poils  et  couverte 
dans  toute  sa  longueur  d'un  duvet  serré,  étoile,  grisâtre. 
Souche  rampante,  munie  de  stolons  couchés,  allongés, 
souvent  redressés  et   florifères.   —   Fleurit  en  juin   cl 
juillet. 


Note  sur  un  Oacnis  istulata  L.  à  fleurs  doubles^  par 
A.  Bellynck. 

M.  A.  Devos,  herborisateur  infatigable,  à  qui  la  flore 
de  Belgique  doit  de  bonnes  découvertes,  vient  de  nous 
communiquer  un  pied  d'Orchis  ustulata  à  fleurs  parfaite- 
ment doubles.  Il  a  trouvé  cette  plante  le  10  juin,  en 
France,  entre  Ghooz  et  Han  (près  Givet),  dans  une  prairie 
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d'alluvion  de  la  Meuse,  en  compagnie  des  Orchis  ustulata 
cl  militaris. 

Tout  le  monde  connaît  les  fleurs  doubles,  et  de  tout 
temps  on  s'est  empressé  de  les  recueillir  pour  en  décorer 
les  jardins.  Le  vulgaire  s'extasie  devant  ce  luxe  de  la 
nature  végétale ,  et  il  ne  peut  s'empêcher  de  sourire 
lorsque  le  botaniste  avance  sérieusement  que  nos  magni- 
fiques roses  à  pétales  si  nombreux  ne  sont  que  des 
monstres  que  la  nature  produit  comme  à  regret.  Quoiqu'il 
en  soit,  les  horliculteurs  ont  cherché  par  tous  les  moyens 
à  multiplier  les  fleurs  doubles  et  souvent  leurs  efl^orts  ont 
été  couronnés  de  succès.  Toutefois  plusieurs  familles 
avaient  résisté  jusqu'à  ces  derniers  temps  à  la  dupli- 
cature,  et  parmi  ces  familles  Moquin-Tandon  signale  les 
Orchidées  (^).  Cependant  plusieurs  cas  de  duplicature 
assez  simple  ont  été  récemment  signalés  dans  quelques 
espèces. 

Aous  avons  cru  qu'une  description  exacte  de  l'échan- 
tillon que  nous  avons  sous  les  yeux  était  de  nature  à 
iniéresser  les  amateurs. 

L'inflorescence  de  notre  plante  est  composée  de 
19  fleurs  très-doubles,  d'un  pourpre  foncé,  toutes  sem- 
blâbleSj  également  distantes  l'une  de  l'autre,  formant  une 
grappe  de  quatre  centimètres  et  demi  de  longueur. 
Chaque  fleur  double  est  portée  sur  un  pédoncule  dressé, 
long  environ  d'un  centimètre  et  demi,  strié,  n'ayant  subi 
aucune  torsion  et  partant  de  l'aisselle  d'une  bractée  qui 
est  verte  à  sa  base  et  d'un  brun  rougeûtre  à  son  sommet. 
Et  quand  nous  disons  pédoncule,  nous  entendons  parler 


(  \  )  Tératologie  végétale,  p  21  i . 
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dans  toute  la  rigueur  du  mol.  A  1  ctat  normal^  le  sup- 
port de  la  fleur  qui  ressemble  à  un  pédoncule  renflé, 
n'est  presque  toujours  autre  chose,  comme  tout  le  monde 
sait,  que  Tovaire  infère. 

Au  sommet  du  pédoncule,  immédiatement  au-dessous 
de  la  fleur,  on  rencontre  quatre  ou  cinq  bractées,  d'un 
rouge  vineux  en  dehors  et  d'un  vert  foncé  bordé  de  rouge 
à  l'intérieur.  Ces  bractées  sont  très-rapprochécs  et  dispo- 
sées en  spirale. 

Le  périanthe  de  cette  fleur  double  est  composé,  à 
sa  partie  supérieure,  de  deux  labelles  dressés,  munis 
chacun  de  son  court  éperon  ;  parfois  ces  deux  labelles  sont 
soudés  ensemble  par  un  de  leurs  côtés,  et  alors  il  n'y  a 
qu'un  seul  éperon  placé  entre  les  deux  labelles.  A  l'inté- 
rieur de  ces  deux  labelles,  on  en  trouve  plusieurs  autres 
tantôt  alternes,  tantôt  superposés,  ayant  toujours  leur 
partie  libre  dirigée  en  haut.  Le  centre  et  toute  la  partie 
inférieure  de  la  fleur  sont  occupés  par  de  petits  groupes 
d'organes  pétaloïdes ,  parfois  sessiles,  parfois  portés  sur 
un  très-court  support,  au  nombre  de  6  à  10,  et  dont 
les  plus  petits  et  les  moins  développés  occupent  le 
centre.  Chacun  de  ces  groupes  porte  à  sa  base  une  petite 
bractée  purpurine,  et  se  compose  d'un  petit  labelle  dressé 
et  de  plusieurs  divisions  pétaloïdes  plus  ou.moins  défor- 
mées. Les  fleurs  qui  présentent  le  plus  de  ces  petits 
groupes  sont  celles  qui  ont  le  moins  de  labelles  solitaires. 

Il  est  évident  que  les  petits  groupes  de  chaque  fleur 
double  sont  autant  de  fleurs  imparfaitement  déve- 
loppées, privées  de  leurs  étamines  et  de  leur  ovaire  infère. 
Cette  dernière  circonstance  explique  pourquoi  le  labelle 
est  dressé,  c'est-à-dire  dans  sa  position  naturelle,  car  le 
labelle  n'est  inférieur  dans  nos  Orchidées  que  par  suite 
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(l'une  torsion  de  l'ovaire  infère,  laquelle  renverse  la  fleur. 
L'analogie  et  les  diverses  particularités  que  nous  venons 
d'exposer  nous  portent  à  croire  que  tous  ces  labelles  soli- 
taires ,  qui  occupent  la  partie  supérieure  de  la  fleur 
double,  sont  autant  de  fleurs  distinctes  réduites  à  leur 
labellc.  Par  conséquent,  chacune  de  ces  fleurs  doubles 
serait  une  sorte  de  capitule  ou  épi  ramassé,  et  l'inflo- 
rescence de  la  plante,  qui,  h  l'état  normal ,  est  un  épi 
simple,  serait  ici  un  épi  composé.  Ces  épis  secondaires, 
selon  M.  Fermond  (0  sont  des  fleurs  mieux  nourries  qui 
se  sont  transformées  en  inflorescences.  M.  Fermond  cite 
un  Aceras  hircina  dont  une  des  fleurs  inférieures  était  rem- 
placée par  un  épi  secondaire  composé  de  sept  fleurs.  Dans 
le  cas  présent,  toutes  les  fleurs  sont  ainsi  transformées, 
mais  cette  transformation  est  déguisée  par  le  raccourcis- 
sement des  axes  secondaires  et  chaque  petit  épi  simule 
ce  qu'on  appelle  communément  une  fleur  double.  , 

Le  nom  de  fleurs  doubles  est  appliqué  dans  le  langage 
vulgaire  à  des  phénomènes  très-difl'érents.  De  Candolle(2) 
établit  parmi  les  fleurs  doubles  trois  divisions  : 

l"*  Fleurs  pétalodées,  qui  doublent  par  la  transforma- 
tion en  pétales  des  divers  organes  floraux  :  sépales  (J/or- 
tensia)j  calice  (Primula  calycanthema),  étamines  (Rosa)^ 
carpelles  (Anémone  nemorosà); 

2"  Fleurs  multipliées,  où  le  nombre  des  pétales  est 
augmenté,  non  par  transformation,  mais  par  dédouble- 
ment; c'est  ce  mode  de  multiplication  qui  constitue  les 
fleurs  appelées  pleines,  et  il  accompagne  souvent  le  pré- 
cédent (Giroflées,  OEillets,  etc.); 


(i)  Phylomorphie,  p.  378. 

(2)  Organographie  végétale,  t.  I,  p.  512. 
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3"  Fleurs  permutées,  où  les  enveloppes  florales  ont 
changé  de  forme  ou  pris  des  dimensions  plus  grandes, 
sans  augmenter  le  nombre  de  leurs  parties  (beaucoup 
de  Composées  et  la  Boule-de-neige  de  nos  jardins).  C  est 
improprement  qu'on  donne  à  ces  dernières  le  nom  de 
fleurs  doubles. 

Si  Ton  voulait  comprendre  parmi  les  fleurs  doubles 
Tanomalie  que  nous  venons  de  décrire,  elle  formerait 
une  quatrième  catégorie  à  laquelle  on  pourrait  donner  le 
nom  de  Fleurs  composées. 

Nous  avons  replanté  avec  soin  ce  curieux  végétal,  dont 
malheureusement  le  tubercule  reproducteur  avait  été 
fortement  entamé.  Il  serait  curieux  de  voir  si  des  fleurs 
qui  ont  doublé  de  cette  façon  continueraient  à  se  repro- 
duire avec  la  même  anomalie. 

Nous  terminons  cette  note  en  nous  demandant  si 
d'autres  fleurs  réputées  doubles  ne  seraient  pas  dues  à 
une  cause  analogue. 


Une  lierborisation  estivale  dans  les  terrains  primaires  de 
la  vallée  de  la  Meuse,  aux  environs  de  Givel,  Vireux 
et  Fumay,  par  André  Devos. 

La  notice  que  j'ai  Thonneur  de  présenter  à  la  Société 
est  la  conlinuation  du  travail  que  j'ai  publié  l'année  der- 
nière dans  notre  Bulletin,  sous  le  litre  de  :  Deux  jours 
d'herborisation  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  aux  environs 
de  Givet  et  d'Hastièrei^). 


(I)  Tome  V,  p.  I2i  (1866). 
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La  partie  du  pays  dont  je  vais  lâcher  de  décrire  la  vé- 
gétation est  en  dehors  de  nos  frontières,  mais  comme  je  l'ai 
déjà  fait  remarquer  les  bornes  politiques  ne  doivent  pas 
arrêter  un  botaniste  dans  ses  excursions  scientifiques. 
Depuis  quelques  années,  je  me  suis  imposé  le  devoir 
d  étudier  la  flore  de  la  vallée  de  la  Meuse,  non-seulement 
dans  la  partie  comprise  en*  Belgique,  mais  encore  dans 
celle  qui  s'étend  au  delà  de  nos  limites,  vers  la  France. 
Je  n'ai  pas  en  vue  la  flore  de  telle  ou  telle  de  nos  pro- 
vinces, mais  je  veux  donner  un  aperçu  de  la  végétation 
des  bords  d'un  grand  fleuve  traversant  notre  contrée;  je 
travaille  à  une  flore  régionale,  sans  m'astreindre  à  rester 
dans  certaines  limites  qui  m'empêcheraient  d'atteindre 
mon  but. 

I.    —    CONSIDERATIONS   GÉNÉRALES   SUR   l'ÉTUDE   DE    LA   FLORE   DU 
BASSIN    DE   LA   MEUSE. 

La  flore  du  bassin  d'un  fleuve  est  une  des  plus  cu- 
rieuses études  à  faire  sur  la  dispersion  des  espèces  végé- 
tales dans  une  région  hydrographique.  C'est  seulement 
lorsqu'on  aura  présenté  un  travail  d'ensemble  sur  la  flore 
de  la  vallée  de  la  Meuse  qu'il  sera  permis  de  tirer  des 
conclusions  intéressantes  sur  l'aire  d'extension  des  plan- 
tes de  cette  vallée.  J'ai  déjà  réuni  une  grande  quantité 
de  matériaux  sur  la  florule  du  bassin  de  notre  fleuve, 
mais  ce  serait  témérité  de  ma  part  de  vouloir  livrer  à  la 
publicité  des  renseignements  qui  ne  datent  que  depuis 
peu  de  temps  et  que  je  vois  augmenter  chaque  jour  par 
de  nombreuses  herborisations.  Je  désire  seulement  poser 
quelques  jalons  pour  le  travail  étendu  que  je  prépare,  en 
donnant,  dans  une  suite  d'articles,  quelques  indications 
sur  la  végétation  des  lieux  que  j'explore. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(198) 

Les  localités  que  j'ai  choisies  comme  centres  de  mes 
explorations  sont  échelonnées  le  long  de  la  Meuse^  sur 
une  étendue  de  25  lieues,  depuis  Fumay  jusque  Iluy,  et 
comprennent  Fumay,  Vireux,  Givet,  Ilastière,  DinaDl, 
Yvoir,  Namur,  Marche-les-Dames,  Andenne  et  Huy.  Une 
voie  ferrée,  suivant  le  cours  de  la  Meuse,  dessert  toutes 
ces  localités,  de  sorte  qu'en  peu  de  temps  le  botaniste 
peut  être  transporté  dans  le  champ  d'herborisation  qu'il 
désire  visiter.  Celle  ligne  se  continue  au  raidi,  dans  la 
Haute-Meuse,  vers  Revin,  Monthermé,  Mézières,  Sedan 
et  Verdun,  endroits  que  je  compte  faire  entrer  un  jour 
dans  le  cadre  de  mon  travail,  et  au  nord,  vers  Liège, 
Visé,  Maastricht,  Maaseyck  et  la  frontière  hollandaise, 
localités  qui  font  partie  de  la  Basse-Meuse  et  dont  je 
laisse  l'examen  aux  botanistes  liégeois  et  limbourgeois. 
J'ose  espérer  qu'un  jour  je  pourrai  élaborer  un  travail 
complet  sur  la  flore  de  notre  beau  fleuve.  Je  compte 
que  mon  appel  sera  entendu  de  mes  confrères  belges  et 
français  :  ils  voudront  bien  me  prêter  leur  généreuse  col- 
laboration pour  l'édification  d'un  ouvrage  qui  exigera 
une  grande  somme  de  courage,  de  patience  et  d'études,- 
mais  ce  travail  ardu  aura  un  résultat  scientifique  de 
haul  intérêt. 

L'étude  de  la  végétation  du  bassin  d'un  fleuve  rentre  dans 
les  questions  les  plus  intéressantes  de  la  géographie  bola- 
niquc.  Les  fleuves  et  les  rivières  influent  beaucoup  sur 
la  dispersion  des  espèces,  car  non-seulement  les  plantes 
aquatiques,  mais  aussi  celles  qui  croissent  dans  les  lieux 
secs,  ont  des  graines  qui  peuvent  être  entraînées  par  les 
eaux,  soit  en  temps  ordinaire,  soit  en  temps  d'inondalion, 
ct^éposées  dans  divers  lieux  où  elles  peuvent  fonder  de 
nouvelles  colonies.  Presque  toutes  les  graines,  et  souvent 
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même  des  fragments  détachés  des  végétaux  vivants,  peu- 
vent flotter  et  se  conserver  plus  ou  moins  longtemps. 
Dans  les  débordements  accidentels  de  nos  rivières,  une 
foule  de  graines  se  trouvent  donc  dispersées  et  concourent 
à  décentraliser  les  types  et  à  les  disséminer  sur  un  espace 
toujours  plus  étendu.  Les  graines  qui  abordent  et  qui  ap- 
partiennent à  des  végétaux  terrestres  peuvent  ensuite  pro- 
pager ceux-ci  de  proche  en  proche  et  les  étendre  indéfini- 
ment, jusqu'à  ce  qu'ils  rencontrent  des  obstacles  matériels 
ou  des  conditions  contraires  à  leur  existence.  J'ai  dit, 
dans  un  précédent  travail (0,  que  le  Braya  siipina,  répandu 
sur  les  collines  jurassiques  de  la  Lorraine,  y  a  été  enlevé 
par  la  Meuse  et  ses  nombreux  affluents  français,  pour  venir 
établir  dans  notre  pays  de  nombreuses  colonies  le  long  du 
cours  du  fleuve.  Le  Lamium  maculatum,  qu'on  voit  très- 
commun  dans  cette  même  partie  de  la  France,  est  descendu 
également  dans  notre  vallée,  où  il  est  considéré  comme  une 
de  nos  plantes  les  plus  caractéristiques:  il  est  très-abondant 
dans  tous  nos  terrains  d'alluvion  et  on  le  voit  même  éten- 
dre son  aire  de  dispersion  jusqu'en  Hollande.  VInula 
britannica  et  VEuphorbia  Esula,  qui  se  localisent  aux  bords 
de  la  Meuse  et  qu'on  ne  rencontre  pas  indigènes  dans  les 
autres  parties  de  la  Belgique,  nous  sont  venus  aussi  de  la 
France  par  l'intermédiaire  de  notre  fleuve.  Des  nom- 
breux faits  de  dispersion  que  j'ai  observés  dans  le  cours 
de  mes  explorations,  il  m'est  permis  de  conclure  que  le 
bassin  d'un  fleuve  est  une  petite  région  neptunienne 
qui  a  ses  espèces  propres,  lesquelles  peuvent  se  propager 


(1)  Observalions  sur  la  dispetsion  et  les  statiom  de  qucU/ues  plantes 
rares  de  la  vallée  de  la  Meuse,  in  BuU,  Soc.  roy.  Bot ,  l.  V,  p.  i6. 
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cil  descendant  des  sources  jusqu'aux  confluents  des  cours 
d'eau. 

Un  beau  sujet  h  traiter  serait  celui  d'examiner  si  les 
principaux  cours  d'eau  d'un  pays  ne  s'enrichissent  pas  des 
espèces  qui  croissent  dans  les  bassins  secondaires  des  di- 
verses rivières,  affluents  de  ces  fleuves.  Ainsi,  par  exem- 
ple, en  aval  de  Monthermé,  la  vallée  de  la  Meuse  ne  voit- 
elle  pas  croilre  plusieurs  plantes  que  la  Semoy  a  du  enlever 
dans  son  parcours  aux  terrains  jurassiques  et  rhénans 
qu'elle  a  traversés  ;  à  Dinant,  la  flore  ne  s'est-elle  pas 
augmentée  de  quelques  espèces  venues  de  l'Ardenne  cl 
du  beau  massif  de  calcaire  de  ilan,  que  la  Lesse  lui  a 
apportées  ;  à  Namur,  la  Sambre  n'a-t-elle  pas  fourni  un 
contingent  d'un  certain  nombre  de  plantes  croissant  pri- 
mitivement sur  les  terrains  crétacés  du  nord  de  la  France; 
vers  Liège,  les  bords  de  la  Meuse  ne  reçoivent-ils  pas  un 
nouvel  appoint  de  plantes  des  terrains  rhénans  et  arden- 
nais  que  les  bassins  de  l'Ourthe,  de  l'Amblève  et  de  la 
Vesdre  possèdent?  Tous  ces  problèmes  de  géographie 
botanique  présentent  des  difficultés  très-sérieuses  et  avec 
le  peu  de  documents  que  nous  possédons  sur  la  flore  des 
bassins  des  affluents  de  la  Meuse,  je  ne  puis  encore  offrir 
un  ensemble  de  faits  qui  viennent  conQrmer  ces  suppo- 
sitions. 

J'engage  vivement  les  botanistes  qui  habitent  la  région 
méridionale  de  la  Belgique  à  explorer  les  bassins  des 
diverses  rivières  qui  se  jettent  dans  la  Meuse.  Qu'ils 
tiennent  scrupuleusement  note  des  espèces  végétales  qui 
peuplent  ces  bassins;  qu'ils  observent  le  fond  delà  végé- 
tation; qu'ils  comparent  la  flore  du  bassin,  champ  de  leur 
étude,  avec  celle  des  bassins  voisins  et  qu'ils  examinent 
spécialement  les  terrains  qui  avoisinent  les  confluents. 
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C  est  en  ces  derniers  lieux  surtout  qu'ils  verront  les  acqui- 
sitions florales  qu'aura  pu  faire  le  bassin  principal  ;  car 
c'est  là  que  se  seront  donné  rendez-vous  toutes  les 
espèces  qui  auront  pu  descendre  le  long  de  Tafiluent. 
On  ferait  donc  chose  utile  en  publiant  des  Florules  très- 
détaillées  des  environs  de  Monthermé,  Dinant^  Namur 
et  Liège.  Il  est  possible  qu'après  avoir  dressé  ces  statis- 
tiques végétales  on  parvienne  à  tirer  des  conclusions  satis- 
faisantes sur  la  répartition  des  végétaux,  à  établir  certaines 
régies  et  certaines  lois  sur  la  dispersion  de  nos  plantes. 
Il  sera  également  utile  detudier  notre  flore  dans  ses 
rapports  avec  la  géologie,  d  examiner  la  nature  ipinéra- 
logique  des  terrains  si  divers  qui  forment  notre  vallée. 
Que  Ton  se  persuade  bien  que  Ton  ne  pourra  obtenir 
de  résultats  féconds  que  si  les  lumières  et  la  science 
du  géologue  ne  viennent  en  aide  aux  observations  du 
botaniste. 

II.  —  HERBORISATION  AUX  ENVIRONS  DEGIVET,  CliOOZ,  HAN,  AUBRIVES, 
VIREUX,  MONTIGNY,    FEPIN,   HAYBES  ET  FUMAY. 

Le  premier  jour  de  mon  herborisation,  9  juin  1867, 
fut  consacré  à  l'exploration  des  rochers  de  Charlemont 
et  des  montagnes  de  Chooz  que  j'avais  déjà  vus  l'an  der- 
dernier,  mais  un  mois  plus  tôt.  Je  retrouvai  dans  ces 
lieux  la  plupart  des  espèces  que  j'ai  signalées  dans  une 
précédente  notice,  de  sorte  que  je  ne  mentionnerai  ici  que 
les  plantes  non  observées  dans  mes  herborisations  anté- 
rieures. 

En  compagnie  d'un  botaniste  anglais,  M.  Howes,  je 
gravis  la  montagne  qui  mène  au  fort,  puis  traversant 
Charlemont   je  m'aventurai  bientôt  dans   les  grands  et 
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larges  fossés  des  contre-gardes  qui  forment  un  vaste 
labyrinthe  au  sommet  du  plateau.  Ces  fosses,  la  plupart 
taillés  dans  le  roc  vif,  sont  entourés  de  hautes  murailles 
et  Ton  y  descend  aisément  par  de  larges  et  faciles  esca- 
liers. La  roche  est  recouverte  d'une  mince  couche  de 
terre  sur  laquelle  se  développe  une  végétation  variée  et 
fleurie.  A  peine  étais-je  descendu  dans  le  fossé  voisin 
de  la  première  porte  de  la  forteresse  que  je  vis  s'élever 
majestueusement,  au  milieu  d'une  herbe  rare  et  dure, 
quelques  pieds  du  superbe  Loroglossum  hircinum  Rich., 
dont  les  longs  épis  des  fleurs  aux  labelles  tortillés  répan- 
dent une  odeur  pénétrante  qui  ne  m'a  pas  rappelé  du 
tout  celle  de  l'animal  dont  la  plante  porte  le  nom.  Je  cropis 
cette  belle  Orchidée  bien  rare  à  Gharlemont,  car  je 
n'en  avais  observé,  l'année  dernière,  que  quelques  pieds, 
mais  quelle  fut  ma  joie  de  la  voir  répandue  et  abondante 
sur  toutes  les  pelouses  des  fossés.  L'apparition  du  Loro- 
glossum est  le  signal  de  la  floraison  de  VOphrys  api- 
fera  iluds.,  dont  je  récoltai  quelques  spécimens.  En 
compagnie  de  ces  plantes  curieuses,  croissaient  de  nom- 
breux pieds  de  Gymnadenia  viridis  Rich.,  que  l'on  ren- 
contre le  plus  souvent  dans  les  prairies  de  la  vallée.  Par- 
tout le  Gymnadenia  conopsea  R.  Br.  élevait  ses  longs  épis 
de  belles  fleurs  rosées.  Assez  souvent,  j'ai  rencontré 
mélangée  aux  parents,  cette  hybride  d' Helianthemum  que 
l'on  a  désignée  sous  le  nom  A' Ueliantliemum  vulgari- 
pulverulentum.  Elle  a  les  feuilles  poussiéreuses  et  les 
fleurs  d'un  jaune  de  soufre;  mais  celles-ci  deviennent 
d'un  jaune  assez  foncé  après  la  dessiccation.  J'ai  déjà 
observé  cette  hybride  sur  les  rochers  d'Yvoir  (Champal) 
et  M.  Crépin  l'a  vue  entre  Freyr  et  Moniat.  Quelquefois 
aussi  on  observe  la  variété  remarquable  dCHelianthemum 
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pulverulentum  que  De  Gandolle  appelle  H.  apenninum. 
Ses  feuilles  sont  planes,  assez  larges,  à  face  supérieure 
plus  ou  moins  verte  ;  les  inférieures  sont  oblongues  et 
non  ovales  ;  le  calice  est  hérissé  de  longs  poils  sur  les 
angles.  Partout  le  Fragaria  collina  Elirh.  étale  ses 
longs  stolons  et  mûrit  déjà  son  petit  fruit.  Dans  les  en- 
droits plus  herbeux,  le  Trifolium  montannm  L.  élève  ses 
capitules  de  fleurs  blanchâtres.  Les  graminées  dominantes 
sont  les  Bromm  asper  Murr.  et  Festuca  durimcula  L.  Les 
pelouses  rocailleuses  vers  la  porte  de  Foisches  sont  cou- 
vertes de  nombreux  pieds  de  Salvia  pratensis  L.,  qui 
s*annonce  de  loin  par  ses  grandes  fleurs  d'un  bleu  éclatant. 
Toute  la  côte  occidentale  de  la  montagne  est  semée  de 
Plialancjiiim  Liliago  Schreb.,  Euphorbia  Cyparissias  L., 
Ituxtis  sempervirens  L.  Dans  les  endroits  où  la  terre 
devient  plus  argileuse,  on  remarque  le  petit  et  gracieux 
Festuca  rigida  Kunth  et  le  Medkago  minima  Lmk. 

De  Givet  à  Chooz,  il  y  a  5  kilomètres  que  Ton  peut 
parcourir  en  suivant  les  sentiers  d'une  douce  colline  cou- 
verte de  belles  moissons,  ou  bien  en  longeant  le  cours  de  la 
Meuse.  Je  pris  la  première  direction,  parce  qu'il  y  a  plus 
de  chances  d'y  rencontrer  de  bonnes  plantes  qu'en  suivant 
la  Meuse  dont  les  bords  ne  peuvent  être  explorés  fruc- 
tueusement qu'aux  mois  de  juillet  et  d'août.  Les  champs 
et  les  moissons  de  la  côte  nous  présentent  :  Cartim  Btil- 
bocasfanum  Koch,  Orlaya  grandiflora  Hoffm.,  Caucalis 
daucoides  L.,  Gypsophila  Vaccaria  Sibth.  et  Sm.,  Ana- 
gallis  coerulea  Schreb.,  Valerianella  Auricula  DC.  et  F. 
denlata  Poil.,  Vicia  gracilis  Lois.,  F.  tetrasperma  Schreb. 
et  F.  hirsuta  Koch,  Chrysanthemum  segetum  L. 

On  arrive  au  sommet  des  montagnes  de  Chooz  par  un 
étroit  sentier  qui  suit  la  crête  d'un  grand  rocher.  Partout 
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s'épanouissent  les  jolies  eoroUes  des  Dianthus  Car- 
thusianorumh.y  Géranium  sanguineum  L. ,  Phalangium 
Liliago  Sehrb.;  qui  sont,  sans  eontredit,  les  plus  belles 
plantes  saxicoles  de  nos  contrées.  Ici  encore  Ton  retrouve 
rhybride  (T Heliantfiemiim  dont  il  a  été  question  précédem- 
ment. Tout  le  long  du  sentier,  j'ai  vu,  dans  les  fissures  des 
rochers,  de  nombreux  groupes  de  Sempervivum  tectorum 
L.  (0  donnant  des  rosettes  de  feuilles  d'une  végétation 
luxuriante.  J'ai  été  très-heureux  de  trouver  cette  plante,  qui 
est  abondante  et  présente  des  airs  d'indigénat  à  défier 
toute  critique.  Non-seulement,  on  l'observe  sur  la  crête 
des  rochers,  mais  encore  elle  se  montre  dans  les  nom- 
breuses ravines  de  la  montagne  et  va  se  nicher  dans  les 
précipices,  sur  la  loche  abrupte  où  la  main  de  l'homme 
n'a  pu  la  placer.  Jusqu'à  présent,  je  n'avais  observé  la 
Joubarbe  des  toits  que  sur  les  rochers  de  Dinant  et  de 
Leiïe.  On  pourrait  discuter  l'indigénat  de  cette  plante  en 
ces  lieux-ci,  car  on  la  voit  seulement  sur  les  rochers  domi- 
nant les  jardins  placés  en  amphithéâtre  sur  les  hauteurs; 
on  serait  tenté  de  croire  qu'il  y  a  eu  naturalisation,  comme 
pour  le  Foeniculum  capillaceum  Gil.  des  pelouses  du  fort 
dinantais.  Mais  à  Chooz,  la  rusticité  de  la  plante,  son 
abondance,  les  stations  qu'elle  occupe,   tout  témoigne, 


(1)  Les  caracicres  de  la  plante  de  Chooz  concordent  à  pea  près  arec  la  des> 
cription  que  Bf.  Boreau  [FL  du  Centre,  cd  3,  p.  ^9)  donne  du  S.  Lamutî^ 
teiy  mais  comme  je  n^ai  pas  étudié  d^unc  manière  approfondie  les  espèce 
affines  du  groupe  S.  tectorum  L.  et  Auct.,  je  ne  puis  dire  à  quelle  espèce 
il  faut  rapporter  Pobjet  de  ma  découverte.  Ses  fleurs  sont  grandes,  sub- 
sessiles,  à  pétales  étroits,  atténués  et  acuminés  au  sommet,  d'un  rose 
pùlc  ;  la  panîoule  est  abondamment  couverte  de  longs  poils  blancs,  mous 
et  glanduleux  ;  les  feuilles  sont  vertes  et  se  colorent  de  rougeêtre  i  la 
pointe. 
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sinon  en  faveur  de  son  indigénat,  du  moins  pour  une 
naturalisation  très-ancienne.  Parmi  nos  Aoristes,  les  uns 
considèrent  celte  belle  Crassulacée  comme  appartenant 
à  notre  pays;  les  autres  ne  sont  pas  éloignés  de  cette 
idée,  mais  certains  doutes  la  leur  font  repousser  provi- 
soirement de  leurs  ouvrages.  Pour  moi,  malgré  le  désir 
que  j'ai  de  la  faire  entrer  dans  le  domaine  de  notre 
flore  j'attendrai  avant  de  me  décider  que  de  nouvelles 
investigations  la  fassent  découvrir  sauvage  sur  d'autres 
points  de  nos  rochers  et  de  nos  montagnes. 

Le  plateau  qui  domine  les  hauteurs  de  Chooz  est 
couvert  d'une  pelouse  sèche  et  rase.  Eji  certains  endroits, 
la  terre  a  pu  être  cultivée,  mais  les  champs  ont  été  en- 
vahis par  une  foule  de  mauvaises  plantes  qui  ont  aiïamé 
le  seigle,  le  sainfoin  et  la  luzerne  que  l'on  a  essayé  de 
semer  en  ces  lieux.  J'ai  vu  une  culture  de  plusieurs  ares 
entièrement  étouffée  par  de  beaux  pieds  de  Stachys  germa- 
nica  L.  ;  d'autres  étaient  remplies  de  Caticalis  daticoides  L., 
Torilis  infesta  Hoffm.,  Onopordon  Acanthium  L.,  Jeucçiuwi 
Botrys  L.,  Filago  germanica  L.,  F.  minima  Pries  et 
Alyssum  calycimim  L.  Dans  les  lieux  incultes,  croit  le 
Genêt  à  balais  accompagné  de  son  parasite  YOrobanche 
Rapum  Thuill.  On  y  voit  également  les  Genista  sagiUalis 
L.,  G.  tincloriaL.  et  VAera  praécQx  L.,  graminée  silici- 
cole  que  je  n'ai  pas  encore  rencontrée  dans  d'autres  lieux 
de  la  vallée  de  la  Meuse  ;  il  est  vrai  qu'on  y  trouve 
rarement  l'élément  minéral  qu'elle  affectionne.  A  la  même 
place,  j'ai  trouvé  une  variété  remarquable  du  Trifolium 
arvense  L.,  à  capitules  globuleux,  beaucoup  plus  petits 
que  dans  le  type,  à  corolle  très-petite  et  de  moitié  plus 
courte  que  les  dents  du  calice. 

Pour  descendre  à  Petit-Chooz,  on  doit  prendre   un 
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sentier  qui  côtoie  la  montagne.  En  route,  on  peut  observer  : 
Silène  nutans  L.,  Asperula  cynanchica  L.,  Allium  sphaero- 
cephalum  L.,  Ranunculus  fiemorosus  DC,  Sempeii:iviim 
tectorum  L.,Campanulape7^si€ifolia  L.,  Teucrium  Chamae- 
drys  L.  et  la  variété  à  fleurs  presque  rouges  de  ÏAnthylUs 
Vidneraîna  L. 

Dans  les  eliemins  du  hameau,  croissent  Marrubium 
vtdgare  L.  et  Leonurus  Cardiaca  L.  Dans  les  prairies  aux 
bords  de  la  Meuse,  on  \o\i  Peucedanum  carvijolium  VilL, 
Scabiosa  pratensis  Jord.,  Silène  venosa  Gil.  et  sur  les 
berges  des  fossés,  Aéra  çaryophyllea  L.  Au  bord  du 
fleuve,  dans  les  rocailles  et  sur  le  gravier,  végètent  de 
nombreux  pieds  A'Eupliorbia  platyphyllos  L.,  Senebiera 
Coronopus  Poir.,  Ilyoscyamus  niger  L. 

Un  passage  d'eau  mène  au  village  de  Grand-Cliooz,  dans 
les  haies  duquel  on  observe  :  Lamium  mutabile  Dmit., 
Fumaria  densiflora  DC.  et  F.  média  Lois. 

Les  moissons  dans  la  direction  de  iian  sont  remplies 
de  Lathyrus  Aphaca  L.  et  eà  et  là  on  rencontre  quelques 
pieds  de  Specularia  hybrida  Alph.  DC.  et  de  Delphinium 
Consolida  L. 

Du  haut  d*une  petite  colline  schisteuse  qui  domine 
la  Meuse,  on  aperçoit,  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  une 
grande  prairie  qu^il  faut  visiter.  On  est  bientôt  descendu 
et  aussitôt  on  voit  tout  un  magnifique  parc  d'Orchidées. 
Le  Gymtiadenia  conopsea  R.  Br.  y  est  abondant;  le 
Gymnadenia  viridis  Rich.  se  cache  dans  Therbe  et  ne 
semble  rare  que  parce  qu'il  dérobe  ses  fleurs  d'un  verl 
jaunâtre  dans  la  verdure  des  plantes  voisines;  VOrchis 
usiulata  L.  y  est  répandu  et  laisse  encore  apercevoir  les 
fleurs  supérieures  de  son  épi;  depuis  longtemps  déjà 
YOrchis  mililaris  L.  est  défleuri,  mais  il  décèle  sa  pré- 
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sence  par  ses  grosses  capsules  el  ses  larges  feuilles  luisan- 
tes. Dans  ce  même  pré,  j'ai  remarque  un  curieux  exem- 
plaire d'Orchis  ustulata,  à  fleurs  doubles  d'un  pourpre 
noirâtre.  Je  crois  que  Ton  n'a  pas  encore  observé  une 
semblable  duplication  dans  la  famille  des  Orchidées; 
aussi  me  suis-je  empressé,  lors  de  mon  retour  à  Namur, 
d'offrir  l'unique  échantillon  trouvé  au  savant  abbé  Bellynck 
qui  a  bien  voulu  se  charger  de  le  décrire  dans  notre 
Bulletin. 

Le  fond  de  la  végétation  des  prairies  de  lian  est  sem- 
blable à  celui  des  prairies  de  Heer,  Agimont,  Ermeton  et 
Hastière.  On  y  voit  en  grande  abondance  :  Scabtosa  pta- 
tensis  Jord.,  Knautia  arvemis  Coull.,  Anthyllis  Vulne- 
varia  L.,  Poterium  dictyocarpum  Spach,  Polygala  oxyp- 
tera  Gren.,  Bromus  erectus  Iluds.  En  outre,  on  y  re- 
marque de  distance  eh  dislance  de  grosses  touffes  de 
Selinum  Chabraei  Jacq. 

Bientôt  la  Meuse  passe  au  pied  des  rochers  qui  se  sont 
considérablement  élevés.  Il  faut  nécessairement  gravir  la 
montagne  si  l'on  veut  atteindre  le  passage  d'eau  qu'on 
aperçoit  dans  le  lointain.  Cette  ascension  n'est  pas  facile 
ù  opérer,  surtout  par  un  soleil  de  juin,  à  trois  heures  i\é 
l'aprés-midi.  Les  ronces,  les  épines,  les  blocs  de  grès, 
me  barrèrent  plus  d'une  fois  le  passage.  Enfin,  m'y  voilà, 
non  sans  quelques  écorchures  et  du  désordre  dans  la  toi- 
lette. Ces  petits  accidents,  dont  un  botaniste  n'a  aucun 
souci,  ne  m'empêchèrent  point  d'admirer,  dans  ma  pénible 
montée,  de  beaux  pieds  de  Fougères,  telles  que  Scolopen- 
drium  officinale  Sm.,  Asplenium  septentrionale  Iloffm., 
A.  Adianthum-nigrum  L.  et  Aspidium  aculeatum  Sw. 

J'étais  en  haut  et  j'avais  le  village  de  Ilan  h  mes  pieds 
sur  l'autre  bord  du  fleuve.  Il  s'agissait  de  descendre  la 
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montagne  pour  trouver  le  passage  d*eau,  mais  la  pente 
était  rapide  et  je  voyais  à  peine  les  traces  d'un  sentier 
marquées  par  de  rares  escaliers  coupés  dans  le  schiste. 
Ma  vue  avait  beau  chercher  dans  le  fond  la  base  du 
rocher  ;  je  ne  voyais  pas  de  fin  à  ce  chemin  que  la  bêle 
fauve  seule  pouvait  suivre.  Je  m'assis  un  instant  pour 
délibérer:  d'ailleurs  j'étais  essoufflé  de  ma  malencontreuse 
ascension.  La  crainte  de  retrouver  à  mes  pieds  un  nou- 
veau danger  m'avait  décidé  à  contourner  un  grand 
mamelon  que  j'avais  à  ma  droite  pour  aller^  à  un  quart 
de  lieue  de  là,  retrouver  le  passage  d'eau  tant  souhaité, 
lorsque  tout  à  coup  je  vis  près  de  moi  un  paysan  qui 
sortait  du  chemin  périlleux  :  une  petite  roche  l'avait 
dérobé  jusque-là  à  mes  regards.  Je  lui  demandai  d'un 
ton  incrédule  si  la  trace  battue  que  je  voyais  était  bien 
un  sentier  conduisant  au  fond  de  la  vallée  et  s'il  y  avait 
possibilité  de  le  suivre.  «  Oui,  me  répondit-il,  et  vous 
pouvez  bien  y  descendre,  puisque  j'y  suis  monté.  ■ 
J'écoutai  le  montagnard.  Tout  alla  bien  jusqu'à  mi-côte; 
je  pouvais  sans  trop  de  difficultés  poser  le  pied  dans  la 
trace  laissée  sur  la  roche  par  les  souliers  ferrés  des 
gens  du  pays,  mais  il  arriva  un  moment  où  le  sentier 
se  perdit  et  je  ne  vis  plus  devant  moi  qu'une  pierre 
schisteuse  nue,  d'une  longueur  de  vingt  mètres  au  moins 
et  d'une  inclinaison  de  près  de  60"*.  Le  schiste  se  délitait 
par  minces  feuillets  qui  se  brisaient  sous  mes  pas;  un 
instant,  je  me  sentis  partir  avec  tous  ces  détritus  de  la 
roche  pour  tomber  ou  plutôt  rouler  à  vingt  mètres  plus 
bas,  au  bord  du  fleuve.  Le  passeur  d'eau,  qui  se  disposait 
à  mettre  quelques  voyageurs  sur  l'autre  rive,  me  hélait 
de  toute  la  force  de  ses  poumons,  mais  je  restai  sourd  à 
son  appel  et,  réfléchissant  qu'il  vaut  mieux  être  un  peu 
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poltron  que  de  risquer  de  se  rompre  le  cou,  je  repris  mon 
sentier  que  je  trouvai  alors  très-large  et  très-commode. 

Revenu  au  sommet  de  la  montagne,  je  côtoyai  le 
mamelon  voisin  et  un  sentier  facile  me  mena  à  la  base 
des  rochers.  Ma  peur  et  mon  détour  portèrent  d'heureux 
fruits,  car  le  long  de  la  roule,  je  trouvai  plusieurs  bonnes 
plantes.  Le  Cerastium  crectum  Coss.  et  Gcrm.  couvrait 
de  larges  espaces  sur  la  pelouse;  VEryngium  campestre  L. 
élevait  déjà  ses  ombelles  épineuses;  le  Teucrhim  Chamae-^ 
drys  L.  et  le  Dianthus  Carthusianorum  L.  se  montraient 
dans  les  ravins;  VUelleborm  foetklits  L.  et  le  Marrubium 
vulfjare  L.  bordaient  le  sentier. 

J'arrivai  au  passage  d'eau  en  même  temps  qu'une 
vieille  femme  qui  venait  de  descendre  le  dangereux 
chemin.  Je  lui  demandai  si  elle  venait  de  la  montagne  par 
ce  chemin  impossible.  Elle  me  répondit  :  «  Oui,  mais 
cela  devient  un  peu  difficile  pour  mes  soixante-dix  ans.  » 
J'écarquillai  les  yeux  pour  mieux  voir  cette  vieille  qui 
venait  de  me  donner  une  si  belle  leçon  de  courage  ;  je 
ne  lui  avouai  rien  de  ma  déconvenue,  mais  je  fus  encore 
bien  plus  étonné  lorsqu'elle  m'apprit  que  le  facteur  de  la 
poste  gravissait  ce  sentier  et  le  descendait  deux  fois  par 
jour,  afin  de  s'épargner  la  perte  de  temps  que  j'avais  dû 
subir  en  contournant  la  côte  escarpée  que  j'avais  suivie. 
Je  descendis  de  la  barquette,  persuadé  que  les  habitants 
des  montagnes  ont  des  poumons  de  fer  et  des  jarrets 
d'acier. 

Sur  les  bords  de  la  Meuse,  je  vis  une  belle  colonie 
iïAcorm  Calamus  L.;  à  côté  s'élevaient  les  Iris  Pseudo- 
Acorus  L.,  Sparganium  ramostim  Huds.,  Alisma  Plan- 
tago  L.,  Scirpus  maritimus  L.  et  Phragmites  vulgaris  Lmk. 
Sur  le  sable,   on  pouvait  voir  :  Carex  hirta  L.,  Junctts 
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btdbosus  L.  et  Nasturtium  sylvestre  R.    Br.  var.  ritm- 
lare  Rchb. 

Au  pied  des  murs  et  dans  les  eliemins  de  Han,  je 
vis  Blitum  Bonm-IIenricus  Rchb.,  Chenopodium  mu- 
rale L.  cl  Nepeta  Calaria  L.  Tout  le  long  d'un  bois 
rocailleux  au  sortir  du  village,  croissent  :  Cardamine  im- 
paliem  L.,  Epilobium  lanceolatum  Seb.  et  Maur.  et  Sedum 
aureum  Wirlg.  Entre  Han  et  Aubrives,  une  grande  prairie 
offre  comme  plante  dominante  VOnobrychisvicaefolia  Scop. 
l^a  couleur  rosée  de  ses  fleurs  donne  une  teinte  douce  et 
tendre  à  toute  la  végétation  du  voisinage.  A  chaque  pas, 
on  rencontre  :  Gymnadenia  conopsea  R.  Br.,  Peth 
ccdaniim  carvifolium  Vill.  et  Polygala  oxyptera  Gren. 

Sur  le  territoire  d'Aubrives,  s'élève  une  montagne 
formée  de  poudingue  de  Burnot,  qui  se  reconnaît  aussitôt 
par  une  couleur  rougeàtrc  due  à  Foligiste  qu'il  renferme. 
Cette  montagne  rocailleuse,  en  partie  boisée,  offre  une 
flore  assez  variée.  On  y  observe  :  DianUms  Carthusia- 
nortim  L.,  Silène  nutans  L.,  Arabis  arenosa  L.,  Hellebo- 
rus  foelidus  L.,  Mercurialis  perennis  L.,  Viburnum  Lan- 
tana  L.,  Hieracium  Auricula  L.  et  Euphorbia  strkta  L.  Au 
même  lieu,  existe  en  abondance  le  Digitalis  pnrpurea  L., 
cette  compagne  fidèle  des  terrains  siliceux  et  dont  les 
superbes  guirlandes  de  fleurs  pourprées  en  font  une 
plante  digne  de  rivaliser  avec  les  Gloxinia  et  les  Gesneria 
exotiques.  Je  constatai  aussi  .sur  ces  rochers  à  ma 
grande  surprise  la  présence  du  Géranium  lucidum  L., 
que  je  n'avais  observé  jusqu'à  ce  jour,  vers  Dinant  et 
Namur,  que  sur  les  calcaires  purs  :  l'espèce  y  était  abon- 
dante. 

Au  bord  de  la  Meuse,  vis-à-vis  d'Aubrives,  je  vis  très- 
répandu  VAcorus  CalamusL.y  que  j'ai  déjà  signalé  dans 
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maints  endroits  le  long  de  notre  fleuve.  Sur  la  rive  gauelie 
et  dans  un  espace  d'une  demi-lieue  à  peu  près,  j  en  ai 
compté  douze  stations  très-bien  fournies.  Je  crois  aussi 
l'avoir  aperçu  sur  là  rive  opposée.  Voilà  une  plante  qui, 
si  elle  n'est  pas  de  nos  climats,  y  est  placée  dans  des  con- 
ditions d  existence  aussi  favorables  que  celles  qu  elle  a 
dans  sa  mère-patrie  et  répandue  avec  une  abondance  telle 
qu'on  ne  pourrait  pas  lui  en  donner  une  plus  grande  dans 
son  lieu  d'origine. 

De  grands  bois  couvrent  ensuite  la  montagne  jusqu'à 
Vireux.  Peu  de  plantes  rares  viennent  s'abriter  sous  ces 
épais  ombrages.  Je  n'y  ai  trouvé  que  le  Fragaria  ela- 
tior  Ehrh.,  qui  fleurit  rarement  dans  nos  forets  et  y 
fructiQe  encore  moins  souvent.  Je  m'appliquerai  à  donner 
ici  la  liste  des  essences  que  l'on  rencontre  généralement 
dans  celle  partie  des  Ardennes  que  j'ai  visitée.  On  y  trouve 
commnwmQwi  :  Quercxis  pedunculata  Ebrh.  ,  Q.  sessili- 
flora  Sm.,  Carpinus  Bettilus  L.,  Conjlus  Avellana  L.,  Acer 
campestre  L.,  Ulmiis  montana  Sm.,  Crataegus  monogijna 
jQcq.,  C.  Oxyacantha  L.,  Pyrtis  communis  L.  ci  Malm 
acerba  Mér.  Les  espèces  que  j'ai  vues  les  plus  répandues 
sont  :  Liguslrum  vulgare  L.,  Rhamnus  Frangula  L.,  Pru- 
nus spinosa  L.,  Rosa  canina  L.,  Ribes  Uva-crispa  L.  et 
surtout  Yllex  aquifolium  L.  On  trouve  çà  et  là  quelques 
pieds  des  Tilia  ulmifolia  Scop.,  T.  plalyphylla  Scop., 
Acer  PseudO'Platanus  L.,  Clematis  Vilalba  L.  et  Juniperus 
communis  L. 

Sous  ces  végétaux  ligneux,  on  trouve  quelques  débris 
de  plantes  vernales ,  telles  que  Corydalis  solida  Sm., 
Luzula  pilosa  Willd.,  Orobus  tnberostis  L. ,  Potenlilla 
fragariastrum  Ebrh.  et  r/ncam/iiorL.  Dans  les  lieux  frais 
et  humides,  plusieurs  Caricées  se  montrent;  ce  sont  : 
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Carex  muricata  L.,  C.  dimilsa  Good.,  C.  renwia  L., 
C  glauca  Scop.  et  C,  sylvatica  Huds.  Aux  bords  des  bois, 
on  reneonire  quelques  individus  de  Brachypodium  pinna- 
tum  P.  Beauv.  et  de  Malva  moschata  L. 

Sur  les  murs  du  château  de  Vireux-Wallerand,  était 
naturalisé  le  gracieux  Corydalis  lutea  DC.  ;  et  dans  les 
chemins  de  Vireux  de  Cy,  on  trouvait  Marrubium  vul- 
gare  L. 

Il  était  8  heures  du  soir  lorsque  j  arrivai  à  la  station 
de  Vireux.  M.  Howes  m'avait  quitté  dans  le  courant  de 
l'après-midi  pour  retourner  à  Bruxelles.  Je  m  étais  décidé 
à  aller  coucher  le  même  jour  à  Fumay;  pour  y  arriver, 
je  pris  un  train  qui  me  mit  à  destination  à  ta  nuit 
tombante. 

Le  jour  suivant,  je  devais  explorer  la  rive  droite  de  la 
Meuse  de  Fumay  à  Vireux  et  la  rive  gauche  du  même 
fleuve  de  cette  dernière  localité  à  Givet.  Je  fus  sur 
pied  de  très-bonne  heure.  Je  ne  m'arrêtai  pas  long- 
temps à  Fumay,  où  le  terrain  y  est  bouleversé  et  la  végéta- 
tion d'une  pauvreté  désespérante.  Partout  on  ne  voit  que 
d'énormes  tas  de  débris  d'ardoisières  ;  point  ou  peu 
de  plantes  croissent  sur  ces  collines  artifleielles  et  c'est 
à  peine  si  sur  les  plus  anciennes  on  trouve  quelques 
pieds  de  Senecio  sylvalicus  L.  et  Ruimx  scuiatiis  L.  A  la 
vue  de  lieux  aussi  dénudés,  mais  cependant  dignes  de 
l'attention  du  géologue  et  de  l'admiration  du  touriste,  je 
préférai  visiter  les  prairies  d'alluvion  qui  sont  embrassées 
par  le  grand  cercle  que  la  Meuse  décrit  autour  de  Fu- 
may. Pour  y  arriver,  on  doit  passer  vis-à-vis  de  l'église, 
sur  les  murs  de  laquelle  j'observai  Bromm  teclorum  L.  et 
Uieracium  murorum  L.  Je  traversai  ensuite  la  grande 
place ,  vaste  pelouse  plantée  de  tilleuls  séculaires.  In 
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petit  bois  que  je  longeai  ensuite  me  présenta  de  nom- 
breux pieds  de  Jasione  montana  L.  et  une  variété  assez 
remarquable  de  Melampyrum  pratense  L.,  à  fleurs  d'un 
jaune  très-foncé. 

Les  plantes  dominantes  des  prairies  de  Fumay  sont  : 
Silène  venosa  Gil.,  Peucedanum  carvifolium  Vill.  et  Cym- 
nadenia  conopsea  R.  Br.  Aux  bords  de  la  Meuse^  dans 
les  roeailles  et  les  h'eux  graveleux,  j'observai  :  Euphorbia 
Esula  L.,  E.  Cyparissids  L.,  Saponaria  officinalis  L., 
Echium  vulgare  L.  et  Reseda  lutea  L.,  toutes  plantes  qu'on 
rencontre  communément  le  long  du  fleuve  dons  la  région 
ealcareuse  de  notre  pays.  Près  du  pont  en  fer  jeté  sur  la 
Meuse,  on  voit  un  petit  rocher  couvert  de  nombreux 
pieds  de  Jasione  montana  L.,  Dianthus  Armeria  L.,  Sedum 
reflexum  L.  et  Scleranthus  perennis  L. 

La  puissance  des  montagnes  de  Fumay  est  plus  forte 
que  celle  des  rochers  de  Charlemont  et  des  collines  cal- 
caires de  Dinant,  mais  leur  flore  n'est  nullement  inté- 
ressante. D'ailleurs  des  diflicultés  insurmontables  s'oppo- 
sent à  leur  exploration  :  de  la  base  au  sommet,  ce  n'est 
qu'une  végétation  épaisse,  rabougrie,  composée  essen- 
tiellement de  houx,  de  ronces  et  de  rosiers  mêlés  à 
quelques  essences  plus  communes  encore.  Nulfe  trace 
de  sentier  n'existe  sur  ces  hauteurs  et  l'on  ne  peut  pé- 
nétrer que  là  où  la  cognée  du  bûcheron  a  passé.  Le 
botaniste-explorateur,  amateur  de  la  variété,  examine 
rapidement  ces  lieux  d'un  aspect  si  monotone  :  il  laisse 
aux  patientes  recherches  du  collectionneur  de  ronces 
le  soin  d'y  rechercher  les  espèces  litigieuses  de  ce  genre 
intéressant. 

En  une  demi-heure  on  est  à  flaybes,  gros  village  en- 
touré d'exploitations  ardoisières.  Là,  comme  à  Fumay, 
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toutes  les  conslruetions  rappellent  les  productions  miné- 
rales du  pays  :  les  toits,  les  murs^  les  dalles  des  maisons 
sont  en  ardoise;  il  n'est  pas  même  jusqu'aux  clôtures  des 
jardins  qui  ne  soient  formées  de  grandes  plaques  de 
cette  pierre.  Comme  plantes  remarquables,  je  uy  ai 
observé  que  YEpilobium  lanceolatum  Seb.  et  Maur.,  cl  le 
Myosotis  sylvatica  Hoffm.  que  Ton  voit  répandu  cl  abon- 
dant seulement  dans  les  terrains  calcaires  de  notre  vallée. 

De  grands  rochers  de  grès  s  élèvent  sur  les  bords  de  la 
Meuse  entre  Haybes  et  Fepin.  Ils  sont  entièrement  cou- 
verts de  Chrysanthemum  Leucant/iemum  L.,  Galium  Mol- 
lugo  L.,  Digitalis  purpurea  L.  et  Sedum  refiexum  L.  Les 
couleurs  blanche,  rouge  et  jaune  de  ces  fleurs  forment 
un  beau  contraste  avec  la  sombre  verdure  des  buissons 
qui  remplissent  les  creux  et  les  ravins  de  la  montagne. 

Vis-à-vis  de  Fepin,  je  fus  heureux  de  rencontrer 
VEuphorbia  slricta  l,.,  cette  plante  rare  qui  caractérise  si 
bien  la  vallée  de  la  Meuse  en  Belgique.  En  sa  compagnie, 
se  trouvaient  quelques  pieds  de  Stachys  alpina  L.  Sur  les 
rochers,  on  voyait  :  Jasione  montana  L.,  Silène  nutans  L. 
et  surlouti4ra6w  hirsuta  Scop.,  espèce  qui  se  faisaitremar- 
qucr  par  son  abondance  et  le  beau  développement  de  sa 
tige  et  de  ses  rosettes  de  feuilles  radicales.  Le  Rosa  tomen- 
tosa  Sm.  croissait  à  côté  de  VEvonymus  europaeus  L.  et 
du  Salix  aurita  L.  Dans  les  endroits  humides  et  ombragés 
des  bois,  se  cachent  de  nombreuses  colonies  d'iWiiim 
ursinum  L.  et  Polygonum  Bislorla  L.  Par  places,  on  ren- 
contre quelques  pieds  de  Ranunculus  polyanthemus  L. 

Aux  bords  de  la  Meuse,  j'ai  encore  observé  sept  nou- 
velles stations  d'Acorus  Calamus  L.  Il  était  associé  aux 
Sparganium  ereclum  L.,  Butmims  umbellatus  L.  et  Nos- 
turtinm  amphibium  R.  Br. 
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Entre  Fepîn  et  Monligny,  je  vis  sur  les  pelouses  et 
dans  les  endroits  pierreux  :  Hyoscyamus  niger  L.,  Hernia- 
ria  glabra  L.  et Nasturtium  rivulare  Rchb.  Dansla  Meuse, 
flottent  :  Nuphar  luteum  Siblli.  et  Sm.,  Potamogeton 
perfoliatus  L.,  P.  pectinatus  L.  et  Ranunculus  fiuitans 
Lmk.  Dans  les  haies,  se  montrent  iamtwm  mutabile  Dmrt. 
et  Fumaria  média  Lois.  Au  bord  des  bois,  on  voit  assez 
répandu  le  Cardamine  impatiens  L.,  et  dans  rintéricur 
on  constate  de  nouveau  la  présence  de  VÀllium  ursinum 
L.  Dans  les  fentes  des  rochers  placés  en  face  de  Montigny, 
végètent  en  grosses  touffes  :  Asplenium  septentrionale 
lloffm.,  A.  Trichomanes  L.,  ^4.  Ruta-muraria  L.  et 
A.Adianthum-nigrumL.he  premier  est  surtout  très-abon- 
dant. Sur  ces  rochers,  s'attachent  de  gigantesques  pieds 
de  Lierre.  Au  bord  de  la  Meuse,  je  découvris  encore  une 
nouvelle  station  A' Accrus  Calamm  L. 

Se  présenta  alors  devant  moi  un  bois  montueux  nou- 
vellement essarté.  J'y  observai  plusieurs  bonnes  plantes, 
telles  (\{xt  :  Rhinanthtis  Alectorolophns  Poil.,  Trifolium 
aureum  Poil.,  Agrostis  canina  L.,  Aéra  carytyphyllea  L., 
N ardus  stricta  L.,  Viola  tricolor  L.  et  Jasione  montana 
L.,  toutes  espèces  aimant  les  terrains  siliceux.  Dans  les 
buissons,  s  élevaient  de  vigoureux  pieds  d'Aquilegia  vulga- 
ris  L.  et  de  Digitalis  purpurea  L. 

Tout  le  long  de  la  Meuse,  sur  un  espace  de  près  d'une 
demi-lieue,  s'étend  une  magnifique  allée  plantée  de 
Populus  italica  Mônch.  J'y  cherchai  l'ombre  de  ces  arbres 
et  la  fraîcheur  des  eaux  du  fleuve,  car  la  température 
était  peu  supportable  dans  les  lieux  exposés  au  soleil. 
Bien  m'en  prit  de  suivre  cette  promenade,  car  je  rencon- 
trai de  grandes  prairies  marécageuses  qui  renfermaient 
bon  nombre  de  plantes  palustres,  qu'on  observe  si  rare- 
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ment  dans  la  vallée  de  la  Meuse.  J  y  revis  la  flore  de 
notre  riehe  Garopine  et  j*oubIiai  un  instant  nos  rochers 
et  nos  montagnes^  pour  me  rappeler  les  marais  et  les 
tourbières  de  nos  provinces  du  nord,  qui  autrefois  procu- 
rèrent à  mes  recherches  de  si  intéressantes  découvertes. 
Dans  un  large  fossé,  croissaient  en  abondance  :  Hottonia 
palus  tris  L.,    Utricularia  vulgaris  L.,  Potamogeton  pusil' 
lus  L.,  P.  crispus  L.,  P.  natans  L.,  Lemnagibba  L.,  I. 
polyrrhiza  L.  elNitelta  Brohgniarliana Coss.  et  Gerro.Sur 
les  bords  du  fossé,  on  voyait  :  Typha  latifolia  L.,  Sparga- 
nium  erectum  L.,  Iris  Pseudo-Acorus  L.,  Sagillaria  sagit' 
tifoliaL.yCarexremota  L.,  C  canescens  L.,  C.  gracilit 
Curl.,  C.  pallescens  L.,  C,  riparia  L.  et  C.  flava  L. 
avec  sa  variété  patula.  Dans  la  prairie  marécageuse,  le 
Comarum  palustre  L.  montrait  ses  charmantes  fleurs  de 
pourpre;  le  Pedicularis palustris  L.  élevait  ses  longs  épis 
de  jolies  fleurs  rosées,  tandis  que  le  Pedicularis  sylvoHca 
L.,  plus  humble,  se  cachait  dans  Therbe  ;  le  Menyanthes 
trifoliata  L.,  déjà  défleuri,  occupait  de  larges  espaces  et 
YEriop/wrum  polystachium  L.  se   couvrait    de   longues 
houppes  soyeuses.  Dans  les  endroits  moins  humides ,  je 
trouvai   quelques  pieds   d'Epilobium   tetragonum  L.   et 
E.  palustre  L.  Je  quittai  avec  regret  cette  belle  station  de 
plantes  hygrophiles  pour  retomber  ensuite,  à  l'entrée  de 
Vireux,  sur  la  végétation  monotone  des  rochers  de  schiste. 
J*y  retrouvai  encore  :  Asplenium  septentrionale  ïloiïm,  et 
A.  Adianthum-nigrum  L.,  répandus  partout.  Ils  étaient 
en  compagnie  des  Dianthus  Carthusianorum  L.  et  Silène 
nutans  L. 

A  partir  de  cet  endroit,  je  quittai  la  rive  droite  du  fleuve 
pour  suivre  l'autre  rive ,  ayant  exploré  la  première,  de 
Givet  à  Vireux,  le  jour  précédent.  De  ce  côté,  les  rochers 
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disparaissent  cl  sont  remplacés  par  des  collines  incultes 
ou  couvertes  de  maigres  moissons.  Jusque  Hierches,  les 
terrains  sont  presque  au  niveau  de  la  Meuse  et  les  champs 
sont  fertiles.  Sur  les  bords  de  la  route,  je  rencontrai  trois 
beaux  pommiers  sauvages  (Malus  acerba  Mérat),  d'une 
faille  remarquable  et  présentant  un  large  dôme  de  ver- 
dure tout  comme  les  pommiers  de  nos  vergers.  Je  n'ai 
encore  observé  de  grands  pieds  de  cet  arbre  que  dans 
le  midi  de  la  province  de  Namur.  C'est  ainsi  qu'à  Couvin, 
au  lieu  dit  St-Roch ,  et  à  Hastièrc,  sur  les  bords  de  la 
Meuse,  j'en  ai  trouvé  des  pieds  tels  qu'ils  annoncent 
plusieurs  siècles  d'existence. 

De  la  route ,  on  aperçoit,  sur  sa  gauche,  les  ruines  du 
château  d'Ilierches,  appartenant  au  duc  d'Arenberg  et 
brûlé,  en  1789,  par  les  bandes  révolutionnaires.  Ce  donjon, 
bâti  sur  un  monticule  et  flanqué  de  trois  grosses  tours, 
domine  le  village.  Ses  restes,  que  le  lierre  et  les  brous- 
sailles ont  à  peine  envahis,  ne  sont  pas  encore  parvenus 
à  présenter  ce  cachet  de  vétusté  que  nous  voyons  aux 
ruines  des  forteresses  des  bords  de  la  Meuse,  à  Poilvache, 
Montaigle  et  Bouvignes.  Quoique  grandioses,  ces  débris 
ne  disent  rien  à  l'àme  et  sont  peu  propres  à  satisfaire 
la  curiosité  du  touriste  ;  quant  au  botaniste,  il  se  contente 
de  les  voir  de  loin. 

Au  bord  de  la  route,  vis-à-vis  du  village  d'Ilierches,  on 
rencontre  quelques  Peupliers  d'Italie  et  des  Saules  blancs 
d'une  dimension  colossale.  Bientôt  on  ne  traverse  plusque 
des  champs  et  des  moissons.  Les  cultures  étant  mauvaises, 
on  y  rencontre  en  abondance  une  grande  quantité  de 
plantes  messicoles,  dont  voici  les  principales  :  Melampyrum 
arvense  L.,  Caucalis  daucoides  L.,  Orlaya  grandi flor a 
Ilofl'm.,  Carum  Bulbocaslanum  Koch,  Anagallis  coendea 
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Schreb.,  Papaver  dubium  L.  et  P.  Argemone  L.,  Galeop- 
sis  villosa  Iluds.  et  Lolium  temulentum  L. 

Sur  les  berges  des  fossés^  croissaient  :  Dipsacus  sylves- 
tris  MiiL,  Onopordon  Acanthiwn  L.,  Euphorbia  Cyparis- 
sias  L.,  Echium  vulgare  L.,  Cynoglossum  officinale  L.  et 
Helleborus  foetidus  L.  Dans  les  endroils  argileux^  j*at 
trouvé  quelques  pieds  d'Astragalus  glycyphyllus  L.,  et  sur 
le  terrain  sablonneux  des  aecolements,  Spergularia  cam- 
peslris  Asehs. 

Près  de  Han,  les  terrains  caleareux  ont  reparu  et  avec 
eux  Ton  revoit  une  flore  nouvelle,  riche,  variée,  dépouillée 
de  cette  triste  monotonie  que  Ton  remarque  dans 
la  végétation  des  schistes  ardoisiers  et  des  terrains  rhénans 
des  environs  de  Fumay  et  de  Vireux.  Sur  les  berges  des 
fossés,  s  épanouissaient  dans  toute  leur  splendeur  les  fleurs 
bleues  du  Salvia  pratensis  L.;  YEryngium  campeslre  L. 
montrait  déjà  ses  ombelles  spinescenles  et  le  Rosa  rtibi- 
ginosa  L.  embaumait  Pair  de  sa  délicieuse  odeur.  Sur  une 
pelouse  rocailleuse,  on  voyait  iPolygala  comosa  Schk., 
Alyssum  calycimim  L.,  Brunella  alba  Pall.,  Ophrys  api- 
fera  Iluds.  et  Rhamnus  catharticus  L. 

En  vue  de  Givet  et  sous  la  forteresse  de  Charlemont, 
j  ai  trouvé  sur  les  rochers  qui  bordent  la  roule  :  Broinus 
tectorum  L.,  Linaria  striata  DC,  ArtetnisiaAbsinthittmL.f 
mêlé  à  VA.  camphorata  Vill.,  Foeniculum  officinale  AIL, 
Marrubium  vulgare  L.,  Carduus  nutans  L.  et  Carduus 
nutans  y^acanthoides. 
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Coup  d'œil  sur  la  flore  du  Département  des  Ardennes  , 
par  François  Crépin. 

Le  Département  des  Ardennes  ne  possède  pas  enore  de 
Flore  et  cela  aux  grands  regrets  des  amateurs  de  géogra- 
phie botanique,  car  cette  province  française  parait  assez 
intéressante,  à  en  juger  d'après  les  quelques  travaux  déjà 
publiés.  En  1839,  M.  de  la  Fons  de  Mélicocq  éditait  son 
Prodrome  de  la  Flore  des  arrondissements  de  Laon^  Ver- 
vins,  Roaroy  et  des  environs  de  Noyon.  Dix  ans  plus  tard, 
M.  Jules  Remy  donnait  son  Excursion  botanique  à  travers 
les  Ardennes  françaises.  Enfin,  en  1863,  M.  Bernard 
Verloi  insérait ,  dans  Le  guide  du  botaniste  lierborisant, 
une  suite  d'herborisations  dans  les  Ardennes  rédigées  par 
M.  A.  Callay,  pharmacien,  auChesne.  Ces  herborisations 
concernent  les  environs  du  Chesne  dans  un  rayon  de  10  à 
20  kilomètres,  la  vallée  de  la  Meuse  jusqu'à  Givet  et 
les  plateaux  des  deux  rives  de  ce  fleuve;  elles  renferment 
un  très-grand  nombre  d'espèces  et  font  aisément  voir 
que  leur  rédacteur  a  beaucoup  fouillé  son  champ  d'ex- 
plorations et  qu'il  en  a  étudié,  avec  un  soin  particulier, 
les  espèces  litigieuses.  Ce  sont  ces  herborisations  qui 
vont  me  permettre  d'attirer  l'attention  sur  quelques  espè- 
ces qui  ne  font  point  encore  partie  de  notre  flore  indi- 
gène ou  qui  sont  rares  dans  notre  pays.  Je  l'ai  déjà  dit 
ailleurs,  l'étude  des  flores  de  contrées  limitrophes  est 
toujours  très-utile  à  la  connaissance  de  la  flore  d'un 
pays  quelconque  :  elle  engage  les  amateurs  à  faire  des 
recherches  spéciales  qui  peuvent  être  couronnées  de 
succès. 

Dans  la  vallée  de  la  Meuse  française  qui  traverse  la 
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région  ardennaisC;  M.  Callay  signale,  sur  le  terrain  ar- 
doisier,  à  Monthermé  et  Revin,  Uypei^icum  linearifo- 
lium  Valil.  Celle  espèce  apparlient  à  Fouest  de  la  France 
et  s'avance  jusque  dans  le  Calvados.  Son  existence  dans 
la  région  ardennaise  constitue  un  fait  exlrcmcment  cu- 
rieux de  géographie  botanique  el  qui  va  de  pair  avec  celui 
de  la  présence  du  Lepidium  Smithii  Hook.  à  Bouillon. 
V Hyper kumlinearifolium  se  relrouve-l-il  plus  bas  dans  la 
vallée  de  la  Meuse  sur  le  sol  belge  ?  Peul-étre  ;  mais  je 
pense  qu'il  y  a  plus  de  chance  de  le  rencontrer  dans  la 
vallée  de  la  Semoy  belge.  —  A  Monthermé  est  aussi 
indiqué  le  Mibora  minima  L.,  espèce  devenue  assez  dou- 
teuse en  Belgique.  Enfin  à  Charlemont  est  indiqué  avec 
le  signe  de  la  certitude  le  L}6aHo;{^  a//taman^o/cies4)C., 
espèce  qui  n'est  point  encore  renseignée  dans  les  Flores 
françaises.  D'après  Koch,  cette  plante  différerait  du  L.  mon- 
lana  par  son  fruit  glabre  el  non  velu-hérissé.  Le  Aoriste 
allemand  se  demande  si  celte  forme  ne  serait  pas  une 
simple  variété.  * 

Sur  le  plateau  de  la  rive  droite  de  la  Meuse,  à  Hargnies, 
M.  Callay  signale,  d'après  son  ami  le  D'  Lamiable,  le  Peu- 
cedanum  palustre  L.  Celle  ombellifère  devra  être  recher- 
chée dans  notre  région  ardennaise,  où,  jusqu'ici,  elle  n^a 
point  élé  observée. 

Vers  le  midi,  au  delà  des  collines  ardennaises,  le  sol 
du  déparlement  des  Ardennes  devient  très-varié  dans  sa 
composition  géologique  et  minéralogique.  Cette  partie  du 
département  ressemble  assez  bien  à  notre  région  juras- 
sique; aussi  est-ce  dans  celle-ci  qu'on  peut  surtout  espérer 
de  rencontrer  les  espèces  dont  il  va  être  question. 

Polygala  atistriaca  Cranlz.  —  Bulz,  Sapogne,  Chémery 
(calcaire  jurassique). 
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Linum  Leonii  Fr.  Schullz.  —  Collines  calcaires  près 
les  Sarrcs. 

Astragalus  Cicer  L.  —  Talus  entre  les  Peliles-Armoises 
el  Verrières,  Monl-Dieu. 

Galium  montanum  Vill.  —  Qualre-Champs  (terrain 
tPalluvion). 

Tragopofjon  orlentalis  L.  —  Le  Cliesne  à  Montgon. 

—         major  Jacq.  —  Sapogne. 

Crépis  praemorsa  Tauscli.  —  Sapogne  (calcaire  juras- 
sique). 

Phyteima  orbiculare  L.  —  Maison-Rouge  (terrain 
(l'alluvion). 

Jasione  perennis  L.  —  La  localité  n  est  pas  indiquée, 
mais  il  est  probable  que  c'est  dans  le  bois  Mazarin. 

Euphrasia  lutea  L.  —  Saint-Martin  (calcaire). 

Melittis  melissophyllum  L.  —  Maison-Rouge,  Longwè 
(terrain  d'alluvion  et  calcaire). 

Rumex  aquaticus  L.  —  Le  Cliesne. 

Gagea  spathacea  Hayne.  —  Très-rare  dans  un  bois 
marécageux  à  Maison-Rouge. 

Allium  aculangulum  ScJirad.  —  Coucy. 

Limodorum  abortivum  L.  —  Chémery,  où  il  est  très- 
rare  (calcaire  jurassique). 

Gymnadenia  odoratissima  L.  —  Chémery. 

Phleiim  asperum  Vill.  —  Longwé. 

La  plupart  des  localités  énumérées  ci-dessus  ne  sont 
éloignées  que  de  quelques  lieues  de  nos  frontières  du 
Luxembourg.  Je  ne  doute  pas  que  de  persévérantes  recher- 
ches faites  dans  notre  région  jurassique  n'amènent  la 
découverte  de  plusieurs  des  espèces  rares  que  je  viens 
de  citer. 

Il  est  à  espérer  que  M.  Callay  ne  se  bornera  pas  aux 
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belles  herborisations  qu'il  a  rcdigces,  mais  que,  ré- 
pondant au  vœu  général  des  botanistes  français  et  belges, 
il  mettra  en  ordre  les  riches  matériaux  qu'il  accumule 
depuis  de  nombreuses  années  et  qu'il  nous  donnera  une 
bonne  flore  du  Département  des  Ardcnnes. 


BIBLIOGRAPHIE. 

De  la  signification  morphologique  des  différents  axes  de 
végétation  de  la  vigne,  par  D.-A.  Godron  (0. 

Comme  le  dit  Fauteur,  grand  nombre  d'observateurs 
se  sont  occupés,  depuis  quarante  ans,  u  déterminer  la 
nature  morphologique  de  la  grappe  et  des  vrilles  de  la 
vigne.  Plusieurs  théories  ont  été  émises  sur  cet  intéres- 
sant sujet.  La  plus  ancienne  est  celle  d'Aug.  St-IIilaire, 
théorie  qui  fut  admise  par  Turpin,  Adrien  de  Jussieu  et 
MM.  Rôper  et  AL  Braun.  Elle  fut  généralement  adoptée 
jusqu'à  ce  que  M.  Prillieux,  dans  un  travail  publié  en 
18.^6  (^),  constata  un  fait  phyllotaxique  qu'on  avait  né> 
gligé  de  considérer  attentivement.  On  le  sait,  la  théorie 
d'Aug.  St-IIilairc  consiste  à  voir  dans  la  grappe  cl  les 
vrilles  le  prolongement  des  divers  mérithalles  qui  com- 
posent la  tige  ou  les  ramifications  de   la  vigne.  Chaque 


(1)  Broch.  iii-8»,  de  58  pages,  avec  une  planche;  Nancy,  I82J7.  (E\U^it 
des  Mémoire»  de  l'Académie  de  Stanisln»,  i866.) 

(2)  Considérations  sur  la  nature  des  vrilles  de  la  vigne,  in  BtUi,  de  ta 
Soc.  bot,  de  France,  t.  III,  1836. 
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sarment  serait  donc  constitue  par  une  suite  d'entre- 
nœuds,  qui  chacun  appartiendrait  à  un  a\e  de  végétation 
secondaire  relativement  a  celui  qui  le  précède. 

«  Cette  doctrine,  dit  iM.  Godron,  qui  semblait  acquise 
définitivement  à  la  science,  fut,  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées,  soumise  a  une  nouvelle  vérification;   des  détails 
importants,  jusque-là  inaperçus,  furent  mis  en  lumière 
par  M.  Prillieux,  et  consignés  dans  un  mémoire  qui  fera 
époque  dans  l'histoire  de  celle  question.  M.    Prillieux 
fait  remarquer  tout  d'abord  que  dans  la  vigne  les  feuilles 
sont  distiques,  par  conséquent  placées  dans   un  même 
plan;  que  les  vrilles  naissent  vis-à-vis  des  feuilles  et  à  la 
même  hauteur  qu'elles,  qu'elles  sont  bifurquées  et  qu'au 
point  où  elles  se  divisent  en  deux  branches,  on  voit  une 
feuille  rudimeptaire,  ce  qui  permet  de  reconnaître  quelle 
est  la  branche  de  la  bifurcation  qui  doit  être  regardée 
comme  un  rameau  de  la  vrille  ;   de  plus  la  position  de 
cette  petite  feuille  est  constante,  elle  est  toujours  placée 
dans  le  même  plan  que  les  feuilles  du  sarment.  A  l'aisselle 
de  chaque  feuille  nait  un  bourgeon  qui  se  présente  de  profil 
au  devant  de  la  feuille-mère  et  si  l'on  fait  passer  un  plan 
par  le  dos  de  toutes  les  feuilles  du  rameau  et  un  plan  sem- 
blable à  travers  les  écailles  du  bourgeon,  ce  dernier  croise 
le  premier  à  angle  droit.  Souvent  au  lieu  d'un  seul  bour- 
geoaaxillaire,  il  semble  qu'il  y  en  ait  deux  et  même  trois; 
ces  nouveaux  bourgeons  ne  sont  point  de  même  ordre  que 
le  bourgeon  axillaire  ;  ils  ne  naissent  pas  comme  lui  à 
l'aisselle  de  la  feuille-mère;    chacun  d'eux  se  forme  à 
Taissclle  d'une   des  écailles  inférieures   du  bourgeon,  à 
côté   duquel  il  est  placé.  Dès  lors,   si   l'on  considère  le 
rameau  qui  porte  la  feuille-mère  comme  un  axe  primaire, 
le  bourgeon  axillaire  est  de  deuxième  ordre  et  le  bourgeon 

SI 
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plus  petit  que  porte  celui-ci  de  troisième  ordre.  Le  plan 
passant  par  les  feuilles  de  Taxe  de  deuxième  ordre  est, 
nous  Tavons  dit,  perpendiculaire  à  celui  qui  traverse  les 
feuilles  de  Taxe  primaire.  Il  en  est  de  même  pour  l'axe 
tertiaire;  les  insertions  des  feuilles  y  sont  disposées  dans 
un  plan  qui  croise  à  angle  droit  le  plan  des  feuilles  de  Taxe 
secondaire  et  qui  coïncide  par  suite  avec  celui  des  feuilles 
de  Taxe  primaire.  Or,  ce  croisement  du  plan  des  feuilles 
d'un  axe  à  l'autre  doit  se  produire  pour  tous  les  axes  qui 
naissent  immédiatement  les  uns  des  autres  et  par  consé- 
quent pour  la  petite  feuille  de  la  vrille  relativement  à  la 
feuille-mère  ;  elles  devraient  se  trouver  dans  des  plans 
différents.  Mais,  non-seulement  elles  sont  placées  dans  le 
même  plan,  mais  la  petite  feuille  de  la  vrille  alterne 
exactement  avec  la  feuille-mère,  ce  qui  ne  pourrait  pas 
être,  si  la  théorie  d'Aug.  St-Hilaire  était  vraie.  » 

Pour  M.  Prillieux,  les  divers  entrenœuds  d'un  même 
sarment  seraient  de  même  génération,  constitueraient 
un  axe  de  même  degré  de  génération  sur  tous  ses  points 
et  les  vrilles  oppositifoliées  seraient  produites  par  une 
suite  de  bifurcations  ou  partitions  de  ce  même  axe  au 
niveau  de  certaines  feuilles. 

Pour  M.  Lestiboudois  (0,  qui  s'est  également  occupé  de 
l'étude  de  la  vigne,  les  vrilles  ne  seraient,  ni  le  prolonge- 
ment de  Taxe  caulinaire,  ni  le  résultat  de  la  partition  de 
ce  dernier.  Elles  seraient  le  résultat  de  l'évolution  d'un 
bourgeon  véritable,  sortant  non  pas  de  Taisselle  d'une 
feuille,  mais  à  l'opposite  et  naissant  privé  d'écaillés. 

Le  fait  sur  lequel  s'appuyent  MM.  Prillieux  et  Lesli- 


{i  )  Note  turlet  vrilles  de»  genres  Vilis  et  Cissus,  in  BuU.  de  la  Soc,  bt. 
de  France,  t.  IV,  18:^7. 
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boudois  pour  repousser  la  théorie  d^Aug.  St-Hilairc  con« 
sisCe  surtout  dans  rtiétérodromie  manifestée  par  les 
bourgeons  qui  se  développent  à  Taiselle  des  feuilles- 
mères. 

Les   recherches  de  M.  Grodron  ont   eu  pour  but  de 
reconnaître  laquelle  des  théories  était  légitimement  fondée. 
Il  a  examiné   très-attentivement  les  bourgeons  axillaires 
du  Vitis  vinifera  L.,  dont  il  décrit  exactement  la  constitu- 
tion. Dans  ce  bourgeon;  qui  est  composé,  il  reconnaît  que 
de  légers  déplacements  se  manifestent  pendant  l'évolution 
première  des  parties  par  suite  de  gène  et  de  compression. 
Ce  changement  de  direction  lui  fait  soupçonner  que  Thé- 
térodromie  dont  il  est  question  est  le  résultat  d*une  torsion 
dans  les  axes.  Mais   pour  arriver  à  changer  son  soupçon 
en  certitude,  il  s'adresse  à  la  botanique  comparée  des 
Ampélidées.  Après  avoir  passé  en  revue  plusieurs  espèces 
appartenante  des  genres  différents,  il  arrive  au  Vitis  hete- 
rophylla  Thunb.,  où  le  bourgeon  axillaire,  qui  est  simple, 
commence  à  évoluer  avec  des  feuilles  qui  sont  exactement 
dans  le  même  plan  que  la  feuille-mère,  mais  peu  à  peu  les 
feuilles  du  jeune  rameau  dévient  de  leur  direction  pre- 
mière, ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  la  torsion  de  Taxe. 
L'Ampélopsis  cordata  Mchx  lui  offre  des   faits  du  même 
genre,    mais  plus  probants  encore,    car   la   torsion  du 
rameau  axillaire  a  lieu  non  pas  après  son  premier  déve- 
loppement,   mais  alors   qu'il  a  produit    déjà    plusieurs 
feuilles.  Enfin  le   Cissus  discolor  Mchx  lui  montre  à  peu 
près  la  même  chose  que  Y  Ampélopsis  cordata.  Ces  cas  de 
torsion  évidente  conduisent  Tauteur  à  penser  que  dans  la 
vigne  il  y  a  bien  réellement   torsion  aussi  et  que  Thétéro- 
dromie  dans  cette    espèce  n'est  que  le  résultat  de  cette 
torsion.  Pour  lui  s'évanouit  donc   l'objection  élevée  par 
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MM.  Prîllîeux  et  Lcstiboudois  et  il  ne  voit  plus  rien  qui 
peu  nombreuses.  Ses  nouvelles  tentatives  ont  porté  sur 
s'oppose  à  ce  qu'on  admette  définitivement  la  doctrine 
d'Aug.  Sl-Hilaire. 

Il  nous  semble  à  nous  que  fexamen  attentif  de  la  vrille 
aurait  dû  arrêter  plus  ou  moins  les  adversaires  de  celle 
théorie  dans  leurs  nouvelles  interprétations.  En  effet,  dans 
dans  la  vigne,  le  mode  de  développement  des  ramifi- 
cations de  la  vrille  montre  surabondamment  l'usurpation 
des  axes  supérieurs  sur  les  axes  inférieurs.  Dans  le  jeune 
âge,  Taxe  primaire  est  droit  et  la  portion  située  au  delà  de 
sa  bractéole  dépasse  sensiblement  le  rameau  axillaire. 
Celui-ci  ne  tarde  cependant  pas  à  s'allonger  et  à  dépasser 
l'extrémité  de  l'axe  primaire  qu'il  rejette  plus  ou  moins 
sur  le  côté.  La  même  chose  se  passe  à  l'égard  des  rami- 
fications de  3*  et  de  4*^  degré,  dans  le  cas  où  elles  se 
développent. 

F.  C. 


Nouvelles  expériences  sur  thybridilé  dans  le  règne  végétal 
faites  pendant  les  années  1863,  1864  et  1865,  par 
D.-A.  Godron  W. 

Dans  ses  premières  expériences  sur  l'hybridité,  dont  les 
résultats  avaient  été  consignés  dans  un  mémoire  présenté 
à  l'Académie  des  Sciences  pour  le  concours  de  1862, 
M.  Godron  avait  soutenu  l'opinion  que  les  hybrides,  pro- 
venant du  croisement  de  deux  espèces  incontestablement 


(I)  Broch.  iD-8o,  de  iO  pages  j  Nancy,  i866.  (Extrait  des  Mémoim  et 
r Académie  de  Stanisloi,  1865.) 
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distinctes^  sont  stériles  par  elles-mêmes  et  ne  peuvent 
devenir  fertiles  que  par  une  nouvelle  fécondation  déter- 
minée par  Faction  du  pollen  des  parents,  soit  que  cette 
poussière  fécondante  ait  été  déposée  sur  leur  stigmate  par 
la  main  de  riiomme,  soit  par  fintervention  si  active  des 
hyménoptères.  Telle  n  était  pas  la  manière  de  voir  de 
M.  Naudin  dont  le  mémoire  sur  Tliybridité  avait  été  cou- 
ronné par  TAcadémie. 

M.  Godron  ne  s'en  tint  pas  à  ses  premiers  essais  et  par 
de  nouvelles  hybridations  plus  nombreuses  il  voulut 
s*assurer  laquelle  des  deux  théories,  de  la  sienne  ou  de 
celle  de  M.  Naudin,  était  fondée.  II  confesse  avec  fran- 
chise que  plusieurs  des  faits  nouveaux  atténuent  une 
conclusion  trop  absolue  à-  laquelle  il  avait  été  forcément 
conduit  par  le  résultat  de  ses  expériences  antérieures  trop 
peu  nombreuses.  Les  nouvelles  tentatives  ont  porté  sur 
des  Daturay  Dianthtts,  Lychnis,  Geuniy  MimuluSy  Digilalis. 

Des  faits  consignés  dans  son  nouveau  travail  et  de  ceux 
qu'il  a  puhiés  précédemment  sur  le  même  sujet,  on  peut 
tirer,  dit- il,  les  conclusions  suivantes  : 

l""  Les  hybrides,  qui  par  leurs  caractères  paraissent 
intermédiaires  aux  espèces  génératices,  se  montrent  habi- 
tuellement stériles. 

2*  Ces  hybrides  stériles  par  elles-mêmes  peuvent 
souvent  devenir  fertiles  par  une  nouvelle  fécondation 
résultant  du  transport  sur  leur  stigmate  du  pollen  de  Fun 
des  parents  ou  d'uYie  plante  congénère  voisine. 

5"  Les  hybrides  stériles  qui  ne  se  prêtent  pas  à  une 
nouvelle  fécondation,  dans  les  conditions  indiquées  au 
paragraphe  précédent,  sont  rares  et  doivent  être  consi- 
dérées comme  frappée  d'une  stérilité  absolue. 

4"*  Les  hybrides  qui  participent  à  la  fois,  mais  dans  des 
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proportions  plus  ou  moins  inégales  ^  des  caractères  de 
leurs  ascendants  présentent  ordinairement  par  elles-mêmes 
une  fertilité  partielle,  d*autant  plus  développée,  que  ces 
hybrides  se  rapprochent  davantage  de  Tun  des  parents. 

5*  Les  hybrides  qui  reproduisent  dès  la  première  géné- 
ration les  caractères  de  Tun  des  parents,  à  lexclusion 
complète  ou  à  peu  près  complète  des  caractères  de  Tautrc 
parent,  sont  douées  généralement  d'une  fertilité  absolue. 

6**  Les  hybrides  fertiles  retournent,  tantôt  dès  la  pre- 
mière ou  la  seconde  génération,  tantôt  au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  long  et  successivement  à  Fun  des  tj^es 
générateurs  ou  périssent  quand  on  les  abandonne  à  elles- 
mêmes  et  elles  ne  peuvent  pas  dès  lors  devenir  Forigine 
d'espèces  nouvelles. 

On  pourra  comparer  ces  conclusions  sur  Fhybriditc 
avec  celles  de  M.  Naudin  qui  ont  été  rapportées  dans  le 
tome  IV  de  notre  Bulletin,  pages  394  et  suivantes. 

Le  résuUat  de  certains  croisements  font  croire  à 
M.  Godron  que  les  Datura  stramonium,  Bertoloniij 
Tatula  capsulis  inermibus  et  Tatula  capsulis  regularitet* 
spinosis  comme  quatre  races  dérivant  d'un  même  type 
spécifique  qui  paraîtrait  être  le  Z).  Tatula  ordinaire. 

Le  Geum  urbanum  L.  fécondé  par  le  G.  rivale  pro- 
duit une  hybride  (G.  rivali-urbanum),  qui  est  le  C  rtifri- 
folium  Lej. 

Le  Digitalis  lutea  L.  fécondé  par  le  D.  purpurea  L.  a 
donné  le  Z>.  purpurascens  Roth  (Z>.  hyigiflora  Lej.).  Le 
Z>.  grandiflora  Lmk,  fécondé  par  le  />.  lutea  L.,  a  pro- 
duit te  D.  média  Roth. 

F.  C. 
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Manual  of  British  Botany  containing^the  flowering  plants 
and  ferns  arrangea  according  to  the  natural  orders,  by 
Charles  Gardale  Babington.  —  6***  édition^  wilh  many 
additions  and  corrections  (0. 

La  publication  assez  rapide  de  nouvelles  éditions 
prouvent  suflisamment  de  Tutililé  et  de  la  nécessité  d*un 
ouvrage.  Voilà  seulement  cinq  ans  que  la  cinquième 
édition  du  Manual  of  British  Botany  a  paru.  Depuis  lors, 
le  professeur  de  Cambridge  s'est  tenu  au  courant  des 
découvertes  faites,  tant  en  Angleterre,  qu'en  Ecosse  et  en 
Irlande  et  dans  les  îles  de  la  Manche.  Les  espèces  nouvelles 
découvertes  pendant  ce  laps  de  temps  et  décrites  dans  la 
sixième  édition  sont  les  suivantes. 

Ranunculus  pseudo-fluitans  Newb. 

Viola  arenaria  DC.  —  Pâturages  élevés  dans  la  partie 
supérieure  du  bassin  du  Tees  (Angleterre). 

Sagina  nivalis  Frics.  —  Sommets  des  hautes  montagnes 
de  rÉcosse.  Très-rare. 

Hypericum  undulatum  Schousb.  —  Endroits  maré- 
cageux du  comté  de  Devon  et  des  Cornouaillcs. 

Melilotus  parviflora  Desf.  —  Lieux  incultes  en  Angle- 
terre. Espèce  naturalisée. 

Pyrus  rupicola  Syme.  —  Rochers  en  Angleterre  et  en 
Irlande. 

Oenothera  odorata  Jacq.  —  Iles  de  la  Manche,  côtes  du 
comté  de  Sommerset  et  à  Plymouth.  Subspontané. 

Claytonia  perfoliata  Donn.  —  Naturalisé  dans  les  lieux 
cultivés. 


(i)  Uo  Tolome  grand  in-18«;  de  LII-461  pages  ;  Londres,  1867. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  230  ) 

Inula  salicina  L.  —  Pâturages  frais  près  Shannon  en 

Irlande. 
Galinsoga  parviflora  Cav. — Échappé   des  jardins  de 

Kewel  naturalisé. 
Utricularia  neglecta  Lelini.  —  Dans  deux  localités  en 

Angleterre. 
Neolinea  intacta  Relib.  f.  —  Pâturages  près  du  Caslle 

Taylor,  dans  le  comté  de  Galway,  en  Irlande. 
Lemna  arrhiza  L.  —  Mares  près  Londres. 
Potatnogeton  nilens  Web.  —  Dans  quelques  localités 

d'Ecosse  et  d'Irlande. 
Potamogelon  dkipiens  Noile.  —  Canal  près  Bath. 
Chara  alopecuroides  Del.  —  Dans  File  de  Wight. 

M.  Babington  range  le  Rammcidus  psetido-fluitanê 
entre  le  R,  floribundiis  Bab.  et  le  R.  peltatus  Pries.  Voici 
la  description  qu'il  en  fait  : 

lUiiiuiftcalas  p«eado-flnliiin«  Ncwbould.  Feuilles  submergées  sub- 
sessiles,  à  segments  plus  ou  moins  rapprochés,  flagelliformes,  Irès-longs  ; 
feuilles  nageantes  longuemeiU  pétiolces,  subpeltécs,  trifides,  ou  tripar- 
ti les,  à  segments  obovales,  chacun  présentant  2  ou  5  dents.  Pédicellcs  très- 
longs,  dépassant^les  feuilles.  Corolle  grande,  à  pétales  larges,  obovales, 
cunéiformes  à  la  hase,  munis  de  neuf  veines,  conligus,  persistants. 
Étamincs  nombreuses,  dépassant  les  pistils.  Stigmate....  Réceptacle  sphé- 
rique.  Carpelles  subobovales,  (rcs-obtusl  —  Secraan  Jourtuil  of  Bolany, 
t.  III,  p.  115.  — Tige  entièrement  submergée.  Feuilles  nageantes  semi- 
orbiculaires  ou  plus  larges  que  longues,  à  segments  latéraux  largement 
arrondis.  Souvent  les  feuilles  nageantes  font  défaut.  Feuilles  submeqsées 
ayant  fréquemment  de  3  à  i  pouces  de  long,  avec  les  segments  presque 
aussi  rapprochés  les  uns  des  autres  que  dans  le  R.  flmlant^  flasques  et 
flagelliformes.  —  Croît  principalement  dans  les  ruisseaux.  —  Angleterre  et 
Irlande. 

Le  Pyrvs  ntpicola  est  classé  entre  le  P.  Aria  Sra.  et 
le  P.  scandica  Bab.  et  décrit  comme  suit  : 

Pyms  rupicola  Symc.  Feuilles  des  rameaux  florifères  unifonDëment 
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blanchcs-tomenleuscs  eu  dessous,  k  5-8  nervures  lalérales,  obovalcs, 
rétrccies  et  cntièfes  à  la  base,  lobulées  dans  leur  moitié  supérieure,  à 
lobules  larges  et  d^autant  plus  prononcés  qu^ib  sont  rapprochés  du  sommet. 
Fleurs  en  cor>mbe.  —  Souvent  la  moitié  inférieure  des  feuilles  à  bords 
entiers.  —  Rochers.  —  Angleterre  et  Irlande.  »» 

Nous  allons  passer  en  revue  toutes  les  espèces  qui 
peuvent  donner  lieu  à  quelques  observations. 

Ranunculus  Iripartitm  DC.  —  M.  Babington  ne  rap- 
porte plus  qu'avec  doute  la  plante  qu'il  décrit  sous  ce 
nom  au  type  de  De  Candolle. 

Delphinium  Ajacis  Gay.  —  Le  D,  Consolida  de  la 
5*  édition  est  donné  sous  ce  nouveau  nom.  Le  vrai 
D.  Consolida  L.  n'est  plus  indiqué  que  dans  les  lieux  cul- 
tivés de  Tile  de  Jersey. 

Ulex  gallii  Plancb.  —  Cette  forme  est  maintenant 
décrite  comme  une  espèce  distincte. 

Centranlhus  ruber  DC.  —  Est  maintenant  considéré 
comme  indigène. 

Arclium.  —  Ce  genre  a  élé  remanié.  L'^.  tomento- 
snm  Pers.  est  exclu  de  la  Flore;  VA.  intermedium  de  la 
5*  édition  devient  1'^.  nemorosum  Lej.  et  1'^.  pubens  Bab., 
r^.  intermedium  Lang. 

Geniiana  germanica  Willd.  —  Dans  le  Journal  of 
Bolany,  t.  II,  M.  Babington  a  décrit  cette  plante  en  en 
discutant  la  valeur.  Dans  sa  nouvelle  édition,  il  la  consi- 
dère comme  une  simple  variété  du  G.  Amarella  L.  Jusqu'à 
présent,  cette  réduction  nous  parait  un  peu  hasardée. 

Pulmonaria.  —  Le  P.  angustifoliaL.  est  réuni  comme 
variété  au  P.  offîcinalis  L.  Nous  nous  expliquons  diffici- 
lement cette  façon  de  voir  les  choses.  Ou  bien  Fauteur  n'a 
pas  connu  le  vrai  P.  angustifolia,  tel  que  nous  le  connais- 
sons sur  le  continent,  ou  bien  il  a  incomplètement  étudié 
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les  deux  plantes  qui  sont,  à  notre  avis,  des  types  parraite- 
ment  distincts. 

Galeopsis  intermedia  Vill.  —  En  réunissant  cette  forme 
au  G.  Ladanum  L.  (G.  angusUfolia  Auct.),  le  Aoriste  anglais 
a  imité  Texemple  de  plusieurs  auteurs.  Quant  à  nous,  nos 
études  prolongées  sur  les  diverses  formes  du  G.  angusti- 
folia  ne  nous  permettent  pas  d'approuver  une  semblable 
réduction.  Malgré  sa  ressemblance  avec  ce  dernier,  le 
G.  intermedia  (le  vrai  type  de  Villars)  reste  toujours  le 
même,  se  reconnaît  toujours  aisément  et  ne  passe  par 
aucune  transition  à  Tespèce  voisine. 

Asparagus  offîcinalis  L.  —  VA.  prostralus  Dmrt.  est 
considéré  comme  le  type  de  respèce  et  la  var,  campestris 
à  tige  dressée,  comme  une  forme  échappée  des  cultures. 

Muscari  neglectum  Guss.  —  Le  M.  racemosum  Mill. 
des  éditions  antérieures  est  rapporté  à  Fespèce  de 
Gussone. 

Potamogeton  compressus  L.  —  M.  Babington  continue 
a  trouver,  dans  le  P.  mucronatus  Sclirad.,  le  P.  corn- 
pressm  de  Linné  que  la  plupart  des  auteurs  rapportent 
au  P.  zosteraefolius  Schum. 

Scirpus  triqueter  L.  —  M.  Babington  persiste  à  donner 
ce  nom  à  la  plante  que  nous  appelons  aujourd'hui  sur  le 
continent  5.  PoUichii  Godr.  et  Cren.  Le  vrai  5.  triqueter 
de  Linné  est  Tespèce  méridionale  nommée  par  Schrader 
5.  litoralis. 

Polystichum  angulare  Newni.  —  Nous  avons  déjà 
avancé  (BulLj  t.  IV,  p.  52)  que  la  flore  anglaise  ne 
paraissait  pas  posséder  le  véritable  Aspidium  angu- 
lare Kitaib.,  espèce  à  laquelle  se  rapporterait  Y  A.  Brau^ 
nii  Spen.  Ce  qui  existe  en  Angleterre  sous  le  nom  de 
Polystichum  angulare  est  notre  Aspidium  aculeatum  L. 
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(Polypodium  Sw.)?  auquel  se  rapporte  Y  A.  Iiastula- 
tum  Ten.  et  Y  A.  angulare  Plur.  auct. 

La  sixième  édition  du  Manual  a  été  augmentée,  puis- 
qu'elle comprend  treize  pages  de  plus  que  la  précédente; 
il  y  a  eu  quelques  petits  changements  dans  le  classement 
de  plusieurs  plantes^  mais  Fauteur  n'y  a  fait  aucune  modi- 
fication importante. 

Les  grands  genres  n'ont  pas  été  remaniés  et  sont  restés 
à  peu  près  tels  qu'ils  étaient  dans  la  cinquième  édition. 
Le  genre  Rubus^  que  M.  Babington  connaît  bien  et  sur 
lequel  il  a  publié  des .  travaux  séparés,  est  deiticuré  le 
même.  Pour  les  Rosa,  l'auteur  dit  en  note  que  «  ce  genre 
est  resté  presque  le  même,  parce  que,  pour  le  moment, 
il  semble  presque  impossible  de  déterminer  les  espèces 
indigènes.  »  Il  serait  à  désirer  que  dans  une  prochaine 
édition  ce  genre  fut  complètement  modifié,  en  présence 
des  travaux  récents  publiés  sur  les  Roses  anglaises.  Nous 
en  dirons  autant  pour  le  genre  Mentha.  Dans  le  genre 
Salixy  M.  Babington  a  employé  la  classification  que  notre 
honorable  président,  M.  Du  Mortier,  a  exposée  dans  le 
Bulletin^  tome  I,  pp.  140-147. 

Pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas  encore  le  Manuel  de  la 
flore  anglaise,  nous  dirons  que  dans  cet  ouvrage,  sous  une 
forme  peu  volumineuse  et  très-portative,  on  trouve  un 
tableau  suffisamment  détaillé  de  la  flore  d'Angleterre 
(Dicotylédones ,  Monocotylédones  ,  Cryptogames  vascu- 
laires).  En  tète  vient  un  vocabulaire  des  termes  scienti- 
fiques employés,  qui  est  suivi  d'une  clef  analytique  pour 
arriver  aux  noms  des  familles  et  d'un  synopsis  des  genres 
arrangé  d'après  le  système  de  Linné.  Les  diagnoses  des 
genres  sont  réunies  au  commencement  de  chaque  famille. 
Les  descriptions  des  espèces  sont  courtes,  diagnostiques 
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et,  grâce  aux  caraelcrcs  distinetifs  imprimés  en  italique, 
les  comparaisons  et  les  déterminations  sont  rendues  faciles. 
La  synonymie  est  très-sobre,  trop  sobre  peut-être,  ordi- 
nairement réduite  à  la  citation  des  planches  de  YEnglUh 
Botany  et  des  Icônes  de  MM.  Reichenbaoh.  Quant  aux 
indications  de  géographie  botanique,  elles  sont  brèves, 
souvent  générales,  Fauteur  renvoyant  aux  Cybele  Britan- 
nica et  Cybele  Hibernica. 

Nous  ne  nous  permettons  pas  d'exprimer  notre  opinion 
sur  rœuyre  de  M.  Babington  :  la  réputation  que  cet  auteur 
s'est  faite  depuis  longtemps  comme  phytographe  nous  en 
dispense.  INous  dirons  seulement  que  son  livre  doit  néces- 
sairement se  trouver  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui 
étudient  sérieusement  les  plantes  d'Europe. 

F.  C. 


Flora  Orientons  sive  enumeralio  plantarum  in  Oriente 
a  Graecia  et  jEgypto  ad  Indiae  fines  hucusque  obser- 
vatamm,  auctqre  Edmond  Boissier.  —  Volumen 
primumO. 

Depuis  une  trentaine  d'années,  dit  l'auteur  dans  la 
préface,  l'exploration  botanique  de  l'Orient  a  fait  de 
grands  pas  :  les  voyages  se  sont  multipliés,  d'importantes 
et  nombreuses  colleelions  ont  été  formées;  on  a  décrit 
une  foule  d'espèces  orienlalcs  dans  les  ouvrages  géné- 
raux, dans  les  journaux  scientifiques;  on  a  publié  des 
catalogues,  des  Flores  locales,  miis  tous  ces  riches  maté- 


(1)  Un  volume  grand  in-S»,  de  xxxiv-1017  pages  ;  Bâie  et  Genève,  1867. 
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riaux  étaient  épars,  sans  liaison  entre  eux^  souvent  très- 
(lifliciles  à  consulter;  il  était  indispensable  de  les  réunir, 
de  les  comparer,  de  les  relier  ensemble,  et  c'est  le  travail 
qu'il  aborde  aujourd'hui.  Nous  pouvons  ajouter  que  ce 
doit  être  un  travail  immense,  si  nous  en  jugeons  par  ce 
que  conlient  le  premier  volume,  par  Faire  géographique 
embrassée,  par  la  difficullé  de  se  procurer  les  planles  de 
plusieurs  régions  et  enfin  par  la  nouveauté  d'une  foule 
de  formes  végétales.  Il  fallait  être  comme  M.  Boissier 
dans  une  position  tout  à  fait  exceptionnelle  pour  oser 
entreprendre  un  Ici  labeur.  Il  ne  s'est  pas  contenté 
d'avoir  recours  aux  ouvrages  publiés,  de  consulter  les 
grands  dépôts  scientifiques,  de  se  mettre  en  relations 
avec  tous  les  explorateurs  modernes  de  TOrienl  et  d'en 
obtenir  des  plantes,  il  a  voulu  visiter  lui-même  plu- 
sieurs des  contrées  qui  entrent  dans  le  cadre  de  sa 
Flore.  Il  a  herborisé  dans  l'Attique  et  en  Argolide,  dans 
l'Asie  mineure,  en  Syrie,  en  Palestine  et  en  Egypte. 

Dans  la  préface  qui  comprend  une  soixantaine  de 
pages,  il  fixe  les  limites  adoptées  pour  sa  Flore,  limites 
qui  renferment  les  contrées  suivantes  :  La  Grèce,  avec 
les  îles  de  l'Adriatique  et  de  l'Archipel  qui  en  dépendent, 
la  partie  de  la  Turquie  d'Europe  qui  est  bornée  au  nord 
par  la  chaîne  des  Balkans  et  par  la  Dalmatie.  S''  La 
Crimée,  les  provinces  Transcaucasiennes  avec  le  Caucase 
et  ses  deux  versants.  3**  l'Egypte  jusqu'aux  premières 
cataractes,  l'Arabie  septentrionale  jusque  vers  la  ligne 
du  Tropique.  4"  L'Asie  mineure,  l'Arménie,  la  Syrie, 
la  Mésopotamie.  5"  La  Perse,  l'Affghanistaîi,  le  Belul- 
schistan.  6**  Le  Turkestan  méridional  jusque  vers  le 
45**  degré  de  latitude  qui  coupe  à  peu  près  en  deux  le 
lac  Aral. 
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L^Albanîe,  qui  est  la  continuation  de  la  Grèce  conti- 
nentale, devait  entrer  dans  le  cadre  oriental,  mais  elle 
n'a  pas  été  comprise  parce  que  jusqu'à  présent  Tauteur 
n'a  pas  de  matériaux  pour  cette  province.  Après  cela, 
M.  Boissier  divise  son  champ  en  quatre  grandes  régions 
botaniques,  sur  lesquelles  il  donne  des  détails  extrême- 
ment curieux.  Ces  régions  sont  :  de  l'Europe  moyenne, 
méditerranéenne,  orientale  proprement  dite  (avec  deux 
sous-régions,  celle  des  plateaux  et  l'Aralo-Caspienne),  du 
Dattier.  Il  passe' ensuite  en  revue  les  voyageurs  qui  ont 
contribué  à  l'exploration  de  la  flore  d'Orient,  les  collec- 
tions et  les  ouvrages  spéciaux  relatifs  à  la  même  contrée. 
Par  celte  revue,  on  voit  combien  les  contrées  orientales 
ont  excité  l'intérêt  d'une  foulé  de  botanistes,  intérêt  qui 
pour  plusieurs  leur  a  fait  mépriser  les  dangers  et  les 
privations  de  toute  sorte.  C'est  ainsi  qu'Aucher  Eloy, 
presque  dépourvu  de  ressources,  n'ayant  pour  seul  mo- 
bile que  l'amour  des  plantes,  parcourt  toute  l'Asie  occi- 
dentale, la  Mésopotamie,  l'Arabie,  rÉgjple  et  la  Perse, 
A  son  sixième  voyage  en  Orient,  après  avoir  visité  la 
Perse  en  1837,  il  gagne  l'Arabie  qu'il  explore,  et  à  son 
retour,  au  mois  de  mai  1858,  il  dut,  malade  et  presque 
sans  argent,  regagner  Schiraz,  puis  Ispahan,  où  il  mourut 
le  6  octobre.  Les  botanistes  plus  ou  moins  connus  qui  ont 
visité  l'Orient  sont  très-nombreux  et  M.  Boissier  sait 
rendre  justice  à  chacun  d'eux. 

La  préface  est  terminée  par  des  observations  diverses 
que  nous  reproduirons  en  partie  parce  qu'elles  touchent 
à  une  question  capitale.  Il  s'agit  de  l'espèce  et  de  la 
détermination  des  espèces  orientales.  Voici  en  quels  ter- 
mes l'auteur  s'exprime  :  «  Il  est  toujours  difficile  de  re- 
connaître et  de  bien  caractériser  les  espèces,  et  cette  diflS- 
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cullé,  pour  une  contrée  encore  incomplètement  explorée, 
s'accroît  par  le  manque  de  matériaux  suffisants;  trop  sou- 
vent le  botaniste  ne  connaît  une  plante  que  par  des  frag- 
ments uniques  ou  incomplets;  les  formes  intermédiaires 
qui  peuvent  exister  lui  échappent,  et  il  est  exposé  à  dé- 
crire un  échantillon  plutôt  qu'une  espèce.  A  ces  causes 
ordinaires  d'erreur,  vient  s'en  joindre  une  autre  très- 
fréquente  pour  les  plantes  d'Orient,  c'est  l'absence  dans 
plusieurs  grands  genres  de  ces  caractères  importants 
et  bien  tranché»  qui  permettent  de  reconnaître  facile- 
ment les  espèces  :  les  Dianthus,  Alyssiim,  Tamarix  y 
Haplophyllum  sont,  dans  ce  Volume,  un  exemple  de  cette 
difficulté.  Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  la  délimitation 
des  espèces  restera  toujours  un  problème  difficile  à  ré- 
soudre et  dont  les  solutions  ne  seront  jamais  acceptées 
par  tous  les  botanistes.  Les  méthodes  d'expérimentations 
sont  incertaines  :  ainsi  l'hybridation  donne  des  résultats 
d'autant  moins  concluants,  que  les  espèces  entre  lesquel- 
les on  opère  sont  plus  voisines;  la  culture  elle-même  ne 
doit  être  interprétée  qu'avec  beaucoup  de  prudence, 
parce  qu'elle  sort  les  plantes  de  leur  milieu  naturel  et 
crée  des  inHuences  de  contact  entre  des  espèces  qui,  dans 
la  nature,  ne  sont  jamais  rapprochées.  Quelquefois,  en 
outre,  ces  expériences  de  culture  sont  capricieuses  et,  par 
je  ne  sais  quelle  grâce  d'état,  font  trouver  à  celui  qui 
les  opère  des  résultats  toujours  d'accord  avec  ses  iâées 
théoriques;  c'est  ainsi  que  des  expérimentateurs  que  je 
pourrais  citer  déclarent  avoir  obtenu,  par  un  semis  d'une 
espèce,  une  ou  plusieurs  autres  espèces  dont  la  valeur 
spécifique  n'avait  jamais  jusqu'ici  été  mise  en  doute  par 
personne,  tandis  que  d'autres  botanistes,  portés  à  accor- 
der de  l'importance  aux  plus  petites  différences,  disent 
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retrouver  toujours  par  la  même  opération  des  formes  im- 
muables dans  leurs  moindres  caractères.  Je  culti%'c  et  je 
sème  depuis  plus  de  vingt  ans  des  plantes  de  toute  pro- 
venance et  je  n'ai  jamais  observé  rien  de  semblable,  ni 
en  fait  d'étranges  transformations,  ni  en  fait  de  fixité 
absolue;  ce  qui  m'a  frappé,  c'est  la  facilité  avec  laquelle 
se  forment  des  liybrides  dans  un  jardin  où  sont  réunies 
des  espèces  du  même  genre ,  mais  d'aires  géographiques 
distinctes;  c'est  ainsi  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de 
cultiver  ensemble  et  de  conserver  bien  tranchées  les 
espèces  des  genres  Aquilegia,  Erodium^  Antirrhinum,  ele. 
Ce  fait,  joint  à  plusieurs  mitres,  montrent  qu'elles  pré- 
cautions minutieuses  seraient  nécessaires  pour  faire  des 
expériences  de  cette  nature,  de  manière  qu'elles  don- 
nassent des  résultats  vraiment  irréprochables,  et  combien 
il  faut  se  garder  de  conclure  d'après  des  faits  observés  sur 
des  plantes  dévoyées  par  les  cultivateurs  à  ce  qui  se 
passe  librement  dans  la  nature.  N'acceptant,  pour  ma 
part,  h  aucun  degré  l'hypothèse  Darwinienne,  qui  est 
en  désaccord  avec  l'essence  intime  des  êtres  organisés 
et  avec  la  résistance  que  nous  les  voyons  opposer  aux 
agents  extérieurs,  je  regarde  les  espèces,  non  comme  des 
conceptions  arbitraires  de  l'esprit  humain,  mais  comme 
des  créations  sorties  ù  des  époques  diverses  de  la  puissante 
main  de  Dieu,  ne  pouvant  se  transmuer  l'une  en  l'autre, 
mais  souvent  variables  dans  des  limites  plus  ou  moins 
étendues,  quelquefois  difliciles  à  tracer,  mais  qui  tou- 
jours existent  et  qu'elles  ne  dépassent  jamais.  Pour 
rechercher  ces  limites,  j'ai  cherché  à  procéder  par 
l'observation  directe,  à  étudier  les  espèces  d'après  des 
échantillons  aussi  nombreux  que  possible,  à  les  suivre 
dans  leurs  diverses  stations  et  dans  leur  aire  géographique, 
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à  acquérir  une  certaine  expérience  du  mode  el  du 
degré  de  la  variabilité,  de  Timportance  el  de  la  fixité  des 
caractères  dans  chaque  famille  ou  dans  chaque  genre. 
Toutes  les  fois  que  deux  ou  plusieurs  formes  m*ont  paru 
clairement  réunies  par  une  autre  forme  intermédiaire, 
je  les  ai  regardées  comme  faisant  partie  de  la  même 
espèce;  c  est  ainsi  qu'on  trouvera  souvent  des  plantes  que 
j'avais  proposées  dans  mes  Diagnoses  comme  espèces 
distinctes ,  décrites  ici  comme  variétés  ,  parce  que  de 
nouveaux  matériaux  sont  venus  me  prouver  qu'il  y  avait 
entre  elles  des  passages.  Par  contre,  je  n'ai  pas  réuni  et 
j'ai  décrit  comme  espèces  les  formes  qui  jusqu'ici  ne 
m'ont  pas  présenté  de  transition,  quitte  à  revenir  plus 
lard  de  ce  jugement,  s'il  y  a  lieu;  j'estime  qu'il  est  moins 
fâcheux  de  se  tromper  en  séparant  qu'en  réunissant  mal 
à  propos;  cette  dernière  erreur  étant  moins  en  évidence 
est  aussi  plus  difficile  à  corriger,  et  elle  entraine  des 
conséquences  plus  fâcheuses,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
géographie  botanique.  » 

En  général  pour  sa  Flore,  M.  Boissier  adopte  les 
grandes  divisions  et  la  série  des  familles  naturelles,  telles 
qu'on  les  trouve  dans  le  Prodronws  de  De  Gandolle,  sauf 
quelques  modifications  empruntées  au  Gênera  Plantarum 
de  MM.  Bentham  et  Ilooker  ou  à  d'autres  ouvrages. 

Tous  les  genre3  un  peu  nombreux  et  quelques  familles 
sont  précédés  de  tableaux  qui  indiquent  d'avance  la 
disposition  des  espèces  et  les  caractères  sur  lesquels  elle 
est  fondée;  ces  tableaux  sont  utiles  et  quelquefois  même 
indispensables  pour  se  retrouver  dans  de  très-grands  gen- 
res. L'auteur  aurait  désiré  pouvoir  en  pousser  les  subdi- 
visions de  manière  à  conduire  jusqu'à  chaque  espèce  le 
botaniste  qui  cherche  à  déterminer  une  plante,  mais  un 

tf 


Digitized  by  VjOOQ IC 


1 


(  240  ) 

semblable  travail  ne  peut  être  utilement  fait  que  pour 
une  flore  où  presque  toutes  les  espèces  sont  connues  et  où 
Ton  est  mieux  fixé  sur  leur  valeur. 

Le  premier  volume  contient  la  description  d'environ 
2400  espèces.  Dans  ce  nombre,  915  ont  clé  nommées 
par  M.  Boissier  seul,  ou  par  lui  et  ses  collaborateurs, 
249  y  sont  décrites  ou   nommées  pour  la  première  Tois. 

On  pourra  juger  par  le  tableau  suivant  de  Timpor- 
tance  de  certains  genres  et  de  leur  accroissement  à  la 
suite  des  rechercbes  modernes. 
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GENRES. 

i^-î 

GENRES. 

'<î 

a 

êsa 

ai 

^|s 

a| 

H 

o 

K 

H 

K 

Anémone    .     .     . 

15 

» 

Heliantbemum 

20 

4 

Adonis  .     .     .     . 

12 

» 

Viola      .     .     .     . 

46 

20 

Ranunculus    .     . 

ilO 

i2 

Polygala      .     .     . 

21 

8 

Nieella  .     .     .    . 
Deiphinium    .     . 

13 

5 

Dianlhiis     .     .     . 

89 

40 

88 

.% 

Tunica  .     .     .     . 

19 

7 

Papavcr.     .     .     . 

58 

16 

Saponaria   .     .     . 

23 

12 

Glaucium   .     .     . 

13 

9 

Gypsophila.     .     . 
Acanlhophyllum  . 

56 

24 

Cor}'daIis    .     .     . 

15 

i 

14 

H 

Matlhiola    .     .     . 

29 

11 

Silène    .     .     .     . 

206 

98 

Arabis   .     .     .     . 

29 

11 

Alsine    .     .     .     . 

37 

18 

Erysiroum  .     .     . 

61 

30 

Arenaria     .     .     . 

39 

22 

SisVmbrium    .     . 

25 

5 

Cerastium  .     .     . 

44 

10 

Malcoinia    .     .     . 

26 

9 

Paronychia.     .     . 

12 

5 

Hesperis     .     .     . 

22 

15 

Tamarix     .     .     . 

38 

7 

Alyssum     .     .    . 

64 

34 

Hypcricum.     .     . 
Alcea     .     .     .     . 

75 

31 

Draba    .     .     .     . 

31 

13 

20 

\i 

Thiaspi  .     .     .     . 

30 

15 

Liuum   .     .     .     . 

38 

18 

Aethioncma     .     . 

40 

25 

Géranium  .     .     . 

34 

8 

Lepidium   .     .    . 

30 

7 

Erodium     .     .     . 

31 

11 

Isatis     .     .     .     . 

28 

16 

Haplophyllum.     . 

50 

27 

Brassica.     .     .     . 

12 

i 

Acer 

14 

5 

Reseda  .     .     .    . 

27 

11 

(1)  Par  espèces  nouvelles,  nous  entendons  celles  que  M.  Boissier  seul 
ou  avec  Taide  de  ses  collaborateurs  (MM.  Heldreich ,  Balaiis«|  Baoge , 
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Huit  nouveaux  genres  sont  établis. 

Les  descriplions  ou  diagnoses  sont  suffisamment  détail- 
lées. La  dispersion  des  espèces  est  indiquée  avec  beau- 
coup de  soin  et  quand  il  s*agit  de  types  montagnards, 
laltitude  est  indiquée.  Enfin, à  la  suite  de  chaque  article, 
lorsque  Tespèce  s*étend  au  delà  des  limites  de  la  Flore, 
sont  énumérés  les  autres  pays  où  on  la  trouve,  de  manière 
qu'on  a  Taire  géographique  complète  de  chaque  plante. 

A  propos  de  la  signature  du  nom  spécifique  princeps 
d'espèces  passées  dans  des  genres  différents  de  ceux  dans 
lesquels  elles  avaient  primitivement  été  placées,  voici 
ce  que  Tauteur  dit  :  «  Dans  ce  livre,  le  nom  spécifique 
de  chaque  espèce  est  toujours  suivi  comme  autorité  de 
celui  de  Fauteur  qui,  depuis  Linné,  a  décrit  le  premier 
cette  espèce,  abstraction  faite  du  genre  dans  lequel  il 
Tavait  classée;  si  ce  dernier  genre  n'est  pas  celui  dont  la 
plante  fait  aujourd'hui  partie,  je  l'indique  en  italique  à 
la  suite  du  nom  de  l'espèce.  Deux  raisons  m'ont  conduit 
a  ce  mode  de  nomenclature  déjà  adopté  par  plusieurs 
auteurs,  l'une  de  justice,  l'autre  d'utilité,*  il  y  a  en  effet 
dans  chaque  plante  deux  sortes  de  caractères,  les  uns 
sont  individuels,  constituent  en  quelque  sorte  l'essence 
de  l'espèce  et  permettent  de  la  distinguer  des  espèces 
voisines,  ils  restent  toujours  aussi  immuables  qu'elle- 
même,  ce  sont  les  caractères  spécifiques.   Puis  viennent 


Haussknecht,  Huet,  Hohenacker,  Ry,  Buhse,  Sartori ,  Orphanidès,  Gail- 
lardot,  Spruner,  Reuter,  Blanche  et  Noë)  a  nommëes  pour  la  première 
fois  dans  les  ouvrages  suivants  :  Diagnoses  planiarum  orienttUium , 
Aufzahlung  der  in  einer  Reise  durch  Transkaukasien  und  Persien  gesam- 
mellen  Pflanzen,  Voyage  botanique  dans  le  midi  de  l'Espagne,  Annales 
des  sciences  naturelles,  Flora  Orientalis,  etc. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  242  ) 

d'autres  caractères  collectifs^  communs  à  plusieurs  espè- 
ces, souvent  basés  sur  des  caractères  réels  entre  les 
êtres  organisés  lorsqu'il  s'agit  de  genres  appelés  naturels, 
mais  souvent  aussi  compris  d'une  manière  très-différente 
et  très-variable  par  les  botanistes  suivant  leur  tour  d'es- 
prit et  l'importance  relative  qu'ils  donnent  &  ces  rapports, 
ce  sont  les  caractères  génériques.  Il  m'a  paru  que  pour 
le  nom  d'une  espèce  les  caractères  spécifiques  devaient 
primer  les  génériques,  et  qu'il  est  juste  et  logique  d'atta- 
cher comme  autorité  au  nom  spécifique  qui  exprime  les 
premiers  et  ne  change  pas,  celui  de  l'auteur  qui  le 
premier,  a  fait  connaître  la  plante,  plutôt  que  celui  du 
botaniste  qui  a  compris  de  telle  ou  telle  manière  ses 
affinités  génériques,  ce  dernier  nom  étant  mieux  à  sa 
place  dans  la  synonymie.  Ce  mode  de  nomenclature  est 
en  outre  utile,  il  soulage  la  mémoire  en  faisant  faii*e  un 
pas  de  plus  à  l'immutabilité  des  noms,  il  permet  enfin 
aux  botanistes  sérieux  de  remanier  à  leur  gré  la  classifica- 
tion des  espèces  à  un  point  de  vue  purement  scientifique, 
sans  risquer  qu'on  les  confonde  avec  ces  auteurs  qui  se 
laissent  entraîner  à  des  innovations  intéressées  où  l'amour- 
propre  a  plus  de  part  que  la  recherche  de  la  vérité.  • 

Quant  à  nous,  nous  applaudissons  de  grand  cœur,  à 
cette  manière  de  voir  et  nous  félicitons  M.  Boissier  de 
s'être  courageusement  rangé  parmi  les  phytographes  qui 
ont  renoncé  aux  errements  du  passé  en  ce  qui  touche 
à  la  question  des  noms  spécifiques.  Nous  sommes  d'au- 
tant plus  satisfait  que  tout  récemment  un  homme  d'une 
grande  autorité  s'est  fait  le  partisan  de  la  vieille  routine 
et  a  voulu  justifier  une  pratique  éminemment  injuste 
et  illogique. 

Nous  concevons  du  reste  les  efforts  que  Ton  fait  pour 
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maintenir  celle-ci,  mais  malgré  le  rang  et  Tautorité  des 
hommes  qui  la  défendent,  nous  avons  eonflance  dans 
Tavenir  et  nous  sommes  convaincu  que  la  jeune  génération 
fabandonnera  complètement.  Nous  nous  proposons,  dans 
un  prochain  travail,  de  combattre  les  arguments  qu'on  a 
dernièrement  encore  avancés  pour  se  refuser  à  admettre 
la  nouvelle  méthode. 

Pour  les  noms  spécifiques,  M.  Boissier  emploie  la 
majuscule  pour  tous  ceux  qui  sont  tirés  d'un  point  géo- 
graphique quelconque.  Ainsi  il  écrit  Clemalis  Orientalis, 
Anémone  Atpina,  Hypericum  Olympicum.  Il  met  également 
une  capitale  aux  noms  spécifiques  rappelant  des  noms  de 
botanistes  :  Cochlearia  Aucheri,  Erodium  Jacquinianuniy 
Isatis  Besseri.  Contrairement  à  un  usage  presque  général, 
il  n  écrit  pas  avec  une  capitale  des  noms  spécifiques  tels 
que  les  suivants  :  Clemalis  vitalba,  Ranunculns  lingua^ 
Arabis  turrita,  Dictamnus  fraxinella.  Suivant  en  cela 
l'exemple  de  certains  auteurs,  nous  voudrions  voir  les 
épithètes  spécifiques  tirées  de  noms  de  localités,  quelles 
soient  adjectifs  ou  substantifs,  avec  des  minuscules^ 
celles  rappelant  des  noms  d'hommes,  avec  des  majuscu- 
les, ainsi  que  les  épithètes  formées  de  substantifs  comme 
dans  le  troisième  cas  ci-dessus. 

En  terminant,  nous  conseillerons  l'achat  de  la  Flore 
Orientale  à  ceux  qui  s'occupent  de  la  dispersion  de  nos 
espèces  européennes,  de  l'étude  de  la  géographie  bota- 
nique générale,  et  à  ceux  qui  veulent  étudier  les  espèces 
du  sud-est  de  l'Europe  et  qui  ne  possèdent  pas  d'ouvrages 
sur  la  Turquie  et  la  Grèce. 

F.  C. 
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Précis  des  principales  herborisations  faites  en  Maine-eî" 
Loire,  en  1866,  par  A.  Boreau(*). 

Chaque  année,  Thabile  directeur  du  Jardin  botanique 
d'Angers  publie  un  opuscule  dans  lequel  il  rend  suceinc- 
tement  compte  des  principales  excursions  botaniques 
qu'il  a  faites  dans  son  département,  soit  seul,  soit  en 
compagnie  de  ses  élèves.  Ce  qui  intéresse  surtout  la 
science,  ce.  sont  les  notes  qui  y  sont  jointes  et  qui  con- 
cernent, tantôt  des  espèces  nouvelles  ou  des  formes  mal 
comprises,  ou  bien  des  points  de  synonymie,  d'histoire 
de  la  botanique,  etc.  iNous  allons  passer  très-brièvement 
en  revue  les  plantes  sur  lesquelles,  celle  année,  M.  Boreau 
attire  lattention. 

Rananeala»  Vranehetlanas  Bor.  —  Trouvé  sur  plu- 
sieurs points  de  la  commune  de  Cheverny  (Loir-et- 
Cher),  par  M.  Francliet.  Ses  feuilles  larges  et  ses  gran- 
des proportions  le  rapprochent  des  jR.  lanugitwsus  L.  ei 
jR.  umbrostis  Ten.,  mais  sa  floraison  est  plus  tardive 
(mai  à  juillet),  sa  villosilé  moins  longue,  les  lobes  de 
ses  feuilles  plus  obtus,  et  le  bec  des  carpelles  très-court, 
dit  Tauteur,  l'en  séparent  complètement, 

Ajogfi  loelda  Bor.  —  Né  en  1864  dans  un  semis  de 
graines  diverses  recueillies  au  hasard,  aux  environs  de 
Corté  (Corse),  par  M.  Similien.  Très-voisin  de  VA.  rep- 
tans  L.,  il  s'en  distingue  au  premier  aspect  par  ses 
feuilles  du  double  plus  larges,  d'un  vert  plus   clair, 


(1)  Broch.  in-8o,  de  16  pages.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  Aca- 
démique de  Maine-et-Loire,  t.  XXII.) 
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plus  luisant,  et  très-fortement  dentées ,  tandis  que 
dans  Y  A.  reptans  elles  le  sont  obscurément  et  que  les 
bractées  sont  entières.  Il  forme  en  outre  des  touffes 
beaucoup  plus  épaisses  et  plus  fournies. 

Soneha»  a»per  et  S.  «pln^sos.  —  D'après  Fauteur, 
ces  deux  plantes  sont  très-distinctes  et  très-constantes 
dans  leurs  différences. 

Terbascnm.  —  La  découverte  d'un  Verbascum  nou- 
veau dans  Tile  de  Saint-Jean-dc-la-Croix  a  engagé 
Fauteur  à  revoir  la  section,  à  laquelle  il  appartient. 
Dans  cette  section,  il  admet  comme  espèces  distinctes  : 
V.  Blattaria  L.,  V.  glabrum  Mill.,  V.  repandum  Willd., 
F.  blatiarioides  Lmk,  V.  virgalum  With.  ]  et  comme 
hybrides  :  V.  Pseudo-Blatiaria  Schleich. ,  F.  Bas- 
tardi  R.  et  S.  et  F.  Lemaitrei  Bor.  Ce  .dernier  est 
la  plante  nouvelle,  forme  qui  pourrait  provenir  du 
V.phlomoides  fécondé  par  le  F.  repandum. 

Tiscain  album.  —  Il  y  a  une  dissertation  de  trois  pages 
à  propos  du  Gui  de  Chêne.  «  On  a  avancé  tout  récem- 
ment encore,  dit  M.  Boreau,  que  le  Gui  ne  croît  pas 
sur  le  chêne  et  que  la  plante  de  ce  nom,  si  célèbre  chez 
les  Gaulois,  devait  être  le  Loranthm  dont  i  existence 
problématique  jusqu'ici  viendrait  d  être  constatée  en 
France.  J'aurais  pu  opposer  ù  cette  assertion  des  obser- 
vations personnelles  déjà  anciennes,  mais  deux  de  nos 
amateurs,  MM.  Mauger  et  Pèche,  m'ont  apporté  le 
Viscum  album  adhérant  encore  à  la  branche  du  chêne 
sur  lequel  ils  venaient  de  le  recueillir,  près  d'Angers  sur 
le  territoire  de  Beaucouzé.  C'est  donc  certainement  à  ce 
parasite  que  s'appliquent  les  curieux  détails  que  Pline 
nous  a  conservés  dans  ce  passage.  »  Suit  un  passage 
extrait  du  livre  xvi''  de  l'ouvrage  du  naturaliste  ancien. 

F.  C. 
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Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences  naturelles  de 
Cherbourg;  i.  XI,  1865  et  t.  XII,  1866. 

En  ce  qui   concerne  la  botanique,  le  tome  XI   ren- 
ferme deux  mémoires. 
I.  Recherches  sur  l*origine  et  la  provenance  de  certains 

VÉGÉTAUX    phanérogames    OBSERVÉS    DANS    LES   ILES    DU  GrAND- 

OcÉAN,  par  Henri  Jouan  (97  pages).  —  Gomme  le  titre 
rindique  assez,  Tauteur  de  ce  travail  s  est  efforcé  de 
rechercher  comment  les  îles  du  Grand-Océan  ont  éié 
peuplées  de  végétaux.  Il  a  mis  à  profit  les  Flores,  les 
voyages,  etc.,  qui  ont  été  publiés  sur  les  plantes  de  ces 
contrées  éloignées,  et  a  joint  à  ces  données  antérieures 
celles  qu*il  a  recueillies  lui-même  pendant  sept  ou  huit 
ans  dans  TOcéan  Pacifique. 

Un  fait  qu'il  signale  tout  d'abord,  c'est  Taspect  générale- 
ment uniforme  de  la  végétation  de  toutes  les  terres  répan- 
dues entre  les  tropiques  depuis  l'extrémité  de  la  presqu'île 
Transgangétique  jusqu'aux  côtes  occidentales  du  continent 
américain.  Cependant  il  faut  dire  que  beaucoup  de  plan- 
tes de  certaines  îles  manquent  dans  quelques  autres.  Plu- 
sieurs naturalistes  que  M.  Jouan  cite  sont  d'accord  sur  ce 
deuxième  fait  :  que  la  végétation  de  l'Océan ie  se  com- 
pose de  plantes  identiques  ou  analogues  à  celles  de  Flnde 
équatoriale  et  du  Grand  Archipel  d'Asie.  Gomment ,  se 
demande  l'auteur,  s'est  faite  la  distribution  de  ces  végé- 
taux, comment  les  mêmes  plantes  se  trouvent-elles  à  la 
fois  dans  l'Archipel  d'Asie,  aux  iles  Marquises  et  aux  lies 
Sandwich,  trois  points  séparés  par  d'immenses  étendues 
de  mer?  H  ne  trouve  pas  encore  les  causes'  de  cette 
diffusion,  mais  considérant  que  les  iles  de  l'Océanie  cen- 
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traie  et  orientale  ont  été  peuplées  par  des  émigrants 
partis  du  midi  de  TAsie,  il  admet  la  possibilité  que  beau- 
coup d*espèces  utiles  ont  été  apportées  par  ces  colons^  et 
que  des  hasards,  dont  on  voit  tous  les  jours  des  exem- 
ples^ aient  été  la  eause  de  Tinlroduelion  de  beaucoup 
d*autres. 

M.  Jouan  s  occupe  successivement  des  iles  Marquises, 
des  îles  de  la  Société,  Paumotu  et  Sandwich,  de  la  Nou- 
velle-Calédonie, et  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Pour  les  iles  Marquises,  il  passe  à  Texamen  des  princi- 
paux végétaux  phanérogames,  afin  de  pouvoir  préciser 
Fépoque  de  Tintroduction  de  certaines  espèces  et  de 
rechercher  l'origine  de  quelques  autres  qui  jusqu'ici  ont 
été  considérées  comme  indigènes.  11  passe  assez  légère- 
ment sur  la  flore  des  iles  de  la  Société,  etc.,  mais  pour  la 
Nouvelle-Calédonie,  il  est  plus  explicite,  ainsi  que  pour 
la  Nouvelle-Zélande.  Dans  celte  dernière  contrée,  ce  qui 
frappa  surtout  les  premiers  botanistes,  dit  l'auteur,  ce 
fut  d'y  trouver  des  plantes  très-voisines  de  celles  de 
l'Europe  et  même  des  espèces  tout  à  fait  identiques. 
Pour  expliquer  la  présence  de  ces  espèces  disjointes 
dans  cette  contrée  séparée  de  l'Europe  par  le  diamètre 
entier  du  globe,  on  n'est  pas  tenté  d'invoquer  les  moyens 
ordinaires  de  transport,  les  vents,  les  courants,  etc., 
mais  on  est  porté  à  en  rechercher  la  cause  dans  les 
faits  antérieurs  à  l'état  de  choses  actuel.  Cependant 
M.  Jouan  parle  de  voyages  que  les  Espagnols  et  les 
Portugais  auraient  faits,  au  XVI*  siècle,  à  la  Nouvelle- 
Zélande,  où  ils  ont  pu  déposer  fortuitement  les  semences 
des  plantes  dont  la  présence  dans  ces  régions  nous 
étonne. 

Le  travail  si  intéressant  que  nous  analysons  so  termine 
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par  les  considérations  suivantes  :  «  Tout  en  admettant 
une  origine  antérieure  à  Fépoque  actuelle  pour  certaines 
espèces  de  la  Nouvelle-Zélande  qu'on  retrouve  ailleurs  dans 
des  contrées  très-éloignées,  je  crois  que  les  transports, 
soit  par  les  courants  de  la  mer,  les  vents,  les  oiseaux, 
Fhomme,  ont  contribué  considérablement  à  la  propaga- 
tion des  végétaux  sur  les  îles  volcaniques  de  FOcéanie 
centrale,  celles  qui  composent  les  archipels  des  Naviga- 
teurs, des  Viti,  des  Tonga,  de  la  Société,  des  Marquises, 
des  Sandwich,  et  sur  les  iles  basses  répandues  dans  leur 
voisinage.  Peut-être  ces  transports  sont-ils  même  la  cause 
unique  du  tapis  végétal  qui  recouvre  aujourd'hui  toutes 
ces  terres.  Rien  ne  démontre  qu'elles  soient  les  débris,  les 
points  culminants  d'un  continent  effondré  :  tout  semble, 
au  contraire,  faire  croire  qu'elles  sont  sorties  brûlantes 
du  fond  de  l'Océan.  D'heureux  hasards,  ou  plutôt  la 
Providence  qui  veille  toujours  sur  le  domaine  de  l'homme, 
y  aura  conduit  les  végétaux  qui  devaient  les  rendre 
propres  à  recevoir  leur  dernier  tenancier.  La  ressem- 
blance, et  même,  dans  beaucoup  de  cas,  l'identilc  des 
êtres  organisés  sur  l'ensemble  des  iles  éparses  sur  le 
Grand-Océan,  l'unité  de  la  race  d'hommes  qui  les  habi- 
tent en  partie,  peuycnt  faire  supposer,  comme  d'éminenls 
voyageurs  l'ont  cru,  qu'elles  étaient  les  débris  d'un  con- 
tinent; mais  un  continent  qui  aurait  occupé  l'immense 
étendue  qui  s'étend  des  iles  Sandwich  au  tropique  du 
Capricorne,  et  de  l'ile  de  Pasqucs  aux  iles  de  la  Malaisic, 
n'aurait-il  pas  présenté  une  masse  de  productions  végé- 
tales et  animales  plus  variée?  Or,  dans  toutes  ces  iles, 
la  création  est  fort  pauvre.  Un  rat,  quelques  roussettes, 
y  sont  les  seuls  représentants  de  la  classe  des  mammifères, 
et  encore  les  dernières  ne  se  rencontrent-elles  que  sur  les 
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terres  les  plus  occidentales.  Les  porcs  et  les  chiens  trou- 
vés par  les  premiers  navigateurs  sur  quelques  iles,  aux 
Sandwich,  aux  îles  de  la  Société,  aux  Marquises,  n'ont-ils 
pas  été  apportés  par  des  visiteurs  inconnus,  antérieurs 
à  ceux  qui  ont  laissé  les  relations  de  leurs  voyages  ?  La 
ressemblance  du  mot  puaaka,  puaa,  qui  désigne  les  pre- 
miers, avec  le  mot  espagnol  puercoj  a  fait  déjà  poser  cette 
question;  on  a  cru  aussi  retrouver  dans  le  nom  nukuhi- 
vien  peto  du  chien,  le  nom  espagnol  perro.  Une  tradition 
des  Néo-Zélandais  rapporte  que  les  chiens  ne  furent  pas 
amenés  à  la  Nouvelle-Zélande  par  leurs  ancêtres  poly- 
nésiens qui  vinrent  s  établir  sur  cet  archipel;  mais  par 
un  navire  qui  le  visita  avant  Cook.  Cependant  le  nom 
qu'ils  leur  donnent,  Kuri,  est  le  même  ou  peu  s'en  faut 
que  le  mot  Vri  par  lequel  les  Tahitiens  les  désignent, 
ainsi  que  tous  les  quadrupèdes  unguiculés.  Les  recher- 
ches actives  de  M.  Pancher  ne  lui  ont  montré,  à  Tahiti, 
que  532  plantes  en  tout,  dont  248  importées  de  nos 
jours.  Les  richesses  végétales  des  îles  Marquises,  des  îles 
Sandwich  et  des  autres  terres  polynésiennes  ne  sont 
pas  plus  considérables.  On  a  pu  voir,  par  les  exemples 
que  j'ai  cités,  combien  peu  de  données  certaines  on 
possède  sur  la  provenance  des  plantes  trouvées  sur  ces 
terres  par  les  premiers  explorateurs.  T)n  en  est  encore 
réduit  à  errer  dans  le  champ  vague  des  conjectures  :  j'ai 
dit  celles  qui  me  paraissaient  le  moins  improbables.  » 

H.  Sur  l'anatomie  et  le  développement  du  corps  lignelx 
DANS  les  genres  Yucca  et  Dracaena,  par  A.  Millardet 
(24  pages,  avec  3  planches).  —  Les  recherches  de  l'au- 
teur ont  porté  d'abord  sur  un  Yucca  aloifoUa  de  grande 
(aille,  qui  dut  être  arraché  au  Jardin  botanique  d'ileidcl- 
berg.  Il  les  étendit  comparativement  au  Dracaena  reflexa 
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qu'il  put  examiner  frais,  et  M.  Hofmeister  a  mis  à  sa 
disposition  de  nombreuses  préparations  anatomiques  du 
Z>.  marginatay  faites  par  lui-même,  ainsi  que  plusieurs 
dessins. 

Nous  n'analyserons  pas  les  nombreux  détails  anato- 
miques de  ee  mémoire,  parce  que  cela  exigerait  trop  de 
place,  mais  nous  en  reproduirons  textuellement  les  con- 
clusions. 

«  La  tige  des  Aloînées  augmente  d'épaisseur  au  moyen 
d'un  anneau  de  cambium  comme  celle  des  Dicotylédones, 
mais  la  manière  dont  l'augmentation  de  diamètre  se  fait 
dans  les  deux  embranchements  est  toute  différente. 

Dans  les  Dicotylédones ,  ce  sont  les  cellules  elles- 
mêmes  du  cambium  dont  chacune  en  se  développant 
produit  presque  toujours  immédiatement,  sans  division 
ultérieure,  soit  une  fibre  ligneuse  ou  un  vaisseau,  soit 
une  fibre  du  liber  ou  une  cellule  criblée.  Dans  les 
Aloînées,  le  cambium  n'est  qu'un  tissu  intermédiaire 
entre  le  parenchyme  primordial  et  les  faisceaux  du  tissu 
cambial,  une  sorte  de  substratum  dans  lequel  seul  ces 
faisceaux  cambiaux  peuvent  prendre  naissance.  Ce  sont 
les  éléments  de  ces  faisceaux  qui  se  développent  chacun 
pour  soi  en  particulier,  soit  en  fibre,  soit  en  cellule 
cambiforme. 

Les  Monocotylédones  qui  augmentent  en  diamètre 
(Aloînées,  Dioscorea  bulbosa)  restent  beaucoup  au-dessous 
des  Dicotylédones  quant  à  la  complication  anatomique 
des  tissus  qui  contribuent  à  celte  augmentation  d'épais- 
seur. Le  bois  secondaire  ainsi  formé  ne  contient  que 
deux  sortes  d'éléments  anatomiques,  des  fibres  ponctuées 
ou  striées  et  des  cellules  cambiformes  et  allongées;  dans 
les  Dicotylédones,  au  contraire,  les  produits  de  ce  phé- 
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nomène  sont  les  éléments  variés  du  bois  et  du  liber. 

Dans  les  Dracaena,  nous  avons  l'exemple  d*un  végé- 
tal dans  lequel  aueun  des  nombreux  faisceaux  qui  contri- 
buent à  augmenter  son  diamètre  à  un  degré  quelquefois 
si  remarquable  ne  communique  directement  avec  les 
feuilles.  Tous  ces  faisceaux  se  terminent  à  une  certaine 
distance  au-dessous  de  la  couronne  et  ne  communiquent 
avec  les  feuilles  qu'au  moyen  de  rares  anastomoses  avec 
les  faisceaux  du  bois  primordial  :  nouvelle  preuve  que 
la  circulation  des  sucs  nourriciers  doit  se  faire  par 
diffusion. 

Les  faisceaux  plus  petits  y  formés  exclusivement  ou 
en  grande  partie  de  liber,  qu'on  trouve  à  la  périphérie 
du  corps  ligneux  primordial  des  Aloînées,  ne  représentent 
pas,  ainsi  qu'on  l'a  dit  jusqu'ici,  les  extrémités  supérieures 
des  faisceaux  qui  plus  haut  se  retrouvent  au  centre  de  la 
tige  avec  une  structure  bien  différente  :  ce  sont  des  fais- 
ceaux à  part,  qui  ont  un  trajet  presque  rectiligne  ;  je  les  ai 
appelés  périphériques,  en  opposition  avec  les  autres  qui 
ont  reçu  le  nom  d'axilés.  Des  recherches  ultérieures  prou- 
veront si  cette  distinction  doit  s'étendre  à  un  plus  grand 
nombre  de  Monocotylédones. 

Le  mode  de  développement  de  ces  deux  sortes  de  fais- 
ceaux justifie  leur  distinction,  aussi  bien  que  la  différence 
de  leur  trajet.  Ainsi  les  faisceaux  axiles  du  Dracaena  se 
développent  avant  les  périphériques,  et  l'épaississement 
de  leurs  éléments  commence  par  le  côté  interne  du 
faisceau,  à  l'encontre  de  ce  qui  se  passe  dans  les  faisceaux 
périphériques. 

Ces  faisceaux  qui  constituent  le  bois  secondaire  sont 
arrangés  par  couches  concentriques;  ils  sont  anastomosés 
ensemble  dans  tous  les  sens,  surtout  latéralement.  Enfin 
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dans  le  Fucca^  ces  mêmes  faisceaux  offrent  un  trajet 
sinueux  et  oblique  par  rapport  à  la  verticale^  et  une  oppo- 
sition dans  la  direction  des  fibres  de  deux  couches  con- 
tiguês  qui,  autant  que  je  sache,  n'ont  été  jusqu*iei 
signalés  dans  aucun  végétal.  » 

Le  mémoire  de  M.  Millardet  renferme  des  faits  curieux 
et  qui  viennent  modifier  plusieurs  idées  qui  ont  cours 
dans  la  sciencp  en  ce  qui  concerne  la  structure  de  cer- 
taines Monocolylédones. 

Le  tome  XII  renferme  les  travaux  botaniques  suivants. 

IH.  Recherches  anatomiques  sur  les  Mélobésiées  (Hapa- 
LiDiuM,  Melobesia*  Lithophyllom  et  Lithothammon),  par 
S.  Rosanoff  (108  pages,  avec  7  planches).  —  C'est  pen- 
dant un  séjour  qu'il  a  fait  à  Cherbourg  que  M.  Rosanoff 
s'est  occupé  des  Corallinées.  Jusqu'aux  travaux  de 
M.  Decaisne,  les  Corallines  étaient  tantôt  rangées  dans 
le  règne  animal ,  tantôt  dans  le  règne  végétal.  La 
délimitation  des  espèces  de  ce  groupe  d'Algues  est  des 
plus  difficiles,  faute  de  caractères  saillants  et  à  cause  de 
leur  polymorphie  et  de  leur  extrême  petitesse.  La  plu- 
part de  ces  plantes  sont  très-intimement  liées  au  substra- 
tum  sur  lequel  elles  végètent,  et,  suivant  la  nature  de 
celui-ci,  la  même  espèce  doit  souvent  affecter  les  formes 
les  plus  différentes.  Pour  bien  se  rendre  compte  de  leur 
valeur  spécifique,  il  faut  donc  pénétrer  dans  les  détails 
de  la  structure  anatomique  des  frondes  et  des  organes 
reproducteurs,  et  c'est  ce  que  l'auteur  a  fait.  Son  travail 
comprend  :  l**  une  description  anatomique  générale; 
2*"  une  description  détaillée  et  systématique  des  genres 
et  des  espèces. 

IV.    Note   sur  la    fécondation    des    Floridées  ,    par 
Ed.  Bornet  et  G.  Thuret  (6  pages).  —  Ce  travail  inié- 
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rcssant  esl  analysé  par  M.  Duchartre  dans  ses  Éléments 
de  Botanique,  ce  qui  nous  dispense  d'en  parler. 

V.  Coup  d'oeil  sur  la  flore  de  la  Basse-Cochinchine, 
par  H.  Jouan  (17  pages).  —  «  Au  siècle  dernier,  dit 
Fauteur,  un  missionnaire  portugais,  Jean  de  Loureiro, 
après  un  séjour  de  trente-six  ans  en  Gochinclune  et  dans 
le  sud  de  la  Chine,  a  composé  une  Flore  Cochinchinoise, 
publiée  à  Lisbonne  en  1790  :  une  nouvelle  édition  a 
paru  depuis,  enrichie  de  notes  par  Willdenow.  Aujour- 
d'hui un  botaniste  sérieux,  M.  Tliorel,  chirurgien  de 
marine,  s'occupe  avec  ardeur  de  la  botanique  Cochin- 
chinoise.  Le  Courrier  de  Saigon  a  enregistré  les  princi- 
paux résultats  de  ses  herborisations ,  et  il  est  certain 
que  ses  récoltes  fourniront  les  éléments  d'une  Flore  bien 
autrement  étendue  que  celle  de  Loureiro ,  considérée 
jusqu'à  présent  comme  classique.  Le  nombre  des  plantes 
signalées  par  Loureiro  esl  de  1200  environ  j  les  explo- 
rations de  M.  Thorel  ont  déjà,  croyons-nous,  doublé  ce 
nombre,  et  il  n'a  pas  encore  visité  certaines  parties  du 
pays,  dont  l'aspect  et  la  conformation  géologique  per- 
mettent de  supposer  une  végétation  différente.  A  ses 
recherches,  nous  devons  joindre  celles  de  M.  Pierre, 
conservateur  du  Jardin  botanique,  qui ,  à  peine  arrivé 
en  Cochinchine,  a  déjà  doté  cet  établissement  d'un  grand 
nombre  de  plantes  inconnues  à  Saigon  et  récoltées  dans 
des  excursions  à  travers  les  provinces.  Nul  doute  que, 
grâce  à  ces  deux  naturalistes,  la  flore  de  la  Cochinchine 
ne  soit  bientôt  connue  d'une  manière  plus  complète  que 
par  le  livre  de  Loureiro,  où  l'on  relève  beaucoup  d'er- 
reurs. Les  noms  annamites  des  plantes  y  sont  le  plus 
souvent  incorrects  :  sept  fois  sur  dix  au  moins,  nous  les 
avons  trouvés  en  désaccord  avec  ceux  qui  nous  étaient 
donnés  par  les  habitants.  » 
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Un  séjour  de  quelques  mois  dans  le  pays,  des  pro- 
menades autour  de  Saigon  et  des  courses  faites  dans 
les  trois  provinces  ont  permis  à  M.  Jouan  d'esquisser 
Taspect  et  le  caracière  de  la  végétation  de  la  Coehinehine 
française,  qui  d'après  lui,  doit  être  considérée  comme 
une  des  plus  riches  du  globe.  F.  C. 


Abhandlungen  heramgegeben  vom  naturwissenschafilichen 
Vereine  zu  Bremen;  t.  I,  fasc.  1,  1866,  et  fasc.  2, 
1867. 

La  Société  d'histoire  naturelle  de  Brème  fut  fondée 
en  1864.  Son  président  est  M.  G.-C.  Kindt  et  son  secré- 
taire, M.  Fr.  Buchenau.  Le  premier  fascicule  de  ses 
Mémoires  se  rapporle  à  la  période  écoulée  de  novembre 
1864  à  la  fin  de  mars  1866  et  comprend  84  pages. 

Nous  y  trouvons  en  fait  de  botanique  les  travaux 
suivants. 

I.  Nachtraege  und  Berichtigungen  zlr  Flora  Breiiessis, 
von  Franz  Buchenau  (47  pages).  —  Cette  Florule  a  été 
analysée  dans  notre  Bulletin,  t.  V,  p.  383. 

II.  UeBER     LOLIUM    FESTUCAGEUM    LiNK ,     VOn     D'    W.-O- 

Focke  (1  page).  —  Dans  cette  petite  note  ,  l'auteur,  qui 
s'est  déjà  occupé  antérieurement  de  celle  hjbride,  fait 
ressortir  ainsi  qu'il  suit  certains  des  caractères  qui  distin- 
guent celle-ci  de  ses  parents. 

Lolium  perenne  L.  —  Chaume  fortement  comprimé  ;  feuilles  condo- 

pliquées  dans  leur  jeunesse. 
Lolium  feêtueactum  Link.  —  Chaume  comprimé;  feuilles  enroaWes 

dans  leur  jeunesse. 
Festuca  elatior  L.  —  Chaume  cylindrique;  feuilles  enroulées  dans 

leur  jeunesse. 
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III.  Leber  das  vorkomxrn  von  zwei  IIlellblaettern  am 

KOLBEN    IND    DIE    KeIMLNG    VON    RiCHARDIA    (CaLLa)     AETIIIO- 

piCA  (L.)  BixHENAu,  von  Fr.  Buchenau  (5  pages  avec 
une  planche).  —  L'auteur  décrit  un  exemplaire  de  la 
plante  précitée  ayant  présenté  un  spadice  pourvu  ano- 
malement  de  deux  spathes.  Il  donne  ensuite  quelques 
détails  sur  la  germination  de  cette  espèce. 

Le  deuxième  fascicule,  qui  concerne  le  temps  écoulé 
entre  le  !•'  avril  1866  et  la  fin  de  mars  1867,  contient 
les  articles  botaniques  ci-après. 

IV.  Verzeichniss  der  in  der  Umgegend  von  Stade  beobach- 
TETEN  Gefaesspflanzen  ,  aufgestellt  vom  Amtsgericlitsas- 
sessor  von  Pape  (18  pages).  —  La  Florule  des  alentours 
de  Stade  embrasse  un  demi-cercle,  d'environ  trois  milles 
de  rayon,  s'appuyant  sur  TEIbe  et  ayant  cette  ville  pour 
point  central  de  rayonnement.  Son  intérêt  est  surtout 
local.  Nous  en  extrairons  deux  petites  notes  qui  peuvent 
être  utiles  aux  amateurs  de  phytographie. 

lloia  Riviniana  Rchb.  —  «  Diaprés  mes  observations,  c^est  au  moins 
une  variété  très-constante  du  F.  iylveslrii;  et  en  ce  qui  concerne 
la  persistance  des  divisions  inférieures  du  calice  sur  le  pédicelle, 
je  Pai  toujours  trouvée  invariable. 

Ervum  tetraspef*mum  MÔncb.  —  Aux  environs  de  Jork  et  de  Twielen- 
flelh,  on  rencontre  une  forme  très-remarquable  à  grandes  fleurs 
(pedunculis  2-4  floris,  foliorum  foliolis  obtusis  acutisve,  legumini- 
bus  îî,  rarius  i,  spermis)  qui  forme  un  passage  à  VE.  gracile. 

V.  EiNE  hybride  Stellaria,  von  W.-O.  Focke  (4  pages). 
—  Voici  la  description  de  cette  hybride. 

Stellaria  adulterina  (S,  graminea  X  uliginoia).  Plante  très-rameuse 
à  la  base,  à  rejets  stériles  nombreux,  allongés  ,  couchés,  souvent 
simples ,  s^enracinant  à  leurs  nœuds.  Tige  florifère  ascendante, 
souvent  radicante  à  la  base,  quadrangulaire,  un  peu  rameuse  infé- 
rieurcment.  Feuilles  opposées,  longuement  lancéolées,  environ  3-i 

9S 
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fois  plus  longues  que  larges,  atténuées  inférieurement,  glabres,  mai^ 
ciliées  à  la  base  ;  les  moyennes  égalant  à  peu  près  la  moitié  de^ 
entrcnœuds.  Fleurs  nombreuses,  disposées  en  une  c\nne  dichotome 
terminale  assez  régulière.  Bractées  membraneuses,  trinenriées^  briè- 
vement ciliées  sur  les  bords.  Pédicclles,  durant  Tanthèse^  2-5  fois 
aussi  longs  que  le  calice,  s^épaississant  à  leur  sommet  pendant  la 
maturation.  Corolle  environ  aussi  longue  que  le  calice,  ainsi  que  la 
capsule. 

Trouvé  en  juillet  i8^^  dans  les  fossés  des  pâturages  communaux  près 
de  Bréme^  en  compagnie  du  S.  graminea  L.  N*a  plus  été  obsené 
depuis  celte  époque. 

Les  différences  qui  séparent  cette  plante  du  S.  gramintaj  dont  elle 
a  plus  ou  moins  Phabitus,  consistent  principalement  dans  le  rac- 
courcissement des  organes  axiles  et  dans  la  dilatation  des  feuîlks  ; 
mais  elle  se  rapproche  du  S.  tdiginosa  par  la  brièveté  des  entre- 
nœuds. 

VI.  Index  criticus  Juncaginacearlm  hucusqie  descrip- 
TARUM,  von  Fr.  Buchenau  (10  pages).  —  Dans  ce  travail^ 
qui  a  exigé  de  nombreuses  reehcrclies,  Fauteur  énumére 
toutes  les  Joncaginées  connues  jusqu'à  présent  et  appar- 
tenant aux  genres  :  Cycnogeton  Endl.,  Maundia  F.  Mûll. 
Scheuchzeria  L.,  Telroncium  Willd.,  Triglochin  Rivîn. 
Plusieurs  espèces  sont  accompagnées  d'observations. 
Espérons  que  cette  note  intéressante  nous  prépare  à  une 
bonne  monographie  de  cette  famille.  F.  C. 


Flore  cryptogamique  des  Flandres,  —  Œuvre  posthume 
de  Jean  Kickx,  publiée  par  Jean-Jacques  Kickx  W, 

En    1835,  alors  qu'il   était    professeur  de  botanique 
à   rUniversité   de    Bruxelles ,    Kickx   publiait  sa  Flore 


(1)  Deux  volumes  grand  in-S»,  de  1025  pages;  Gand,  1867,  imprimerie 
C.  Annoot-Braeckman. 
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cryptogamique  des  environs  de  Louvain.  Celte  Flore,  où 
sont  décrites  754  cryptogames,  était  le  premier  ouvrage 
moderne  sérieux  qui  paraissait  sur  la  eryptogamie  belge. 
Depuis  lors,  son  attention  fut  presque  entièrement'  atta- 
chée sur  l'étude  des  végétaux  inférieurs.  A  partir  de 
Tannée  1835,  où  il  fut  appelé  à  la  chaire  de  botanique 
de  rilniversité  de  Gand,  la  eryptogamie  des  Flandres 
devint  Fobjet  de  ses  principales  observations.  Il  par- 
courut l'intérieur  des  Flandres  dans  tous  les  sens,  visita 
fréquemment  le  littoral  et  étendit  ses  courses  jusque  dans 
la  Zélande.  Dés  1840,  il  donnait  le  résultat  de  ses  pre- 
mières observations  dans  la  1"  centurie  de  ses  Recher- 
ches pour  servir  à  la  Flore  cryptogamique  des  Flandres; 
les  années  1843,  1846,  1849  et  1855  voyaient  paraître 
les  2*,  3%  4*  et  5*  centuries  de  ces  mêmes  Recherches. 
Dans  Tavant-propos  de  la  5"^  centurie,  l'auteur  annonce 
qu'il  termine  la  série  des  recherches  spéciales  qu'il  a 
entreprises  sur  la  flore  cryptogamique  des  Flandres  et 
ne  parle  pas  du  projet  de  publier  une  flore  de  ce  pays. 
C'est  en  préparant  une  2"*  édition  de  ses  centuries  et 
tout  en  coordonnant  leurs  matériaux  d'après  un  plan 
d'ensemble  que  l'idée  lui  vint  d'élaborer  une  Flore 
cryptogamique  complète  des  deux  provinces  flamandes.  Il 
se  mit  donc  à  la  besogne  en  réunissant  tout  ce  qu'il  avait 
recueilli  lui-même  et  ce  que  lui  avaient  communiqué  ses 
amis  et  d'anciens  élèves  ;  pendant  huit  ans ,  le  travail 
si  courageusement  entrepris  fut  poursuivi  avec  une  ardeur 
extrême.  Celui-ci  touchait  à  sa  fin,  lorsque  en  1864  une 
mort  imprévue  vint  enlever  le  savant  à  ses  études.  Cepen- 
dant cette  œuvre  longue  et  pénible  ne  devait  pas  rester 
inédite.  Élevé  par  l'auteur  lui-même  dans  le  culte  de  la 
botanique,  le  fils  de  celui-ci,  M.  J.-J.  Kickx,  a  terminé 
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d'une  main  fidèle  la  Flore  cnjptogamique  des  Flandres. 
Quand  la  mort  vint  saisir  si  inopinément  Fauteur ,  la 
majeure  partie  du  manuscrit  était  recopiée  pour  être  livrée 
à  rimpression  :  il  restait  à  remettre  au  net  la  fin  de 
l'ouvrage,  ce  que  notre  confrère,  M.  J.-J.  Kickx,  a  fait. 
Néanmoins  la  tâche  que  celui-ci  a  entreprise  et  conduite 
à  bonne  fin,  la  correction  de  deux  gros  volumes  avec  leurs 
nombreuses  combinaisons  de  textes  a  été  laborieuse  et 
lui  mérite  la  reconnaissance  du  monde  scientifique. 

La   Flore   est  précédée   d'un  tableau   synoptique  des 
familles  rangées  dans  l'ordre  suivant. 

A.  CRYPTOGAÎirES   VASCCLAIRES.  —   FÉCONDATION    AYANT   LIEC  Sl'R 

LE    PROTIIALLE. 

a.  Pré  feuillaison  circinale. 
].  Ltcopodiacées  DC,  11.  Mabsiliac6b9  EodI.,    Ul.   ForcèiKS  Jus^. 

b.  Pré  feuillaison  droite. 
IV.  Ophioolossébs  R.  Br.,   V.  Éqiisêtacêbs  DC. 

B.  CRYPTOGAMES  CELLULAIRES.  —  FÉCONDATION   N'AYANT    PAS  LIEl' 

SUR  LE  PROTHALLE. 

a.  Acrogènes  {s'accroissant  seulement  en  hauteur). 

VI.  Charac^es  Rich.,    VII    Mousses  Juss.,     VIII.  HéPATiQiES  Adans. 

b.  Pantagènes  {s'accroissant  à  la  fois  dans  tous  les  sens). 

t  Des  théquei  -dani  TéUt  parfait. 
IX.   Lichens  Tourn.,     X.   Hypoitlées  DC.,     XI.  DiscourciTES  Fne<, 

ff  Point  de  théquef  à  Tétat  parfait.  Point  d'eadoohroaie. 

a.    Un  peridium. 
XII.LTCOPBKDAciEsBrongn.,  XIII.  PHALLoÎDéssCbev.,  XIV.  Aea»uciEsCord. 

fi.  Point  de  peridium. 
XV.  Urédikkes  Dub.,  XVI.  HvsiéîroMTCKTEs  Frics,  XVII.  Btssoîdécs  Desm. 
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ttt  Point  de  thèquet  dans  l'état  parfait.  Un  endochrome. 

^  A  ceroiêsemtnl  ayant  lieu  par  formation  de  jeunes  cellules  complètes. 
XVin.  Algues  Âgdh.,    XIX.  NosTOciii^éEs  Agdh. 

S.  Accroissefnent  ayant  lieu  pur  formation  de  demi-cellules. 

XX.  DESMIOléES  KUU.,    XXI.  DlATOliÉES  Kûtz. 

A  la  lètc  de  chaque  famille,  se  trouve  un  excellent 
résumé  organographique  et  physiologique  tout  à  fait 
au  courant  de.  la  science.  C'est  là  une  très-bonne  chose 
surtout  quand  il  s'agit  des  groupes  cryplogamiques  qui 
ont  été  lobjet  d études  ardentes  et  qui  ont  produit  les 
magnifiques  résultats  scientiGques  que  Ton  connait. 

Chaque  espèce  est  très-longuement  décrite.  Souvent 
à  la  suite  de  la  description,  viennent  des  observations 
plus  ou  moins  étendues  sur  certaines  particularités  de 
l'espèce,  sur  sa  ressemblance  et  ses  différences  avec  des 
lypes  voisins,  sur  sa  synonymie,'  etc.  Les  diverses  stations 
et  les  localités  où  la  plante  a  été  observée  sont  indiquées 
avec  détails  et  chaque  fois  que  l'auteur  ne  l'a  pas  trouvée 
lui-même,  il  signale  toujours  avec  soin  l'inventeur. 

Quant  à  la  synonymie,  elle  est  établie  avec  une  atten- 
tion extrême  et  nous  savons  que  l'auteur  ne  se  pronon- 
çait jamais  qu'après  avoir  eu  toute  satisfaction  :  ceux 
qui  Font  connu  savent  combien  il  était  prudent  et  même 
méticuleux.  Possesseur  d'une  riche  bibliothèque  d'ouvra- 
ges traitant  de  la  cryptogamie,  ayant  à  sa  disposition 
les  meilleurs  exsiccata,  il  avait  sous  la  main  les  maté- 
riaux nécessaires  pour  identifier  exactement  les  espèces 
flamandes. 

Une  seule  espèce  inédite  est  décrite  pour  la  première 
fois,  c'est  le  Haplqtrichtim  aurantiacum  Cocm.  in  Litt, 
Deux  variétés  sont  passées  au  rang  d'espèces  :  Melamp- 
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sora  aegirina  Kx  (Sclerotium  populinum  cl  p.  albae  hypo- 
gynum  Chev.),  Tubercularia  Robiniae  Kx  (T.  vulgaris 
p  Robiniae  Kx  Rech.).  Cinq  espèces  autrefois  nommées 
par  Tauleur  sont  de  nouveau  décrites  :  Hypoxylon  fra- 
gi forme  Kx  FI.  de  Louv.,  Hendersonia  Yuccae  Kx  Rech. 
[Sphaeria  Yuccae  Pries  Sysi.  ?),  Phacidium  geographicum 
Kx  Rech.f  Helvella  Ludovicae  Kx  Rech. y  Agaricus  revo- 
lutus  Kx  Ann.  Soc.  Linn.  de  Paris.  Huit  variétés  inédites 
ont  été  signalées;  dix  sept  variétés  jadis  nommées  par 
Tauteur  ont  été  de  nouveau  décrites.  Enfin  quarante- 
neuf  espèces  ont  été  changées  de  genres.  Disons  aussi 
que  le  Fuctts  vesiculosns  L.  est  de  rechef  traité  avec  de 
grands  détails,  que  toutes  ses  variétés  se  trouvent  décri- 
tes avec  un  soin  remarquable.  Déjà  Tautcur,  dans  un  Essai 
sur  les  variétés  indigènes  du  Fucus  vesiculosusj  publié 
dans  les  Bulletins  de  VAcadémie^  en  1856,  avait  traité  ce 
sujet,  qui  comprend  onze  pages  très-compactes  de  la 
Flore  cryptogamique  des  Flandres. 

Il  ne  faut  donc  pas,  comme  on  le  voit,  chercher  de 
nombreuses  nouveautés  dans  cet  ouvrage.  Mais  ce  n'est  pas 
la  faute  de  Tauteur  si  dans  un  pays  aussi  monotone  que 
les  plaines  des  Flandres  il  n'y  a  pas  fait  de  ces  découvertes 
qui  sont  venues,  dans  ces  dernières  années,  augmenter 
si  considérablement  les  listes  de  Cryptogames.  A  défaut 
de  nouveautés,  on  trouve  dans  son  ouvrage  une  élude 
consciencieuse  des  espèces  déjà  connues,  «ne  excellente 
critique  de  beaucoup  de  types,  une  synonymie  religieuse- 
ment établie  et  enfin  de  bonnes  subdivisions  des  genres 
qui  facilitent  la  détermination  des  espèces. 

Outre  des  descriptions  très-détaillées  |)our  les  types 
spécifiques,  chaque  variété  a  été  analysée  avec  le  plus 
grand  soin. 
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Algues 210 

Nostochinées ii 

Desmidiées 8 
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Environ  20S0  espèces  ont  été  signalées  cl  réparties  de 
la  façon  suivante  : 

Lycopodiacées 4 

Marsitiacées 1 

Fougères 20 

Ophioglossces 2 

Équisétacécs 9 

Characées 16 

3(ousses 164 

Hépatiques 40 

Lichens 143 

Hypoxylées 436 

Discomycètes 144 

La  Flore  cryptogamique  des  Flandres^  où  sont  condensés 
les  travaux  et  les  recherches  de  nos  principaux  crypto- 
gamistes,  J.  Kickx,  G.  Westendorp^  Eug.  Coemans,  Libert 
et  Du  Mortier,  peut  être  considérée  comme  un  livre  pré- 
cieux pour  I  étude  de  notre  cryptogamie  indigène.  Celui 
qui  voudra  entreprendre  une  Flore  complète  du  pays  y 
trouvera  la  base  de  son  travail. 

Nous  félicitons  de  nouveau  notre  confrère  M.  J.-J.  Kickx 
de  n'avoir  pas  reculé  devant  d'importants  sacrifices  et 
un  travail  ardu,  pour  nous  donner  Touvrage  de  son  père, 
Fancien  président  honoraire  de  la  Société  royale  de  Bota- 
nique de  Belgique.  F.  C. 


Troisième    fascicule    d'observations    tératologiques ,     par 
D.  CIos{i). 

Dans  Favant-propos  de  cette  notice,    le  D'  Clos   fait 
cette  réflexion  :  «  Les  faits  tératologiques,  importants  en 

(1)  Brocb.  in-8<»,  de  23  pages.   (Extrait  des  Mémoirtê  de  l'Académie^ 
impériale  dee  Sciences  de  Toulouse,  tf*  série,  t.  Vf.) 
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eux-mêmes ,  dceuplent  souvent  de  valeur,  comparés  à 
ceux  déjà  connus;  ils  s  éclairent  et  se  fécondent  Tun 
laulre,  et  on  ne  saurait  arguer  de  leur  peu  d'utilité 
immédiate  pour  les  négliger.  »  Voici  les  cas  tératolo- 
giques  qui  ont  été  décrits. 

Asphodelus  cerasiformis.  Tige  tordue  et  formcc  dans  toute  sa  longueur 
de  trois  portions  semblalUes  et  semi-cylindriques.  L^autcur  a  retrouvé  la 
même  apparence  de  tige  dans  une  hampe  d^EndtjmioH  nuiant.  —  Cen- 
Iranthuê  Calcilrapa.  Toutes  les  feuilles  vertici liées  par  quatre,  entièremcDl 
libi-es  à  Texception  de  celles  d*un  verticille  qui  présentait  deux  d>otre 
elles  connces  par  les  pétioles.  Dans  Pentrenœud  compris  entre  Pongioe 
de  Pinflorescence  et  le  cercle  de  feuilles  sous-jacent,  l'axe  primaire  s^apla* 
tissait  et  montrait  un  commencement  de  torsion  s*étendant  à  Taxe  de 
rinflorescence,  dont  toutes  les  autres  parties  m*avaient  point  subi  la 
moindre  altération.  —  Saxifraga  ligulaia.  Dans  les  feuilles  termiiule» 
des  tiges  florales,  au  lieu  d^un  seul  limbe,  on  voit  souvent  deux  limbes 
plus  ou  moins  concaves,  à  bords  denticulés,  adossés  du  côté  interne  et 
connés  à  Taidc  d*une  forte  nervure,  continuation  directe  des  faisceaux 
iibro-vasculaires  médians  du  pétiole.  Parfois  même  cette  nennire  devient 
libre  à  son  extrémité,  où  elle  se  termine  par  deux  ou  trois  petits  limbes 
en  cornets  également  dentés.  Le  limbe  d'une  feuille  de  ComW/ia,  à  un 
centimètre  au-dessus  de  Tinscrtion  du  pétiole,  semblait  donner  naissance 
à  un  second  limbe  partant  de  la  nervure  médiane,  pareil  au  premier  par 
la  forme,  par  la  grandeur  et  par  la  nciTation  pennée.  —  Diptaemt  Utci- 
nialuê.  Deux  feuilles,  non  opposées,  mais  unies  côte  à  côte  et  soudées  par 
le  bas  des  pétioles,  formaient  la  cuve  au  moyen  de  deux  seuls  bords 
foliaires  au  lieu  de  quatre.  —  Podophyllum  peltatum.  Une  feuille  avait 
émis  à  sa  face  supérieure  et  du  centre  de  cette  face  un  appendice  lancéolé, 
vert,  foliiforme  et  penninenié,  dressé,  entier,  différent  sous  ce  rapport 
des  segments  bifides  de  la  feuille  peltée.  —  Cytiodon  Dacîj/Um.  Cette 
espèce  émet  normalement  deux  sortes  de  rejets  :  les  uns  à  écailles 
blanches  imbriquées-distiques  et  à  peu  près  réduites  a  la  gaine;  les 
autres  chargés  de  feuilles  à  limbe  assez  développé  et  de  couleur  verte.  En 
septembre  (1866),  un  des  rejets  cylindriques,  long  de  5  à  i  centimètres, 
était  couvert  de  larges  écailles  embrassantes  étroitement  imbriquées,  vertes 
et  surmontées  chacune  d*un  limbe  vert  plus  couK  que  Tccaille,  et  même 
réduit  vers  le  bas   du  rejet'  à  un  simple  mucron.  —  Euphorbim  Etufa. 
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Transformaliou  de  fleurs  (inflorescence)  en  un  rameau  feuille.  —  Semper- 
vivum  montanum.  Du  sommet  d'une  tige  aplatie  en  ruban,  partaient  quinze 
rameaux  floraux  disposés  en  verticillc  et  chargés  de  fleurs  régulières, 
unilatérales  j  ils  entouraient  deux  petites  branches  florales  plus  intérieures. 

—  Convolvulus  tricolor.  Un  même  pied  se  divisait  dès  la  base  en  deux 
branches  également  ramiCées,  également  florifères  ;  mais  les  fleurs  de 
Tune  avait  leur  couleur  normale,  c'est-à-dire  une  corolle  tricolore,  bleu, 
jaune  et  blanc,  et  celles  de  Tautre  étaient  jaunes  à  la  base,  blanches  dans 
tout  le  reste  ou  dans  les  trois  quarts  supérieurs.' —  Dalura  quercifolia. 
Avec  des  fruits  parvenus  au  développement  normal,  un  pied  de  celte 
plante  portait  des  fleurs  atrophiées  dont  la  composition  était  assez  variée. 

—  Convolvulus  (espèce  exotique  indéterminée).  Virescence  avec  disjonction 
des  pétales  et  des  carpelles.  —  Cenlranlhus  anguslifolius.  Calice  vert 
foliacé  denté  et  dépourvu  de  soies  j  corolle  tantôt  tubuleuse  et  presque 
régulière,  tantôt  à  quatre  grands  pétales  verls,  mais  toujours  privée 
dVpcron  que  représentait  parfois  une  petite  bosse  ;  Tandrocée  était  peu 
modifié.  —  Helminthia  echioidet.  Tous  les  capitules^  restés  verts  et  accom- 
pagnés de  rinvolucre  non  modifié,  étaient  composés  d'une  foule  de  petits 
bourgeons  subglobuleux,  verts,  occupant  la  place  des  fleurs  et  consistant 
en  écailles  nombreuses,  semblables,  étroitement  imbriquées,  d'un  vert 
blanchâtre,  diminuant  insensiblement  de  grandeur  de  l'extérieur  à  l'inté- 
rieur. Point  de  trace  d'étamines  ni  de  pistils.  —  Oenolhera  muricala. 
Une  fleur  présentait  six  sépales  soudés  en  deux  faisceaux,  l'un  de  quatre, 
l'autre  de  deux  ;  puis  six  pétales  alternes  avec  eux,  douze  étamines, 
six  loges  à  l'ovaire  et  six  stigmates  ;  toutes  ces  parties  avaient  conservé 
leur  forme  normale,  seulement  des  six  stigmates  quatre  étaient  soudés 
deux  à  deux.  Un  Ixia  portait  des  fleurs  à  type  ternaire,  quaternaire  et 
quinaire  et  tous  les  verticilles  d'une  même  fleur  étaient  isomères  y 
compris  le  pistil.  Plusieurs  pieds  de  Digitalis  lanata  Ehrh.  offraient  des 
fleurs  à  enveloppes  florales  à  type  septénaire.  Une  de  ces  fleurs  offrait  une 
altération  plus  profonde  duc  à  la  ramification  du  pédiceile  compliquée  de 
prohfication.  — Jiosa{1\osc  double  àcent  feuilles.)  Calice  à  huit  sépales  très- 
étalés  et  un  peu  réfractés.  —  Aronia  dentiflora.  Deux  pétales  occupaient 
la  place  d'un  seul.  Même  chose  dans  un  Saxifraga  ascendens.  Un  Geum 
coccineum  offrait  une  fleur  à  sept  sépales  et  autant  de  pétales  alternes  plus 
un.  —  Veronica  }ValdsleiHiana.  Fleur  a  cinq  divisions  à  la  corolle,  deux 
d'entre  elles  occupant  la  place  de  la  division  supérieure  ;  une  autre  à  six 
divisions  presque  égales^  avec  deux  étamines  latérales  alternes  avec  les 
quatre  lobes  latéraux.  Dans  un  Veronica  grandis^  deux  fleurs  avaient  leur 
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corolle  quinquélobée.  —  Phlomis  polymorpha  major  Clos.  Un  calice,  à 
tube  large  et  terminé  par  neuf  dents  normales,  renfermait  deux  corolles 
collatérales.  VerbascumBlattaria.  Fruits  à  trois  carpelles.  —  Malope  irifida 
et  Paeonia  corallina.  Soudure  ou  partition  de  deux  fleurs.  Benincasa 
tinensis.  L*étaminc  qui  est  normalement  opposée  à  Pun  des  pétales  était 
adhérente  au  bord  de  celui-ci.  Malus.  Une  pomme  à  un  seul  pcdîeeUe  et 
tout  à  fait  normale  à  sa  base  et  dans  son  pourtour  portait  deux  yeux  au 
sommet.  —  Carnm  Carvi.  Un  fruit,  normal  d'un  côté,  aplati  de  Tantre, 
émettait  du  milieu  de  celui-ci  un  pédicelle  terminé  par  un  autre  frait 
normal.  —  Echalium  Elaterium  Rich.  Une  fleur  mâle  ofl'rait  au-dessous 
du  calice,  et  d*un  seul  côté,  un  renflement  hémisphérique.  C*ctait  un 
rudiment  d*ovaire  sans  trace  d'ovules,  mais  néanmoins  pour\-u  d'une 
petite  cavité  à  l'intérieur. 

F.  C. 


Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de 
Rouen;  1'*  année,    1863. 

Ce  premier  volume  témoigne  d'une  grande  activité 
parmi  les  membres  de  celle  Société,  qui  date  du  1*^  dé- 
cembre 1864. 

I.  Note  sur  la  Gapsell.v  rubella  Reuter,  par  Malbranche 
(1  page,  avec  2  figures).  — Description  deTespèce,  avec 
l'indication  de  ses  localités  dans  la  Seine-Inférieure. 

II.  Note  sur  la  FuM.AcmE,  par  Malbranche  (I  i/t  page).  — 
Quelques  détails  sur  lenduit  noirâtre,  connu  sous  le  nom 
de  fumagine  et  de  morphée,  qui  parfois  envahit  pendant 
Tautomne  les  feuilles  de  certains  arbres.  Cet  enduit  serait 
formé  d'une  mucédinée,  le  Torula  fumago. 

III.  Note  sur  la  fécondation  du  Mighauxia  campanuloides, 
par  G.  Pennetier  (3  pages).  —  Lorsque  la  fleur  est  encore 
fermée,  le  pistil  mesure  exactement  la  longueur  de  la 
corolle  et  les  anthères^  disposées  autour  de  lui  et  recour- 
bées en  arC;  l'entourent  et  recouvrent  le  stigmate  longue- 
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ment  cchancrc^  à  huit  divisions^  verticalement  disposées 
et  poilues,  ainsi  que  le  style,  à  leur  surface  externe. 
Bientôt  le  stigmate  fait  saillie  à  Textrémité  de  la  corolle  et 
dépasse  les  étamines  et  celles-ci  déposent  leur  pollen  sur 
les  poils  du  style.  La  corolle  s'ouvre  ensuite.  Ce  n'est 
que  plus  tard  que  les  branches  du  stigmate  s  écartent  Tune 
de  Tautre,  se  recourbent  et  peuvent  recevoir  du  pollen 
sur  leur  face  interne.  Ce  n'est  qu'alors  que  les  grains 
polliniques  sont  susceptibles  de  germer.  La  fécondation  n'a 
donc  lieu  qu'après  l'épanouissement  de  la  fleur. 

IV.  Quelques  réflexions  sur  le  Darwinisme,  par  Mal- 
branche (15  pages).  —  L'auteur  passe  brièvement  en 
revue  les  auteurs  qui  avant  M.  Darwin  ont  émis  l'idée  de 
la  dérivation  des  espèces  actuelles  de  types  primordiaux 
peu  nombreux.  M.  Fée  rapporte  que  dés  1781  un  écrivain 
auquel  il  n'a  manqué  qu'un  peu  plus  de  raison  pour  être 
un  homme  de  grande  distinction,  Restif  de  la  Bretonne, 
avait  développé  la  base  d'un  système  philosophique  ten- 
dant à  démontrer  qu'originairement  il  n'y  a  eu  sur  notre 
globe  qu'un  seul  végétal  et  un  seul  animal,  et  que  les 
différences  de  sol  et  de  température  ont  amené  la  variété 
des  êtres  et  produit  des  animaux  mixtes.  Après  cet  auteur, 
sont  venus  Geoffroy  Saint-IIilaire,  Lamarck,  MM.  Lecoq  et 
Naudin.  Le  darwinisme  n'était  donc  pas  une  théorie  nou- 
velle, quand  le  savant  anglais  Fa  exposé.  M.  Malbranche 
invoque,  pour  combattre  le  darwinisme,  les  opinions  de 
MM.  De  Candolle,  Fée,  Lindiey  et  Hutton.  Voici  un 
argument  qui  pour  n'être  pas  neuf  ne  conserve  pas  moins 
toute  sa  valeur  :  «  Comment  se  fait-il,  puisque  la  sélection 
s'exerce  depuis  des  milliers  de  siècles,  qu'il  existe  encore 
aujourd'hui  des  plantes  inférieures?  Ont-elles  résisté,  elles 
si  délicates  et  si  frêles,  aux  efforts  des  milieux,  se  perpé- 
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tuant  sans  progression  par  leurs  germes  inaltérables?  ■ 
Il  est  vrai  que  les  hétérogénistes  peuvent  expliquer  ee  fait 
par  la  génération  spontanée.  Pour  M.  Malbranche,  les 
conditions  nouvelles  faites  aux  plantes  et  aux  animaux 
d'une  période  géologique  quelconque  les  ont  détruits  el 
non  modifiés.  Il  n'admet  le  progrès  que  pour  1  être  qui 
peut  apprendre,  discerner  et  choisir,  et  ces  conditions 
n'existent  que  pour  l'homme. 

Dans  les  comptes  rendus  des  séances,  sont  consignés 
les  deux  faits  suivants  :  M.  Etienne  fait  observer  que  le 
Cenlaurea  solstitialisy  très-rare  autrefois  aux  environs 
d'Ëlbœuf,  y  est  devenu  très-commun  depuis  qu'on  va 
remué  les  terres.  Il  disparait,  au  contraire,  quand  on 
cesse  de  remuer  le  terrain.  AL  Blanche  a  constaté  des 
faits  du  même  genre  sur  la  chaussée  de  Bapeaume.  — 
M.  iMalbranche  expose  un  Géranium  sanguifieum  pré- 
sentant une  monstruosité  désignée  sous  le  nom  de  pbyllo- 
manie.  Tous  les  organes  floraux  sont  transformés  en  petites 
folioles,  ce  qui  donne  à   la  plante  un  aspect  singulier. 

F.  C. 


Zur  Systematik  von  Callitriche,  von  F.  Hegelmaier  ('^ 

En  1864,  Fauteur  a  publié  une  Monographie  du  genre 
Callitridie  qui  a  été  analysée  et  traduite  en  partie  dans  le 
tome  IV  de  notre  Bulletin,  Depuis  lors,  il  a  continué  ses 


(I)  Brocïi.  in-8o,  de  i\  pages,  avec  \  planche.  (Extrait  des  Verhaud- 
Itingm  des  bolunischen  Vvreins  fur  die  Proiinz  Drandenbury^  elc, 
9«  année,  1867.) 
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recherches  cl  ses  observations  qui  porlcnl  le  nombre  des 
espèces  h  dix-huit,  au  h'eu  de  treize.  Voici  Tordre  dans 
lequel  elles  sont  décrites. 

Sect.  I.  —  EaeallUrIrlie. 

A.  Carènes  des  carpelles  à  cellules  présentant  un  réseau  de  bandelettes 
plus  ou  moins  développées  ou  au  moins  à  paroi  basilaire  fortement 
épaissie  et  à  couehe  dVpaissîssement  épaisse  s^étendant  en  réseau  sur 
les  autres  parois.  Cellules  de  la  couche  la  plus  interne  du  mésocarpe 
offrant  souvent  des  cristaux  d^oxalate  de  chaux.  Filets  des  étamiiies  ne 
s*allongeant  pas  Jiprès  i^anthcse.  Braetéoles  souvent  caduques.  Ordi- 
nairement plantes  terrestres,  à  tige  délicate,  à  feuilles  petites,  obovales, 
arrondies  au  sommet.. 

a.  Base  du  fruit  non  gonflée. 
*  Carènes  des  carpelles  légèrement  conniventes. 
J.  C.  Muelteri  Sond.  —  Nouvelle-Hollande. 

**  Carènes  des  carpelles  écartées  parallèlement. 
2.  C.  marginata  Torrey.  —  Amérique. 
5.  C.  lurfota  Bertero.  —  Amérique  méridionale. 

4.  C  occidentalis  Hegelm.  Monogr.  —  Ile  de  Cuba. 

5.  C.  deflexa  A.  Br.  —  Amérique. 

***  Carènes  des  carpelles  divergentes  et  i*ecourbées  en  dehors. 

6.  C.  NuUallii  Torrey.  —  Amérique  septentrionale. 

p.  Base  du  fruit  gonflée. 

7.  C.  pcploide»  Nuttall.  —  Amérique  septentrionale. 

8.  C.  Sonderi  Nov.  Spec.  —  Nouvelle-Hollande. 

9.  C.  utnbonata  Nov.  Spec.  —  Nouvelle-Hollande  et  Tasmanie. 

B.  Carènes  des  carpelles  à  cellules  sans  réseau  4p  bandelettes,  a  paroi 
basilaire  recouverte  d'une  couche  d'épaississement  s'étendant  en  quel- 
ques délicates  traînées  s'anastomosant.  Cristaux  faisant  défaut.  Filets  des 
étamines  s'allongeant  souvent  après  Tanthèse.  Braetéoles  persistantes 
ou  caduques.  Plantes  amphibieS;  avec  des  feuilles  très-variabics,  ù 
sommet  souvent  tronqué  ou  échancré. 

a.  Carènes  des  carpelles  arrondies.  Stigmates  dressés,  persistants. 
iO.  C.  antarctica  Engelm.  —  Amérique  boréale. 
H.  C.  heierophyllaVuTsh.  —  Amérique  septentrionale. 
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12.  C.  obtuêangula  Le  Gall.  ~  Europe. 

p.  Carènes  des  carpelles  aiguës  ou  ailées.  Stigmates  dresses. 

13.  C.  vema  L.  —  Hémisphère  boréal. 

H.  C.  stagnalis  Scop.  —  Ancien  monde,  du  nord  à  la  région  tropicale, 
y.  Stigmates  réfracléS;  très-caducs. 

15.  C.  hamulata  KûU.  —  Une  grande  partie  de  PEurope  et  le  Groenland. 

16.  C.  pedunculata   DC.  —  \nglcterre,  Irlande,  France,    Espagne, 

Sardaigne,  Basse-Italie,  Sicile,  Turquie  et  jusqu^au  Caucase. 

SicT.  II.    —  Pse«d«€alUtrlelie. 

17.  C.  auctumnaiii  h.  —  Hémisphère  boréal.  En  Europe,  il  s*aTance 

jusque  dans  le  nord  de  rAllemagne  et  en  Hollande,  mais  en  Amé- 
rique, il  descend  i  à  5«  plus  au  sud. 

18.  C.  truncata  Guss.  — De  la  Belgique  s*élend  dans  le  sud-ouest  et 

atteint  les  côtes  d^Afrique,  passe  en  Sardaigne,  dans  le  roj-aume 
de  Naples  et  en  Sicile. 

Le  C.  macropteryx  Ilegelm.  Monogr.  est  rapporté  au 
C.  Muelleri  et  le  C.  Àsagraei  Hegelm.  Monogr,  devient 
un  synonyme  du  C.  heterophylla  Pursh. 

Dans  un  addendum^  Fauteur  nous  apprend  qu*il 
a  reçu  après  lachèvement  de  son  travail  une  nouveUe 
espèce  de  M.  Engelmann  sous  le  nom  de  C.  heteropoday 
forme  habitant  les  Andes  de  la  Bolivie  et  qui  doit  être 
placée  dans  le  voisinage  des  C.  antarcticaei  C.  obtusangula. 

Comme  on  le  voit^  M.  Hegelmaier  s'est  principalement 
basé  pour  la  cr^fition  de  deux  groupes  sur  des  caractères 
anatomiques. 

Nous  devons  nous  borner  à  cette  courte  analyse.  Ceux 
qui  veulent  apprécier  ce  travail  doivent  nécessairement 
recourir  à  Toriginal^  qui  est  rempli  de  remarques  et  de 
faits  extrêmement  intéressants.  F.  C. 
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MÉLANGES. 

M.  Otto  Kuntze,  dans  une  Révision  des  Rubus  d'Alle- 
magne (Reform  deutscher  Brombeeren,  in-8**,  de  1 27  pages), 
passe  en  revue  les  Ronees  de  ce  pays  et  n'admet  comme 
types  spécifiques  distincts  que  les  formes  suivantes  : 
Rubus  frulicosus  L.,  R.  candicanSy  Weihe,  R.  sanctus 
Schreb., iî. idaeusL.^ R.  coesiusL.y  R.  tomentosus Borkh.^ 
R.  radu/o  Weihe,  R.  hybridus  Vill.,  R.  saxatilis  L.,  R. 
Chamaemorus  L.  II  y  rapporte  d'assez  nombreuses  variétés 
considérées  par  d'autres  comme  des  espèces. 


Hegetschweiler,  Koch  et  M.  Fries  ont  tiré  des  caractères 
de  sections  de  la  forme  des  bourgeons  radicaux  des 
Jlteracium.  M.  Nâgeli,  dans  un  travail  étendu  (Ueber  die 
Innovationen  bei  den  Hieracien  und  ihre  systematische 
Bedeutung),  s'est  occupé  de  ces  mêmes  bourgeons,  mais 
il  ne  résulte  de  son  examen  aucune  loi  générale ,  aucune 
division  nette  ou  nouvelle.  Ceux  qui  s'occupent  plus  ou 
moins  spécialement  de  ce  genre  devront  consulter  ce 
mémoire,  qui  a  été  publié  dans  les  Comptes  rendus  de 
r  Académie  des  sciences  de  Munich  (1866). 

Dans  une  petite  note  (Ueber  eine  sehr  verbreiiete  und 
bisher  verkannte  Erdbeerart),  publiée  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  des  naturalistes  de  Moscou,  en  1865,  M.  Ed.  de 
Lindemann  donne  la  description  d'une  nouvelle  espèce 
de  Fraisier,  qui  serait  confondue  avec  le  Fragaria  collina 
Ehrh.  par  la  plupart  des  auteurs  et  qui  se  trouverait 
dispersée  en  Europe. 

FragarianeglectaLlnd, Calyce  fructus adpresso, pubescentiapetiolorum 
patenlissima  ;    peduncoloruin    patente   (marcescentium    interdum 
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ad  pressa)  ;  foliis  supra  pubescentibus,  sublus  scriccis;  sporophoro 
doprcsso,  nutantc,  obluso,  maturo  adhacrcnte.  —  Diflert  à  F.  veitra 
cl  F.  elaliore  calyce  fructus  adpresso  non  rcflcxo,  à  F.  eollina  pubcs- 
cenlia  pcdunculorum  patente  ncc  adprcssa. 


M.  Ém.  Burnat,  dans  des  Noies  sur  le  Nuphar  pumi- 
luniy  insérées  dans  la  7"*'  livraison  des  Annales  de  VAsso- 
dation  philomathtque  vogéso-rhénane,  en  arrive  à  conclure 
à  ridentité  spécifique  des  Nuphar  pumilumj  minimum  q\. 
Spenneriamim.  Il  n'a  pu  trouver  la  moindre  différence 
dans  la  forme  de  Téchancrure  des  feuilles,  variable  du 
reste  dans  des  échantillons  de  même  provenance,  non 
plus  que  dans  celle  des  pétales  et  de  leur  onglet,  dans  la 
section  des  pétioles,  dans  la  dimension  des  poils  des  cavités 
aériennes,  etc.  Il  a  cependant  observé  quelques  différences 
qu'il  indique  soigneusement,  notamment  dans  lepoque 
de  maturation  des  fruits. 


M.  Gustav  Kastropp  a  publié  dans  VOesterreichische 
botanische  Zeitschrifty  N**  4,  avril  1867,  la  description  d'une 
nouvelle  espèce  de  Veronica. 

Veronica  nemorosa.  —  Radice  repenti,  gracili,  pcrcnni,  caulcs  pluriorw 
emittent.  Caulibus  bispidulis;  fructiferis  altitudinc  pedis  circiter, 
adseendentibus,  erectis.  Foliîs  ci^nulatis,  glabris;  inferioribas  eUip- 
Uce  lanceolalis,  subrolundis,  in  petiolura  attenualis;  saperionbus 
sessilibus,  subamplexicaulibus,  c  basi  lala  in  apicem  rotundatam  sen- 
sim  angustatls;  supremis  in  bracteolas  angustc  elliplicas,  integer- 
rimas  sensim  transientibus.  Pedunculis  erectis,  calice  quadmplo 
longioribus.  Calice  quadripartite,  lobis  ovatis,  obtusis,  margine 
bispidulis,  magnitudine  inaequali.  Corolla  albida-Iilacina,  tubo  brevi 
instructa.  Capsula  compressa,  planiuscula,  ;transverse  latiore,  acute 
emarginata,  peniforme-obcordata ,  glabriuscula ,  margine  ciliala. 
Floribus  in  raccmo  simplici,  laxo,  elongate  dispositis. 
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Habitu  Veronicae  $erpyUifoliae  maxime  est  propinqua,  sed  facile  dis- 
tinguitur  pedunculis  longioribus^  capsulis  incisis  foliorumque  forma. 

Crescit  in  nemore  umbroso  silviae  Bulaxi  prope  Jlanau  am  Main. 
Floret  majo. 


Dans  une  note  (Ein  Fait  von  rûckschreitender  Méta- 
morphose j  beobachlet  an  Sisymbrium  Alliaria  Scop.)  in- 
sérée dans  le  N*»  20  du  Flora,  1867,  M.  Singer  décrit 
un  cas  de  métamorphose  descendante  qu'il  a  observé  dans 
le  Sisymbrium  Alliaria.  Les  pieds  sur  lesquels  cette 
monstruosité  a  été  observée  étaient  normalement  et  même 
vigoureusement  développés.  Dans  le  tiers  supérieur  de  la 
grappe,  on  voyait  d'abord  des  fleurs  à  sépales  à  peu  près 
dans  leur  état  normal ,  mais  les  pétales  étaient  devenus 
virescents;  peu  à  peu  les  fleurs  en  s  élevant  deviennent  de 
plus  en  plus  monstrueuses;  leurs  pétales  s'allongent,  sont 
spatules  et  finissent  par  affecter  la  forme  de  feuilles  ; 
les  sépales  s'allongent  également;  les  étamines  se  trans- 
forment en  petites  feuilles;  enfin  le  pistil,  après  s'être 
d'abord  élargi  de  la  base  au  sommet  en  restant  clos  ou  en 
présentant  une  crevasse  à  son  extrémité  supérieure,  de- 
vient longuement  pédicule  et  se  -trouve  partagé  en  deux 
feuilles  à  la  base  desquelles  on  observe,  dans  plusieurs 
fleurs,  quelques  petites  folioles  enroulées. 


NÉCROLOGIE. 


La  perte  de  Marie-Anne  Libert  avait  réduit  à  trois  le 
nombre  des  dames  faisant  partie  de  la  Société  royale  de 

94 
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Botanique.  Dans  ce  petit  groupe,  la  mort  vient  de  faire 
un  nouveau  vide  :  Zoé-Marie-Caroline  de  Kxyff  a  été 
enlevée  à  sa  famille  et  à  ses  amis,  le  4  août  1867,  au 
château  de  Roosendaal,  commune  de  Wavre-S**-Call)erine. 

Elle  était  née  à  Anvers  le  28  février  1819.  Son  père, 
le  chevalier  John  de  KnylT,  qui  fut  président  de  la  Société 
royale  d'Horticulture  de  cette  ville,  amateur  passionné 
de  plantes,  inspira  de  bonne  heure  à  son  enfant  son  goût 
profond  pour  les  fleurs.  Vivant  retirée  dans  sa  terre  de 
Waelhem,  perdue  pour  ainsi  dire  sous  les  majestueuses 
voûtes  des  grands  arbres  qui  entouraient  sa  demeure,  elle 
s'habitua,  dès  son  enfance,  à  aimer  la  nature  dans  ce 
qu'elle  a  de  plus  beau.  Toujours  environnée  de  fleurs, 
dans  ses  vastes  serres,  au  milieu  des  produits  les  plus 
riches  et  les  plus  variés  des  régions  tropicales,  dans  ses 
parterres  moins  somptueux,  mais  également  beaux,  elle 
apprit  à  lire  dans  le  livre  de  la  nature,  et  se  trouva  peu 
a  peu  initiée  à  la  botanique. 

Pendant  vingt-cinq  ans,  le  nom  de  M"*  Zoé  de  Knyiï 
a  été  proclamé  avec  honneur  dans  presque  toutes  nos 
floralies,  aussi  bien  que  celui  de  son  père.  Naguère  encore 
une  Broméliacée  mexicaine  inconnue,  aux  dimensions 
colossales,  lui  a  valu  un  prix  spécial  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris,  où  cette  plante  unique  a  su  briller  malgré 
son  entourage  merveilleux.  Cette  palme  fut  sa  dernière. 
Si  sa  renommée  se  renferma  dans  le  domaine  de  l'horti- 
culture, assez  vaste  pour  son  ambition,  c'est  qu'elle  avait 
trop  de  modestie,  trop  d'esprit  surtout,  pour  vouloir 
paraître  femme  savante.  Elle  ne  cherchait  pas  a  faire 
parade  de  son  savoir  qui  s'étendait  bien  au  delà  du  terme 
assigné  par  un  déplorable  usage  à  l'éducation  intellec- 
tuelle de  la  femme.  Elle  connaissait  bien  toutes  les  espèces 
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qui  constiluent  la  flore  du  Brabanl  et  de  la  province 
d'Anvers  ;  elle  s'était  formé  un  herbier  de  plantes  qu'elle 
avait  récollées  elle-même  et  se  faisait  un  plaisir  d'indiquer 
les  stations  des  plantes  les  plus  rares  ou  les  plus  belles 
aux  lierborisateurs,  qui  étaient  toujours  surs  de  trouver 
à  Waelhem  l'hospitalité  la  plus  large  et  la  plus  aimable. 

Ses  notions  de  physiologie  végétale  lui  donnèrent  l'idée 
de  tenter  quelques  expériences  relativement  à  l'hybridité, 
et  des  essais  de  fécondation  artificielle  lui  eurent  démontré 
bientôt  que  celle-ci,  opérée  entre  espèces  de  genres  diffé- 
rents, mais  voisins,  n'est  pas  nécessairement  stérile. 

L'harmonie  des  couleurs  lui  était  aussi  très-familière. 
Lorsqu'il  y  avait  doute  dans  la  sélection  de  variétés  à  pro- 
pager ou  à  éliminer,  sa  voix  était  décisive  et  son  jugement 
était  conforme  aux  règles  de  l'esthétique.  Que  de  nouveaux 
Dahlias  ont  été  introduits  de  l'Angleterre  et  répandus  sur 
le  continent  comme  des  produits  du  sol  anglais,  à  l'époque 
où  ces  fleurs,  ces  pauvres  délaissées  d'aujourd'hui,  étaient 
de  toutes  les  fêtes!  Et  dire  que  c'étaient  des  enfants  de 
Waelhem  !  M"'  Zoé  de  Knyff  avait  choisi  ces  nouveautés 
parmi  les  deux  ou  trois  mille  semis  que  son  père  cultivait 
patiemment  chaque  année  et  au  milieu  desquels,  nous  ne 
l'oublierons  jamais,  il  ne  se  lassait  pas  d'égarer  pendant 
des  heures  entières  l'œil  ébloui,  fatigué  du  visiteur.  Un 
mot  d'éloges  pour  les  succès  mérités  du  père  rendait  la 
fille  si  joyeuse  :  c'est  qu'elle  n'y  était  pas  tout  à  fait 
étrangère. 

Elle  partageait  son  temps  entre  l'étude  de  la  nature,  la 
culture  des  plantes  qui  étaient  sa  passion,  et  l'amour 
filial  dont  elle  avait  le  fanatisme.  S'il  nous  était  permis  de 
soulever  un  coin  du  voile  qui  doit  cacher  sa  vie  intime, 
une  vie  de  vertus  et  d'aspirations  généreuses  que  nous 
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voudrions  dérouler  à  tous  les  regards,  nous  dirions  qu  elle 
eut  le  courage  de  sacrifier  à  ses  devoirs  d'enfant  tous  les 
sentiments  de  son  cœur  et  jusqu  a  ses  rêves  de  jeune 
lille.  Sa  mort  prématurée  a  inspiré  bien  des  regrets. 

ÉSI.  RODIGAS. 


ISODVELLES. 


—  Le  Congrès  inlerualional  de  Botanique  dont  il  a  été  question  dans  le 
dernier  numéro  de  notre  Bulletin  avait  attiré  à  Paris  un  assez  grand  nombre 
de  botanistes,  non-seulement  de  TËuropc,  mais  des  autres  parties  du 
monde.  Plusieurs  membres  de  notre  Société  y  assistaient.  L^objet  principal 
sur  lequel  rassemblée  était  appelée  à  décider  était  un  code  de  botanique 
ayant  pour  but  de  régisr  les  différentes  questions  litigieuses  de  nomeacla- 
turc,  de  synonymie  et  de  priorité.  Pour  asseoir  les  débats,  M.  Alph.  De 
Condolle  avait  été  cbargé  par  le  comité  du  congrès  de  rédiger  un  projet 
de  code,  qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  :  LoU  de  la  nomenclature  botamqmey 
broch.  grand  in-8<»,  de  60  pages).  Ce  travail  a  été  renvoyé  à  Texamen 
préalable  d'une  commission  composée  de  MM.  De  Candolle,  Du  Mortier, 
Cosson,  Weddell ,  Boreau ,  Bureau  et  Eichler.  Lors  de  la  discussion  ea 
séance  publique,  M.  De  Candolle  ayant  désiré  être  rapporteur  de  la  com- 
mission^ le  siège  de  la  présidence  a  été  occupé  par  notre  honorable  prési- 
dent, M.  Du  Mortier.  Des  mémoires  et  des  notices  plus  ou  moins  importants 
ont  été  communiqués  au  congrès.  Dès  que  le  compte  rendu  de  celui-ci  aura 
été  publié;  nous  nous  empressei*ons  de  Tanalyser. 

—  La  deuxième  partie  de  la  Flore  de  la  chaîne  jurasêique,  par  M.  Gre- 
nier, est  sous  presse  et  sera  probablement  mise  en  vente  dans  le  courant 
de  cet  hiver. 

—  Une  Flore  de  Bonn  (Flora  von  Bonn)^  par  F.  Hildebrand,  a  été  pu- 
bliée dans  les  Verhandluugen  des  naturh.  Vereines  der  preHêêûchen  Hkà»- 
landCf  année  1866.  Elle  est  en  vente  chez  Max  Cohen,  à  Bonn. 

—  Le  Prodromue  Florae  Hispanicae  va  enfin  être  continué,  ce  qui  ré> 
jouira  tous  ceux  qui  possèdent  déjà  les  premières  parties  de  cet  intéressant 
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ouvrage.  Son  auteur,  M.  Willkomm,  a  fait  auiioncer  dans  le  Botanitehe 
Zeitung  que  la  deuxième  moitié  du  tome  II  comprenant  les  Gamopétales 
paraîtra  dans  un  an  et  que  le  troisième  et  dernier  tome  sera  publié  en  1871. 

—  La  huitième  édition  du  Flora  von  Xordund  Mitteldeuttchlaiid  de 
31.  Garcke  a  paru  cette  année.  Depuis  quatre  ans  environ  que  la  septième 
édition  était  publiée,  de  nouvelles  espèces  et  de  nouvelles  localités  avaient 
clé  obser\'ées,  choses  qui  sont  venues  enrichir  la  8<  édition. 

—  Nous  lisons  dans  la  Revue  bibliographique  (mai-juhi  1867)  du  Bulletin 
de  la  Société  botanique  de  France,  u  La  nouvelle  Flore  morphologique  et 
sgnoptique  de  la  France  sMlabore  activement.  C'est  de  la  partie  crypto- 
gamique,  celle  qui  offre  incontestablement  le  plus  de  difficultés,  que  Ton 
s'est  occupé  avec  le  plus  d'empressement.  Les  différentes  parties  en  sont 
distribuées  depuis  quelque  temps  déjà;  les  collaborateurs,  dont  plusieurs 
se  sont  déjà  mis  à  l'œuvre,  sont  les  suivants.  Algues  inférieures  (Diatomées 
et  Desmidiées)  :  M.  de  Brébisson  ;  Algues  supérieures  :  M.  Derbès  ;  Cham- 
pignons :  M.  Berkeley  ;  Lichens  :  M.  Santo  Garovaglio  ;  Mousses  :  MM.  Be- 
scherelle  et  Roze  ;  Hépatiques  :  M.  Gottsche  ;  Characées  :  M.  Weddell  ; 
Kquisétacées  :  M.  Duval-Jouve  ;  Isoêtées  :  M.  Duricu  de  Maisonneuve  ; 
Lycopodiacées ,  Sélaginellécs  et  Marsiléacées  :  M.  Roze;  Fougères  : 
M.  Eug.  Fournier.  » 

—  Nous  lisons  également  dans  la  même  Revue  :  «  Un  manuel  de  la  flore 
italienne  se  prépare  par  les  soins  de  MM.  Cesati,  Passerini  et  Gibelli.  Ce 
sera  un  volume  in-S»  de  400  pages  environ,  accompagné  d'un  atlas  de 
80  planches.  Usera  publié  par  fascicules  de  6i  pages,  au  prix  de  fr.2.50, 
et  l'atlas  par  fascicules  de  8  planches,  au  même  prix.  Les  botanistes  sont 
invites  à  souscrire  à  cet  ouvrage,  édité  à  Milan  par  le  libraire  Francesco 
Vallardi.  « 

—  Vient  de  paraître  la  ^  partie  de  la  Florule  du  Tarn  (in-8<>,  de  278 
pages).  Pour  cette  partie,  qui  comprend  les  végétaux  cellulaires,  l'auteur, 
M.  De  Martrin-Donos,  s'est  associé  M.  Jcanbernat  comme  collaborateur. 

—  M.  N.-J.  Andersson  vient  de  publier  une  importante  monographie 
des  Saules  {Monographia  Salicum,  in  âlémoires  de  l'Académie  royale 
suédoi9e  de$  Sciences,  t.  V,  N»  1 .  —  Le  tirage  à  part,  formant  un  volume 
in-^o,  de  180  pages,  avec  9  planches  lithographiées,  est  en  vente  chez 
Norstedt  et  Ois,  à  Stockholm).  L'auteur  qui  s'occupe  de  ce  genre  depuis 
longtemps,  a,  pour  élaborer  son  travail,  parcouru  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe,  visité  les  principaux  jardins  botaniques,  entrepris  un  voyage  de 
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circumnavigation  et  consulté  les  principaux  herbiers  de  TEurope.  Sa 
classification  est  fondée  sur  les  organes  sexuels  qui  lui  ont  permis  d*établir 
trois  groupes  primordiaux  :  pleiandrae ,  diandrae  et  synandrae.  La 
première  partie,  qui  est  seule  publiée  encore,  comprend  105  espèces. 

—  Monographia  Equisetorum,  auctore  J.  Milde;  un  volume  in-^", 
de  607  pages,  avec  55  planches,  Dresde,  1867.  —  Cet  important  ouvrage 
forme  la  2«  partie  du  tome  XXIV  des  Verhandlungen  der  k,  Leopold. 
Carol.  detUschen  Akademie  der  Naturfortcher. 

—  Notre  confrère  J.-J.  Rickx,  chargé  du  cours  de  botanique  à  l'Uni- 
versité de  Gand,  vient  d'être  nommé  professeur  exlraordinaire. 

—  Fresenius  est  remplacé  au  Senckenbergischon  medicinischeu 
Institut  de  Francfort  par  le  Dr  Th.  Geyler. 

—  M.  Paul  Sagot,  qui  en  qualité  de  médecin  de  marine  a  séjourne 
plusieurs  années  à  la  Guiane  et  d'où  il  a  rapporté  de  riches  récoltes  de 
plantes,  vient  d'être  nommé  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'École  de 
Cluny. 

—  M.  Alex.  Dickson  d'Edimbourg,  remplace  au  Trinily  collège  de 
Dublin,  comme  professeur  de  botanique,  feu  le  prof.  Ilarvey. 

—  Le  D»  C.-F.  Meissner,  professeur  de  botanique  à  l'Université  de  Bâie, 
est  mis  à  la  pension  pour  cause  de  maladie. 

—  Le  Dr  Friedrich  Rôrnicke  est  nommé  professeur  de  botanique  au 
I^ndwirthschafllichcn  Académie  de  Poppclsdorf. 

—  M.  le  D'  Franz  Uuger,  professeur  à  l'Universilé  de  Vienne,  a  été,  sur 
sa  demande,  admis  a  la  retraite. 

—  Le  D»"  Hubert  Leitgeb  est  nommé  professeur  (extraordinaire)  de 
botanique  à  l'Université  de  Gratz. 

—  M.  F.  Ilegelmaier  a  été  nommé  professeur  (extraordinaire)  de  bota- 
nique à  l'Université  de  Tubingue. 

—  J.-E.-L.  Avé  Lallemant  est  mort  à  Lûbeck^  le  17  mai  dernier. 

—  E.-A.  Rossmassler,  ancien  professeur  de  botanique  et  de  zoologie  à 
l'École  forestière  et  agricole  de  Tharand,  est  mort  le  7  avril  dernier,  à 
Leipzig. 

—  Le  IV  A.-M.  Zumaglini,  auteur  d'une  Flore  du  Piémont,  est  mort  à 
Biella,  petite  ville  du  Piémont,  le  14  novembre  dernier. 

—  Le  5  juin  dernier^  est  mort  à  Laibach  Andréas  Fleischmann.  La  flore 
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de  la  Carniole  lui  doit  beaucoup  de  découvertes.  En  18^,  il  publiait  un 
Aperçu  de  la  flore  de  la  Carniole,  auquel  il  ajoutait  un  supplément  en  1846. 

—  Nos  confrères,  MM.  Gravet  et  Delogno  s*occupcnt  depuis  environ 
deux  ans  et  avec  une  véritable  passion  de  Tétude  des  Mousses  de  PArdenne. 
Déjà,  nous  écrit  le  premier,  près  d*une  centaine  d'espèces  sont  exacte- 
tement  déterminées,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  très-rares ,  et  même 
quelques-unes  qui  sont  entièrement  nouvelles  pour  notre  flore. 

—  Notre  jeune  et  zélé  confrère,  M.  Constant  Bamps,  a  découvert  VIsoetes 
ec/iinoêpora  dans  deux  étangs  près  de  Boldcrberg  (Campine  limbourgeoise). 

—  Voici  ce  que  M.  Gilbert  nous  écri^-ait  à  la  date  du  9  septembre 
dernier^  au  sujet  de  V Ulricularia  inlermedia  :  «  Je  suis  allé  faire  l'ouver- 
ture de  la  chasse  à  Hoogstraeten,  pour  avoir  Toccasion  d'aller  retrouver 
VUtricularia  inlermedia  dont  je  n'avais  vu  qu'une  touffe  au  mois  de 
juillet.  En  longeant  le  marais  du  côté  où  j'avais  trouvé  la  plante  (une 
touflîe)  la  première  fois,  je  l'ai  découverte  en  grande  abondance.  »  Il  en  a 
recueilli  suflisammcnt  pour  que  cette  rareté  puisse  être  publiée  cette  année 
dans  VHefbier  de  MM.  Thielens  et  Devos. 

~  L'excellent  petit  microscope  de  Field,  dont  il  a  été  question  dans  le 
précédent  numéro  de  notre  Bulletin,  commence  à  être  apprécié  en  Belgique. 
M.  Van  Iloren  a  de  nouveau  fait  une  commande  en  Angleterre  à  la  demande 
de  plusieurs  de  nos  confrères  et  il  ne  tardera  pas  à  en  faire  une  troisième. 
Nous  engageons  de  rechef  nos  amateurs  de  botanique  k  se  munir  de  ce 
microscope  si  utile  pour  les  études  organographiques. 

—  M.  Charles  Baguet  nous  a  communiqué  diverses  plantes  plus  ou  moins 
rares  et  dont  les  localités  sont  nouvelles.  Scirpus  carinalut  Sm.  Bords  de  la 
Dj'le  entre  Malines  et  Willebroeck.  Polyslichum  Thelypteris  Roth.  Pecrot 
(Bossut-Gottechain).  Cette  espèce  y  croit  par  milliers.  Roucel  et  Kickx 
l'ont  indiquée  autrefois  dans  le  Brabant^  mais  on  ne  l'y  avait  plus  retrouvée 
depuis  1855,  époque  de  la  publication  de  la  Flore  cryptogamique  des 
environs  de  Louvain,  du  moins  dans  la  partie  de  cette  province  qui  appar- 
tient a  la  zone  argilo-sablonneuse.  Carex  diandra  Roth.  Pecrot  (Bossut- 
Gottechain),  Holsbeek  et  Rotselaer.  Orchis  incamata  L.  Pecrot  (Bossut- 
Gottechain).  Orehis  purpurea  Huds.  Gastuche.  Cette  espèce  n'a  jamais  été 
indiquée  dans  le  Brabant.  Corydallis  claviculata  DC.  Louvain.  Scirptts 
pauciflortis  Lightf.  Pecrot  (Bossut-Gottechain).  Silène  conica  L.  Corro}- 
le-Grand.  Ribes  alpinum  L.  Vieux-Sart  (Corroy-le-Grand).  En  réponse  à 
des  doutes  que  nous  élevions  sur  l'indigénat  de  cette  dernière  espèce, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  278  ) 

M.  Baguet  nous  écrit  que  ce  Groseillier  panûfc  bien  indigène  dans  un  bois 
à  Vieux-Sart,  où  il  Ta  trouvé  assez  abondant.  Ce  bois  n*est  rapproché  nî 
de  jardins,  ni  de  parcs. 

—  BfM.  Delogne  et  Gravet  nous  annoncent  la  découverte  qu'ils  ont  faite 
de  VHeloiciadium  inundatum  Kocb  à  Gedinne  et  à  Rienne.  Cette  espèce 
avait  autrefois  été  signalée  par  Tinant  dans  la  région  ardennatse  (Grand- 

Voir). 

—  Cette  année,  M.  Hardy  a  fait  quelques  trouvailles  intéressantes  aux 
alentours  de  Visé.  Sur  les  collines  de  Lixhe,  il  a  vu  des  centaines  de  Gcn- 
tiana  eampettrU,  Dans  un  bois  rocailleux  entre  Argenteau  et  Cberatte,  il  a 
rencontré  en  abondance  le  Salvia  verticUlata,  II  pense  que  la  plante  est 
bien  indigène  dans  cette  localité.  A  Canne,  Lanaye  et  Lixhe,  il  a  observé 
en  grande  quantité  le  Thalictrum  appartenant  ^à  la  section  du  mimms 
dont  il  est  question  dans  le  Manuel  de  la  flore  de  Belgique j  2*  édition, 
page  5.  Nous  engageons  notre  confrère  à  recueillir  cette  espèce  en  échan- 
tillons complets,  en  fleurs  et  en  fruits,  et  à  la  distribuer  à  tous  ses  con> 
frères.  Cette  plante  devra  être  étudiée  comparativement,  afin  de  savoir  à 
quel  type  elle  se  rattache.  Le  Carex  êtrigoea  pullule  dans  les  bois  de 
Housse,  Sarolay  et  Argenteau.  Le  Géranium  pratense  est  assez  abondant  le 
long  de  la  Meuse  à  \isé. 

—  La  première  partie  de  la  Monographie  de  la  classe  des  Fougères,  par 
M.  Dommer,  formant  un  volume  in-S»,  de  107  pages,  avec  6  plancfae* 
lithographiées,  est  mise  en  vente,  au  prix  de  cinq  francs,  chez  les  libraires 
3IayoIez  (à  Bruxelles)  et  Savy  (à  Paris). 

—  Dans  le  catalogue  (octobre  1867)  de  la  librairie  F.  Saw,  nous  voyons 
annoncés  les  deux  ouvrages  suivants  :  «  Flore  fourragère  de  la  France, 
reproduite  par  la  méthode  de  compression  dite  phytoxygraphique,  par 
Ed.  Ansbergue  j  Lyon,  1866,  un  volume  in-folio,  avec  972  planches.  — 
iO  fr.  Herbier  de  la  Flore  française,  reproduit  par  la  méthode  phytoxy- 
graphique, par  Ed.  Ansbergue  et  Cusin  ;  Lyon,  1867,  tome  1«,  in-folio. 
avec  191  planches  représentant  les  Renonculacées,  les  Berbéridées,  les 
Nymphéacées,  les  Papavéracées  et  le^  Fumariacées.  —  30  fr.  Cette  publi- 
cation, qui  peut  servir  d'illustration  à  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier 
et  Godron,  se  composera  de  25  volumes  in-folio.  Il  sera  publié  trois  volumes 
par  année,  n  Connaissant  ce  qui  c'est  fait  dans  ce  genre  d'impression  en 
Allemagne  et  en  Angleterre,  nous  ne  conseillerons  point  l'achat  de  crtte 
publication  è  ceux  qui  veulent  sérieusement  étudier  la  flore  de  France.  Ce 
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procédé  ne  peut  rendre  les  détails  de  la  fleur  et  du  fruit  et  ne  peut  rendre 
bien  que  la  nervation  des  feuilles  et  le  contour  des  organes  plans,  peu 
épais  et  assez  résistants. 

—  La  3*  partie  du  volume  !«'  du  Gênera  Plantarum  de  MM.  Benlham 
et  Hooker  a  paru  cette  année. 

—  FlortUe  du  Finistère,  contenant  la  description  de  560  espèces  nouvelles 
de  Sporogames  avec  synonymie  des  plantes  cellulaires  et  vasculaires,  par 
MM.  Crouan  ;  Paris,  1867,  un  volume  grand  in-8<>,  avec  53  planches. 

—  Flore  analytiqw  dee  genres  et  espèces  appartenant  à  l'ordre  des 
Mousses,  par  L.  Débat;  Paris,  1867,  grand  in-8«,  de  200  pages. 

—  Flore  du  département  des  Hautes-Pyrénées^  par  J.  Dulac  ;  Paris, 
1867,  un  volume  in-18%  avec  gravures  dans  le  texte  et  1  carte  géogra- 
phique. 

—  Une  nouvelle  édition  de  la  Botanique  Cryptogamique  de  Payer,  pré- 
parée par  M.  Bâillon,  doit  paraître  à  la  fin  de  Tannée. 

La  46*  livraison  du  Flora  Daniea  a  paru  cette  année.  Elle  contient  60 
planches  représentant  6i  plantes,  dont  21  n*ont  été  figurées  jusqu*ici  dans 
aucun  autre  livre  de  botanique.  VoiU  106  ans  que  cet  ouvrage  a  été 
commencé.  Il  a  été  patroné  par  6  rois  de  Danemark  et  publié  par  7  éditeurs 
différents.  Il  comprendra  17  volumes  de  5  livraisons  chacun  et  selon  toute 
apparence  il  sera  complètement  terminé  dans  12  ou  15  ans. 
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Note  sur  la  carte  géologique  de  la  Seim-Inférieure  ;  br. 
in-4*.  —  Note  sur  la  carte  géologique  de  tOise  ;  br.  in-4**. 
—  Rapport  sur  un  mémoire  de  M,  Baudot  y  relatif  au 
défrichement  des  forêts  ;  br.  in-i".  —  Discours  d'ouver- 
ture prononcé  dans  la  séance  piibb'que   annuelle  de  la 
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Société  impériale  et  centrale  d'Agriculture  de  Fratice  ;  br. 
in-li**,  Paris,  1859.  —  Rapport  sur  les  travaux  du  Con- 
grès central  d'Agriculture  en  1851;  br.  —  Géologie  du 
canton  de  Chaumont  (Oise)  ;  br.  in-8*,  Beauvais  1859.  — 
Discours  prononcé  par  M.  A.  Passy,  président  de  la  Société 
libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
TEure,  dans  la  séance  publique  du  1^  septembre  1851;  br. 
in-12",  Évreux.  —  Notice  biographique  sur  M.  Tracy  ; 
br.  in-8"  —  Notice  biographique  sur  Auguste  Le  Prévost ^ 
membre  de  Tlnstitut  ;  br.  in-8'*,  Évreux.  —  Société  impé- 
riale d*acclimation.  Discours  d'ouverture ;hr.in-S'',  Paris, 
1861.  —  Société  impériale  et  centrale  d'Agriculture.  Éloge 
historique  de  M.  de  Lasteyrie;  br.  in- 12**.  —  Société  impé- 
riale et  centrale  d'Agriculture  de  France.  Éloge  de 
J.'G.'G.  de  Chabrol;  br.  in-12".  —  Notice  historique  sur 
M.  de  Barbé-MarboiSj  lue  à  la  séance  publique  de  la 
Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
de  FEure  (secfion  des  Andclys),  le  24  septembre  1837; 
br.  in-12%  Évreux,  1838.  —  Concours  de  charrues  de 
Lyons-la-Forêt  (14  septembre  1845).  Discours  d'ouver- 
ture ;  br.  in-12%  Évreux,  1845.  —  Notice  biographique 
sur  M.  Louis  Graves  ;  br.  in-12'*,  Paris.  (Toutes  les  bro- 
chures précédentes  ont.  été  envoyées  par  leur  auteur, 
M.  A.  Passy.) 

Précis  des  principales  herborisations  faites  en  Maine-et- 
Loire  ^  par  A.  Boreau  ;  br.  in-12',  Angers,  1867.  (De  la 
part  de  l'auteur.) 

Nouvelles  expériences  sur  Chybridité  dans  le  règne  végétal 
faites  pendant  les,  années  1863,  1864  et  1865,  par  D.-A. 
Godron,  br.  in-12°,  Nancy,  1866.  (Delà  part  de  Fauteur.) 

De  la  pélorie  des  Pelargonium^  par  D.-A.  Godron  ; 
br.  in-12%  Nancy,  1866.  (De  la  part  de  l'auteur.) 
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Sur  les  trois  floraisons  du  Wistaria  chinemis  DC.y  par 
D.-A.  Godron;  br.  in-12%  Nancy,  1865.  (De  la  part  de 
Fauteur.) 

De  la  signification  morphologique  des  différents  axes  de 
végétation  de  la  vigne,  par  D.-A.  Godron  ;  br.  in-12", 
Xaney,  1867.  (De  la  part  de  l'auteur.) 

Bulletin  du  cercle  professoral  pour  les  progrès  de  VArbo- 
ricultttre  en  Belgique  ;  IN"  8,  9,  10  et  11,  Gand,  1867. 

Compte  rendu  de  rassemblée  mensuelle  de  la  Société 
entomologique  de  Belgique  de  janvier-juillet  1867. 

Lois  de  la  nomenclature  botanique  rédigées  et  commen- 
tées y  par  Alph.  De  Gandolle;  br.  in-8%  Paris,  1867. 

En  échange  du  Bvllelln  i 

Tables  générales  et  analytiques  du  recueil  des  Bulletins 
de  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- 
Arts  de  Belgique  ;  1  vol.  in-12%  Bruxelles,  1867. 

Annuaire  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres 
et  des  Beaux-Arts  de  Belgique;  1  vol.  in-18%  Brux.,  1867. 

Bulletins  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres 
et  des  Beaux- Arts  de  Belgique  ;  tome  23,  IV"*  5,  6 ,  7  et  8. 

Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  Sciences,  des 
Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut;  1"  série,  tomes  4,  5, 
6,  7,  8  et  9;  2*  série,  tomes  2,  4,  5,  6,  7,  8,  9  et  10  ; 
3*  série,  tome  1*'. 

Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut. 
—  Règlement;  br.  in-12'',  Mons,  18.'i3. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  des  Sciences,  des  Arts 
et  des  Lettres  du  Hainaut;  année  1844  et  1"  trimestre 
de  186S. 

VAmico  dei  campi;  3*  année,  X***  3,  4,  î>,  6  et  7, 
Trieste,  1867. 
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Giornak  di  scienze  naturali  ed  economiche;  lorae  II, 
année  1866,  fasc.  2,  3,  et  4,  Palerme,  1866. 

Verhandlungen  des  botanischen  Vereins  fur  die  Provinz 
Brandenburg  und  die  angrenzenden  Lânder  ;  8^  année, 
préfaee  et  fin  du  8*  volume,  Berlin,  1866. 

Schriften  der  kôniglichen  physicalisch-ôkonomischen  Gt- 
selhchafl  zu  Kônigsberg;  6*  année,  1865  et  7*  année  1866. 
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BULLETIN 


DE   LA 


SOCIÉTÉ   ROYALE  DE  BOTANIQUE 
DE   BELGIQUE. 


1867.  —  N«  3. 


Séance  du  l^'  décembre  1867. 

M.  Du  Mortier,  président. 

M.  J.-E.  BoMMER,  secrétaire  général. 

Sont  présents  :  MM.  L.  Bauwens,  D.  -P.-F.  Cardozo, 
G.  Carron,  J.  Chaion,  Eug.  Charlier,  A.  Cogniaux, 
L.  Coomans,  F.  Crépin,  II.  Dandois,  A.  Devos,  0.  de 
Dieudonné;  E.  Dubois,  Fontaine,  J.-B.  Francqui,  Cli. 
Gilbert,  N.  Gille,  A.  Ilouzé,  G.  Jaeqiiemin,  A.-L.  Joly, 
F.  Lebrun,  G.  Lenars,  H.  Louis,  F.  Muller,  L.  Pire, 
H.  Ronday,  A.  Thielens,  D.-A.  Van  Bastelaer,  C.  Van 
Voixem,  Westendorp. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  publique  tenue  à  Dinant  le  16  juin  1867.  Ce 
procès-verbal  est  adopté. 

Il  fait  ensuite  Tanalyse  de  la  correspondance. 

L'Institution  Smithsonienne  de  Washington  a  adressé 
à  la  Société  une  liste  d'ouvrages  qu'elle  a  publiés  et  qui 
sont  offerts  en  échange  de  nos  publications. 

Par  le  bienveillant  intermédiaire  de  l'un  de  nos  con- 
frères, M.  le  baron  de  Sélys-Longchamps,  la  Société  d'his- 
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toire  naturelle  de  Boston  nous  annonce  Tenvoi  de  ses 
publications  en  échange  de  notre  Bulletin. 

M.  Aug.  Tulk,  conservateur  de  la  bibliothèque  publi- 
que de  Melbourne,  demande  rechange  de  notre  Bulletin 
avec  les  publications  scientifiques  de  cette  bibliothèque. 

La  Société  royale  grand-ducale  des  sciences  naturelles 
de  Luxembourg  annonce  Fenvoi  des  cinq  derniers  volumes 
de  ses  mémoires  et  demande  un  échange  de  publications, 

La  Société  d'histoire  naturelle  de  Brème,  qui  nous  a 
déjà  envoyé  le  tome  1*'  de  ses  mémoires,  nous  adresse 
une  liste  d'ouvrages  qu'elle  propose  en  échange  d'une 
collection  complète  de  notre  Bulletin. 

M.  le  professeur  F.-A.-W.  Miquel,  directeur  du  Jardin 
botanique  d'Utrecht,  adresse  ses  remerclmenls  pour  sa 
nomination  de  membre  associé. 

M.  J.  Lange,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Copen* 
bague,  fait  parvenir  ses  remerciments  pour  sa  nomination 
de  membre  associé. 

La  Société  malacologique  de  Belgique  témoigne  le  désir 
d'établir  avec  la  Société  un  échange  de  publications. 

M.  le  président  rend  compte  du  Congrès  international 
de  Botanique  tenu  à  Paris,  en  août  1867,  sous  les  auspices 
de  la  Société  botanique  de  France.  —  Insertion  au 
Bulletin. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  travaux  annoncés. 

M.  A.  De  vos  lit  le  Compte  rendu  de  la  sixième  herbori- 
sation  de  la  Société. 

M.  L.  Pire  donne  lecture  d'un  travail  intitulé  :  Les 
Sphaignes  de  la  flore  de  Belgique.  (Sont  nommés  commis- 
saires :  MM.  Westendorp,  Bellynck  et  Tosquinet.) 

M.  Van  Bastelaer  dépose  une  notice  intitulée  :  Études 
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sur  quelques  Rumex  de  la  section  Lapathum.  (Sont  nom- 
més commissaires  :  MM.  Van  der  Kindere,  Buis  et  Joly.)- 

M.  Du  Mortier  annonce  une  Note  sur  les  Roses.  (Sont 
nommés  commissaires  :  MM.  Crépin,  Martinis  etCoemans.) 

M.  Ghalon  présente  :  Petites  annotations  botaniques 
(Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Martens,  de  Dieudonné 
et  Kickx),  et  Matériaux  pour  servir  à  la  détermination  des 
famillesy  des  genres  et  des  espèces  par  l'étude  anatomique 
des  tiges.  (Mêmes  commissaires.) 

M.  Bommer  annonce  la  notice  suivante:  De  la  féconda- 
tion artificielle  des  Palmiers  et  de  la  récolte  du  pollen  pour 
cette  opération.  (Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Rodi- 
gas,  Van  Bambeke  et  Houzé.) 

M.  Cogniaux  annonce  une  notice  intitulée  :  Observations 
botaniques  faites  en  1867.  (Sont  nommés  commissaires  : 
MM.  Devos,  Thielens  et  Dandois.) 

M.  Dardenne  fait  déposer  :  Note  sur  deux  Plantaco 
atteints  de  monstruosité.  (Sont  nommés  commissaires  : 
MM.  Crépin,  Wesmael  et  Van  Hcurck.) 

Conformément  à  Tart.  10  des  statuts,  M.  le  trésorier 
présente  les  comptes  de  Texercice  de  1867  qui  ont  été 
approuvés  par  le  Conseil  ;  il  les  soumet  à  la  ratification  de 
rassemblée  qui  les  approuve. 

Sur  la  proposition  du  Conseil,  M.  Georges  Bentham, 
président  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres  et  M.  le 
D'  de  Bary,  professeur  à  l'Université  de  Halle,  sont  nom- 
més membres  associés. 

En  vertu  de  Tart.  12  des  statuts,  il  est  procédé  au 
renouvellement  du  tiers  des  membres  sortants  du  Conseil 
dont  le  mandat  est  expiré.  Sont  réélus  à  Funanimilé  : 
M.  Westendorp,  comme  vice-président  et  M.  Coomans, 
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comme  trésorier.  M.  Pire  est  élu  membre  du  Conseil  en 
remplacement  de  M.  Morren. 
Neuf  membres  nouveaux  sont  présentés  : 
MM.  D.-P.-F.  Cardozo,  à  Bruxelles. 

Ducarme,  régent  à  l'École  moyenne  de  Mons. 

V.  Griviller,  instituteur,  à  Tournay. 

Howes,  à  Londres. 

Marchai 9  régent  à  TÉcole  moyenne  de  Visé. 

Miégeville  (labbé),    à    Notre-Dame-de-Garaîson 

(Hautes-Pyrénées). 
V.  Personnat,  à  Sallanches  (Haute-Savoie). 

E.  Van  den  Daelen,  pharmacien,  à  Gand. 

F.  Wattier,  instituteur,  à  Frameries. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Compte  rendu  du  Congrès  international  de  Paris, 
par  B.  Du  Mortier. 

Le  Congrès  international  de  Botanique  de  1867  restera 
comme  une  des  plus  belles  assises  de  la  science.  C'est 
qu'on  ne  s'est  pas  borné  à  s'y  rencontrer,  à  s'y  voir,  à 
entendre  la  lecture  de  quelques  mémoires,  mais  qu'on  y 
a  réglé  les  questions  de  nomenclature  qui  divisent  le 
monde  savant  et  que  par  là  on  y  a  mis  fin  à  cette  espèce 
d'anarchie  qui  menaçait  d'envahir  la  science.  On  y  comptait 
154  botanistes  arrivés  de  tous  les  pays  et  parmi  eux  plu- 
sieurs notabilités  de  la  science.  Notre  Société  y  était  repré- 
tée  par  son  président,  un  de  ses  vice-présidents,  son 
secrétaire  général,  .et  une  douzaine  de  membres. 

Réuni  à  Paris  par  les  soins  de  la  Société  botanique  de 
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France,  le  Congrès  a  tenu   sept   séances.    Donnons-en 
d'abord  le  résume. 

Le  vendredi  16  août,  séance  d'ouverture.  L'installation 
a  lieu  sous  la  présidence  de  M.  Duchartre,  membre  de 
rinstitut  de  France,  vice-président  de  la  Société  botanique 
de  France,  en  Tabsence  de  M.  Decaisne,  président  de  cette 
Société.  Après  un  discours  d  ouverture,  M.  le  président 
du  bureau  provisoire  propose  de  décerner  la  présidence 
du  Congrès  à  M.  Alphonse  De  Candolle,  ce  qui  est  admis 
avec  les  plus  vives  acclaniations.  Les  vice-présidents  et 
les  secrétaires  sont  pris  dans  les  divers  pays  représentés 
au  Congrès.  M.  Duchartre  est  prié  d'y  représenter  la 
France  ;  M.  Fournier  est  choisi  comme  secrétaire  rédac- 
teur; enfin  M.  de  SciMBnefeld,  secrétaire  général  de  la 
Société  botanique,  est  prié  de  prendre  place  au  bureau 
pour  faciliter  les  travaux,  et  il  donne  lecture  du  pro- 
gramme du  Congrès. 

Après  l'installation  du  bureau  définitif,  M.  De  Candolle, 
président,  fil  distribuer  aux  membres  le  projet  des  lois  de 
nomenclature  botanique  rédigé  par  lui.  Ce  projet  fut  ren- 
voyé à  l'examen  préalable  d'une  commission  composée  de 
MM.  Boreau,  Bureau,  Cosson,  De  Candolle,  Du  Mortier, 
Eichler,  J.-E.  Planchon  et  Weddcll.  MM.  Karl  Koch  et 
Andersson  étaient  aussi  désignés  pour  en  faire  partie,  mais 
ils  ne  purent  y  siéger.  Ensuite,  il  est  donné  lecture  de  la 
correspondance  et  de  quelques  mémoires. 

Le  samedi  17,  la  commission  se  réunit  pour  l'examen 
du  projet  de  lois  de  nomenclature.  Le  soir,  à  huit  heures, 
séance  générale  pour  la  lecture  des  mémoires  présentés. 

La  journée  du  dimanche  18  fulconsacrée  à  une  excursion 
à  Fontainebleau,  où  l'on  recueillit  le  Goodyera  repens  et 
d'autres  plantes  rares.  De  son  côté,  la  commission  employa 
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la  journée  entière  à  terminer  Texamen  préparatoire  du 
projet  de  loi  de  nomenclature  dont  la  discussion  devait 
commencer  le  lendemain.  M.  De  Candolle  en  fut  nommé 
rapporteur  :  nul  ne  pouvant  mieux  remplir  cet  office  que 
celui  qui  en  avait  conçu  l'idée.  Sa  modestie  a  voulu  que 
Fauteur  de  cette  analyse  occupât  le  fauteuil  durant  la 
discussion  de  cet  important  travail,  ainsi  qu'à  la  séance 
du  22  août. 

Le  lundi  19,  la  journée  fut  employée  à  visiter  le  bel 
herbier  de  M.  Cosson  et  le  parc  de  Monceau.  A  8  heures 
du  soir,  eut  lieu  la  séance  générale.  On  y  entendit  diverses 
communications,  puis  on  commença  Texamen  des  lois  de 
nomenclature  et  des  amendements  proposés  par  la  commis- 
sion.* La  discussion  des  premiers  articles  fut  longue  et  on 
n'arriva  que  jusqu'à  l'art.  14. 

Le  programme  ne  portait  pas  de  séance  pour  le  mardi  ; 
mais  comme  la  discussion  des  premiers  articles  des  lois 
de  nomenclature  avait  pris  beaucoup  de  temps  et  que 
Ton  avait  encore  une  cinquantaine  d'articles  devant  soi, 
le  Congrès  résolut  de  tenir  une  séance  le  mardi  20.  Gïtie 
séance  fut  exclusivement  consacrée  à  la  continuation  de 
cet  important  travail,  dont  la  discussion  fut  portée  jusqu*à 
l'art.  40  0). 

La  séance  du  mercredi  21  fut  employée  à  terminer  cet 
examen.  Les  lois  de  nomenclature,  après  avoir  été  votées 
article  par  article,  furent  mises  aux  voix  dans  leur  ensem- 
ble et  adoptées  à  l'unanimité  moins  une  voix.  Le  reste 
de  la  séance  fut  consacrée  à  des  communications. 


(1)  Le  volume  des  Actes  du  Congrès,  en  se  référant  tu  programiiie,  a 
oublié  de  mentionner  cette  séance  du  mardi  20,  ce  qui  fait  qu^il  o^indiqae 
que  six  séances  générales,  tandis  que  le  Congrès  en  a  tenu  sept. 
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La  journée  du  jeudi  22  fut  consacrée  à  visiter  TEcole 
de  pharmacie  et  le  Jardin  des  Plantes.  Le  Congrès  fut 
reçu  dans  ce  dernier  établissement  par  MM.  Brongniart, 
Dccaisne,  Tulasne  et  Naudin.  A  8  heures,  séance  géné- 
rale consacrée  à  la  lecture  des  mémoires  présentés. 

La  séance  de  clôture  eut  lieu  le  vendredi  23.  On  y 
termina  les  communications,  après  quoi  M.  Duchartre 
exprima  à  M.  De  Gandolle  les  remercîments  de  la  Société 
botanique  de  France,  pour  avoir  bien  voulu  accepter,  avec 
la  présidence  du  Congrès,  la  tâche  laborieuse  de  préparer 
le  grand  et  important  travail  des  lois  de  nomenclature. 
M.  De  Candolle  remercia  l'assemblée  en  termes  d'une 
exquise  délicatesse  qui  furent  couverts  d'applaudissements 
et  prononça  la  clôture  du  Congrès. 

Le  dimanche  27,  eut  lieu  une  charmante  herborisation 
à  Montmorency,  qui  se  termina  par  un  fraternel  diner 
d'adieu,  délicieuse  manière  de  clôturer  cette  belle  réunion 
qui  laissera  d'attachants  souvenirs  chez  tous  ceux  qui  y 
ont  pris  part.  Dans  cette  séance,  comme  dans  toutes  les 
autres,  chacun  a  pu  admirer  l'aménité  de  M.  de  Schœne- 
fcld  et  la  savante  rectitude  de  M.  E.  Fournier,  les  deux 
principaux  organisateurs  du  Congrès. 


Compte  rendu  de  la  sixième  herborisation  (1867)  de  la 
Société  royale   de  Botanique,  par  André  Devos. 

Conformément  à  la  décision  prise,  par  l'assemblée  géné- 
rale du  5  mai  1867,  rherborisalion  générale  a  eu  lieu 
les  1  S,  16,  17  et  18  juin,  dans  la  vallée  de  la  Meuse, 
d'Yvoir  à  la  frontière  française. 

Le  rendez-vous  général  était  fixé  à  Namur,  le  samedi 
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15  juin,  à  11  heures  du  matin.  Étaient  présents  : 
MM.  Bauwcns,  Bommer,  Coomans,  De  Selys-Long- 
ehamps,  Devos,  Du  Mortier,  Fenninger,  Francqui,  Gil- 
bert, Ingels,  Mullcr,  Thiclens,  Van  Bambeke,  Van  der 
Kindere,  Van  Haesendonck  et  Van  Zuylen.  Le  chemin  de 
fer  nous  transportait  vers  midi  à  Yvoir,  premier  centre  de 
notre  exploration.  Le  temps  semblait  ne  pas  vouloir  nous 
favoriser;  depuis  le  matin,  de  gros  nuages  noirs  s'amon- 
celaient et  le  vent  qui  soufflait  avec  force  nous  annon* 
çait  de  la  pluie  pour  le  reste  de  la  journée.  A  la  station 
dTvoir,  nous  attendait  Tabbé  Guilmot,  professeur  au 
collège  de  Dinant,  chargé  avec  nous  de  diriger  nos 
confrères. 

Le  long  du  chemin  qui  conduit  au  village  dTvoir,  nous 
rencontrions  de  nombreux  pieds  lYEuphorbia  Esula  qu'on 
observe  partout  dans  la  vallée  de  la  Meuse  sous  la  forme 
E.  mosana  Lej.  C'est  peut-être  la  plante  la  plus  caracté- 
ristique des  rives  de  ce  fleuve,  à  cause  de  l'abondance 
avec  laquelle  elle  est  répandue,  non-seulement  aux  bords 
des  eaux,  mais  encore  dans  les  rocailles  et  les  graviers, 
sur  les  murs  et  le  long  des  chemins.  A  cette  espèce,  était 
associé  le  Lamium  mutabile  Dmrt.,  autre  plante  particu- 
lière à  la  vallée.  Au  bord  du  fleuve,  dans  les  oseraies, 
poussaient  de  gigantesques  pieds  de  Senecio  paludosus  et 
dans  une  prairie  voisine,  on  pouvait  voir  ^quelques  spéci- 
mens du  5.  aquaticus^  plante  rare  pour  ce  pays.  Plus  loin, 
toujours  le  long  de  la  route,  croissaient  de  grosses  touffes 
de  Saponaria  officinaUs  et  le  Pastinaca  sativa.  Sur  les 
se  voyaient  les  Lactuca  perennisy  Sedum  reflexum  et  des 
murs,  pieds  desséchés  de  Saxifraga  tridactylites. 

Nous  passons  bientôt  sur  un  pont  jeté  au-dessus  du 
Bocq,  petite  rivière  dont  nous  allons  remonter  le  cours 
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jusque  vers  Bauche.  Le  Boeq  coule  toute  Tannée  comme 
un  véritable  torrent.  11  prend  sa  source  sur  les  plateaux 
du  Condroz  et  passe  ensuite  a  Sponlin  dans  un  large  et 
profond  encaissement,  d'où  il  s  échappe  pour  se  déverser 
dans  la  Meuse.  La  grande  vitesse  de  ses  eaux  s'explique 
par  la  faible  longueur  du  plan  incliné  que  celles-ci  doivent 
parcourir  (12  kilom.)  relativement  a  la  différence  d'alti- 
tude (84  mètres)  entre  les  points  supérieur  cl  inférieur, 
Spontin  et  Yvoir.  Aussi  lors  des  forts  orages,  les  inonda- 
tions occasionnent-elles  des  dégâcs  terribles  dans  les 
champs  et  les  prairies  de  cette  vallée. 

A  l'entrée  de  celle-ci,  nous  grimpons  un  pecit  sentier 
qui  nous  conduit  a  un  gite  de  belles  plantes.  Dans  les 
fissures  de  la  roche  calcaire,  le  Dianthtis  caesius,  formant 
des  gazons  serrés,  laissait  échapper  de  ses  corolles  pur- 
purines un  parfum  suave.  A  ses  côtés,  on  voyait  : 

Phicum  Bo€hmeri(l),  Barbarca  intcrmodia, 

Melica  ciliata,  *                       Melampyrum  arvense, 

Géranium  sanguiueum,  Cenlaurea  Scabiosa, 

Cornus  mas,  Lactuca  percnnîs, 

Dianlhus  Carthusianorum,  Géranium  iucidum, 

Silène  nutans,  --         rotundifolium, 

Caiaminlha  Acinus,  Orobanche  caryophyllacea. 

Dans  la  même  slalion  ,  se  trouvait  le  Tragopogon 
minor,  qui  se  dislingue  par  ses  fleurons  une  fois  plus 
courts  que  l'involucre,  par  sa  petite  taille,  ses  feuilles 
très-étroites  et  fortement  enroulées.  Nous  avons  constaté 


(I)  Les  plantes  que  nous  citons  dans  les  listes  n*ont  pas  été  classées  par 
ordre  de  familles.  Nous  avons  préféré  les  cnumérer  selon  leur  degré 
d'abondance  ou  de  rareté,  les  plus  abondantes  occupant  les  premiers 
rangs.  Cette  disposition  permettra  de  saisir  d'un  seul  coup  d'œil  Télat  réel 
de  la  végétation  dans  les  divers  lieux, 
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également  là  une  forme  remarquable  du  Diplotaxis  tenui* 
folia.  Elle  a  la  lige  petite  et  roide;  ses  feuilles  sont  plus 
étroites  et  ses  fleurs  plus  petites  que  dans  le  type. 

En  redescendant  la  montagne ,  la  pluie  tomba  par 
torrents  et  les  chemins  se  couvrirent  de  larges  flaques 
d'eau.  Nous  dûmes  aller  chercher  refuge  dans  un  bâti- 
ment en  ruines  au  milieu  d'un  parc  abandonné.  Dans  ce 
parc,  on  a  pu  observer  Pulmonaria  officinalis  et  plusieurs 
arbustes  exotiques,  tels  que  Ribes  alpinum^  Syringa  vul- 
garis  et  Philadelphm  caronarius  qui  semblaient  être  indi- 
gènes. La  pluie  venant  à  cesser,  nous  continuâmes  notre 
route.  Un  large  fossé  rempli  d'eau  était  couvert  des  Calli- 
triclie  stagnalis  et  Potamogeton  pusillus. 

Au  pied  des  murs  d'un  moulin,  se  voyaient  les  Chenopo- 
dium  murale,  C.  hybridum,  Leonurus  Cardiaca  et  Nepeta 
Cataria.  Vis-à-vis  de  ce  moulin,  sur  une  pelouse  nion- 
tueuse ,  nous  récoltions  :  Libanotis  montana,  Dianlhm 
prolifer,  Sedtim  seocangularcy  Caucalis  daucoideSy  Thlaspi 
perfolialum  et  Medicago  minima. 

Sur  un  vieux  mur  servant  de  clôture  au  jardin  d'un 
château, croissaient  de  nombreux  échrntillons  d'Hieracium 
fagicolum  Jord.  (if.  cinerascens  Frics),  et  sur  les  murs 
d'une  petite  chaumière  voisine,  on  apercevait  les  Bromus 
tectorum  et  Celer ach  ofjficinarum. 

Les  rochers  calcaires  disparaissent  un  moment  pour 
faire  place  à  de  hautes  montagnes  de  grès,  sur  les  dé- 
clivités desquelles  on  voit  abonder  : 

Géranium  lucidum,  Carex  divulsa, 

Sedum  reflexum,  Géranium  roiundifolium , 

Ârabis  arenosa,  Draba  muralis, 

—     hirsula,  Allium  vineale, 

Viburnum  Lantana,  Sambucus  racemosa, 

Cardamine  hirsuta,  Hieracium  fagicolum. 
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Vers  la  mi-côle,  on  peut  s'emparer  de  quelques  toufles 
deDianthtu  cacsim  que  Ton  voit  s'élever  jusqu'au  sommet 
dans  des  endroits  inabordables.  A  la  base  de  la  montagne, 
viennent  :  Helleborm  foetidusj  Dipsacus  pilosus,  Atropa 
Belladona,  Epilobium  tetragonum  et  E.  virgatum. 

Dans  les  haies,  on  trouve  VEuphorbia  stricta  et  sur  des 
terrains  vagues  auprès  d'une  carrière  abandonnée,  se 
remarquent  : 

Mcdicago  Lupulina  var.  Willde-  Verbascum  Lychnilis, 

nowii,  —  thapsiforinc, 

Erigcron  canadcnsis,  Crassula  riibens, 

CbcDopodium  polyspcrnium  var.  llyoscyamus  oiger, 

.  cymosum  Cheval.,  Ger&nium  pyrcnaicum. 

'  Une  moisson  d'avoine,  dont  on  suit  la  lisière,  présente  : 
Melampyrum  arvensc,  Delphinium  Cotisolida^  Thlaspi 
arvense,  Fumaria  Vaillantii  et  Gypsophila  Vaccaria. 

Nous  gravissons  ensuite  une  assez  haute  colline  cou- 
verte de  quelques  buissons  rabougris  de  Crataegus  Oxya- 
caniha  et  de  Prunus  spinosa.  Partout  le  Polygala  comosa 
étalait  dans  le  gazon  ses  tiges  rayonnantes.  Cette  espèce 
semble  se  relier  au  Polygala  vulgaris  par  de  nombreux 
intermédiaires.  C'est  cette  forme  (P.  comosa)  qui  domine 
sur  les  collines  sèches,  tandis  que  la  forme  ordinaire 
(P.  vulgaris)  se  montre  dans  les  lieux  plus  frais  et  sur 
des  sols  plus  détritiques.  Nous  y  constatons  aussi  la 
présence  de  :  Genista  tincioria,  Berberis  vulgaris,  Aqui- 
legia  vulgaris,  Orchis  mascula,  Rosa  totnentosa,  Trifolium 
striatum  et  Ophrys  api  fer  a. 

La  première  de  ces  plantes  est  très-ubiquiste  quant 
aux  terrains;  nous  l'avons  trouvée  également  sur  les  cal- 
caires, les  schistes  et  même  dans  les  terrains  campiniens. 
VOnobrychis  vicaefolia  décorait   aussi  le  coteau  de  ses 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(294) 

fleurs  carminées.  Cette  plante  fourragère  est  cultivée 
dans  notre  pays,  mais  elle  y  est  naturalisée  quelquefois 
de  telle  façon  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  la  regarder 
comme  aborigène. 

A  la  base  de  la  montagne,  notre  Président  nous  fil 
observer  une  espèce  inédite.  C'est  le  Yalerianella  decipiens 
Dmrt.  La  plante  était  depuis  longtemps  défleurie  et  pres- 
que déjà  égrenée,  car  sa  floraison  a  lieu  au  mois  d'avril 
et  de  mai,  tandis  que  celle  du  F.  oliioria  a  lieu  un  mois 
plus  tard.  Ces  deux  espèces  n'ont  de  rapport  que  par 
la  forme  extérieure  du  fruit.  La  première  est  simplement 
dichotome  et  peu  rameuse,  tandis  que  la  seconde  est 
Irès-ramcuse  divariquée,  à  ramifications  supérieures  de 
l'inflorescence  compactes  et  formant  des  glomérules. 

Dans  un  terrain  inculte  près  du  dernier  moulin  d'Yvoir, 
nous  avons  vu  il  y  a  deux  ans  les  Silène  noctiflora  et  Echi- 
nospermum  Lappula;  mais  on  n'a  pas  retrouvé  ces  deux 
plantes  fugaces,  qui,  dans  notre  pays,  ne  se  montrent  qu'à 
de  rares  intervalles.  A  partir  de  cet  endroit,  la  vallée 
prend  un  cachet  de  sauvagerie;  les  habitations  ont 
disparu  et  les  cultures  sont  remplacées  par  de  grandes 
prairies  qui  bordent  les  deux  rives  du  Bocq.  A  droite 
et  à  gauche,  on  aperçoit  de  hautes  collines  boisées  ou 
les  escarpements  blanchâtres  de  rochers  calcaires. 

Un  petit  fossé  herbeux  qui  longe  la  prairie  renferme, 
entre  autres   espèces  :    Sium  angustifoliumy  Polygonum 
Bislorta,   Valeriana  dioeca^  Cardamine  amara  et  Àgri- 
monta  odorata. 

Le  long  du  ruisseau,  au  milieu  de  saules  et  d^aunes 
qui  forment  taillis,  on  rencontre  le  Ribes  nigrum^  arbuste 
qu'on  s'est  longtemps  refusé  à  admettre  comme  indi- 
gène dans  notre  pays  :  II  en  existe  ici  des  pieds  irès- 
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nombreux.  Nous-méme,  nous  avons  constaté  la  présence 
de  ce  Groseillier  non-seulement  dans  la  vallée  du  Boeq 
jusque  Spontin,  mais  encore  sur  un  point  de  la  vallée 
de  TErmeton  et  le  long  du  Ri-de-Beiizel  près  de  Floreffe 
(prov.  de  Naraur).  Le  Ribes  rubrum  lui  est  associé 
et  est  aussi  très-répandu.  Sur  les  bords  de  Teau,  on 
voit  également  les  Scrophularia  umbrosa  Dmrt.,  Aconi- 
tum  lycoctonum  et  une  grosse  toufle  d'une  autre  espèce 
d'Aconit,  de  la  section  de  Y  A.  Napellas^  que  nous  ne 
sommes  pas  encore  parvenu  à  déterminer.  Quelques 
plantes  moins  rares  croissaient  à  la  même  place.  Nous 
avons  remarqué  : 

Petasites  officinalis,  Scutellaria  galericulata, 

Lycopus  europaeus,  Viburnum  Opulus, 

Lotus  uliginosus,  Iris  Pscudo-Aconis, 

Stellaria  uliginosa,  Carex  remota, 

Cerastium  aqualicum,  Veronica  Anagallis. 
Myosotis  sy  Ivatica, 

Un  sentier  côtoie  le  bois  rocailleux  que  Ton  a  à  sa  gau- 
che. Sans  quitter  le  chemin,  on  peut  récolter  : 

Atropa  Belladona,  Lactuca  muralis, 

Dipsacus  pilosus,  Melica  uniflora, 
SUchys  alpina,  —  nulans, 

Arabis  hirsuta,  Fragaria  elatior, 

—  arenosa,  Lactuca  pcrennis. 

Enfin,  nous  voici  arrivés  à  la  station  d'une  des  plantes 
les  plus  intéressantes  que  nous  ayons  à  recueillir  pendant 
notre  herborisation;  c'est  le  Cynoglossum  montamim. 
Chacun  est  engagé  de  n'emporter  de  celte  très-rare  es- 
pèce qu'un  seul  échantillon,  car  nous  sommes  nombreux 
el  la  plante  n'est  pas  abondante.  C'est  nous  qui,  au  mois 
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de  juin  1863,  avons  eu  Theureuse  chance  de  découvrir 
le  premier  la  stalion  de  cette  belle  Borraginée  dans  la 
vallée  du  Bocq.  Elle  n'est  signalée  en  Belgique  que  sur  un 
autre  point  de  la  province  de  Namur,  entre  Nettinne  et 
Heure. 

Notre  excursion  dans  cette  curieuse  vallée,  qui  mérite 
à  juste  titre  la  place  distinguée  qu  elle  occupe  dans  nos 
Flores,  devait,  selon  notre  programme,  s'arrêter  à  riiabi- 
tation  du  Cynoglossum. 

En  traversant  le  village  d'Yvoir,  nous  vîmes  sur  le 
déversoir  d'un  moulin  :  Polypodium  Robertianumy  Cystop- 
teris  fragilis  et  Corydalis  lutea. 

Il  était  4  heures  de  l'après-midi,  quand  nous  arrivâmes  à 
la  station  du  chemin  de  fer.  Quelques-uns  de  nos  com- 
pagnons fatigués,  et  de  plus  contrariés  par  le  mauvais 
temps,  prirent  à  5  heures  le  train  pour  Dinant,  ville  que 
nous  avions  choisie  pour  notre  quartier  général.  Les  au- 
tres, et  nous  étions  du  nombre,  décidèrent  de  suivre 
ponctuellement  l'itinéraire  et  de  faire  le  voyage  à  pied. 
La  route  n'est  pas  longue,  une  lieue  nous  sépare  seule- 
ment de  notre  but;  mais  la  pluie  tombe  par  intenalles 
assez  rapprochés  et  les  chemins  sont  détrempés. 

L'herborisation  reprend  aussitôt  après  la  sortie  de  la 
station.  A  la  carrière  de  petit  granit  de  M.  Daroo,  au 
milieu  des  gros  blocs  de  pierre  que  les  carriers  ont  fait 
descendre  de  la  montagne,  on  trouve  :  Barkhausia  foeUda, 
Dianthus  prolifer^  Helleborus  foetiduSy  Malva  Alcea  el 
Barkhausia  taraxacifolia. 

On  arrive  bientôt  aux  grands  rochers  de  Champalle, 
assurément  les  plus  beaux  de  la  vallée  de  la  Meuse  avec 
ceux  de  Freyr  et  d'Hastière,  non-seulemeni  au  point  de 
vue  des  sites  pittoresques  qu'ils  présentent,  mais  encore 
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relativement  à  la  riche  végétation  qui  les  recouvre.  Nous 
nous  aidons  ici  des  renseignements  que  nous  avons  re- 
cueillis dans  nos  herborisations  antérieures^  pour  complé- 
ter" le  compte  rendu  que  nous  avons  à  faire  sur  la  végé- 
tation de  ces  rochers.  Dans  notre  énumération ,  nous 
comprenons  des  plantes  qui  fleurissent  à  des  époques 
diiïérentes  et  nous  laissons  h  la  sagacité  du  botaniste  le 
soin  de  faire  la  part  de  chaque  saison.  Les  plantes  domi- 
nantes de  ces  rochers  sont  : 

Vincetoxicum  album,  Heliantbemutn  pulverulcntum, 

Buxus  sempervircns,  Crassula  rubens, 

Festuca  arduenna,  Draba  aizoides, 

Cornus  mas,  Libanotis  montana, 

Rumcx  scutatus,  Asperula  cynanchica, 

Alliu  Ji  sphaeroccphalum,  Hippocrcpis  comosa, 

Globularia  Tulgaris,  -  Géranium  sanguineum, 

Diantbus  Carthusianorum,  Sisymbrium  austriacum. 

Plusieurs  de  ces  espèces  y  sont  tellement  répandues 
qu'on  pourrait  les  y  dire  très-vulgaires.  Les  Vincetoxicum 
album  et  Rumex  scutatm  couvrent,  Tun  de  son  feuillage 
sombre,  Fautre  de  son  feuillage  glauque,  les  rocailles  des 
ravins  nombreux  qui  déchirent  les  flancs  de  la  montagne. 
Le  Bvxus  sempervircns  y  prospère  merveilleusement  et 
atteint  une  hauteur  de  un  à  deux  mètres.  Sa  présence 
ainsi  que  celle  des  Draba  aizoides,  Linosyris  vulgarisy 
Sisymbrium  austriacum  et  Helianthemum  pulverulenlum 
donnent  à  la  végétation  un  certain  caractère  méridional. 
Le  Festuca  arduenna  Dmrt.,  forme  remarquable  par  sa 
panicule  penchée  et  ses  feuilles  glauques,  croit  de  la 
base  au  sommet,  dans  toutes  les  fissures  des  rochers. 
Cette  espèce  litigieuse  est  très-voisine  du  F.  prasina  du 
même  auteur,  du  F.  glauca  Lmk,  et  est  la  même  que 
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le  F.  eskia  Lej.  Ces  différentes  formes  voisines  du  F.  du 
riuscula  L.  ont  les  feuilles  joneiformes  ^  glauques  et 
fendues  par  dessus.  Le  F.  arduenna  diffère  du  F.  glauca 
par  ses  feuilles  closes  et  non  canalieuiées,  légèrement 
comprimées  par  les  côtés.  La  fente  des  feuilles  est  diffé- 
rente dans  les  F,  arduenna  et  F.  prasina  :  dans  la  pre- 
mière espèce,  la  fissure  est  ouverte  et  béante  en  forme 
de  V.  Toutes  ces  plantes  devraient  être  soumises  à  la 
culture,  afin  de  les  étudier  comparativement  à  toutes  les 
phases  de  leur  végétation.  Le  Cornus  mas  existe  en 
massifs  très-étendus  sur  le  plateau  et  y  est  associé  à  un 
arbuste  plus  commun  encore,  le  Rhamnus  catharticus. 
Le  Géranium  sanguineum,  plante  essentiellement  rupestre, 
couvre  les  rochers  et  se  cache  dans  les  buissons;  les 
Hippocrepis  comosa^  Dianlhus  Carthusianorum  et  Globu- 
laria  vulgaris  ornent  les  pelouses.  Les  Hélianthèmes 
produisent  un  grand  effet  sur  ces  collines  où  ils  rempla- 
cent les  Cistes  éclatants  des  régions  méridionales.  L'fle- 
Itanthemum  pulverulenlum,  qu'on  rencontre  seulement 
dans  les  lieux  très*aride$,  vient  ici  en  compagnie  de  VH. 
vulgare  et  produit  avec  lui  Fhybride  connue  sous  le  nom 
d'JÎ.  vulgari'pulverulentum  que  nous  rencontrerons  sur 
deux  autres  points  de  notre  excursion.  Le  groupe  bril- 
lant des  Crassulacées  établit  principalement  son  empire 
sur  ces  rochers.  Les  fleurs  jaunes  dominent  :  telles  sodI 
celles  du  Sedum  refleacum  qui  présente  ses  deux  variétés 
à  feuilles  vertes  et  à  feuilles  glauques,  du  S.  aureum 
et  surtout  du  5.  acre,  le  moins  élevé  de  tous,  mais  consli 
tuant  à  lui  seul  des  gazons  étendus  qui  couvrent  des 
rochers  tout  entiers.  Près  de  lui,  contraste,  par  le  blanc 
mat  de  ses  fleurs,  le  S.  album;  puis  vient  le  5.  rubens  qui 
borde  les  sentiers  et  couvre  les  détritus  de  la  roche.  Le 
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Draba  aizoides,  plante  essentiellement  xérophile  et  carac- 
téristique de  la  région  montagneuse  des  Alpes  et  du  Jura^ 
est  descendu  jusque  sur  nos  collines,  où  il  se  piait  sur  la 
crête  des  rochers,  au  bord  des  précipices  et  semble  indi- 
quer par  ses  stations  dangereuses  qu*il  ne  désire  pas 
être  détruit  par  le  botaniste.  On  ne  doit  cependant  pas 
craindre  de  le  voir  disparaître,  comme  on  a  voulu  se  l'ima- 
giner autrefois,  à  cause  des  prétendus  ravages  que  certains 
herborisateurs  auraient  faits  sur  les  rochers  de  Champalle. 
Si  Ton  a  cru  que  la  plante  y  était  rare,  c  est  qu'on  l'a 
ordinairement  observée  en  été,  alors  qu'elle  est  défleurie 
et  que  ses  petites  touffes  d'un  vert  obscur  sont  peu  visi- 
bles. Pour  s'assurer  de  son  abondance,  il  faudrait,  comme 
nous  l'avons  fait,  se  rendre  sur  les  lieux  au  mois  de  mars  : 
on  verrait  alors  des  milliers  de  bouquets  de  petites  fleurs 
jaunes  orner  les  rochers  et  briller  dans  les  ravins  encore 
privés  de  verdure. 

Sur  les  pelouses  des  coteaux,  on  observe  encore  quel- 
ques bonnes  plantes  : 

Sesleria  coerulea,  Linosyris  vulgaris, 

Phleum  Boehmeri,  Cerastiuni  obscurum, 

Teucriam  Chamacdr^'s,  Sedum  sexangulare, 

Carex  glauca,  Orchis  mascula, 

Galiam  nilidulum,  Tcucrium  Botrys, 

Fragaria  collina,  Lithospermum  officinale, 

Carex  humilis,  Orobanclie  caryopliyllacca. 
Galium  erectum, 

Dans  les  endroits  plus  herbeux,  où  les  buissons  sont 
remplacés  par  des  arbres  de  moyenne  taille  et  où  par 
conséquent  il  y  a  un  peu  d'ombre  et  de  fraîcheur,  on  peut 
récolter  les  espèces  suivantes  : 

«7 
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Aqaîlegîa  vulgarîs,  Epipactis  latifolia, 

Ranunculus  nemorosus,  Hicracium  sylvatictun, 

Fragaria  clatior,  Platanthera  montana, 

Stachys  alpina,  Cephalanthcra  grandiflora, 

Melica  nutans,  Astragalus  glycyphyllus. 

Au  sommet  de  la  hauteur,  s'étend  un  vaste  plateau  cou- 
vert de  champs.  Les  meilleures  plantes  messicoles  qui  s'y 
trouvent  sont  : 

Melampyrum  arvense,  Anagallis  coerulea, 

Delphiniuni  Consolida,  Herniaria  glabra, 

Galcopsis  villosa,  Orlaya  grandiflora, 

Chrysanthemum  segelura,  Barbarea  intermedia, 

Specularia  Spéculum,  Allium  vineale, 

Alsinc  tenuifolia,  Ranunculus  sardous, 

Sisymbrium  Thalianum,  Specularia  hybrida. 
Lepidium  campestre, 

Dans  les  moissons,  on  peut  rencontrer  une  forme  très- 
remarquable  du  Specularia  Spéculum^  dontles  sépales  sont 
de  beaucoup  plus  longs  que  la  corolle.  Elle  a  les  caractères 
du  5.  falcata  Gren.  et  Godr.,  plante  méditerranéenne, 
mais  sa  corolle  est  aussi  développée  que  celle  du  5.  Spé- 
culum, de  sorte  qu'elle  semble  intermédiaire  entre  ces 
deux  espèces.  Cette  plante  n'est-elle  qu'un  accident  ou 
bien  est-elle  constante?  Les  expériences  de  culture  nous 
diront  si  ses  caractères  sont  persistants. 

Quand  on  ne  veut  pas  gravir  les  hauts  rochers  dTvoir, 
on  peut  en  explorer  la  base  en  prenant  le  sentier  qui  mène 
à  la  ferme  de  Champalle.  On  y  rencontre  généralement 
les  espèces  que  nous  avons  observées  précédemment,  plus 
les  suivantes  : 

Echium  vulgarc,  Arabis  arcnosa, 

Campanula  persicifolia,  —  hirsuta, 

Géranium  rotundifolium,  Lactuca  perennis, 
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Silène  natans,  Dîanthus  prolifer, 

Mclica  ciliata ,  Scabiosa  Columbaria , 

Calamintha  Acinus,  Resedalutea, 

Raounculus  auricomus,  Sedum  sexangulare, 

Cynoglossum  officinale,  Centaurea  Scabiosa, 

Barkhausia  foetida,  Thlaspi  perfoliatum, 

Carex  virens,  Euphorbia  stricla, 

—  muricata,  Ornithogalum  umbellatum; 
Viburnum  Lantana, 

Dans  les  haies  de  la  ferme  de  Cliampalle,  on  trouve  : 
Sambuctis  EbuluSf  Blitum  Bontis-Henriciis^  Lamium  muta- 
bile  et  Fragar  ta  elatior.  Les  champs  voisins  offrent:  Lolium 
muUiflorum,  Fumaria  Vaillantii,  F,  média,  Lolium  remo- 
tum,  Camelina  sativa  et  Fumaria  densi/lora. 

Au  calcaire  carbonifère  dont  nous  venons  d  étudier  la 
riche  végétation^  succède  le  schiste  houiller  sur  lequel 
repose  la  grande  plaine  d'Anhéc  formée  par  les  alluvions 
de  la  Meuse.  Au-dessus  de  la  ferme  de  Champalle,  s  élève 
une  haute  colline  formée  de  ce  schiste  houiller  dont  la 
pauvreté  contraste  singulièrement  avec  Tabondance  des 
plantes  des  terrains  voisins.  Néanmoins  on  y  observe 
quelques  espèces  particulières;  nous  mentionnons  : 

Epilobium  Lamyi,  Scolopendrium  vulgare, 

—  lanceolatuni,  Aspidium  aculeatum, 
Trifolium  striatum,  —  lobatum, 
Jasionc  montana,  Hyoscyamus  niger. 
Polystichum  spinulosum, 

Un  petit  ruisseau  qui  descend  de  la  montagne  voit 
croître  sur  ses  bords  :  Sium  augustifolium  et  5.  latifolium. 
Les  mares  voisines  sont  couvertes  de  Lemna  minor, 
mélangé  au  L.  gibba. 

Si  Ton  veut  se  rendre  de  la  station  dTvoir  à  Houx  en 
suivant  la  rive  droite  de  la  Meuse,  on  rencontre  d'abord 
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un  champ  à  blé  rempli   de  Lalhyrus  Àphaca^  puis  un 
grand  pâturage  sec  couvert  de  beaux  pieds  A'Eryngium 
campestre  et  de  Centaurea  Catcitrapa. 
Sur  les  graviers  de  la  Meuse,  on  observe  : 

Ononis  spinosa,  Filago  spaUiulaU, 

Trîfolium  fragifcrum,  Harrubium  vulgare, 

Inula  britannica,  Oenothcra  biennis, 

Heleocharis  acicularis,  Nasturtium  rivularCi 

Carex  hirta,  Braya  sapina, 

Pulicaria  vulgaris,  Mclissa  omcinalis. 

Sur  les  eaux  du  fleuve,  se  bercent  comme  des  ondines, 
les  Nuphar  luteum  et  Limnantliemum  nympjiaeoides. 

Les  remblais  du  chemin  de  fer  sont  chargés  d^une  mul- 
titude de  plantes  communes.  Les  plus  dignes  de  l'attention 
du  botaniste  sont  :  Festuca  Pseudo-Myurus,  Erigeron 
canadensis,  Brassica  nigra  et  Malva  Alcea. 

Au  pont  de  Houx,  le  schiste  houiller  est  remplacé  par 
le  calcaire  carbonifère  qui  reparait  pour  former  les  grands 
rochers  sur  lesquels  sont  assises  les  ruines  de  Poilvaclie. 
Parmi  les  blocs  de  pierre  et  les  rocailles  qu'on  trouve  au 
bord  du  fleuve,  on  observe  :  Lactuca  saligna,  Hemiaria 
glabra,  Senebiera  Coronopus,  Filago  spalhulata,  Lactuca 
Scarioltty  Stachys  annua  et  Datura  Stramonium. 

Dans  un  creux  de  rocher,  près  d'une  antique  chapelle 
dont  la  niche  a  été  taillée  dans  la  pierre  vive,  on  peut 
récolter  quelques  pieds  d'Aristolocliia  Clematilis. 

Sur  la  côte  rocailleuse  voisine,  on  voit  : 

Bromus  tectorum,  Alsiue  tenuifolia, 

Alyssum  calycinum,  Brachypodium  pinnatum, 

Allium  sphacrocephalum,  Medicago  minima, 

Linosyris  vulgaris,  Festuca  rigida, 

Carduus  nutans,  Cynoglossum  officinale, 

Helianthemum  pulvcrulentum,  Sedum  sexangulare, 

Lactuca  perennis,  Crassula  rubens. 
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Au  pied  des  murs  du  village^  le  Cfienopodium  Vulvaria 
traîne  ses  liges  allongées,  ses  feuilles  glauques,  fétides 
et  YEuQcolus  viridis  y  recherche  comme  lui  un  sol  azoté. 

Quelques-uns  de  nos  confrères  vont  visiter  les  ruines  de 
la  forteresse  de  Poil  vache  et  en  même  temps  retrouver 
M.  de  Sélys-Longchamps,  notre  savant  entomologiste,  à 
qui  nous  avions  donné  rendez-vous  aux  ruines  et  qui 
depuis  plusieurs  heures  avait  sonné  vainement  du  cornet 
pour  nous  signaler  sa  présence  et  nous  rappeler  notre 
promesse.  L'ascension  ahrupte  du  versant  qu^il  faut  suivre 
pour  arriver  au  sommet  de  la  montagne  est  assez  pitto- 
resque et  un  peu  pénible,  mais  on  en  est  dédommagé  par 
la  récolte  d*un  bon  choix  de  plantes  rares  et  par  le  magni- 
fique panorama  qui  sWre  aux  regards. 

Sur  le  vieux  donjon,  on  voit  croître  :  Cheiranthtis  Cheiriy 
Iris  germanica,  Sempervivum  lectorum  et  Malus  conimunis, 
toutes  plantes  cultivées  jadis  et  aujourd'hui  parfaitement 
naturalisées.  Le  Lierre,  ami  fidèle  des  ruines,  retient  la 
pierre  qui  va  tomber.  Nous  avons  observé,  près  de  la  tour 
du  nord,  un  pied  de  cet  arbre  dont  le  tronc  est  d'un  dia- 
mètre extraordinaire. 

Sur  la  pelouse  rocailleuse  qui  couvre  Tintérieur  de  la 
forteresse,  on  observe  : 

Hippocrepis  comosa,  Carcx  virens, 

Alyssum  calycinam,  Géranium  rolundifoliuro, 
Medicago  minima,  —      lucidum, 

Allium  sphaerocephalum,  Dianthus  Carthusianorum, 

Globularia  vulgaris,  Helianthcmum  pulverulentum, 

Carduus  nutans,  Carex  humilis. 

Dans  le  bois  taillis  qui  couvre  le  flanc  méridional  de 
la  montagne ,  on  trouve  :  Aquilegia  vulgarisj  Sambucus 
racemosay  Stachys  alpina,  Cephalanlhera  grandiflora  et 
Cotoneaster  inlegerrimus. 
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Dans  un  bois  ombragé  et  humide  près  des  étangs  de 
Houx,  on  peut  récolter  :  Chrysosplenium  oppositifolitim^ 
C.  aUernifolium,  Circaea  lutetiana,  Carex  vulpina,  Fra- 
garia  elatior  et  Epilobium  Lamyi. 

Au  sommet  d'une  montagne  boisée  que  Ton  rencontre 
ensuite,  on  voit  :  Narcissm  Pseudo-Narcissus  et  Buxus 
sempervirens,  plantes  éminemment  sociales. 

Pour  arriver  à  Dînant ,  on  n'a  plus  que  de  grandes 
campagnes  à  traverser.  A  partir  de  ce  point,  les  collines 
de  la  rive  droite  s'abaissent,  mais  celles  de  la  rive  gauche 
atteignent  une  grande  élévation.  Dans  les  champs  et  les 
moissons  que  nous  suivons,  végètent  :  Ànagallis  coerulea^ 
Slachys  annua,  Digitaria  linearis,  Bromus  nitidus,  Linaria 
E  latine  y  L,  spuria  et  Erythraea  pulchella. 

Dans  les  champs  de  lin,  on  peut  récolter  :  Lolium  re- 
motum,  L.  temulentum,  Camelina  saliva,  Ctiscuta  Epili- 
nuTHy  Oplismenus  Crus-Galli  et  Spergula  maxima. 

C'est  dans  les  mêmes  champs  de  lin  qu'on  observa , 
il  y  a  deux  ans,  plusieurs  pieds  du  rare  Neslia  pant- 
culata. 

Les  endroits  rocailleux  des  bords  de  la  Meuse  présen- 
tent :  LactHca  salignay  Inula  britannica,  Filago  canescens, 
Senebiera  Coronopus,  Pulicaria  vulgaris  et  Braya  supina. 

Dans  les  buissons  et  les  oseraies,  on  trouve  les  Cuscuta 
major  et  Euphorbia  stricta;  sur  les  eaux  de  la  Meuse,  floUe 
le  Limnanthemum  nymphaeoides. 

Sur  de  petits  rochers  de  dolomie  à  l'entrée  du  fau- 
bourg de  Leffe,  se  montrent  :  Festuca  arduenna,  tHan- 
thtis  Carthmianorum,  Ceterach  ofjficinarum,  Cheiranthus 
Cheirif  Senipervivum  tectorum  et  Ampélopsis  quifiquefolia. 

Nous  passons  auprès  des  restes  presque  effacés  de 
Montorgueuil  et  de  loin  nous  saluons  les  ruines  de  Crève* 
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cœur,  perchées  sur  le  roc,  comme  Faire  d'un  oiseau  de 
proie.  Enfin  nous  arrivons  à  Dinant  à  8  heures  du  soir. 
Nos  camarades  et  un  excellent  diner  nous  attendaient. 
>fous  étions  un  peu  fatigués,  mais  nous  nous  trouvâmes 
dédommagés  de  nos  peines  en  nous  rappelant  les  lieux 
accidentés  que  nous  avions  parcourus  et  en  songeant  aux 
belles  plantes  que  nous  avions  récoltées  dans  cette  longue 
course. 


Le  lendemain,  16  juin,  nous  fûmes  curieux  d'aller 
visiter  1  église  Notre-Dame  et  le  musée  paléontologique 
de  M.  Dupont.  Les  pièces  curieuses  de  cette  collec- 
tion proviennent  des  fouilles  qui  ont  été  opérées  sous 
la  direction  de  cet  infatigable  géologue,  dans  les  grottes 
des  environs  de  Dinant.  Nous  avons  écouté  avec  le  plus 
vif  intérêt  les  curieuses  dissertations  faites,  avec  un  talent 
supérieur  par  M.  Dupont,  sur  les  pièces  authentiques 
des  âges  antédiluviens  et  nous  nous  sommes  trouvés 
heureux  d'avoir  appris  ce  qu'avait  été  l'homme  fossile, 
quelles  étaient  sa  vie,  ses  mœurs,  son  industrie,  et  dans 
quel  état  la  terre  se  présentait  pendant  la  période  de  son 
existence. 

A  11  heures,  eut  lieu  la  séance  publique  extraordi- 
naire. M.  Wala,  bourgmestre  de  Dinant,  avait  bien 
voulu  mettre  la  grande  salle  de  Thôtel  de  ville  à  notre 
disposition.  L'assistance  était  nombreuse  :  nous  y  avons 
remarqué  principalement  les  professeurs  des  divers  éta- 
blissements d'instruction  de  la  ville  et  plusieurs  notabi- 
lités. Qu'on  nous  permette  de  donner  ici  un  témoignage 
public  de  notre  reconnaissance  à  M.  le  bourgmestre, 
pour  l'urbanité  avec  laquelle  il  nous  a  accueillis  et  qu'il 
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reçoive  nos  remereîments  sincères  pour  son  bienveillant 
discours  de  réception. 

A  midi,  plusieurs  d'entre  nous  allèrent  faire  visite  au 
digne  M.  Beekx.  Celui-ci  nous  a  montré  un  album  où 
il  a  peint,  avec  une  grande  habileté,  grand  nombre  de 
plantes  indigènes,  particulièrement  des  Orchidées. 

Après  le  déjeuner,  nous  continuâmes  notre  herborisa- 
tion en  allant  explorer  les  environs  d'Anseremme,  de 
Pont-à-Lesse  et  de  Falmignoul. 

Au  pied  des  murs  de  la  prison  cellulaire  de  Dinant, 
croissent  en  abondance  les  Euxohis  viridis  et  Marrubium 
vulgare.  Non  loin  de  là,  nous  avons  observé  il  y  a  quel- 
ques années  le  Setaria  verticillata.  Si  Ton  pénètre  dans 
les  jardins  placés  en  amphithéâtre  sur  les  flancs  de  la 
montagne,  on  remarque,  sur  les  murs  et  dans  les  fissures 
des  rochers,  de  magnifiques  rosettes  de  Senipervivum  tec- 
torum,  de  grosses  touffes  de  Centranthus  ruberyA^Antirrhi^ 
num  majus  et  d'Iris  germanica.  Çà  et  là,  de  la  base  de 
la  côte  jusqu'au  sommet,  c'est-à-dire  jusque  dans  les 
endroits  herbeux  du  fort,  on  trouve  de  vigoureux  spéci- 
mens de  Foenicxilum  capillaceum.  Cette  plante,  primiti- 
vement cultivée,  s'est  ensuite  naturalisée,  puis  a  pris  des 
airs  d'indigénat  à  la  façon  de  plusieurs  autres  espèces 
exotiques. 

Sur  les  rochers  qui  bordent  la  route,  on  observe  : 
Centaurea  Scabiosay  Echium  vulgare,  Sisymbrium  atM/rm- 
cuniy  Festuca  arduennuy  Dianthus  Carthusianorum,  Lactuca 
perennisy  Ckeiranthus  Clieiri  et  Géranium  rotundifolium. 
D'après  M.  Du  Mortier,  la  première  de  ces  plantes  serait 
une  espèce  collective  et  la  Centaurée  de  nos  rochers  cal- 
caires, différente  de  celle  des  autres  parties  du  pays, 
devrait  porter  le  nom  de  Centaurea  coriacea  Walds,  et 
Kitaib.  (C,  Scabiosa  L.  |3  coriacea  Koch.) 
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Dans  une  anfractuosité  du  rocher,  au-dessus  des  murs 
d'un  jardin,  croit  un  beau  pied  de  Taxus  baccata,  arbre 
qu'on  rencontre  naturalisé  sur  plusieurs  points  de  la 
vallée  de  la  Meuse. 

Nous  passons  ensuite  près  du  Rocher-Bayardi'que  cha- 
que touriste  qui  visite  Dinant  se  plait  à  aller  admirer  : 
c'est  une  grande  roche  de  forme  conique  dont  le  pied  est 
baigné  par  la  Meuse  et  que  la  mine  a  séparée  du  reste  de 
la  montagne,  afin  de  ménager  l'espace  nécessaire  pour 
laisser  passer  la  roule  qui  se  dirige  vers  les  Ardennes. 
A  la  base  de  ce  rocher,  pullulent  \esCfienopodium  mvraley 
C.  hybridum,  Euxolusviridis,  et  vers  le  sommet  croissent 
quelques  buissons  de  Rhamnvs  catharticus. 

A  droite,  dans  un  bois  montueux  et  ombragé  longeant 
la  route  qui  conduit  à  Luxembourg,  se  cache  tout  une 
colonie  de  NeoUia  Nidiis-Avis,  qu'on  ne  rencontre  pas  sou- 
vent en  pieds  aus^î  nombreux. 

On  traverse  ensuite  le  gros  village  d'Anseremme  où,  sur 
de  vieux  murs  humides,  nous  trouvons  les  Cardamine 
impatiens  et  Géranium  lucidum. 

Au  poni  St-Jean,  à  la  base  d'un  rocher  formé  de  psam- 
miles  du  Condroz,  nous  recueillons  les  Draba  muraliSy  Car- 
damine hirsuta  et  le  remarquable /îosa  cinerascens  Dmrt., 
reconnaissable  à  première  vue  à  ses  feuilles  blanchâtres- 
tomenteuses,  simplement  dentées  et  à  son  fruit  pyriforme. 
De  nombreux  pieds  de  cette  espèce  sont  revus  dans  un 
bois  voisin,  où  l'on  trouve  aussi  les  Luziila  sylvadca^  Poa  su- 
detica  et  Daphne  Mezereum.  La  Lesse  vient  verser  ses  eaux 
dans  celles  de  la  Meuse  au  pont  St-Jean.  Ici,  la  société, 
afin  de  terminer  son  programme  pour  la  fin  de  la  journée, 
dut  se  partager  en  deux  sections  :  l'une  devant  explorer 
les  hauteurs  de  Pont-à-Lesse,  l'autre,  les  rochers  de  Fal- 
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mignoul.  Dans  la  première  bande,  prirent  part  ceux  qui  se 
sentaient  le  jarret  assez  solide  pour  gravir  des  cotes  escar- 
pées, car  les  bords  de  la  Lesse  sont  de  beaucoup  plus  acci- 
dentés encore  que  ceux  de  la  Meuse.  Le  lit  de  la  rivière 
est  creusé  entre  de  hautes  collines  boisées  qui  forment  une 
gorge  d'aspect  très-sauvage.  Pour  pénétrer  dans  celle-ci, 
on  doit  longer  une  prairie  qui  nourrit  les  Gymnadenki 
conopsea  et  Orchis  ustulala.  Les  bords  de  la  rivière  sont 
garnis  de  beaux  pieds  d'Aconilum  lycoctonum  et  de  Car- 
damine  atnara. 

Près  d'une  forge,  on  gravit  une  côte  rapide  qui  mène 
aux  grands  rochers  de  Pont-à-Lesse.  Le  Calluna  vulgaris 
et  le  Sarolhamnus  scoparius  y  constituent  le  fond  de  la 
végétation.  On  y  trouve  aussi  : 

Genista  tinctoria,  ^  Antennaria  diocca, 

—  sagittalis,  Platanthcra  bifolia, 

Euphrasia  officinalis,  Orchis  Boascula, 

Pcdicularis  sylvatica,  Sedum  aureum. 

A  propos  de  quelques-unes  de  ces  plantes,  nous  ferons 
remarquer  que  lorsque  les  phtanites  traversent  des  bois 
et  des  pâtures,  leur  existence  est  aussi  bien  manifestée 
que  dans  les  champs  labourés.  Leur  traînée  est  alors  indi- 
quée par  la  Bruyère  commune,  plante  qui  ne  se  développe 
que  très- difficilement  sur  le  calcaire.  Dans  ce  cas,  celte 
espèce  est  souvent  accompagnée  des  Sarothamnus  scopa- 
riuSy  Plalanlliera  bifolia,  Pcdicularis  sylvatica  et  parfois  des 
autres  espèces  énumérées  dans  la  liste  précédente. 

Sur  les  grands  rochers  calcaires  qui  bordent  la  Lesse, 
on  voit  le  Rosa  spinosissima,  à  tiges  très-basses  et  presque 
inermes,  et  plusieurs  pieds  rabougris  de  Sorbus  torminalis 
et  de  Daphne  Mezereum.  Le  Biscutella  laevigala  n  y  est 
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pas  rare.  VHieracium  mosanum  Crép.  (H.  pallidum  Biv.), 
une  des  meilleures  espèces  démembrées  de  VH.  iwMrorwwi, 
se  montre  sur  toutes  les  crcies  des  rochers.  On  y  trouve 
également  : 

Roelcria  cristata,  Âquilegia  vulgaris, 

Mclica  citiata,  Centaurée  Scabiosa, 

Sesleria  coerulca,  Carex  virciis, 

Globularia  vulgaris,  Phalaiigiura  Liliago, 

Silène  nutans,  Carex  digitata, 

Bupleurum  falcatum,  Lactuca  pcrennis. 
Polygonatum  officinale, 

La  plupart  de  ces  plantes  rupestres  sont  dans  des  sta- 
tions inabordables  et  Ton  se  contente  den  reconnaître 
Texistence. 

On  arrive  à  Pont-à-Lesse  en  descendant  la  pente  rapide 
d'un  sentier  qui  serpente  le  long  du  flanc  oriental  de  la 
montagne.  On  a  pour  se  retenir  les  branches  de  la  Viorne 
Mancienne,  du  Cornouiller  mâle  et  du  Nerprun  purgatif. 
Au  bord  de  la  rivièrC;  nous  pûmes  récolter  les  Aconilum 
tycoctonum  et  Phyteuma  nigrum. 

Il  fallait  courir  prendre  abri  à  la  ferme  de  Pont-à-Lesse, 
car  il  pleuvait  h  verse.  Mais  pour  cela  faire,  nous  devions 
traverser  la  rivière  à  gué  et  en  cet  endroit  le  courant  était 
fort  rapide.  Après  un  moment  d'hésitation,  les  chaussures 
furent  ôtées  et  bientôt  nous  voilà  la  jambe  dans  Teau. 

Dans  les  prairies  avoisinant  la  ferme,  nous  avons  observé 
les  /jynmadenia  conopsca  et  Pimpinella  magna.  Le  long 
du  chemin,  croissaient  de  nombreuses  touffes  de  Sedum 
auretim.  Si  le  temps  Tavait  permis,  nous  aurions  pu  gravir 
la  montagne  qui  domine  le  château  de  Pont-à-Lesse, 
sur  laquelle  nous  avons  rencontré,  en  1864,  un  gros  buis- 
son du  très-rare  Coronilla  Emerus  vivant  au  milieu  d'une 
végétation  tout  indigène. 
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Sur  la  route  qui  conduit  à  la  ferme  de  Waut,  on  trouve 
à  gauche  un  bois  montueux  qui  présente  les  espèces 
suivantes  :  Aquilegia  vulgaris ,  Platanlhcra  monlana , 
Daphne  Mezereum  et  Hyper icum  monlanum.  Sur  la  droite, 
on  voit  de  grandes  moissons  où  nous  avons  découvert  Tan 
dernier  un  bon  nombre  de  pieds  de  Neslia  paniculala. 
Nous  y  remarquâmes  seulement  :  Delphinium  Consolida, 
Melampyrum  arvense  et  Carduus  nulans. 

EnGn  nous  arrivons  au-dessus  des  grands  rochers  de 
Falmignoul  qui  dominent  la  vallée  de  la  Meuse,  et  d  où 
Ton  peut  voir  un  vaste  panorama  qui  s  étend  de  Waul- 
sort  à  Dinant.  Quelques  champs  maigres  situés  sur  le 
plateau  nous  offrent  :  Caucalts  daucoides,  Valerianelta 
decipiens  Dnirt.,  Slachys  annua,  Melampyrum  arvense, 
Sambucus  Ebulus,  Bromus  arvensis  et  Barbarea  inler- 
média. 

Les  pelouses  qui  couronnent  la  crête  des  rochers 
nourrissent  : 


Libanotis  moDtana, 
Trifolium  médium, 
Anthyllis  Vulneraria, 
Hippoci'epis  comosa, 
Genisla  tinctoria, 
Potentilla  verna, 
Cirsium  acaule, 
Phleum  Boehmeri, 
Globularia  vulgaris, 
Roeleria  cristata, 
Sesleria  coerulea, 
Juniperus  communis, 
Festuca  rigida, 
Brachypodium  pinnatum, 
Scabiosa  Columbaria, 
Verbascum  Lychnitis, 


Teucrium  Botrys, 
Sedum  aureum, 
Fragaria  colliua, 
CerasUum  litigiosum, 
Trifolium  striatum, 
Euphorbia  Cyparissias, 
Origanum  vulgare  var.  meças- 

tach>aim, 
Genista  sagittalis, 
Onobrychis  yicaefolia, 
Potentilla  argentea, 
Lithospermum  officinale, 
Erigeron  acris, 
Brunella  alba, 
Gentiana  germanica, 

—  Cruciata. 
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Sur  un  coteau  herbeux,  nous  avons  trouvé  assez  abon- 
dant un  irès-singuIier  albinos  A'Ophrys  apifera. 
Dans  les  crevasses  des  rochers,  on  pouvait  voir  : 


Teucrium  Chamaedrys, 
Rumex  scutatus, 
Festaca  arduenna, 
Lacluca  perennis, 
Bupleurum  falcatum, 
Melica  ciliata, 
Arabis  arenosa, 
Allium  sphaerocephalum, 
Polygonatum  vulgarc, 
Dianthus  Carthitfianorum, 


Ccntaurea  Scabiosa, 
Helleborus  foelidus, 
Ceterach  officinarum, 
Géranium  rotundifolium, 
Phalangiura  Liliago, 
Buxus  serapcrvirens, 
Ilicracium  mosanum, 
Géranium  lucidum, 
Orobanche  caryophyllacea. 


Nous  avons  observé  également  sur  ces  rochers  la  variété 
angusUfolia  du  Silène  inflata.  Elle  se  dislingue  par  sa 
tige  glaucescente,  glabre,  par  ses  feuilles  étroitement 
lancéolées,  par  son  caUce  plus  étroit,  plus  long  et  par 
sa  capsule  ovoïde.  Le  Silène  inflata  est  une  des  espèces 
les  plus  ubiquistes  et  se  modifie  en  passant  des  prés  frais 
des  vallées  aux  côtes  rocailleuses  et  arides. 

Dans  le  bois  qui  couvre  la  montagne,  on  trouve  abon- 
damment répandues  plusieurs  essences  d^arbres.  Nous 
avons  remarqué  en  descendant  la  côte  :  lUalus  acerba, 
Viburnum  Lantana,  Tilia  plalyphylla,  Acer  Pseudo-Pla- 
tanus,  Pyrus  communis^  Sorbus  torminalis,  Daphne  Meze- 
reum  et  Sorbus  Aria. 

Quelques  espèces  sylvatiques  s'y  trouvaient  aussi.  Nous 
mentionnerons  : 


Campanula  persicifolia, 
Luzula  maxima, 
Ranunculus  nemorosus, 
Dianthus  Armeria, 
Stacbys  alpina, 
Hypericum  birsutum, 


Platanthera  montana, 
LaUiyrus  sylveslris, 
Neottia  Nidus-Avîs, 
Sanicula  europaea, 
Actaea  spicata. 
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Les  bords  de  la  Meuse,  sous  les  rochers  de  Falmignoul, 
sont  riches  de  quelques  bonnes  plantes.  Nous  y  avons  vu  : 

Digitalis  lulea,  Carex  virens, 
Mentha  Pulegium,  —  muricata, 

Senecio  viscosus,  Inula  britannica, 

Braya  supina,  Eupborbia  slricla, 

Erysimura  cheiranlhoides,  Epilobiam  Lamyi, 

Cuscuta  major,  Senecio  erucaeroliu>. 

Dans  le  fleuve,  on  voit  de  nombreuses  colonies  d'Àce- 
rus  Calamus  et  de  Limnanthemum  nymphaeoides. 

Les  champs  et  les  moissons  d'Anseremme  nous  ont 
offert  : 

Caucalis  daucoides,  *                    Fumaria  Vaillantii, 

Orlaya  grandiflora,  Valerianella  olitoria  \'ar.    pu- 

Delphinium  Consolida,  besccns, 

Trifolium  clegans,  —  Auncuta  var.  pubesecns, 

Vicia  segetalis,  —  Morisonii  var.  pubescens. 


Le  lundi,  17  juin,  devait  être  consacré  à  l'exploration 
de  la  vallée  de  la  Meuse,  de  Dinant  à  Haslière.  C  était  la 
plus  longue  course  que  nous  devions  faire,  car  la  distance 
est  de  près  de  trois  lieues  en  suivant  le  cours  du  fleuve. 
Le  départ  était  fixé  à  6  heures  du  matin,  mais  la  pluie 
nous  força  de  nous  mettre  en  marche  seulement  à  7  heu- 
res et  demie.  Possesseurs  d'un  permis  de  libre  parcours 
sur  la  voie  ferrée  que  voulut  bien  nous  délivrer  M.  l'in- 
génieur Hardelin,  nous  pûmes,  tout  le  long  de  notre  route, 
visiter  les  terrains  occupés  par  le  chemin  de  fer  à  la  base 
des  rochers. 
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Au  faubourg  de  Neffe,  on  observait  : 

Fragaria  elalior,  Cuscuta  major, 

Epilobium  Lamyi,  Brassica  nigra, 

Saponaria  officinalis,  Barbarea  intennedia, 

Oenolbera  biennis,  Géranium  lucidum. 

Après  une  demi-heure  de  marche,  on  arrive  aux  grands 
rochers  et  aux  bois  montueux  de  Moniat,  souvent  visités 
par  les  botanistes  Dinantais  et  Namurois,  à  cause  de  la 
grande  quantité  de  plantes  rares  qu'on  y  rencontre.  Sous 
les  buissons,  dans  les  taillis,  se  cachent  de  jolies  Orchi- 
dées, telles  que  :  Orchis  Simia,  Cephalanlhera  grandiflora, 
Orchis  purpurea  et  0.  uslulala. 

On  y  voit  aussi  quelques  plantes  némorales:  Mercurialis 
perenniSf  Paris  quadrifolia,  Ranunculus  nemorosus,  Aspe- 
rula  odorala,  Carex  virens  et  Tamus  communis. 

On  trouve  de  la  base  au  sommet  des  rochers  : 

Libanotis  montana,  Cenlaurea  Scabiosa, 

Biscutella  laevigata,  Verbascum  Lychnitis, 
Globularia  vulgaris,  —  tbapsiformc, 

Géranium  sanguincum,  —  Tbapsas, 

Lactuca  perennis,  Géranium  rolundifolium, 

Dianthus  Carthusianorum,  Cetcrach  officinarum, 

Sisymbrium  austriacum,  Eupborbia  Cyparissias, 

HeJianthcmum  pulverulcntum,  Géranium  lucidum, 

Polygonalum  vulgare,  Asplcnium  Adianlhum-nigrum, 

Berberis  vulgaris,  Orobanche  Galii, 

Cerastium  litigiosum,  Helianthemum  vulgari-pulveru- 
Aquilegia  vulgaris,  lentum  Martr. 

Sur  la  pelouse  sèche  qui  couvre  le  sommet  de  la  côte, 
se  cachent  :  Ranunculus  bulbosus  var.  parvulus  et  Tarar 
xacum  laevigatum. 

Les  petits  champs  que  le  laboureur  a  pu  créer  à  force 
de  patience  en  transportant,  sur  la  roche  nue  ou  la  côte 
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pierreuse,  Talluvion  du  fond  de  la  vallée,  nous  présentent  : 
Stachys  annua,  Lathyrus  Aphaca^  FHago  spalhulala,  Or- 
nit/iogalum  umbellalum  et  Isatis  tinctoria. 

Au  pied  de  la  hauteur,  entre  le  eheniin  de  fer  et  la 
Meuse,  se  trouve  un  petit  étang  digne  d'être  exploré,  car 
il  nourrit  quelques  plantes  hygrophiles  très-rares  pour  la 
contrée.  La  vallée  de  la  Meuse,  par  la  constitution  mènne 
de  ses  terrains,  ne  peut  avoir  une  flore  palustre  remar- 
quable. Hormis  les  plantes  aquatiques  qui  croissent  sur 
les  rives  du  fleuve  et  celles  qui  viennent  dans  les  étangs 
ou  mares  d'Enhaive  (Jambes),  de  Moniat  et  d'Hastiére, 
nous  ne  voyons  ailleurs  presque  aucun  représentant  des 
végétaux  vivant  au  bord  des  eaux. 

A  Moniat,  ainsi  que  dans  le  petit  étang  qui  se  trouve 
près  de  la  forge  de  M.  Delacharlerie,  on  observe  : 

Galium  clongalum,  Rumex  Hydrolapathum, 

Mentha  rotundifolia,  Sparganium  erectum, 

Lotus  uliginosus,  Myosotis  sylvatica, 

Ranunculus  sccleratus,  Siuni  angustifolium, 

Carex  remota,  Oenanthc  Phellandriam, 

Senecio  paludosus,  Senecio  aquaticus, 

Scirpus  lacustris,  Sparganium  siniplcx, 

—  sylvalicus,  Sium  latifoliuin, 

Butomus  umbellatus,  Oenanthc  fîslulosa 
Iris  Pscudo-Acorus, 

Sur  Feau,  on  aperçoit  :  Limnanthemum  nymphaeoides, 
Myriophyllum  verticillatum,  Ranunculus  divaricatus,  Cera- 
tophyllum  demersum  et  HoUonia  palustris. 

Nous  avons  trouvé  &  Moniat,  et  dans  plusieurs  autres 
localités  de  notre  vallée,  un  grand  nombre  de  pieds  d'un 
Thalictrum  que  nous  n'avons  pu  déterminer.  Il  doit 
exister  dans  la  vallée  de  la  Meuse  deux  formes  de  ce 
genre.  L'une  habite  principalement  les  rives  du  fleuve 
et  a  les  folioles  larges  et  arrondies  à  la  base.  N'est-ce  pas 
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à  elle  qu'il  faut  rapporter  la  plante  nommée  par  M.  Jordan 
Thalictrum  belgicum  et  dont  la  description  a  été  faite^ 
par  le  savant  phytographe  français,  sur  des  échantil- 
lons récoltés  au  bord  de  la  Meuse  et  communiqués  par 
le  D'  Lejeune.  L'autre  forme  se  rencontre  dans  les  prés 
marécageux  et  les  saussaies  :  elle  a  les  feuilles  cunéiformes 
et  doit  être  le  Thalictrum  nigricans  de  Lejeune. 

A  l'entrée  de  Freyr,  une  grande  prairie  offre  :  Peuce- 
danum  carvifoHunif  Scabiosa  pratensis,  Gymnadenia  co- 
fiopsea,  Valeriana  dioecay  Rhinanthus  Alectorolophus  et 
Orchis  vstulata. 

Dans  le  bois  rocailleux,  prés  de  l'entrée  de  la  grotte, 
on  trouve  : 

Allium  ursinum,  Polypodium  Dryopteris, 

Asperula  odorata,  Scolopendrium  vuigare, 

Circaea  luleUana,  Aclaea  spicata, 

Myosotis  sylvatica,  Sambucus  racemosa, 

Polygonatum  vulgare,  Epipactis  latifolia, 

Silène  nutans,  Asplcnium  AdiaiUhum-nigrumi 

Aquilegia  vulgaris,  Neottia  Nidus-Avis. 

Dans  les  fossés  du  chemin  qui  conduit  au  château, 
nous  avons  remarqué  une  grande  quantité  de  pieds  de 
Bromus  arvensis  et  sur  les  murs  des  jardins,  les  Sedum 
rubensy  S.aureum  et  S.  purpurascens.  Dans  le  magnifique 
jardin  du  château  de  Freyr,  les  pelouses  des  allées  nous 
ont  offert  les  Fragaria  eladorei  Allium  ursinum.  Le  parc 
nous  a  fourni  la  plante  la  plus  rare  qui  ait  été  observée 
dans  toute  l'herborisation,  puisque  nous  la  signalons 
comme  une  espèce  nouvelle  pour  la  flore  belge.  C'est 
ÏHieracium  praeallum  Vill.,  espèce  que  M.  Jules  Remy  a 
indiquée  autrefois  près  de  nos  frontières,  sur  les  rochers 
de  Charlemont.  Ici,  elle  croît  entre  les  fissures  des  pierres 
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d'un  bassin  mis  à  sec.  Nous  en  devons  la  découverte  à 
MM.  Muller  et  Du  Morlier. 

A  partir  de  Freyr,  nous  nous  partagions  en  deux  sec- 
tions :  Tune  chargée  d  explorer  le  sommet  des  rochers 
et  des  collines  boisées,  l'autre  se  contentant  de  suivre  la 
voie  ferrée'  et  de  visiter  la  base  des  hauteurs.  On  devait 
se  rejoindre  au  village  de  Waulsort. 

La  première  bande  fut  très-heureuse  dans  ses  trouvail- 
les. Elle  récolta  : 

Lunaria  rediviva,  Hieracium  fagieolum, 

Pyrola  rotundifolia  var.  conco-  Sorbus  torniioalis, 

lor  Dmrt.,  Ophrys  apifcra, 

Slachys  alpina,  Cephalanthera  graodiflora, 

Scdum  aureum,  Neottia  Nidus-Avîs. 

La  deuxième,  rencontrait  les  espèces  suivantes  : 

Biixus  sempervirens,  Sisymbrimn  austriacum, 

Sedum  rubcns,  Géranium  lucidum, 

Atropa  Belladona.  Orobanche  caryophyllacca. 

Dans  les  prairies  de  Waulsort,  nous  avons  trouvé  : 
Thalictrum  flavum  L.  (?),  Orcliis  ustulata,  O.  Rivini, 
Senecio  paludosus,  S,  aquaticus  et  Sinapis  alba. 

Au  village,  le  long  des  chemins  et  des  haies,  viennent  : 
Fragaria  elatior,  Barbarea  inter média  et  Fumaria  Vaillan' 
tii.  Une  grande  mare,  près  du  chemin  de  fer,  renferme 
quelques  pieds  d'HoUonia  palustris. 

Pour  aller  visiter  les  rochers  sur  lesquels  reposent  les 
ruines  du  Château-Thierry,  il  faut  se  rendre  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse.  La  plante  la  plus  remarquable  de  ce  lieu 
est  le  rare  Saxifraga  hypnoides  L.?,  espèce  qui  comprend 
plusieurs  modifications  voisines  et  controversées ,  e(  sur 
laquelle  les  Aoristes  belges  sont  loin  d  être  d'accord.  Nous 
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avons  constaté  cinq  grandes  stations  de  cette  plante  :  la 
plus  abondante  est  celle  qui ,  commençant  au  pied  des 
ruines^  descend  sur  le  rocher,  à  travers  les  broussailles, 
jusqu'à  la  base  de  la  côte.  G  est  ce  qui  peut  nous  faire 
supposer  que  cette  plante,  primitivement  cultivée  dans 
les  jardins  du  château,  s  est  répandue,  après  une  longue 
suite  d'années,  sur  tous  les  rochers  voisins,  grâce  à 
ses  nombreux  stolons.  Aujourd'hui  qu'elle  a  conquis 
tout  un  vaste  terrain  et  décore  les  rocailles  de  son  gai 
feuillage  et  de  ses  belles  (leurs  blanches,  on  peut,  si  elle 
n'est  pas  indigène,  la  compter  comme  une  de  nos  meil- 
leures espèces  naturalisées.  Sur  un  pan  de  mur,  croit  un 
pied  de  Taxus  baccala  d'un  diamètre  et  d'une  hauteur  qui' 
dénotent  plusieurs  siècles  d'existence. 

La  végétation  des  rochers  boisés  situés  vis-à-vis  de 
Waulsorl  est  luxuriante;  on  y  voit  en  beaux  et  nombreux 
pieds  des  espèces  très-rares.  Nous  citerons  : 

Lunaria  rediviva,  Polygonatum  oflîcinalc, 

Géranium  luciduro,  Sisymbrium  auslriacum, 

Myosotis  sylvatica,  Euphorbia  stricta, 
Melica  nulans,  —  Cyparissias, 

—  uniflora,  HclianUiemum  polifolium, 
CardamiDe  impatiens,  Biscutclla  laevigata, 
Asperula  odorata,  Phalangium  Liliago, 
Allium  ursinum,  Ccterach  oflTicinarum, 
Scolopendrium  vulgare,  Digitalis  grandiflora, 
Aspidium  aculeatum,  Neoltia  Nidus-Avis, 

—  lobatum,  Cephalanthera  granditfora. 
Digitalis  lutea, 

Notre  petite  caravane,  qui  s'était  réunie  un  moment  pour 
visiter  le  Chàleau-Thierry,  se  sépara  de  nouveau.  Quel- 
ques-uns regagnèrent  la  rive  gauche,  pour  aller  explorer 
les  grands  escarpements  de  rochers  calcaires  situés  entre 
Waulsort  et  Hastière;  les  autres  continuèrent  leur  chemin 
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sur  la  rive  droite  et  traversèrent  de  grandes  prairies,  des 
pâturages  et  des  moissons.  Quoique  Ttierbe  des  prés  eût 
été  fauchée,  ils  y  trouvèrent  néanmoins  : 


Poterium  dictyocarpum, 
Anthyllis  Vulncraria, 
Scabiosa  pratensis, 
Piantago  média, 


Colchicum  autumnale, 
Pimpinella  magna, 
Alchemilla  vulgaris, 
Salvia  pratensis. 


Sur  les  pelouses,  au  bord  de  la  Meuse,  prospérait  une 
petite  colonie  A'Eryngium  campestre.  On  y  voyait  égale- 
ment les  Ononis  spinosa,  Centaurea  Calciirapa  et  Hiera- 
cium  Auricîila. 

La  récolte  n'ayant  pas  été  fort  abondante,  on  s'en  con- 
sola en  allant  visiter  l'antique  église  d'Hastière.  LeD'IngcIs 
nous  fit  oublier  un  instant  la  botanique,  en  nous  donnant 
une  petite  conférence  sur  l'archéologie  religieuse  de  notre 
pays.  D'ailleurs  nous  devions  attendre  nos  compagnons 
que  nous  venions  d'apercevoir  a  la  pointe  des  grands  ro- 
chers, nous  saluant  du  chapeau,  de  la  voix  et  du  cornet. 

Les  efforts  qu'ils  avaient  faits  pour  grimper  et  descendre 
la  montagne  furent  couronnés  d'un  plein  succès.  Ils  rap- 
portèrent un  heureux  choix  de  plantes,  parmi  lesquelles 
nous  notons  : 


Festuca  arduenna, 
Sesicria  coerulea, 
Buxus  sempervirens, 
Teucrium  Cbamaedrys, 
Ilippocrepis  coraosa, 
Libanotis  montana, 
Arabis  arenosaf 
Viburnum  Lantana, 
Globularia  vulgaris, 
Géranium  sanguineum, 
Cotoncaster  integerrimus, 


Polygala  comosa, 
Anthyllis  Vulneraria, 
Bracbypodium  pinnatum» 
Dianthus  caesius, 
Teucrium  Botrys, 
Phalangium  Liliago, 
Gymnadenia  viridis, 
Carex  humilis, 
Ophrys  apifera, 
Ajuga  Ghamaepitys. 
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Nous  nous  dispenserons  de  transcrire  ici  le  nom  des 
plantes  que  nous  avons  observées  à  Hastière,  la  florule 
de  cette  localité  ayant  été  donnée  par  nous  dans  le 
Bulletin  (0. 

Nous  avons  revu  la  plupart  des  plantes  aux  stations 
que  nous  avons  précédemment  indiquées.  Nous  ajoute- 
rons cependant  comme  espèces  non  mentionnées  VEpilo- 
bium  lanceolatumy  et  le  Fragaria  elatior,  qu'on  trouve 
abondamment  dans  le  bois  montueux  au-dessus  de  la 
station  du  chemin  de  fer. 

Les  principaux  centres  d'berborisation  à  Hastière  sont: 
les  grandes  mares  à  l'entrée  du  village,  où  nous  revoyons 
la  végétation  des  étangs  de  Moniat,  plus  VUtricularia 
vulgariSf  une  des  plantes  les  plus  rares  de  notre  vallée  ; 
les  prairies  d'alluvion  situées  vis-à-vis  du  château  de 
M.  de  la  Flotte,  où  l'on  voit  les  meilleurs  représentants 
de  la  belle  famille  des  Orchidées  ;  la  vallée  qui  conduit 
vers  Rosée  et  où  l'on  peut  récolter  la  plupart  des  plantes 
saxicoles  et  némorales  que  nous  avons  signalées  maintes 
fois  dans  le  cours  de  ce  travail. 

A  six  heures  du  soir,  le  train  nous  ramena  à  Dinant, 
bien  que  le  lendemain  nous  dussions  herboriser  à  Givet. 


Givet  est  éloigné  de  Dinant  d'environ  5  lieues  que 
nous  fîmes  en  chemin  de  fer.  Nous  arrivâmes  à  la  petite 
ville  française  à  10  heures  du  matin.  Le  temps,  depuis 
la  veille, était  devenu  meilleur;  les  nuages  avaient  disparu, 
le  ciel  était  bleu  et  le  soleil  daignait  nous  dispenser  sa 


(I)  Deux  jourê  d'herboriaation  dans  la  valU'c  de  la  Meuse  aux  environs 
de  Givet  et  d*Hastière  (V,  p.  140). 
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chaleur  bienfaisante.  Nous  étions  joyeux  de  jouir  à  la  fln 
de  nos  courses  d'une  journée  exempte  de  pluie,  et  noire 
bonheur  était  d'autant  plus  grand  que  nous  allions  faire 
la  meilleure  herborisation  de  notre  programme. 

Ayant  publié  dans  notre  Bulletin  (*)  deux  notices  sur  la 
florule  de  Charlemonl,  nous  croyons  devoir  abréger  notre 
récit  en  y  renvoyant  le  lecteur.  Il  trouvera  la  liste  des 
plantes  que  nous  avons  observées  pendant  la  quatrième 
journée  de  notre  herborisation. 

Nous  ajoutons  ici  quelques  renseignements  complémen- 
taires, soit  sur  quelques  faits  que  nous  avons  observés, 
soit  sur  des  plantes  non  indiquées  dans  nos  notes  anté- 
rieures ou  encore  sur  quelques  stations  découvertes  par  nos 
confrères. 

Le  Campanula  glomerata  qu'on  voit  répandu  dans  les 
fossés  des  fortifications  de  Gharlemont  et  sur  la  plaine 
d'Asfeld  pourrait  bien,  nous  écrit  M.  Du  Mortier,  être 
distincte  du  C.  glomerata  de  Linné.  Elle  en  diffère  par  ses 
feuilles  radicales  nettement  cordées,  sa  racine  surculeuse 
et  traçante,  non  ccspileuse  comme  celle  du  vrai  C.  glo- 
merata. Cette  forme,  qui  demande  d'être  étudiée  attenti- 
vement, serait  le  C.  farinosa  Ilochel.,  rapporté  comme 
variété  au  C.  glomerata. 

Nous  avons  trouvé  également  dans  les  fissures  des  mu- 
railles du  fort  une  belle  touffe  de  Campanula  Cervicarïaj 
espèce  qui,  en  Belgique,  semble  localisée  à  l'extrémité 
méridionale  de  la  province  de  Namur  et  que  M.  Jules 


(1)  Deux  jours  d'herborisation  dans  la  vallée  de  la  Meuse  aux  environs 
de  Givet  et  d'Haslière  {W y^.  121).  —  Une  herborisation  estivale  dans  ïes 
terrains  primaires  de  la  vallée  de  la  Meitse,  aux  environs  de  Givet,  Virtmx 
et  Futnay  (VI,  p.  196). 
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Remy  a  indiquée  à  Rocroy.  Nous  voyons  donc  celle  planle 
placée  à  Giiarlemonl  enlre  loutcs  ses  slalions  connues. 

Dans  une  herborisalion  poslérieure  à  celle  qui  a  élé 
faite  parla  Société  à  Gharleinont,  nous  avons  trouvé,  dans 
les  fossés  des  fortifications  et  sur  les  rochers  qui  couvrent 
la  côte  occidentale,  de  belles  toufles  de  Sempervivum  teclo- 
rum.  Nous  tenons  à  signaler  ce  fait,  pour  dire  com- 
bien celte  Grassulacée  recherche,  dans  notre  vallée,  les 
stations  agrestes  d'où  elle  semble  réclamer  ses  droits  d'in- 
digénat.  C'est  dans  des  conditions  identiques  que  nous 
avons  trouvé  cette  même  plante,  au  mois  de  juin  dernier, 
sur  les  montagnes  de  Chooz,  voisines  de  Gharlemont. 

Nous  avons  rencontré  égalcmenl  dans  la  même  her- 
borisation le  très-rare  Teucritim  montanum. 

Les  plantes  messicolcs  de  la  plaine  d'Asfeld  ont  été 
surtout  l'objet  des  recherches  de  nos  confrères.  Nous 
donnons  la  liste  des  principales. 

Bromas  arvcnsis,  Crassula  rubcns, 

Carum  Buibocaslanum,  Specularia  hybrida, 

Pastinaca  saliva,  Fumaria  Vaillantii, 

Silaus  prateosis,  Barkhausia  taraxacifolia, 

ADagallis  coerulea,  Vicia  gracilis, 

Orlaya  grandiflora,  Lalhynis  Cicera, 

Lalhynis  Aphaca,  Papaver  Lccoqii, 

Avena  strigosa,  Vicia  varia. 

Sur  les  pelouses  et  dans  les  lieux  rocailleux,  se  trou- 
vaient quelques  plantes  remarquables  : 

.  Rosa  micranlha,  Dianthus  atrorubens  Ail., 

—  tomentella,  Ophrys  apifera, 

Rubus  tomentosus,  Hypericum  lincolalum, 

Aniennaria  dioeca,  Tragopogon  minor. 

Les  pelouses  et  les  fossés  de  la  citadelle  de  Gharlemont 
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ne  pouvant  pas  élrc  visités  sans  Fautorisation  du  com- 
mandant de  la  place  ^  nous  obtînmes  de  M.  le  capitaine 
Benoit  la  permission  de  circuler  sur  tous  les  terrains 
commis  à  sa  surveillancc/Nous  remercions  cet  honorable 
officier  non-seulement  de  la  faveur  qu'il  nous  a  accordée, 
mais  encore  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  nous  donner  un 
excellent  guide  en  M.  le  capitaine  Loubert,  dans  lequel 
nous  avons  été  heureux  de  trouver  un  confrère,  étant 
botaniste  comme  nous. 

A  Givet,  finissait  notre  herborisation,  et  le  programme 
de  nos  courses  étant  épuisé,  nous  primes,  à  5  heures  de 
l'après-midi,  le  train  qui  nous  ramena  à  Namur  à  7  heures 
du  soir. 

Notre  herborisation  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  on  peut 
le  dire,  a  produit  les  plus  beaux  résultats. 

Nous  n'avons  pas  cependant  à  signaler  la  découverte  de 
beaucoup  d'espèces  nouvelles  pour  notre  flore  indigène; 
mais  nous  avons  recueilli  une  grande  quantité  de  plantes 
rares  qui  enrichissent  nos  herbiers. 

Que  notre  honorable  et  si  zélé  président,  M.  Du  Mor- 
tier, veuille  bien  recevoir  l'expression  de  notre  plus  vive 
gratitude,  pour  les  nombreux  et  intéressants  renseigne- 
ments qu'il  nous  a  communiqués  et  dont  nous  avons  usé 
amplement  pour  la  rédaction  de  ce  compte  rendu  ;  que 
nos  chers  confrères,  qui  ont  pris  part  à  l'herborisation 
générale  de  1867,  acceptent  nos  plus  chaleureux  remer- 
cimcnts  pour  les  soins  qu'ils  ont  pris  en  vue  de  faciliter 
notre  tâche  de  commissaire  et  de  guide. 
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Les  Sphaignes  de  la  flore  de  Belgique,  par  Louis  Pire. 

Les  recherches  que  je  fais  depuis  bientôl  six  ans  sur 
la  flore  bryologique  de  noire  pays  m'ont  conduit  à  des 
résultats  que  je  ne  saurais  difl'crer  de  communiquer  à  mes 
honorables  confrères.  Comme  il  peut  arriver  que  ma 
monographie  des  Mousses  de  Belgique,  quoique  déjà  fort 
avancée,  mette  encore  quelques  temps  à  paraître,  j'ai  cru 
nécessaire,  au  point  de  vue  des  recherches  qu'on  pourrait 
faire,  de  passer  en  revue  quelques-uns  des  genres  les 
plus  difliciles  et  dans  lesquels  se  trouvent  des  espèces 
nouvelles  pour  notre  flore. 

Je  commencerai  par  les  Sphaignes,  dont  tout  le  monde 
connaît  l'importance  au  point  de  vue  de  la  formation  des 
tourbières.  Mon  but  n'est  pas  de  présenter  ici  une  monogra- 
phie complète  de  ces  végétaux  curieux;  je  décris  sommaire- 
ment leur  organisation  extraordinaire,  afin  d'en  donner 
une  idée  bien  nette  à  ceux  qui  ne  les  connaissent  point  ; 
je  joins  à  ce  résumé  morphologique  un  tableau  synoptique, 
afin  de  faciliter  l'analyse  et  la  détermination  des  espèces 
européennes^  tableau  qui  aidera  peul-ctre  à  découvrir 
encore  d'autres  espèces  nouvelles  pour  la  flore.  Je  me 
suis  surtout  appliqué  à  choisir  des  caractères  faciles  à 
constater  et  à  observer  en  (out  temps  ;  à  cet  efl'et,  j'ai 
rejeté  ceux  fournis  par  l'inflorescence,  ne  m'attachant 
qu'à  ceux  que  présentent  les  feuilles.  Avec  un  peu 
d'adresse  et  un  microscope  donnant  un  grossissement  de 
30  à  40  diamètres,  j'espère  que  tout  le  monde  parviendra 
à  déterminer  les  Sphaignes  de  sa  localité  et  à  enrichir 
encore  la  flore  indigène.  Mon  travail  comprend  ensuite 
une  énumération  des  espèces  mentionnées  dans  le  tableau. 
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avec  des  descriptions  succintes  des  espèces  indigènes. 
Enfin  j'ai  cru  utile  d'ajouter  une  planche  pour  Fintclli- 
gence  des  caractères  donnés  dans  l'analyse  des  espèces. 

Nos  Flores  cryptogamiques  ne  mentionnent  que  quatre 
espèces:  Sphagnum  cymbifo'iumj  S.  aculifoliumj  5.  aispi- 
datum,  5.  squarrosum.  J'ajoute  à  cette  courte  liste  :  S.  molle  y 
S.  molluscunif  S.fimbrialum,  S.  Girgensohnii,  S.  rubellum, 
S.  rigidum,  S.  subsecundum,  et  sa  variété  conlortumj 
S.  cuspidatum  var.  plumulosum.  La  flore  belge  se  trouve 
donc  enrichie  de  sept  espèces,  et  de  deux  variétés  dont 
l'une  est  considérée  comme  espèce  par  plusieurs  bryo- 
logues  ! 

Je  ne  terminerai  point  cet  avant*propos  sans  exprimer 
ma  reconnaissance  la  plus  vive  à  M.  Schimper,  nilustrc 
bryologue,  qui  a  accueilli  avec  tant  de  bienveillance  mes 
demandes  de  renseignements,  à  MM.  VVestendorp.  Eug. 
Goemans,  Strail,  Bellynck.  Kickx,  Houzeau,  Van  Haezen- 
donck,  Delogne,  Dandois,  G.  Aubert  et  G.  Bamps  qui, 
les  uns  en  m'envoyant  des  plantes,  les  autres  en  me  prêtant 
des  livres,  m'ont  mis  à  même  de  réunir  les  matériaux  de 
ce  petit  travail. 

Ixelles,  le  20  novembre  1867. 

Onvrase*  e«B«iillé«. 

ScHiMPER.  —  Synopsis  Muscorum  earopacorum. 

—  Histoire  naturelle  des  Sphaignes  (mcm.  de  PInstitut  de  France). 
WiLsoN.  —  Bryologia  Britannica. 

C.  McBLLBii.  —  Synopsis  Muscorum  frondosorum. 

—  Deutschiands  Moose. 

BoTÂKiscHE  Zeiturg.  —  Réd.  V.  Schlechtendal. 
Rabekhorst.  —  Bryotbèca  Europaea  (cxsiccata). 
H.  MuELLER.  —  Weslphalens  Laubmoosc    (id.). 
LiMPRiGHT.  —  Schlesiens  Moose    (id  ). 
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WiSTEKDORp.  —  Herbier  cryplogamique  belge  (cxsiccata). 

—  Sixième  notice  sur  quelques  Cryptogames  inédites  de  la  flore  belge. 
Du  MdRTiER.  —  Analyse  des  Familles  des  plantes. 

Kjckx.  —  Flore  cryptogamique  des  environs  de  Louvain. 

—  Flore  cryptogamique  dos  Flandres. 
MicnoT.  —  Flore  du  Hainaut. 

BcLLTKCK.  —  Catalogue  des  Cryptogames  recueillis  dans  les  environs  de 

Namur. 
Lestiboudois.  —  Botauographie  belgique. 
HocQUART.  —  Flore  de  Jcmmape. 


RÉSUMÉ  MORPUOLOGÎQUE  ET  OUGANOGRAPHIQUE. 

Les  Sphaignes  doivent  être  séparées  des  Mousses  ;  elles 
se  distinguent  autant  de  ces  dernières  que  celles-ci  se 
distinguent  des  Hépatiques.  Déjà  en  1829,  M.  Du  Mortier, 
dans  son  Analyse  des  Familles,  avait  établi  la  famille  des 
Sphagnidées,  en  donnant  pour  caractère  distinctif  la  posi- 
tion de  la  vaginule.  Depuis  lors,  les  travaux  de  MM.  Nâgeli, 
Hormeister,  H.  v.  MohI,  Scliimper  et  autres  botanistes 
éminents  sont  venus  démontrer  que  la  somme  des  carac- 
tères distinctifs  est  assez  grande  pour  justifier  rétablisse- 
ment de  cette  famille,  qui  trouve  naturellement  sa  place 
entre  les  Mousses  et  les  Hépatiques. 

La  tige  des  Spliaignes  est  formée  de  trois  systèmes  de 
cellules  :  le  système  cortical,  le  système  ligneux  et  le 
système  médullaire.  L'enveloppe  corticale  est  formée  de 
une  à  quatre  couches  de  cellules  qui  sont  quelquefois 
munies  de  fibrilles  spiralées  (fig.  1)  et  ordinairement  per- 
cées de  trous  annulaires.  Sous  Tenveloppe  corticale,  on 
rencontre  le  cylindre  ligneux,  formé  de  cellules  allon- 
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gées  fibreuses  qui  entourent  le  faiseeau  médullaire  ou 
axile.  Dans  sa  jeunesse,  la  tige  est  simple,  mais  elle  ne 
tarde  pas  à  émettre  latéralement  des  ramules  fla^elli- 
formes  qui  sont  les  uns  étalés,  les  autres  réfléchis. 

Les  feuilles  présentent  dans  leur  organisation  des  carac- 
tères particuliers.  Elles  naissent,  non  pas  de  la  couche 
corticale,  mais  de  la  couche  cellulaire  extérieure  du  système 
ligneux.  Elles  ont  la  même  origine  que  les  ramules. 
A  leur  complet  développement,  elles  oflrent  deux  espèces 
de  cellules  :  les  unes,  allongées  en  forme  de  canaux,  ren- 
ferment un  liquide  mucilagineux  dans  lequel  nagent  des 
granules  de  chlorophylle  ;  les  autres,  comprises  entre  les 
mailles  du  réseau  formé  par  les  premières,  sont  grandes, 
hyalines  et  présentent  ordinairement  des  fibrilles  annu- 
laires ou  spiralées  (fig.  2),  ainsi  que  des  pores  (Cg.  4). 
Les  feuilles  raméales  sont  très-diflerentcs,  quant  à  la 
forme,  des  feuilles  caulinaires. 

L*organisalion  de  la  tige  et  des  feuilles  des  Sphaignes 
donne  à  ces  plantes  la  propriété  de  pomper  Icau  avec 
une  rapidité  extraordinaire.  Une  tige  de  Sphaigne,  haute 
de  plusieurs  décimètres,  plongée  jdans  un  flacon  rempli 
d^eau  videra  ce  flacon  en  fort  peu  de  temps,  en  déversant 
le  liquide  par  son  capitule,  quand  on  a  eu  soin  d'incliner 
celui-ci  un  peu  sur  le  côté.  Ce  sont  de  véritables  siphons 
qui  contribuent  puissamment  au  dessèchement  des  marais. 

La  reproduction  a  lieu,  comme  dans  les  Mousses  et  les 
Hépatiques,  par  des  anthéridics  et  des  archégones.  Les 
anthéridies,  ordinairement  renfermées  dans  des  ramules 
en  forme  de  chatons,  ne  sont  pas  en  massue  comme  dans 
les  Mousses;  elles  présentent  une  forme  globuleuse  et 
sont  portées  sur  un  pédicelle  assez  long.  Elles  s'ouvrenl 
par  le  sommet  et  émettent  de  nombreux  anthérozoïdes. 
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Ces  corpuscules  fécondateurs  se  composent  d'une  vésicule 
qui,  d'après  les  recherches  récentes  de  M.  Roze,  renferme 
un  granule  amylacé.  Cette  vésicule  est  munie  d'un  fila- 
ment bicilié,  organe  de  locomotion  de  Tanthérozoîde. 
Les  archégones,  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des 
Mousses,  sont  placés  dans  un  bourgeon  allongé  qui  leur 
sert  d'involucre.  Ils  sont  entourés  de  nombreuses  para- 
physes  ramifiées. 

Le  fruit  est  formé  d'une  capsule  sphérique  ou  légère- 
ment ovoïde,  operculée  et  surmontée  d'une  coiffe,  débris 
de  l'enveloppe  archégoniale.  Cette  capsule  repose  im- 
médiatement sur  la  vaginule  et  son  pied,  qui  se  trouvait 
complètement  caché  dans  cette  dernière,  après  avoir  été 
presque  bulbiforme  dans  son  jeune  ége,  affecte,  à  la  ma- 
turité, une  forme  plus  ou  moins  discoïde.  Ce  n'est  qu'ù 
la  suite  du  prolongement  périchélial  et  de  la  partie  qui  se 
trouve  entre  la  vaginule  et  la  dernière  feuille  périchétiale 
que  la  capsule  s'élève  au-dessus  de  son  involucre  et  prend 
souvent  Taspect  d'une  capsule  longuement  pédicellée.  On 
a  donné  à  ce  faux  pédicelle,  qui  n'est  qu'une  partie  inté- 
grante de  la  capsule,  le  nom  de  pseudopode  (^\ 

L'orifice  de  la  capsule  né  présente  ni  anneau  ni  péri- 
stome.  La  columelle,  qui,  dans  la  jeune  capsule,  est  hé- 
misphérique et  soutient  le  sporange,  se  contracte  au  fond 
de  la  capsule,  laissant  le  sporange  attaché  aux  parois  in- 
lernes  de  la  partie  supérieure  de  cette  dernière.  Il  se 
forme  ainsi  dans  l'intérieur  de  la  capsule  un  grand  espace 
vide  qui  se  remplit  d'air  par  les  ouvertures  des  stomates. 
Cet  air^  comprimé   par  la  contraction  de  la  membrane 


(1)  Schimper  Hist.  nat.  des  Sphaignes,  p.  ÎJ6. 
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capsulaire,  détermine  la  chute  de  Topercule  et  la  dissé- 
mination des  spores  qui  sont  lancées  avec  assez  de  force 
hors  de  la  capsule(^). 

Les  spores  sont  de  deux  formes  :  les  unes  sont  lé- 
traédriques  à  base  convexe ,  les  autres  beaucoup  plus 
petites  en  polyèdres  réguliers.  Les  premières  seules  sonl 
aptes  à  germer.  Le  prothallium  est  filamenteux  ou  foliact' 
et  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Hépatiques. 


SPHAGNIDÉES  Dmrl.  Anal,  des  Familles  («829). 

Plantes  acotylédones.  Tige  formée  d'un  triple  système 
de  cellules  :  le  système  médullaire  entouré  d'un  cylindre 
ligneux  recouvert  d'un  système  cortical.  Ramules  latéraux 
fascicules,  les  uns  étalés,  les  autres  réfléchis.  Feuilles 
énerves,  à  tissu  cellulaire  formé  de  deux  sortes  de  cel- 
lules, les  unes  hyalines,  souvent  fibrillées,  les  autres 
chlorophyllaires  formant  le  réseau  foliaire.  Fleurs  monoï- 
ques ou  dioîques.  Anthéridies  globuleuses,  pédieellées, 
situées  ordinairement  sur  des  ramules  amentacés.  Arehé- 
gones  dans  des  involucres  gemmiformes.  Paraphj'ses 
nombreuses,  rameuses.  Urne  globuleuse  ou  ovoïde,  re- 
posant sur  la  vaginule  et  séparée  du  périchèse  par  un 
prolongement  du  rameau  (pseudopode)^  à  déhiscence  cir- 
culaire, à  orifice  nu,  sans  anneau.  Coiffe  incomplète. 
Columelle  courte  et  épaisse.  Spores  dimorphes.  Prothal- 
lium filamenteux,  noueux  ou  lobé,  émettant  des  radicelles 
disparaissant  plus  tard. 


{i)  Schimper /oc.  cil. 
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Genre  unique  :  SPHAGNCil  Dill.  HisL  Musc. 
TABLEAU    ANALYTIQUE   DES    ESPÈCES    EUROPÉENNES. 

l.  Cellules  corticales  des  ramules  manies  de  Gbrilles  spi- 

ralées S.  ctmbipolium. 

II.  Cellules  corticales  des  ramules  dépourvues  de  fibrilles 
spiralées. 

A.  Feuilles  caulinaires  à  cellules  hyalines  toutes  non 

fibrillées. 
a.  Feuilles  caulinaires  frangées  au  sommet, 
oo.  Feuilles  raroéales(l)apprimées,  denses.     .  S.  pimbrutum. 
bb.  Feuilles  raméales  étalées^  peu  denses    .     .  S.  iNSULOsrM. 
h.  Feuilles  caulinaires  non  frangées  au  commet. 
an.  Feuilles  caulinaires  présentant  deux  petites 

dents  au  sommet       ....  S.  cuspiDÂTrM. 
66.  Feuilles  caulinaires  non  bidentées  au  som- 
met. 

1.  Feuilles  raméales  recourbées,  squarreuses    S.  squabrosim. 

2.  Feuilles  raméales  non  recourbées,  squar- 

reuses. 
*  Feuilles  caulinaires  arrondies  au  sommet. 

«.  Plante  d*un  rouge  vineux  ....  S.  rvbellum. 

p.  Plante  verte S.  Girgkksohnii. 

**  Feuilles  caulinaires  plus  ou  moins  aiguës. 

a.  Ramules  étalés  très-allongés     ...  S.  riparium. 

g.  Ramules  étalés  courts  et  obtus  ...  S.  Wulpiaxum. 

B.  Feuilles  caulinaires  présentant  des  cellules  fibril- 

lées et  d^autrcs  non  fibrillées. 

a.  Feuilles  caulinaires  pourvues  de  larges  oreil- 
lettes à  cellules  hyalines  fibrillées  S.  AURicuLÂTm. 

6.  Feuilles  caulinaires  dépourvues  de  larges  oreil- 
lettes à  cellules  hyalines  fibrillées. 


(i)  Il  s*agit  ici  des  feuilles  des  ramules  étalés  et  non  de  celles  des 
ramules  réfléchis. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  330  ) 

aa.  Cellules  hyalioes  supérieures   des  feuilles 
caulinaires  fibrillées,  les  inférieu- 
res non  fibrillées. 
i .  Ramules  plumeux  ;  feuilles  raméales  recour- 
bées très-longues   ...  S.  LàXIPOLIUM. 
2.  Ramules  non  plumeux;  feuilles  raméales 
ni  recourbées  ni  très-longues. 
*  Tissu    cortical    présentant  des   cellules 

lagéni formes S.  mollusccii. 

•*  Tissu  cortical  ne  présentant  pas  de  cel- 
lules lagéniformes(*). 
a.  Tige  courte  ;  ramules  très-denses  ;  feuil- 
les tronquées. 
aa.  Tige  et  ramules  rigides  après  la 

dessiccation     .           ....  S.  kkidum. 
p^.  Tige  et  ramules  mous  après  la  des- 
siccation     .  S.  MOLLI. 

Q.  Tige  plus  ou  moins  élancée;  ramules 
peu  denses. 

aa.  Feuilles  raméales  étalées,  un  peu 
recourbées  ;  ramules  réfléchis  à 
peu  près  aussi  longs  que  les 
autres         S.  scbsegfxdcm. 

pp.  Feuilles  raméales  apprimées;  ra- 
mules réfléchis,  filiformes,  très- 
longs      ...  .       .    S.   ACCTIFOimi. 

bb.  Cellules  hyalines  supérieures  des  feuilles 
caulinaires  non  fibrillées,  les  in- 
férieures fibrillées S.  LiKoacaoï. 


(1)  En  forme  de  fiole  ou  plutôt  de  cornue  tronquée. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(33i  ) 

ÉNUMÉRATION  SYSTÉMATIQUE  DES  ESPÈCES. 

I.  —  Cellules  corticales  des  ramules  munies  de  fibrilles 
spiralées. 

\.  U.  cyMbifoliam  Ehrh.;  S.  latifolium  Hdw.;  S.  oblu- 
sifolium  Ilook.  el  Tayl.;  Lestib.  Bot.  Belg.,  II, 
256;  Kx  FI.  de  Louv.,  58;  Kx  FI.  des  Flandr.y  I, 
167;  Michol  FI.  du  Hain.,  320;  Ilocquart  FI.  de 
Jemm.,  256. 

Tige  robuste;  ramules  allongés,  pointus,  à  cellules 
corticales  fibrillées.  Feuilles  caulinaires  arrondies  au  som- 
met, à  cellules  hyalines  non  fibrillées;  feuilles  raméales 
larges,  cucullées,  à  cellules  hyalines  rhomboïdales. 
Dioîque.  Fruits  agrégés  dans  le  capitule  terminal,  ou 
épars  sur  la  partie  supérieure  de  la  tige  ;  urne  oblongue, 
tronquée  après  la  chute  de  Topercule ,  d'un  brun  foncé. 

Bab.  Lieux  humides  des  bois,  bruyères  humides,  tourbières.  —  Boits- 
fort,  Auderghem!  (Nob.);  Kessel  près  Louvain  (Kx  FI.  de  Louv.)]  Lou- 
poigne  !  (Dandois)  ;  Havre  !  (Houzeau)  ;  Belœii  (Hocq.)  ;  Wetteren  !  (Kx)  ; 
Gheluvelt  !  (Lestib.  et  West.)  ;  Gand  !  (Coem.)  ;  Goé  près  de  Verriers  ! 
(Nob.)  ;  Luxembourg  !  (Funck) . 

p.  oongeitum  Sehimp.  {S,  compactum  Brid.  part.)  Tige  raccourcie,  très- 
deosëment  garnie  de  fascicules  ramulaires  dressés  et  courts. 

Uab.  Bruyères  humides,  lieux  humides  des  bois  montueux.  —  Luxem- 
bourg! (Funck).  —Très-rare. 

Cette  espèce  et  sa  variétë  se  distinguent  facilement  de  toutes  les  autres 
par  les  cellules  corticales  fibrillées  de  leurs  ramules  (fig.  1).  Pour  bien 
Toir  ee caractère,  il  faut  détacher  un  ramule  et  le  dépouiller  de  ses  feuilles. 
Un  grossissement  de  40  diamètres  fera  apercevoir  parfaitement  les  cellules 
fibrillées^  telles  que  les  représente  la  figure.  La  variété  eongeilum  me 
parait  très-rare  en  Belgique  ;  je  n*ai  vu  cette  plante  que  dans  Therbier 
de  mousses  du  grand-duché  de  Luxembourg  que  M.  Funck  a  bien  voulu 
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déposer  à  la  Société.  La  plante  mentionnée  par  Kickx  dans  la  Flore  ctypto- 
gamique  des  Fhndres  appartient  au  S.  rigidum  Schimp.,  espèce  antre- 
fois  confondue  avec  la  variété  en  question  sous  le  nom  de  S.  compaetum 
firid. 

II.  —  Cellules  corticales  des  ramules  dépourvues  de  fibrilles 
spiralées. 

A.   FEUILLES    CAULINAIRES  A   CELLULES    HYALINES    TOUTES   NON 
FIBRILLÉES   (fig.  3,  7   et   iO). 

3.  S.  «quarrosam  Pers.  Prodr.  ;  Lestib.  Bot.  Belg., 
11,256;  Kx  FI.  de  Louv.,  58;  Kx  FI.  des  Flandr., 
I,  167;  MichotF/.  du  Hain.y  320. 

Tige  dressée,  robuste,  souvent  diehotome;  ramules 
allongés,  pointus.  Feuilles  caulinaires  obtuses,  un  peu 
frangées  au  sommet  ;  Teuilles  raméales  recourbées  squar- 
reuses.  Dioïque.  Fleurs  mâles  dans  des  chatons  fusi- 
formes. 

Hab.  Marécages  des  bois.  —  Aeltre!  Âudenarde!  Gheel  (Kx);  Lierre! 
(Nob.);  Gheluveltî  (West.);  Westerloo!  (Van  Haesendonck). 

p.  squarroêulum  Schimp.  (S.  squarrosulum  Lesquer.)  Plante  grêle,  plus 
petite  dans  toutes  ses  parties. 
Uab.  Bruyères  humides.  —  Gheluvelt  !  (West.).  —  Très-rare. 

La  variété  7.  teres  Schimp.  {S%  teres  Ângstr.)  n*a  pas  encore  été  trou- 
vée en  Belgique.  Elle  se  distingue  du  type  par  ses  feuilles  raméales  qui 
ne  sont  recourbées  que  vers  le  sommet. 

-{-  S.  iralHanam  Girg.;  S.  pycnocladum  Ângstr. 

Cette  espèce  appartient  aux  régions  les  plus  septentrionales.  Je  ne  la 
connais  que  par  les  échantillons  récoltés  en  Laponie  par  Âi^strôm  et 
publiés  dans  le  Bryotheea  de  M.  Rabenhorst.  Elle  n*est  mentionDée  ici 
que  pour  mémoire.  Le  signe  f  marque  les  espèces  qui  n*ont  pas  é%è 
trouvées  en  Belgique. 
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3.  S.  flmbriatam  Wils.  Bryol.  Brit. 

Tige  grêle,  allongée  ;  ramules  filiformes.  Feuilles  cauli- 
naires  obovales,  obtuses,  frangées  au  sommet,  à  eellules 
hyalines  grandes,  non  fibrillées  (fig.  10);  feuilles  raméales 
ovales-laneéolées,  aiguës.  Monoïque. 

Hab,  Près  tourbeux.—  Lierre  !  (Nob.);  Geock  !  (Bamps)}  Tongerloo  !  (Van 
Haesendonck)  ;  Havre  près  Mons  !  (Houzeau). 

Cette  espèce,  nouvelle  pour  notre  flore,  ne  doit  pas  être  rare  en 
Belgique.  Elle  ressemble  beaucoup,  quant  au  port,  au  S.  acutifolium,  avec 
lequel  elle  a  été  probablement  confondue.  L*examen  microscopique  des 
feuilles  caulinaires  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  Pautonomie  de  ces 
deux  espèces. 

i.  S.  Girgeoftohnii  Russ. 

Tige  grêle,  allongée;  ramules  un  peu  renflés.  Feuilles 
eaulinaires  largement  arrondies  au  sommet,  non  frangées, 
à  cellules  hyalines  rhoipboïdales,  non  fibrillées  (fig.  7); 
feuilles  raméales  ovales-lancéolées,  aiguës.  Dioîque  (selon 
Milde). 

Hab.  Bruyères  humides.  —  Gheluvelt !  (West). 

Cette  espèce,  nouvelle  pour  notre  flore,  ressemble  beaucoup  à  la  pré- 
cédente. Elle  se  rencontrera  probablement  ailleurs.  M.  le  docteur  Milde 
dit  qu^clle  domine  surtout  dans  la  région  montagneuse,  tandis  que  le 
S.  fimbriatum  se  montre  dans  la  plaine.  l\  est  curieux  que  cette  plante 
ait  été  récoltée  à  Gheluvelt  dans  la  Flandre  Occidentale. 

-{>  S.  Insalosam  Ângstr. 

Cette  espèce,  décrite  par  Ângstrom  et  publiée  par  M.  Rabcnhorst,  n*a 
été  trouvée,  jusqu^à  présent,  que  dans  les  régions  les  plus  septentrionales. 

5.  S.  rnbeUam  Wils.  Bryol.  Brit. 

Tige  grêle;  ramules  courts.  Feuilles  caulinaires  ovales, 
obtuses,  à  cellules  hyalines  irrégulières,  non  fibrillées; 
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feuilles  raméales  elliptiques ,  obtuses.  DioTque.   Plante 
d*un  beau  rouge  vineux. 

Hab,  Marais  moussus.  —  Frahaa  près  Bouillon  !  (Delogne). 

Cette  jolie  espèce,  nouvelle  pour  notre  flore,  ne  iioit  pas  être  confondue 
avec  la  variété  purpureum  du  S,  acutifoUum,  On  la  rencontre  souvent  en 
compagnie  du  S.  molluscum.  J^engage  M.  Delogne  à  revoir  la  staUon  où  il 
a  récolté  cette  belle  plante;  peut-être  y  découvrira-t-il  aussi  ceUe  autre 
espèce. 

f  S.  rlparlnm  Ângstr. 

Cett€  plante  n*a  pas  été  trouvée  en  Belgique.  Je  ne  la  connais  que  par 
les  échantillons  qu^en  a  publié  M.  Rabenhorst.  Russow  la  rapporte  au 

5.  cuspidatum, 

6.  S.  cospldatain  Ehrh.  Dec.  CrypU  ;  5.  recurvttm 

P.  de  B.;  Lestib.  Bot.  Belg.y  II,  256;  Kx  FI.  de 
Louv.,  59;  Kx  FI.  des  Flandr.,  I,  166;  MicholF/. 
du  Hain.,  320. 

Tigedressée,  longue;  ramules  allongés,  pointus.  Feuilles 
caulinaires  réfléchies,  ovales,  munies  de  deux  petites  dents 
au  sommet,  à  cellules  hyalines  non  fibrillées;  feuilles 
raméales  étalées,  très-allongées  surtout  au  sommet  des 
ramules,  acuminées.  Monoïque.  Chaton  mâle  fusiforme. 

Hab,  Marais  tourbeux.  —  Gbeel,  Tongerloo  (Kx);  DcsteU>ergen  !  (Kx); 
Bonbeyden  près  Malines  !  (Nob.)  ;  Mons  !  (Bellynck). 

Cette  espèce  est  éminemment  aquatique;  presque  toujours  submergée, 
elle  u*élève  au-dessus  de  Peau  que  ses  capitules  au  moment  de  la 
floraison. 

7.  plumtUoêum  Schimp.  Plante  entièrement  submergée ,  plus  petite  dans 

toutes  ses  parties,  à  feuilles  étroitement  lancéolées. 

Uab.  Marais  tourbeux.  —  Mons  !  (Bellynck). 
Cette  variété  est  nouvelle  pour  notre  flore. 
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m.   CELLULES   HYALINES   SUPIÊRIEURES  NON   FIBRILLÉES  (fig.    5),  LES 
INFIÊRIEURES   FIBRILLÉES   (fig.  2-8-9). 

feuilUg  caulinaires .  munies  de  larges  oreiUetles  à  cellules  pbrillées 
(fig.  9). 

f  S.  aarlenlatam  Schimp. 

Cette  espèce  n^a  encore  été  trouvée  qu*eQ  Angleterre  et  en  Laponie. 
H.  Rabenhorst  l*a  publiée  de  cette  dernière  région. 

-|-  S.  UndbergU  Schimp. 

Cette  plante,  étrangère  à  nos  climats,  se  rencontre  dans  la  région 
boréale  de  notre  hémisphère.  Le  D^  Mildc  Ta  trouvée  également  en 
Silésie,  mais  à  une  altitude  de  3400  à  4300  pieds.  Elle  ne  descend  jamais 
dans  la  r^ion  des  plaines. 

€•    CELLULES    HYALINES    SUPERIEURES    DBS    FEUILLES   CAULINAIRES 
FIBRILLÉES,    LES   INFÉRIEURES   NON   FIBRILLÉES. 

7.  S.  laxlfollnin  C.  Mûll.;  5.  cuspidatum  p.  plumo- 
8um  Nées;  Kx  FI.  des  Flandr.y  II,  167. 

Tige  grêle,  allongée;  ramules  plumeux.  Feuilles  cauli- 
naires  obtuses,  réfléchies,  à  cellules  hyalines  supérieures 
fibrillées;  feuilles  raméales  très-longues,  recourbées- 
étalées.  Monoïque. 

Hab,  Marais  profonds.  —  Eau  limpide  d*un  fossé  sablonneux  à  Rieme 
près  Zelzaete!  (Kx)  ;  Luxembourg!  (Funck)  ;  bruyère  entre  Gheel  et  Ton- 
gerloo  !  (Van  Haesendonck). 

Cette  plante,  qui  est  considérée  comme  une  variété  du  S.  cuspidatum, 
me  parait  différer  de  cette  dernière  par  la  forme  des  feuilles  caulinaires 
qui,  d^un  côté,  n*ont  que  des  cellules  non  fibrillées,  tandis  que  de  Tautre 
elles  présentent  des  fibrilles  spiralées  dans  les  cellules  hyalines  supé- 
rieures. 

8.  S.  acnUfolInin    Ehrh.;    5.    capillifolium  Hedw.  ; 
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Lestib.  Bot.  Belg.,  II,   256;  Kx  FI.  de  Lauv.,  59, 
Kx  FI.  des  Flandr.,  I,  166  ;  Michot  FI.  du  Hain.,  320. 

Tige  gréle  ;  ramules  allongés,  arqués,  les  réfléchis  fili- 
formes très-allongés.  Feuilles  caulinaires,  dressées,  ovales, 
concaves,  dentées  au  sominet,  à  cellules  hyalines  supé- 
rieures ordinairement  fibrillées;  feuilles  raméales  aiguës, 
dentées  au  sommet.  Monoïque.  Chaton  mâle  pentagonal. 

Hab.  Bruyères  humides,  prés  marécageux,  mares  des  bols  moutoeux.  — 
Tremeloo,  Boîsschot,  Tongerloo  (Kx)  ;  Flandres,  commun  partout  (Kx)  ; 
Lierre!  (Nob.)  ;  Goé!  (Nob.)  ;  Bouillon!  (Delogne);  Dave  !  etc.  (Bel- 
lynck).  —  Espèce  conmiune. 

^.  purpureum  Schimp.  Plante  gréle,  à  ramules  plus  courts  et  plus  denses, 
d*un  rouge  yineux. 

Hab,  Tourbières  profondes  de  la  région  montagneuse.  —  LoaeUe- 
St-Pierre!  (G.  Aubert)  ;  Luxembourg!  (Funck). 
Variété  nouvelle  pour  la  flore  belge. 

C'est  dans  cette  espèce  que  le  caractère  pris  des  feuilles  caulinaires 
(cellules  hyalines  supérieures  fibrillées)  m*a  semblé  le  moins  constant. 
J*ai  obser\'é  des  échantillons  dont  les  feuilles  caulinaires  ne  présentaient 
aucune  cellule  hyaline  fibrillée.  En  ce  cas,  on  pourrait  la  confondre  avec 
le  S.  fimbriatum  ou  le  S,  Girgeruohnii.  Elle  se  distingue  toujours  de  ces 
deux  espèces  par  ses  feuilles  caulinaires  non  frangées  et  jamais  largemoit 
arrondies  au  sommet. 

9.  S.  snbseciuidain  Nées  et  Hornsch.  Bryol.  Germ. 

Tige  épaisse  ;  ramules  plus  eu  moins  allongés.  Feuilles 
caulinaires  petites ,  à  cellules  hyalines  supérieures  fibril- 
lées; feuilles  raméales  rejetées  presque  d'un  seul  côté, 
acuminées,  elliptiques,  souvent  un  peu  recourbées,  mar- 
ginées,  dentées  au  sommet,  à  cellules  hyalines  très- 
poreuses  (fig.  4).  Dioïque.  Chaton  mâle  court. 

Hab.  Tourbières,  prés  humides,  hautes  fagncs.  —  Baraque-Michel  ! 
(Nob.);  Tongerloo!  (Van  Haesendonck).;  Bouillon!  (Delogne);  Luxem- 
bourg!  (Funck). 
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g.  conlortum  Schimp.  (5.  contortutn  Schultz).    Fonne  très-robuste    à 
ramules  denses  et  reuflcs,  d*un  rouge  de  brique. 

Hab.  Tourbières.  —  Casteau  près  Mons  !  (West.). 

Ces  plantes,  nouvelles  pour  notre  flore^  sont  très-variables  quant  à  la 
taille  et  la  couleur.  Les  échantillons  récoltés  par  moi  sur  le  plateau  de  la 
Baraque-Michel  sont  vigoureux,  élancés,  d*un  vert  gai,  tandis  que  ceux 
recueillis  par  M.  Delogne,  aux  environs  de  fiouillon^  et  par  M.  Funck,  près 
de  Luxembourg,  sont  à  ramules  plus  courts,  plus  denses,  et  passent  par 
diverses  nuances  du  vert  au  rouge. 

10.  s.  moUnscam  Bruch.  Bot.  Zeit.y  1825. 

Tige  grêle,  Irès-fragîle  ;  ramules  courts,  assez  denses, 
très-mous,  à  tisêu  cortical  présentant  des  cellules  lagéni- 
formes  (fig.  5).  Feuilles  caulinaires,  les  unes  dressées, 
les  autres  réfléchies,  à  cellules  hyalines  presque  régulière- 
ment rhomboïdales,  les  supérieures  fibrillées;  feuilles 
raméales  largement  ovales,  les  inférieures  subelliptiques, 
marginées,  à  cellules  hyalines  très-poreuses.  Dioîque. 

Hab.  Bruyères  humides,  lieux  spongieux  au  flanc  des  montagnes,  plus 
rarement  dans  les  tourbières.  —  Luxembourg!  (Funck);  Gheluvelt! 
(West.). 

Cette  plante,  nouvelle  pour  notre  flore,  est  la  plus  délicate  de  toutes 
les  Sphaignes  et  est  très-bien  caractérisée  par  ses  cellules  lagéniformes. 
Elle  est  sporadique;  on  la  rencontrera  probablement  ailleurs.  M.  Schimper 
rindique  dans  les  Vosges.  On  la  trouve  dans  les  tourbières  de  PAlle- 
magne  septentrionale,  de  la  Suède,  de  la  Laponie  et  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

11.  S.  molle  SuUiv.;  5.  ilftie//ert  Schimp. 

Tige  courte,  molle;  ramules  lrès*denses,  courts,  dressés. 
Feuilles  caulinaires  grandes,  spatulées,  à  cellules  hyalines 
supérieures  fibrillées;  feuilles  raméales  étalées,  étroite- 
ment marginées,  denticulées  au  sommet.  Fleurs  mâles 
(inconnues). 
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Hab.  Brayères  humides.—  Lierre  !  (Nob.);  Campine  !  GheloTelt  !  (WesL). 

Cette  belle  espèce,  noavclle  pour  notre  flore^  se  rencontrem  probable- 
ment ailleurs.  Au  premier  abord,  on  pourrait  la  confondre  arec  le 
S,  rigidutn,  dont  elle  offre  à  peu  près  le  port;  on  la  distinguera  Paie- 
ment par  les  caractères  qui  sont  exposes.  L^échantillon  que  j*ai  ya  dans 
VHerbier  cryptogamique  belge  de  M.  Westendorp,  n^  12^  fasc.  I,  sous  le 
nom  de  S,  compactum  Brid.,  appartient  à  cette  forme. 

13.  S.  rlgldam  Schimp.;  5.  compactum  var.  rigidum 
Brid.;  Wesl.  6*  Notice  sur  qq.  crypt.  inédites,  9,  et 
JÏ.C.l?.,  nM308. 

Tige  courte 9  rigide;  raroules  très-denses,  courts. 
Feuilles  caulinaires  petites,  arrondies  ^u  sommet,  à 
cellules  hyalines  supérieures  fibrillées;  feuilles  raméales 
tronquées,  rigides  après  la  dessiccation,  dentées  au  som- 
met. Monoïque.  Inflorescence  mâle  dans  les  ramules  réflé- 
chis, jamais  en  chaton. 

Hab,  Bruyères  humides.  —  Camp  de  Beverloo!  (West.  H.  C  B.); 
Gand!  (Cocmans);  Lierre!  (Nob.);  Lommel!  (Houxeau)  ;  Luxembourg  ! 
(Funck);  entre  Tongerloo  et  Gheel  !  (Van  Haescndonck). 

Cette  plante  a  souvent  été  confondue  avec  la  var.  eongeêtum  du  S.  cynt- 
hifolium,  dont  elle  se  dislingue  par  Pabsencc  de  fibrilles  dans  les  cellules 
corticales  et  par  sa  couleur  d*un  rert  jaunâtre 

EXPUCÂTION  DES  FIGURES. 

Fig.  1.  Fragment  d^un  ramule  de  S.  cymbifolium  montrant  les  cellules 
corticales  fibrillées  (■*^). 

—  2.  Cellule    hyaline    fibrillée     entourée    de    cellules     chlorophyt- 

laipes  (i|^). 

—  3.  Cellule  hyaline  non  fibrillée  (if^). 

—  L  Cellule  fibrillée  et  poreuse  (if^). 

—  8.  Fragment  d*un  ramule  de  5.  moliuêcum  montrant  les  cellules 

lagém'formes  du  tissu  cortical  (^). 
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Fîg.  6.  Feaille  caulinaire  de   S,  acutifolium,  a  cellules  hyaliaes  supé- 
rieures fibrillëes,  les  inférieures  non  fibrillécs  (^). 

—  7.  Feuille  caulinaire  du  S.  Girgeruohnii,  à  cellules  hyalines  non 

fibrillées  (^). 

—  8.  Feuille  caulinaire  du  S.   Lindbcrgii,  à  cellules  hyalines  supé- 

rieures non  fibrillées,  les  inférieures  fibrillées  (^). 

—  9.  Feuille  caulinaire  du  5.  auriculatum  montrant  les  larges  oreil- 

lettes i  cellules  hyalines  fibrillées  (^). 

—  10.  Feuille  caulinaire  frangée  au  sommet  du  5.  fimbriatum  (^). 


Petites  annotations  botaniqueSy  par  Jean  Chalon. 

Suite  {î). 
,  TV.  —  Sur  les  poiU  lymphatiques  des  Hellibokcs. 

Les  jeunes  tiges  d'Helleborus  foetidus  et  A'H.  viridis, 
ainsi  que  les  ovaires  dans  la  première  de  ces  deux 
espèces,  sont  hérissés  de  poils  lymphatiques  unicellu- 
laires,  renflés  en  massue  à  leur  extrémité  libre.  Ces  poils 
sont  revêtus  d'une  cuticule  qui  préserve  leur  contenu 
liquide  de  Tévaporation.  Lorsque  ce  contenu  diminue 
par  résorption  ou  par  tout  autre  cause ,  comme  leur 
paroi  est  amincie  à  leur  extrémité  libre,  ils  commencent 
par  se  creuser  vers  cette  extrémité,  et  possèdent  alors 
Faspect  très-élégant  d'une  coupe  pédicellée;  ils  s'invagi- 
nent  ensuite  de  plus  en  plus,  comme  les  poils  qui  recou- 
vrent les  styles  des  Campanulacées.  Le  même  résultat 
peut  être  obtenu  artificiellement  sur  le  porte-objet  du 
microscope,  quand  on  les  humecte  de  glycérine  ou  de 
chlorure  ealcique;  l'invagination  est  alors  un  effet 
d'exosmose.  Beaucoup  d'autres  poils  lymphatiques  parais- 
sent susceptibles  du  même  phénomène. 

'  — — — — — — ■ 

(i)  Voir  t.  V,  p.  203. 
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V.  —  Sur  les  organes  volubUs. 

On  sait  que  le  suc  cellulaire  extrait  de  différents  végé- 
taux est  tantôt  dexfrogyre  et  tantôt  lévogyre.  Ne  pour- 
rait-on trouver  une  relation  entre  la  déviation  produite 
par  le  suc  cellulaire  des  plantes  volubles  sur  le  plan  de 
polarisation  d'un  faisceau  lumineux  et  la  direction  de  Thé- 
lice,  variable  d'une  famille  à  Tautre,  mais  constante  pour 
toutes  les  espèces  d'une  même  famille?  Par  exemple, 
les  tiges  s'enroulant  à  droite  seraient  à  sève  dextrogyre 
ou  inversement.  La  lumière  qui  a  traversé  les  lamelles 
dont  se  constitue  une  membrane  cellulaire  est  polarisée  (H, 
et  elle  agit  comme  telle  sur  le  protoplasme  des  jeunes 
tissus.  Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  parlons'  ici  que 
des  tiges,  et  ce  sont  les  plus  nombreuses,  qui  ne  s'enrou- 
lent point  dans  l'obscurité,  ou  qui,  par  suite  d'une  irri- 
tabilité spéciale,  s'y  enroulent  indifféremment  dans  les 
deux  sens.  C'est  une  hypothèse,  il  est  vrai,  mais  facile  à 
vérifier,  et  qui  mériterait  au  moins  quelques  expériences 
avec  un  bon  appareil,  le  saccharimètre  Soleil,  par  exem- 
ple, ou  tout  autre^ 

VI.  —  Chorise  diplasique  du  Rosa  canuia  L. 

Un  drageon  vigoureux  de  Rosa  canina  offrait,  à  un 
mètre  environ  de  sa  base,  une  division  de  son  axe  en 
deux  branches,  écartées  l'une  de  l'autre  de  27**  et  par- 
faitement semblables;  ces  branches  se  prolongeaient  en- 
core d'environ  60  centimètres  au-dessus  de  la  bifurcation, 
annoncée  sur  une  longueur  de  30  centimètres  seulement 


(1)  Uofineister  Die  Lehre  von  der  PflanzenzeUe,  pp.  338  et  suiv. 
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par  un  léger  aplatissement.  Mais  voici  le  plus  curieux. 
Sur  une  longueur  de  25  centimètres,  à  partir  de  la  base 
du  rameau,  ou  trouvait  la  disposition  phyllotaxique  nor- 
male 1/3;  plus  haut,  il  y  [avait  un  grand  nombre  de 
feuilles  disposées  sans  ordre  apparent;  toujours  insérées 
par  2  à  la  même  hauteur,  elles  étaient,  tantôt  très- 
rapprochées  latéralement,  tantôt  distantes  d'environ  120°. 
En  y  regardant  de  plus  près,  on  voyait  qu'elles  apparte- 
naient exactement  à  deux  spirales  hétérodromes,  partant 
de  deux -feuilles  très-rapprochées  et  annonçant  dès  lors  la 
chorise  qui  ne  devait  se  prononcer  que  beaucoup  plus  tard; 
ces  spirales  se  continuaient  sans  interruption  respective- 
ment dans  chacun  des  deux  rameaux  après  leur  séparation. 

VII.  —  Cas  de  virescence  du  Rosi  ikdiga  Lindl. 

Aux  cas  nombreux  de  virescence  déjà  décrits,  nous 
ajouterons  celui-ci,  qui  offre  quelques  particularités  re- 
marquables. Un  pied  vigoureux  de  Rosier  de  Chine 
porte  depuis  plusieurs  années  des  fleurs  où  les  pétales 
sont  transformés  en  bractées  vertes,  oblongues,  lancéo- 
lées, dentées  seulement  dans  leur  tiers  supérieur.  Une 
partie  des  étamines  a  subi  la  même  transformation;  ce 
qui  en  reste  est  stérile.  Les  ovaires  ne  paraissent  pas  avoir 
souffert  de  ces  métamorphoses  ;  le  réceptacle  et  les  sé- 
pales sont  normaux.  La  persistance  du  phénomène  rap- 
pelle complètement  cette  forme  du  Plantago  major  citée 
par  Moquin-Tandon W,  et  que  nous  avons  eu  loccasion 
de  voir  cultivée  par  M.  le  professeur  Bellynck  :  les  brac- 
tées scarieuses  y  sont  transformées  en  folioles  par  hyper- 

(i)  Élém,  de  TéraL  végel.,  p.  202;  voir  aussi  Bot,  Zeit.,  1862,  p.  309. 
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trophie  et  virescence  et  le  phénomène  se  transmet  indé- 
finiment par  semis. 

VIII.  —  Deux  ca$  de  proU/ieation  dan»  let  Conipêus. 

Nous  avons  observé  l'automne  dernier  plusieurs  jeunes 
Mélèzes  dont  la  cime  avait  été  accidentellement  mutilée. 
Tous  les  cônes  dont  les  branches  inférieures  étaient 
chargées  se  continuaient  par  un  rameau  normal^  dont  la 
longueur  variait  entre  un  et  deux  décimètres.  Lgs  cônes 
étaient  d'ailleurs  complètement  développés  et  portaient 
de  nombreuses  graines  fertiles. 

Ce  fait  a  déjà  été  signalé  par  Schacht,  et  nous  y  ajou- 
terons seulement  un  détail.  Nous  avons  reproduit  arti- 
ficiellement cette  monstruosité  en  retranchant  la  cime 
des  Mélèzes.  Si  la  mutilation  a  été  faite  très-tôt,  quand 
le  bourgeon  du  cône  est  encore  fort  petit,  le  cône 
avorte,  et  Ton  remarque  seulement  à  la  base  du  ra- 
meau qui  se  développe  à  sa  place  quelques  écailles 
brunes,  indice  de  son  origine.  On  obtient  ainsi  à  volonté 
des  prolifications  correspondant  à  toutes  les  périodes  de 
développement  des  cônes  :  à  mesure  que  Ton  opère  plus 
tard,  les  rameaux  de  nouvelle  formation  deviennent 
moins  longs  et  un  moment  arrive  où  ils  cessent  enfin 
de  se  montrer. 

Le  Sapin  pectine  nous  a  offert  un  autre  exemple  de 
prolification  beaucoup  plus  remarquable.  De  jeunes  ra- 
meaux d'un  an  portaient  à  leur  face  inférieure  la  moitié  (') 
d'un  cône,  dont  Taxe  se  confondait  avec  le  rameau; 
l'autre  moitié  du  cône,  celle  qui  aurait  du  être  tournée 


(1)  En  supposant  qu*un  plan  passant  par  Taxe  organique  du  cône 
le  divise  en  deux  dans  le  sens  de  sa  longueur. 
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vers  la  branche  mère,  manquait  absolument,  et  rien 
ne  distinguait  à  sa  place  le  rameau  d'un  rameau  ordi- 
naire :  il  s'y  trouvait  des  feuilles  aciculaires  parfaitement 
régulières  et  normalement  disposées.  L'aspect  des  demi- 
cônes  était  des  plus  étranges  :  on  les  eut  pris  pour  des 
nids  d'insectes  logés  entre  les  aiguilles  à  la  base  des 
branches.  Leur  structure  était  un  peu  irrégulière.  Ainsi, 
les  écailles  bractéales  et  séminifères,  soudées  ensemble 
dans  leur  moitié  inférieure,  formaient  des  espèces  d'al- 
véoles, au  fond  desquelles  se  trouvaient  les  graines  ou 
les  rudiments  des  graines.  La  moitié  supérieure  des 
écailles  séminales  formait  à  ces  alvéoles  des  opercules 
qui  se  soulevaient  à  la  maturité  ou  par  la  dessiccation. 

IX.  —  Étude  anatomique  du  Ricinus  couMums  L. 

Pétiole.  —  La  couche  corticale  se  constitue  de  deux 
zones  nettement  séparées;  les  cellules  de  la  zone  inté- 
rieure possèdent  un  diamètre  double  des  cellules  de  la 
zone  externe;  les  unes  et  les  autres  sont  cylindriques 
et  fort  allongées  dans  la  direction  de  l'axe.  Sous  l'épi- 
derme,  on  trouve  quelques  plans  de  cellules  renfermant 
un  suc  rose,  et  de  distance  en  distance  des  groupes 
de  cellules  remplies  de  chlorophylle,  qui  font  à  la  surface 
du  pétiole  des  saillies  longitudinales  vertes.  C'est  la  zone 
cellulaire  externe  de  l'écorce  avec  ce  qui  la  recouvre 
qui  s'enlève  facilement  sous  forme  de  membrane,  quand 
on  veut  peler  le  pétiole.  Dans  les  cellules  de  la  zone 
intérieure ,  on  observe  fréquemment  des  concrétions 
d'oxalate  de  calcium. 

En  dedans  de  l'écorce,  se  trouve  la  zone  des  faisceaux 
flbro-vasculaires,  zone  à  peine  interrompue,  et  en  tout 
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cas  possédant  une  composition  identique  en  chacun  de 
ses  points  sur  une  coupe  transversale.  Les  faisceaux  de 
ce  cercle  sont  ouverts  ou  fermés;  ces  derniers  sont 
l'exception. 

Les  faisceaux  fermés  comprennent  :  au  centre,  des 
vaisseaux  aériens,  d'abord  spiraux  à  tours  de  spire  très- 
écartésy  puis  à  tours  de  spire  de  plus  en  plus  serrés, 
enfin  scalariformes,  quand  ils  appartiennent  à  une  créa- 
tion plus  récente,  postérieure  à  la  période  d'allongement 
de  l'axe.  Leurs  cloisons  transversales  sont  percées  d'un 
trou  rond.  Ces  vaisseaux  sont  accompagnés  de  quelques 
fibres  ligneuses  et  entourés  de  toutes  parts  par  une 
zone  de  tubes  cribreux.  Les  faisceaux  fermés,  en  conti- 
nuant à  se  développer,  produisent  les  faisceaux  ouverts  : 
ils  ne  restent  tels  que  par  arrêt  de  développement. 

Dans  les  faisceaux  ouverts,  le  corps  ligneux  a  la  forme 
d'un  secteur  circulaire  et  les  vaisseaux  aériens  sont  régu- 
lièrement alignés  dans  la  direction  radiale  :  entre  eux , 
les  fibres  ligneuses.  Les  tubes  cribreux  sont  alors  répar- 
tis en  deux  groupes  :  le  moins  important  est  en  dedans, 
vers  la  pointe  du  secteur;  le  plus  considérable,  en  forme 
de  croissant,  est  appliqué  sur  la  face  extérieure  du  corps 
ligneux.  Les  faisceaux  se  joignent  bord  à  bord  et  consti- 
tuent ainsi  sur  une  coupe  transversale  une  zone  circu- 
laire dont  le  côté  externe  est  lobé. 

En  dedans  du  cercle  des  faisceaux,  se  trouve  la  moelle, 
à  cellules  grandes,  sphériques  ou  polyédriques.  Ses  cel- 
lules les  plus  intérieures  se  dessèchent  les  premières  cl 
defiennent  d'un  blanc  d'argent  en  se  remplissant  d'air. 
Les  deux  tiers  du  diamètre  du  pétiole  sont  occupés  par 
une  grande  lacune  centrale.  Ce  pétiole  ne  se  différencie 
donc  point  anatomiquement  d'une  tige  creuse,  telle  que 
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celle  des  Ombellifères  ^  à  la  fin  de  la  première  année 
de  végétation.  La  lacune  centrale  de  cette  tige  a  la  même 
origine  :  une  croissance  exagérée  du  tissu  périphérique 
par  rapport  à  la  croissance  du  tissu  central. 

Tige.  —  La  tige  du  Ricin  lui-même  a  la  plus  grande 
analogie  avec  le  pétiole  et  on  peut  supposer  qu^elle 
n'en  diffère  que  par  suite  d'un  développement  plus  pro- 
longé et  plus  complet. 

La  jeune  écorce  comprend  deux  zones,  sans  compter 
la  couche  des  cellules  roses  :  l"*  des  cellules  petites,  dé- 
pourvues de  chlorophylle;  2**  des  cellules  plus  grandes, 
vertes,  faisant  des  saillies  longitudinales  dans  les  précé- 
dentes. En  dessous,  se  trouvent  des  tubes  cribreux  dont 
la  masse  parait  homogène.  Mais  à  la  partie  inférieure  des 
vieilles  tiges  la  première  couche  corticale  a  disparu,  sans 
qu'il  se  soit  formé  de  tissu  subéreux;  on  n'observe  plus 
qu'une  couche  herbacée  de  composition  uniforme  et  sem- 
blable à  la  seconde  couche  de  la  jeune  écorce;  en  même 
temps  on  trouve  parmi  les  tubes  cribreux  des  groupes  de 
cellules  à  parois  fortement  épaissies,  mais  encore  douées 
d'une  certaine  flexibilité. 

Les  vaisseaux  aériens  du  bois  sont  ovales,  isolés  ou 
groupés  par  2-3  dans  la  direction  radiale  ;  leur  grand 
diamètre  mesure  0"",160,  leur  petit  diamètre,  0™,080 
à  0°''",096.  Leurs  diaphragmes  horizontaux  sont  percés 
d'un  trou  rond,  mais  souvent  aussi  ils  ne  portent  aucune 
perforation.  L'origine  des  faisceaux  fibro-vasculaires  est 
marquée  par  un  groupe  de  vaisseaux  entouré  de  cellules 
qui  restent  vertes  longtemps  après  que  le  tissu  circumja- 
cent  de  la  moelle  a  perdu  toute  sa  vitalité. 

Les  rayons  médullaires  se  constituent  en  épaisseur 
de  1-3  plans  cellulaires;  ils  sont  extrêmement  nombreux 
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et  ne  laissent  entre  eux  que  1-3  plans  de  fibres^  le  plus 
souvent  cloisonnées.  Leur  hauteur  est  trréguliére,  maïs 
ordinairement  de  13  cellules.  Tous  les  éléments  ligneux 
sont  extraordinairemenC  minces  et  rappellent  beaucoup  le 
bois  de  YAeschynomene  paludosa;  ils  sont  presque  tous 
plus  allongés  dans  la  direction  radiale  que  dans  la  direc- 
tion tangente. 

Nous  avons  parfaitement  retrouvé  dans  la  moelle  du 
Ricin  les  cystolites  remarquables^  déjà  décrits (*)  par 
M.  RosanofTy  cystolithes  que  le  cordon  suspenseur  de 
cellulose  traverse  de  part  en  part  pour  aller  se  fixer 
en  deux  points  de  la  cellule  diamétralement  opposés. 

Racine.  —  Les  écorces  primaire  et  secondaire  sont  iden- 
tiques à  celles  que  Ton  trouve  à  la  partie  inférieure 
de  la  tige,  abstraction  faite  de  la  chlorophylle.  La  gran- 
deur des  éléments  ligneux  est  un  peu  plus  considérable 
que  dans  la  tige,  et  les  vaisseaux  y  ont  une  tendance 
beaucoup  plus  marquée ,  bien  que  vague  encore,  à  y 
former  des  zones  circulaires.  La  moelle  manque  d'une 
manière  absolue. 

X.  —  Sur  le  groupement  de$  vaisseaux  dans  le  bois. 

Dans  un  certain  nombre  d'espèces  dicotylées  angio- 
spermes, les  vaisseaux  aériens  sont  réunis  dans  le  corps 
ligneux  en  petits  groupes  et  non,  comme  d'ordinaire, 
plus  ou  moins  également  répartis  entre  les  éléments  de 
chaque  formation  annuelle.  Ces  groupes  sont  visibles  à 
Tœil  nu  sur  une  coupe  transversale  de  la  tige,  où  ils 

(1)  Bot.  Zeit,,  186»,  p.  329. 
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dessinent  un  pointillé  d^une  teinte  plus  pâle  ;  le  nombre 
et  la  grandeur  de  ces  groupes  et  des  vaisseaux  qui  les 
constituent  sont  d'ailleurs  très-variables  y  et  on  trouve 
ainsi  des  transitions  graduées  à  l'arrangement  ordinaire, 
en  passant  par  les  espèces,  très-nombreuses/dont  les  vais- 
seaux sont  groupés  par  2-4.  La  teinte  pâle  et  mate 
que  possèdent  ces  groupes,  et  qui  les  rend  visibles  sans 
le  secours  d aucun  instrument,  provient  souvent  du 
parenchyme  ligneux  qui  tend  à  se  rassembler  dans  leur 
voisinage.  Dans  un  très-grand  nombre  d'espèces  à  vais- 
seaux groupés,  il  existe  des  vaisseaux  de  deux  grandeurs  : 
les  grands  sont  visibles  à  l'œil  nu,  principalement  à  la 
limite  des  cercles  annuels;  et  les  petits,  groupés,  des- 
sinent, sur  une  coupe  transversale  du  bois,  ce  réseau 
blanc-mat,  qui  ne  s'observe  guère  dans  les  premières 
couches  de  chaque  rameau  ;  exemple  :  Papilionacées , 
Morm  Bignonia. 

M.  Harlig(l)  divise  comme  suit  les  tiges  ligneuses  ren- 
fermant des  vaisseaux  aériens  groupés  (bûndelrôhrige 
Hôlzer). 

I.  Rayons  médullaires  d*une  leole  espèce, 
lo  Vaisseaux  extérieurs  isolés. 

Morus,  Lonicera,  Hibiscus, 

Broussonelia,       Gymnocladus,  *        Âralia, 

Frangula,  Catalpa,  Poteiililla. 

Juglans,  Amorpha,  * 

^  Vaisseaux  extérieurs  rcuois  en  dendrites. 

Castanea,  Calycanthus, 

Ostrya,  *  Ulex, 

Rhamnus,  Sparlium, 

Daphne,  Genista, 

Bignonia,  Cytisus. 

(\)  Naturgeêchkhte  der  fortUichm  Cuiturgewachse,  p.  ii6, 

80 
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3«  Vaisseaux  extérieurs  unis  en  cercles  concentriques  (peripherisch). 

Ulmus,  Sophora,  Cercis, 

Celtis,  Sambucus,  Hippophae, 

Robinia,  Rhus,  Lycium, 

Gleditschia,         Fraxinus,  Ficus. 

Cylisus,  Ornus,  * 

Colutea,  Ptelea,  * 

II.  Rayons  médullaires  de  deux  espèces,  grands  et  petits. 
i«  Vaisseaux  extérieurs  isolés. 

Rosa,  Cislus,  *  Coriaria. 

Rubus,  Tamarix,  * 

SN  Vaisseaux  extérieurs  unis  en  bandes  circulaires. 

Quercus,  Glematis, 

Vitis,  Xanthorrhiza  (1).  * 

3«  Vaisseaux  extérieurs  unis  en  dendrites. 

Berberis,  Evonymus,  Coronilla. 

4»  Vaisseaux  extérieurs  unis  en  bandes  circulaires. 

Ai.Ianthus,  Eleagnus,  Cerasus, 

Hedera,  Amygdalus,  Ononis. 

Spiraea,  Prunus, 

Relativement  à  cette  division^  ngus  ferons  plusieurs 
remarques.  Les  deux  classes  renfermant  les  espèces  à 
vaisseaux  extérieurs,  c'est-à-dire  appartenant  au  bois 
automnal,  isolés,  sont  plus  nombreuses  encore  que  ne 
rindique  M.  Hartig,  car  elles  doivent  comprendre  toutes 
les  espèces  où  une  zone  très-riche  en  vaisseaux  et  formée 
au  printemps  indique  la  limite  des  cercles  annuels. 
Cependant  le  genre  Hibiscus,  du  moins  ÏH.  syriacus 
doit  en  être  éloigné,  car,  même  à  la  limite  des  couches 
annuelles,  les  vaisseaux  ne  sont  pas  groupés  ^  à  moins 
que  Ton  n'appelle  vaisseaux  les  fibres  spiralées  que  nous 
avons  précédemment  décrites. 


(1)  Les  espèces  marquées  d*un  astérisque  sont  celles  dont  nous  n^arons 
pu  nous  procurer  les  types. 
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La  réunion  dendrîtique  des  vaisseaux  est  caractéristi- 
que pour  les  Papilionacées ,  et  nous  ne  pensons  pas 
qu'on  puisse  les  diviser  en  dendritiques  et  concentriques, 
ainsi  que  le  fait  M.  Hartig;  du  moins  nous  n'avons 
pas  saisi  celte  différence.  On  peut  en  dire  autant  pour 
beaucoup  de  genres  étrangers  aux  Papilionacées  et  ré- 
partis dans  ces  deux  catégories.  Pour  les  Ficus^  il  est 
vrai,  la  disposition  est  bien  nettement  circulaire,  et  pour 
les  QuercuSf  radiale.  Dans  les  genres  Clematis  et  Yitis,  on 
ne  saurait  dire  si  elle  est  circulaire  ou  radiale,  car  les  vais- 
seaux sont  si  nombreux  dans  toute  l'épaisseur  des  cou- 
ches annuelles  qu'on  ne  peut  guère  les  dire  groupés. 

Plusieurs  genres  ne  nous  ont  pas  offert  la  réunion 
des  vaisseaux  annoncée  par  M.  Hartig;  ce  sont  :  Hippo- 
phae,  EvonymuSy  Hedera,  Rhus,  Cerasus,  Amygdalus, 
PrunuSy  $piraeay  Clematis  et  Yitis.  A  la  vérité  dans  plu- 
sieurs de  ces  genres,  et  en  particulier  dans  ceux  des 
Amygdalées,  les  vaisseaux  sont  groupés  par  2-4  dans 
diverses  directions,  mais  alors  ils  appartiennent  plutôt 
aux  formes  de  transition  dont  il  a  été  question  ci-dessus 
et  que  M.  Hartig  lui-même,  un  peu  plus  loin  Qoc.  cit., 
pp.  485  et  S46),  ne  considère  pas  comme  appartenant 
aux  vaisseaux  groupés. 

Au  contraire,  on  trouve  des  vaisseaux  groupés  dans 
le  bois  automnal  des  genres  MoruSy  Broussonetia  et 
Araliaj  rangés  par  M.  Hartig  dans  la  catégorie  à  vaisseaux 
externes  isolés  j  il  est  vrai  qu'un  peu  plus  loin  (p.  465), 
il  décrit  plus  exactement  le  genre  Morus. 

Un  certain  nombre  de  genres,  indiqués  comme  pos- 
sédant des  rayons  médullaires  de  deux  espèces,  ont 
seulement  des  rayons  médullaires  pluricellulaires,  qui 
se  prolongent  en  haut  et  en  bas  en   rayons  unicellu- 
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laires;  entre  autres  les  Ononis  et  Coronilla.  D'autres 
genres  n'ont  même  que  des  rayons  médullaires  ordî- 
naires;  et  il  est  impossible  de  leur  en  trouver  de  deux 
espèces.  Citons  seulement  les  Vitis^  Clematisy  Berberis  et 
Evonymus. 

Enfin,  nous  avons  observé  les  vaisseaux  groupés  dans 
quelques  espèces  appartenant  aux  familles  les  plus  dissem- 
blables. En  résumé,  on  peut  dire  que  cette  structure 
remarquable  caractérise  : 

l"*  Les  familles  des  Papilionacées  et  des  Berbéridées; 

2'  Les  genres  : 


Castanea, 

Lycium,    . 

Calycanlhus, 

Qoercus, 

Daphne, 

Fraxinus  et  Oroos,  ' 

Uimus, 

Ficus, 

Ptelea,» 

Morus, 

EleagQUS, 

Xanthorrhi2a(«),' 

Broussooetia, 

Oslpya,  * 

Sambocos,' 

Celtis, 

BigîSonia, 

Ailanthus  ; 

S""  Les  espèces  suivantes  : 

Rhamous  catharticos  L., 
PruDUS  Lauro-cerasus  L., 

—  caroliniana  Mchx, 
Bupleurum  fruticosum  L., 
Rosmarinos  officinalis  L., 
Olea  eoropaea  L., 
Phillyrea  média  L., 
Duvaua  dependens  DC., 


Meliaothus  minor  L., 
Cbîmonanthus  fragrans  Lindl., 
Pistacia  TerebinUias  L., 

—  LeoUscos  L., 
Daiura  soaveolens  Huinb.  et  Boop., 
Artemisia  AbsioUiium  L., 
Myrtus  acris  Sw. 


Parmi  les  genres  auxquels  ces  espèces  appartiennent, 
plusieurs  pourront  prendre  place  dans  la  deuxième  caté- 


(1)  Les  genres  marqués  d*un  astérisque  sont  sous  la  responsabilité  de 
M.  Hartig. 
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gorîe,  par  suite  d'une  étude  complète  de  toutes  les  espèces 
du  genre.  Réciproquement,  les  genres  formant  la  seconde 
catégorie  devront  en  être  rayés,  si  Ton  trouve  parmi 
leurs  espèces  des  tiges  à  vaisseaux  épars  (zerstreutrôhrige 
Hôlzer);  les  espèces  restantes  de  ces  genres  démembrés 
rentreront  alors  dans  la  troisième  catégorie. 

Quant  à  la  classification  des  espèces  ligneuses  à  vais- 
seaux groupés,  classification  que  nous  essayerons  quelque 
jour,  on  pourrait  conserver  celle  de  M.  Hartig,  en  la 
remaniant  convenablement  et  en  tenant  compte  de  la  pré- 
sence du  parenchyme  dans  le  voisinage  des  vaisseaux  et 
de  Texistence  de  vaisseaux  de  deux  grandeurs  différentes. 

XI.  —  Détails  anatomiquei  sur  le  Schinus  molle  L. 

Des  lacunes,  ovales  sur  une  coupe  transversale,  le  grand 
axe  étant  dirigé  suivant  la  tangente,  se  trouvent  tout  en 
dehors  de  Técorce  secondaire;  quelques  fibres  libérien- 
nes les  entourent  et  elles  sont  ainsi  la  première  forma- 
tion externe  du  cambium.  Les  parois  de  ces  vaisseaux 
propres  se  constituent  de  2-4  plans  de  cellules  minces 
et  ils  sont  remplis  d'un  suc  résineux  limpide.  M.  Trécul, 
dans  son  mémoire  sur  les  vaisseaux  propres  des  Téré- 
binthacées,  les  décrit  au  point  de  vue  de  leurs  par- 
cours (*).  Entre  eux  et  le  corps  ligneux,  se  rencontre 
un  anneau  épais  de  tubes  cribreux;  nous  sommes  presque 
certain  d'avoir  observé  leur  transformation  en  fibres 
libériennes,  ou  du  moins  en  cellules  allongées  à  parois 
épaisses  suivant  une  zone  circulaire  située  au  milieu 


(1)  Ann.  Se.  NaL,  S' série,  VII,  p.  112. 
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de  leur  masse  (rameau  de  trois  ans).  Quand  on  coupe 
une  branche  de  Poirier  du  Pérou,  il  s'échappe  de  ces 
tubes  cribreux,  et  principalement  de  leur  zone  interne, 
un  suc  laiteux  (5  octobre)  ;  cette  espèce  de  latex  n'est 
pas  renfermé  dans  des  canaux  spéciaux;  son  aspect  lai- 
teux résulte  d'une  émulsion  oléagineuse  plutôt  que  de 
'corps  solides  en  suspension.  Cependant  on  y  observe 
une  grande  quantité  de  cristaux,  toujours  les  mêmes, 
qui  paraissent  appartenir  au  système  klinorhombique  et 
être  formés  selon  toute  probabilité  de  sulfate  de  calcium. 
Sur  le  porte-objet  du  microscope,  ils  offrent  constamment 
la  forme  d'un  rectangle  allongé  dont  l'un  des  côtés  étroits 
est  affecté  de  bisellement. 

La  moelle  se  constitue  de  cellules  minces  et  de  deux 
grandeurs  comme  celle  des  Rosacées,  du  Rhus  Cotinusy  etc. 
Le  mode  de  perforation  des  vaisseaux  est  le  trou  rond. 
Les  rayons  médullaires  sont  unicellulaires.  La  masse  da 
bois  est  surtout  constituée  de  parenchyme,-  les  vraies  fibres 
ligneuses,  aréolées  ou  spiralées,  sont  relativement  rares. 
Le  mastic  fourni  par  la  dessiccation  du  suc  de  Schinus 
est  employé  au  Pérou  à  divers  usages;  il  possède  une 
odeur  aromatique  et  poivrée. 
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Matériaux  pour  servir  à  la  détermination  des  familles, 
des  genres  et  des  espèces  par  l'étude  anatomique  des 
tiges,  par  Jean  Ghalon. 

• 

Additions  et  correction»  (i). 

5.  —  Aeer  platanoldes  L. 

L  ecorce  secondaire  renferme,  en  face  et  en  dedans  de 
chaque  faisceau  libérien  primitif,  plusieurs  larges  vais- 
seaux, assez  semblables  aux  vaisseaux  aériens  du  bois  et 
déjà  indiqués  par  M.  Th.  Hartig(2);  ils  sont  remplis  au 
printemps  d*un  liquide  laiteux,  espèce  d*émulsion  oléagi- 
neuse qui  ne  contient  point  de  corps  solides.  Dans  les 
couches  corticales  qui  se  forment  postérieurement,  ils 
n'existent  plus,  et  la  durée  de  leurs  fonctions  est  ainsi 
limitée  à  une  dixaine  d'années.  Relativement  au  but  phy- 
siologique de  ces  vaisseaux  propres,  nous  avons  fort  feu 
de  chose  à  dire,  et  Ton  en  est  réduit  à  des  conjectures, 
puisque  les  rameaux  d'Érable  n'offrent  aucun  phénomène 
que  l'on  puisse  rattacher  à  leur  période  d'existence.  La 
sève  aqueuse  de  l'Érable  Faux-Platane,  qui  remplit  au 
printemps  tous  les  tissus,  contient,  comme  celle  de  tous 
les  Érables  d'ailleurs,  une  quantité  notable  de  sucre,  que 
l'on  peut  mettre  parfaitement  en  évidence  au  moyen  du 
tartrate  cupropotassique  (réactif  de  Frommherz). 

L'écorce  secondaire,  qui,  dans.sa  première  période  de 
vitalité,  a  été  nommée  par  M.  Hartig  Safthaut  (couche 


(1)  jBttW.,VI,  129. 

(2)  Naturgeschichte  der  forstlichen  Cnlturgewàchêe  Deutschlands,  p.  M8. 
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séveuse),  comprend  des  fibres  libériennes  (Siebfasem,  qui 
après  leur  épaississement  se  nomment  Bastfasem  ou 
Bastzellen)^  des  tubes  eribreux  (Siebrôhren)  et  des  cel- 
lules de  parenchyme  (Zellfasern);  d'abord  plus  ou  moins 
semblables  entre  eux,  ou  si  Ton  veut  complètement  sem- 
blables à  leur  origine,  ces  éléments  ne  tardent  pas  à  se 
différencier  de  la  manière  la  plus  tranchée  :  les  fibres 
libériennes  s'épaississent,  et,  dans  une  écorce  de  quel- 
ques années,  elles  alternent  avec  des  cercles  de  grandes 
cellules  fort  intéressantes,  à  épaississements  mamelonnés. 
Entre  ces  diverses  assises,  se  trouvent  des  tubes  eribreux 
non  modifiés,  ou  des  cellules  minces  de  parenchyme.  Le 
nombre  des  cercles  libériens  de  l'écorce  est  moindre  que 
celui  des  couches  annuelles  du  bois. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  minces,  mais  on  trouve 
parmi  elles  des  cellules  isolées,  à  parois  épaisses  et  ren- 
fermant des  grains  d'amidon;  on  les  voit,  les  unes  et  les 
autres,  à  nu  après  la  désarticulation  du  pédoncule  floral. 
Chaque  fois  que  les  éléments  du  tissu  médullaire  restent 
minces,  ils  ne  renferment  pas  de  réserves  nutritives; 
celles-ci  n'apparaissent  que  dans  ceux  dont  la  période 
vitale  est  plus  longue  et  qui  ont  eu  le  temps  de  s'épaissir. 

Pour  l'intelligence  des  ouvrages  de  M.  Hartig,  il  faut 
observer  qu'il  désigne  par  le  mot  de  Markrôhre  ou 
Markcylinder  la  masse  entière  de  la  moelle  et  non,  comme 
on  pourrait  le  croire,  l'étui  médullaire  seulement  ou  les 
cellules  épaisses  de  la  moelle  périphérique  (die  àusserUen 
dickhautigen  Markzellen).  Schacht  appelle  l'étui  médul- 
laire Markscheide  ou  Markkrone, 
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7.  —  Rhaiiiiias  ffranfnla  L. 

La  moelle  renferme  des  canaux  intereellulaires  ou  lacu- 
nes dépourvues  de  parois  propres;  les  cellules  qui  les 
entourent  immédiatement  sont  plus  petites  que  les  autres 
cellules  de  la  moelle;  elles  sont  disposées  en  cercles  et 
allongées  dans  le  sens  de  la  tangente.  Des  lacunes  sem- 
blables se  trouvent  dans  la  couche  herbacée  de  lëcorce; 
les  unes  et  les  autres  ne  font  point  partie  du  cercle  des 
faisceaux;   elles  paraissent  renfermer  un  suc  gommeux. 

Les  fibres  cloisonnées,  ou  pourvues  de  réserves ,  se 
trouvent  seulement  dans  le  voisinage  des  vaisseaux  aériens. 

8.  —  Rhamiias  cathartlcns  L. 

Des  différences  anatomiques  très-profondes  séparent 
cette  espèce  de  la  précédente.  Les  différences  organogra- 
phiques  sont  elles-mêmes  assez  tranchées  pour  que  Linné 
ait  songé  à  faire  de  ces  deux  termes  extrêmes  de  la 
série  des  Rhamnus  deux  genres  distincts  (Rhamntis  et 
Frangula). 

A  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  cette  espèce,  nous 
ajouterons  : 

Les  lacunes  à  gomme  de  la  moelle  et  de  la  couche  her- 
bacée de  lecorce  manquent  absolument,  ainsi  que  le 
parenchyme  ligneux;  la  dureté  plus  grande  du  bois  dé- 
pend de  répaississement  des  fibres  ligneuses. 

De  même  que  dans  le  R.  Frangula,  la  moelle  est 
elliptique  et  manifestement  étoilée  par  suite  de  Tépa- 
nouissement  des  rayons  médullaires;  ses  cellules  épaisses 
périphériques  renferment  extrêmement  peu  d'amidon  , 
même   en  hiver,  mais  on   y  rencontre  des  gouttelettes 
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d'une  matière  brune,  le  xyloehrome  de  M.  Harlig,  qui 
colore  le  cœur  des  bois;  il  en  est  de  même  pour  les  cel- 
lules des  rayons  médullaires. 

9  à  14.  —  Sur  les  Papllionaeées  en  fénéral. 

M.  Th.  Harlig  signale  dans  la  moelle  des  Papiliona- 
cées,  ainsi  qu'en  dedans  de  leur  premier  cercle  de  liber, 
exactement  comme  pour  les  Érables,  des  séries  de  cel- 
lules, ou  si  Ton  veut  des  vaisseaux  plus  ou  moins  par- 
faits, renfermant  un  suc  propre  qui  se  colore  en  brun 
à  Tair,*  leur  activité  est  limitée  à  deux  ou  trois  ans. 
Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  pas  retrouvé  ces  vaisseaux 
propres  ;  peut-être  serons-nous  plus  heureux  au  moment 
de  la  sève. 

Le  même  auteur  indique  le  parenchyme  ligneux  non 
cloisonné  de  cette  famille  comme  un  fait  remarquable, 
dont  le  seul  autre  exemple  connu  existerait  dans  les 
Acer;  mais  nous  avons  retrouvé  ce  parenchyme  dans  bien 
d'autres  espèces  encore. 

Le  nombre  des  plans  cellulaires  des  rayons  médullaires 
peut  aller  jusqu'à  âix  et  sept  dans  les  couches  nouvelles 
des  rameaux  déjà  vieux. 

C'est  par  suite  d'une  erreur  toute  matérielle,  les  feuillets 
de  la  copie  ayant  é(é  mêlés  avec  ceux  du  Ribes  Uva-- 
crispa  y  que  nous  avons  indiqué  comme  productions  épi- 
dermiques  les  épines  du  Robinia  Psendo- Acacia.  Ce  sont 
au  contraire  des  productions  stipulaires,  qu'un  faisceau 
parcourt  dans  presque  toute  leur  étendue;  ce  faisceau 
se  détache  obliquement  de  l'axe  et  pénètre  dans  l'épine 
environ  entre  le  premier  et  le  second  tiers  inférieur  de 
sa  base  d'implantation. 

La  moelle  est  à  nu  au  sommet  de  chaque  rameau,  et 
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en  tout  temps,  par  suite  d'un  manque  absolu  (et  non  par 
avortement)  de  bourgeon  terminal,  dans  plusieurs  Papî- 
lionaeées  :  Robinia,  Cercis,  Gleditschia,  etc.  La  tige  de 
ces  espèces  est  donc  un  sympode. 


52.  —  Hedera  HelU  L. 

M.  Trécul  a  publié  récemment  une  étude  sur  les 
vaisseaux  propres  des  Araliacées  (Ànn.  Se.  Nat.)y  où  il 
décrit  d'une  manière  complète  ces  organes  dans  le  Lierre 
commun.  Gomme  celte  matière  rentre  dans  le  sujet  que 
nous  traitons,  nous  en  donnerons  ici  une  analyse. 

Les  vaisseaux  propres  du  Lierre  existent  dans  le  paren- 
chyme voisin  du  liber  et  en  séries  concentriques  dans  les 
strates  des  tubes  cribreux  sous-libériens  ;  dans  ce  second 
cas,  où  ils  dépendent  des  faisceaux  fibro-vasculaires , 
ils  sont  beaucoup  plus  grêles,  au  point  qu'il  faut  une 
grande  attention  pour  les  voir. 

Ils  n'offrent  entre  eux  d'anastomoses  que  dans  la  direction 
tangente.  Dans  la  moelle,  il  existe  un  seul  cercle  de  ces 
vaisseaux,  et  ils  communiquent  avec  les  premiers. chaque 
fois  qu'un  faisceau  fibro-vasculaire  se  rendant  à  une  feuille 
traverse  le  cylindre  ligneux.  On  observe  parfaitement 
ces  vaisseaux  de  passage  dans  l'iT.  regtwriana ,  ou  Lierre 
à  grandes  feuilles  cordiformes,  mais  on  ne  les  rencontre 
jamais  dans  le  Lierre  commun,  qui  a  bien  moins  de 
vigueur.  Enfin,  dans  l'iT.  hibernica^  forme  intermédiaire, 
on  les  retrouve,  mais  très-grêles. 

Nous  hésitons  à  appeler,  avec  M.  Trécul,  fibres  libériennes 
épaissies  ce  que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  cellules 
épaissies;  ce  sont  sans  doute  des  productions  secondaires. 
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dues  à  la  transformation  des  tubes  eribreux,  mais  la  pré- 
sence de  granulations  d'amidon  dans  leur  intérieur  doit 
les  faire  distinguer  des  fibres  libériennes  proprement  dites. 

35.  —  Comas  sani^liiea  L. 

La  moelle,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  fait  observer, 
est  pentagonale,  ce  qui  indique  l'existence  de  cinq  fais- 
ceaux fibro-vasculaires  primitifs ,  et  non  point  tout  à 
fait  ronde  (vollkommen  cylindrisch) ,  comme  le  prétend 
M.  Hartig;  il  est  bien  facile  de  s'en  assurer. 

D'après  le  même  observateur,  les  prétendus  rayons 
médullaires  unicellulaires  du  Corntu  ne  sont  autre  chose 
que  des  plans  de  cellules  parenchymateuses  sériées  dans 
la  direction  radiale  ^  nous  ne  voyons  rien  qui  puisse 
s'opposer  à  ce  qu'on  leur  donne  le  nom  de  rayons  médul- 
laires, puisqu'ils  en  possèdent  tous  les  caractères.  On 
pourrait  seulement  objecter  l'allongement  extraordinaire 
de  leurs  cellules  dans  la  direction  de  l'axe;  mais  nous 
avons  vu  exactement  le  même  allongement  des  cellules, 
quand  un  rayon  médullaire  pluricellulaire  se  prolongeait 
en  haut  et  en  bas  en  rayon  unicellulaire.  Dira-t-on  alors 
qu'il  se. prolonge  par  des  cellules  de  parenchyme? 

Les  fibres  libériennes  secondaires  ne  se  montrent  point 
dans  l'écorce,  qui  comprend  seulement,  en  dessous  du 
cercle  libérien  primitif,  des  tubes  cribreux  et  un  paren- 
chyme, dont  quelques  cellules,  remarquables  par  leur 
grandeur,  s'épaississent  beaucoup. 

40.  —  Vraxinas  excelsior  L. 

Dans  les  couches  récentes  des  vieux  rameaux,  les 
rayons  médullaires  atteignent  une  épaisseur  de  quatre 
plans  de  cellules. 
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Les  grands  vaisseaux  forment  une  zone  continue  à  la 
limite  des  cercles  annuels;  leurs  parois  sont  relativement 
épaisses.  Les  plus  petits  sont  plus  ou  moins  distinctement 
groupés  dans  le  bois  automnal  ;  cette  disposition  n'appa- 
raît que  dans  les  couches  de  la  4*  ou  de  la  5*^  année. 

La  spirale,  indiquée  par  M.  Hartig  pour  les  fibres 
ligneuses  du  Frêne,  est  indistincte;  il  en  est  de  même 
pour  ce  caractère  qu'il  donne  à  son  parenchyme  ligneux, 
à  savoir  que  les  cellules  sont  plus  larges  que  hautes; 
nous  avons  trouvé  au  contraire  que  les  fibres  ligneuses 
sont,  comme  à  l'ordinaire,  cloisonnées  en  chambres  dont 
le  grand  axe  est  dirigé  selon  la  longueur  de  la  fibre;  celles 
où  le  contraire  a  lieu  constituent  Texception. 

Par  suite  d'une  erreur  de  division  de  noire  micromètre-objeclif,  toutes 
les  mesures  que  nous  avons  données  du  diamètre  des  vaisseaux  sont  dix 
fois  trop  petites  et  doivent  être  comprises,  soit  en  reculant  la  virgule  d'un 
rang  vers  la  droite,  soit  en  prenant  le  centimètre  pour  unitë  au  lieu  du 
millimètre. 


De  la  fécondation  artificielle  des  Palmiers  et  de  la  récolle 
du  pollen  pour  cette  opération,  par  J.-E,  Sommer. 

Dans  cette  notice,  se  trouvent  consignés  les  résultats 
de  plusieurs  expériences  ayant  trait  à  la  fécondation  arti- 
ficielle des  Palmiers.  J'expose  simplement  les  faits  tels 
qu'ils  se  sont  présentés  à  mon  observation,  sans  avoir  la 
prétention  de  les  croire  nouveaux,  inédits,  car  le  temps 
m'a  manqué  pour  faire  les  recherches  bibliographiques 
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nécessaires.  S'ils  présentent  quelque  chose  de  neuf ,  je 
me  compterai  très-heureux  d'avoir  pu  coopérer  à  Tavan- 
cernent  de  cette  partie  de  la  physiologie  végétale  qu'un 
savant  français^  M.  Lecoq,  a  fait  tant  progresser  par  ses 
belles  études  sur  la  fécondation  naturelle  et  artificielle 
des  végétaux. 

Il  est  inutile  de  démontrer  le  peu  de  ressources  qu'offrent 
les  Palmiers  comme  moyens  de  multiplication.  La  produc- 
tion de  bourgeons  adventifs  est,  je  crois,  le  seul  et  encore 
est-il  souvent  bien  incertain  en  même  temps  que  fort  difli- 
cile.  Ce  n'est  donc  pas  à  celui-là  qu'on  doit  s'arrêter. 
Il  en  existe  un  autre  dont  le  résultat  ne  laisse  aucun  doute, 
c'est  le  semis.  Rendre  ce  moyen  pratique,  tel  a  été  le 
but  que  je  voulais  atteindre  en  faisant  fructifier  artificielle- 
ment plusieurs  Palmiers  cultivés  au  Jardin  botanique  de 
Bruxelles. 

Mes  tentatives  ne  datent  pas  d'aujourd'hui,  et  toutes 
n'ont  pas  été  heureuses.  Primitivement,  j'avais  tenté  la 
fécondation  artificielle  en  rapprochant  des  sujets  dioîques 
du  Chamaedorea  Sartorii  et  du  C  Ernesti-Augusti,  dont 
j'entremêlais  les  inflorescences  mâles  et  femelles,  m'ima- 
ginant  que  l'émission  naturelle  du  pollen  aurait  sufii  pour 
amener  la  fécondation.  Dans  la  première  de  ces  espèces, 
les  résultats  obtenus  furent  pour  ainsi  dire  négatifs; 
quelques  fruits  se  montrèrent,  et  sur  tout  un  régime, 
deux  seulement  parvinrent  à  maturité.  La  fécondation 
avait  mieux  réussi  sur  le  Chamaedorea  EmestùAugusti, 
sur  lequel  je  pus  récolter  plus  tard  une  vingtaine  de 
fruits  dont  plus  de  la  moitié  germèrent  et  produisirent 
de  charmantes  plantes,  maintenant  en  pleine  végétation. 
En  présence  de  cette  demi-réussite,  je  dus  recourir  à  d'au- 
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très  expédienls  et  multiplier  mes  expériences,  car  je  vou- 
lais arriver  à  un  résultat  plus  complet. 

Je  repris  mes  essais  Tannée  suivante  sur  les  Chamae- 
rops  humilis,  C.  excelsa  et  C.  arborescenSy  les  Chamaedo- 
rea  glaucifolia^  C.  Sarloriiy  C.  Schiedeana  et  C.  desmon- 
coides.  Dès  que  la  floraison  avait  lieu  pour  chacune  de 
ces  plantes,  je  récoltais  un  peu  avant  la  déhiscence  des 
anthères ,  plusieurs  inflorescences  mâles  que  je  plaçais 
sur  des  feuilles  de  papier  bleu  Toncé  (0  dans  un  endroit 
où  régnait  une  température  de  ZO"  à  40""  centigrades.  Au 
bout  de  peu  de  temps,  la  déhiscence  des  anthères  eut  lieu 
et  me  fournit  un  pollen  assez  abondant  que  je  recueilHs 
avec  soin  au  moyen  d*un  gros  pinceau  en  blaireau.  Les 
fleurs  mâles  dont  les  anthères  contenaient  encore  une 
certaine  quantité  de  pollen  furent  conservées,  et  après 
une  bonne  dessiccation,  je  les  broyai  aussi  complète- 
ment que  possible,  en  me  servant  d'un  flacon  à  fond  plat. 
J'obtins  ainsi  une  poudre  homogène ,  contenant  tout  le 
pollen  resté  dans  les  anthères  après  la  déhiscence  et 
j'y  mêlai  le  pollen  pur  que  j'avais  obtenu  en  pre- 
mier lieu. 

Cette  manière  de  récolter  le  pollen  me  semble  surtout 
utile  pour  les  espèces  qui  n'en  donnent  pas  abondam- 
ment ou  dont  les  fleurs  mâles  sont  peu  nombreuses. 

Dans  mes  premiers  essais  de  fécondation  artificielle,  je 
m'étais  servi  du  pinceau  pour  l'application  du  pollen 
sur  les  stigmates;  par  ce  moyen,  je  n'obtins  que  des  ré- 
sultats insignifiants,  malgré  tout  le  soin  que  j'apportai  à 
l'opération.  Je  résolus  donc  d'essayer  un  autre  système 


(1)  II  est  indispensable  de  prendre  un  papier  foncé,  afin  de  pouvoir 
bien  distinguer  le  pollen  lorsqu'il  est  fort  pâle  et  très-fin. 
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dans  remploi  de  la  poudre  homogène  dont  il  est  parlé  ci* 
dessus,  excluant  Fusage  du  pinceau  qui  est  très-^long  lors- 
qu'il s*agit  de  féconder  de  petites  fleurs.  Gomme  il  arrive 
assez  fréquemment  pour  les  plantes  dioîques  cultivées 
dans  les  serres,  les  deux  sexes  d'une  espèce  de  Palmier 
ne  fleurissent  pas  toujours  simultanément,  ou  bien  en- 
core la  floraison  complète  de  tous  les  régimes  n'a  pas 
lieu  en  même  temps  sur  la  plante  femelle  alors  que  les 
fleurs  du  sujet  mâle  émettent  déjà  le  pollen.  Force  était 
donc  de  conserver  la  poudre  pollinique  pour  l'employer 
en  temps  opportun.  Cette  conservation  eut  lieu  en  la  lais- 
sant dans  un  endroit  sec,  à  l'air  libre,  entre  des  feuilles 
de  papier  fort,  sans  compression  aucune.  A  mesure  qu'une 
inflorescence  femelle  laissait  épanouir  ses  fleurs,  je  fécon- 
dais celles-ci  de  la  manière  suivante.  Je  plaçais  la  poudre 
pollinique  sur  une  feuille  de  papier  sombre  que  je  trans- 
portais auprès  de  la  plante  à  féconder,  dont  je  faisais  re- 
poser le  stipe  sur  deux  bâtons  disposés  en  X.  Ces  me- 
sures prises,  un  aide  tenait  la  feuille  de  papier  sous  le 
régime  à  féconder,  puis,  au  moyen  de  vigoureuses  chi- 
quenaudes données  au-dessous  de  la  feuille  à  l'endroit 
où  était  amassée  la  poudre,  je  produisais  des  nuages  de 
pollen  qui  enveloppaient  le  régime  et  se  répandaient 
ensuite  sur  les  fleurs  femelles.  Après  plusieurs  répétitions 
de  ce  procédé,  lorsqu'on  est  certain  que  toutes  les  fleurs 
ont  été  saupoudrées,  il  est  bon  de  secouer  le  régime  pour 
faire  tomber  l'excès  de  pollen  qui  peut  servir  à  d'autres 
opérations. 

En  procédant  de  cette  manière  à  la  fécondation  arti- 
ficielle, on  se  rapproche  davantage  des  moyens  employés 
par  la  nature  pour  parvenir  au  même  but;  c'est  cette 
supposition  du  moins  qui  m'a  fait  adopter  cette  pratique 
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pour  les  Palmiers.  De  cette  manière^  j'ai  obtenu  les  résul- 
tats assez  satisfaisants  qui  sont  rapportés  ci-aprés. 

Je  suis  porté  à  croire  que  le  pollen ,  conservé  dans  les 
conditions  que  je  viens  d'indiquer,  gardera  plus  longtemps 
son  action  fécondante^  parce  que  ses  grains  ne  peuvent 
pas  s>gglutiner  comme  cela  arrive  presque  toujours  lors- 
que Ton  conserve  le  pollen  pur  de  tout  corps  étranger. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  moisit  parfois,  et  même  s'il  n'en 
est  pas  ainsi,  on  est  obligé,  avant  de  s'en  servir,  de  le 
soumettre  à  une  dessiccation  préalable,  pour  le  rendre 
de  nouveau  pulvérulent.  Mais,  cette  opération  ne  se 
fait  souvent  pas  sans  porter  une  grave  atteinte  à  sa  vitalité. 
L'expérience  m'a  déjà  du  reste  prouvé  tous  les  incon- 
vénients qui  résultent  de  ce  procédé.  Dernièrement  encore, 
voulant  profiter  de  la  floraison  d'un  magnifique  pied 
femelle  de  Chamaerops  exceha  que  possède  le  Jardin  bota- 
nique de  Bruxelles,  j'écrivis  à  M.  Hardy,  directeur  du 
Jardin  d'acclimatation  au  Hamma,  près  d'Alger,  pour 
obtenir  du  pollen  de  la  même  espèce.  M.  Hardy  eut 
l'extrême  obligeance  de  m'en  faire  parvenir  promptement; 
aussi,  je  profite  de  l'occasion  qui  m'est  offerte  ici  pour  lui 
en  exprimer  toute  ma  reconnaissance.  Ce  pollen  m'est 
parvenu  dans  un  sachet  renfermé  dans  une  lettre  ;  il 
formait  une  masse  compacte  dont  il  était  impossible  de 
se  servir  immédiatement.  Je  le  mis  sécher  à  une  très-douce 
température  pour  le  rendre  à  l'état  pulvérulent  indispen- 
sable à  l'opération  que  je  voulais  tenter.  Le  pollen  revenu 
à  cette  condition,  je  procédai,  le  14  mai,  au  mode  de  fécon- 
dation que  je  viens  de  préconiser.  Au  bout  de  quelques 
semaines,  je  constatai  la  présence  de  fruits  nombreux  qui 
tombèrent  cinq  mois  environ  après  la  fécondation  ;  j'en 
coupai  plusieurs  qui  me  montrèrent  un  albumen  bien 


SI 
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conformé  et  un  embryon  qui  paraissait  Tétre  aussi.  Ces 
fruits  ayant  été  semés,  aucun  d'eux  na  germé;  ils  ont 
tous  fini  par  pourrir,  ce  qui  prouve  à  Pévidence  que  la 
fécondation  avait  été  incomplète. 

Je  terminerai  en  exposant  quelques-uns  des  résultats 
obtenus  par  la  fécondation  artificielle  des  Palmiers. 

Ghamaerops  HUMiLis.  —  La  fécondation  en  est  des  plus 
faciles,  à  cause  de  la  grande  abondance  de  pollen  que 
fournissent  les  inflorescences  des  pieds  mâles  ou  même 
hermaphrodites.  On  s^étonnera  peut-être  de  lemploi  de 
ce  dernier  terme  pour  une  espèce  donnée  souvent  comme 
dicline  ;  il  est  cependant  plus  ou  moins  exact,  car  sur  six 
forts  pieds  de  Chamaerops  humilis  que  possède  le  Jardin 
botanique  de  Bruxelles,  il  ne  s'en  trouve  réellement  que 
deux  qui  soient  parfaitement  dioîques  et  dont  les  inflo- 
rescences du  pied  mâle  diffèrent  sensiblement  de  celles 
des  plantes  monoclines  qui  portent,  pour  ainsi  dire,  au 
moins  autant  de  fleurs  hermaphrodites  que  de  fleurs 
mâles.  Cette  différence  réside  surtout  dans  les  caractères 
suivants. 

Les  inflorescences  mâles  ont  une  spathe  ovale-lancéolée, 
atténuée  aux  deux  extrémités,  très-pubescente  sur  les  bords 
et  la  carène,  presque  entièrement  glabre  sur  les  deux 
faces  qui  sont  d'un  vert  tendre.  Pédoncule  sortant  en 
partie  de  la  spathe,  muni  de  bractées  lancéolées  dont  Tin- 
férieure  mesure  0,12  à  0,15  cent,  et  les  autres,  0,11,  0,08 
et  0,04  cent.  Spadice  paniculé,  dilaté,  très-ramifié,  sortant 
complètement  de  la  spathe  au  moment  de  la  floraison. 
Pédoncule  et  rameaux  du  spadice  d'un  vert  purpurescent 
qui  s'étend  aussi  sur  les  sépales.  Stipe  élancé. 

Les  inflorescences  que  l'on  pourrait  désigner  comme 
monoïques  ou  hermaphrodites  ont  la^pa^Aeovale-oblongue, 
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large  à  la  base^  couverte  abondamment  sur  ses  deux 
faees^  surtout  vers  la  moitié  supérieure^  d'une  pubescence 
épaisse  qui  existe  aussi  sur  les  bords  et  la  carène. 
Pédoncule  inclus  dans  la  spathe,  muni  de  fyractéei 
courtes  dont  Finférieure  n'atteint  que  0,02  à  0,08  cent, 
et  les  autres,  0,02  et  0,01  cent,  de  hauteur.  Spadice 
ramifié,  très-compact,  ne  sortant  pas  complètement  de 
la  spathe  lors  de  la  floraison.  Spathe  d'un  brun  verdâtre. 
Pédoncules  et  rameaux  d'un  vert  jaunâtre,  ainsi  que  les 
sépales.  Stipe  trapu. 

Malgré  ces  différences  assez  remarquables,  je  suis  obligé 
de  réduire  l'importance  que  j'accordais  à  cette  curieuse 
particularité,  par  suite  d'une  découverte  toute  récente. 

Le  pied  de  Chamaerops  humilis  auquel  j'avais  toujours 
vu  produire  des  inflorescences  màles  n'est  pas  resté  fidèle 
à  la  dioecie;  il  porte  aujourd'hui  deux  régimes  qui  sont 
couverts  de  fruits  bien  constitués.  Cette  circonstance  vient 
confirmer  l'exactitude  du  fait  rapporté  par  M.  Carrière, 
ce  savant  et  infatigable  chercheur,  à  propos  du  Liviitona 
australis  qui,  à  Munich,  offre  l'exemple  d'une  plante 
hermaphrodite,  tandis  que  le  sujet  de  la  même  espèce 
que  possède  le  Muséum  n'a  donné  jusqu'ici  que  des  fleurs 
màles.  Cela  me  porte  à  poser  la  même  question  que  se 
fait  M.  Carrière,  et  qu'il  se  propose  de  traiter  :  «  A  quoi 
sont  dus  les  sexes  des  végétaux?  »  (*) 

Je  crois  devoir  rappeler  ici  les  expériences  intéressantes 
qui  ont  fait  l'objet  d'une  correspondance  entre  M.  le  comte 
Jaubert  et  M.  A.  Denis  (3).  Il  s'agissait  de  la  fécondation 


(f  )  Revue  horticole,  1868,  p.  i3,  2*  colonne. 

(2)  Aclei  du  Congrès  international  de  Botanique  ;  Paris,  1867. 
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d'un  Chamaerops  humilis  par  un  Phoenix  ^actylifera. 
Ce  fait,  s'il  est  bien  avéré,  serait  d'autant  plus  étonnant 
que^  pour  ma  part,  il  m'a  été  impossible,  après  de  nom- 
breuses tentatives,  de  féconder  le  Cliamaerops  excelsa  par 
le  C.  humilis.  J'ai  éprouvé  le  même  insuccès  avec  des 
espèces  du  genre  Chamaedorea.  Je  me  permettrai  de  faire 
une  remarque  quant  à  la  forme  normale  des  drupes  du 
Chamaerops  humilis  d'Hyères.  M.  Denis  leur  assigne  une 
forme  parfaitement  ronde.  Est-ce  bien  un  C.  humilis  qui 
produit  ces  fruits  ?  On  me  pardonnera  ce  doute,  si  Ton 
se  rappelle  que  toutes  les  drupes  de  vrais  C.  humilis  ont  la 
forme  ovoïde  plus  ou  moins  allongée.  Je  suis  donc  porté 
à  croire  que  le  Chamaerops  de  M.  Denis  appartient  à  la 
même  espèce  que  le  Chamaerops  sp.  (arborescens  ?)  pro- 
venant de  Naples  que  nous  possédons  au  jardin  botanique 
de  Bruxelles.  Les  caractères  diHërenliels  de  ces  deux 
plantes  ne  se  bornent  pas  seulement  aux  fruits,  mais  la 
nature  de  ce  travail  ne  me  permet  pas  de  donner  une  des- 
cription comparative  de  ces  types. 

En  ce  qui  concerne  les  semis  du  Chamaerops  humilis,  j'ai 
remarqué  que  les  fruits  âgés  d'un  an  et  même  davantage 
entraient  beaucoup  plus  vite  en  germination  que  ceux  que 
l'on  plante  dans  l'année  où  a  eu  lieu  la  maturation.  Cette 
différence  est  au  moins  de  deux  mois  d'intervalle  (0. 

Le  produit  ordinaire  de  la  fécondation  artificielle  est 
de  800  à  1000  fruits  bien   conformés  et  bien  mûrs. 

Chamaerops  excelsa.  —  J'ai  tenté  vainement  jusqu'ici 
de  féconder  cette  espèce  avec  le  pollen  du  Chamaerops 


{{)  Ainsi  des  fruits  de  1865  et  1866,  semés  le  IS  décembre  1867,  tvaient 
déjà  produit  leurs  premières  feuilles  au  2i  février  1868,  tandis  qne  ceux 
récoltés  en  1867  commençaient  seulement  à  germer.  (Note  ajoutée  pendant 
l'impression.) 
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humiliSy  en  opérant  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 
Chamaerops  arboresgens.  —  Un  pied  femelle  de  celte 
espèce  a  été  fécondé^  au  mois  d'avril  1866,  par  du  pollen 
de  Chamaerops  humilis.  La  plante  portait  cinq  régimes 
grands  et  moyens  qui  ont  produit  706  fleurs. 

Régime  n"  1 177  fleurs. 

»       n»  2 168      . 

»       n*  3 124      » 

»       n»  4 119      » 

»       n»  5 118      » 

Sur  ce  nombre,  451  fleurs  ont  été  fécondées  et  avaient 
produit  au  6  octobre  1867  des  fruits  parfaitement  murs. 

Chamaerops  Sp.  de  Naples.  —  Celte  plante  a  élé  con- 
sidérée jusqu'ici  comme  une  variété  du  Chamaerops 
humiliSj  et  quelques  horticulteurs  la  possèdent  sous  le 
nom  de  Chamaerops  argentea^  si  j'ai  bonne  mémoire. 
L'exemplaire  du  Jardin  botanique  de  Bruxelles  peut  être 
igé  de  13  ans  environ;  il  produit  depuis  deux  ans  des 
régimes  dont  les  fleurs  sont  toutes  hermaphrodites  et  peu 
nombreuses  ;  ses  fruits  sont  parfaitement  sphériques  et 
d'un  beau  jaune.  Ceux-ci  n'offrent  aucune  analogie  avec 
ceux  du  Chamaerops  humilis. 

La  fécondation  s'opère  naturellement  dans  celte  espèce, 
mais  si  l'on  veut  la  produire  artificiellement,  on  obtient 
un  plus  grand  nombre  de  fruits. 

Chabiaedorea  glaucifolia.  —  J'ai  essayé  de  féconder 
cette  espèce  avec  le  pollen  du  Chamaedorea  Karwinskiana; 
j'eus  pendant  un  certain  temps  l'espoir  d'avoir  réussi, 
mais  les  fruits  finirent  par  tomber  jusqu'au  dernier,  lis 
ne  présentaient  qu'un  albumen  imparfait. 
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Chamaedorea  Sartorii.  —  Dans  cette  espèce,  je  n'ai 
encore  rencontré^  comme  sur  le  Chamaerops  humilité 
aucune  anomalie  quant  à  la  distribution  des  sexes;  il  en 
est  de  même  pour  les  autres  espèces  de  Chamaedorea  que 
nous  possédons  ici.  Dans  deux  pieds  de  Chamaedorea 
Sartoriiy  qui  portaient  chacun  deux  régimes,  j'ai  obtenu 
sur  Tun  180  fruits,  sur  Tautre  128.  La  fécondation  a  eu 
lieu  en  avril  et  la  parfaite  maturation  arrivait  en  sep- 
tembre. 

Chamaedorea  Schiedeana.  — Deux  régimes  de  cette  espèce 
ont  fourni  sur  la  même  plante  337  drupes.  La  fécondation 
a  eu  lieu  en  avril  et  la  maturation  complète  arrivait  en 
septembre. 

Chamaedorea  desmongoides.  —  Cette  espèce  est  bien 
trompeuse  par  son  aspect,  lorsqu'elle  donne  ses  fleurs 
femelles,  car  il  est  impossible  de  voir  à  une  très-petite 
distance  si  elles  sont  aptes  à  être  fécondées.  Leur  couleur 
verdàtre,  leur  aspect  de  fleurs  non  développées^  lextrème 
petitesse  des  stigmates  peu  apparents,  nécessitent  l'usage 
de  la  loupe  pour  savoir  si  le  moment  est  propice  à  la 
fécondation.  La  fécondation,  qui  a  eu  lieu  le  3  mai  1867, 
a  fort  bien  réussi  (^). 

Avant  de  terminer,  je  ferai  une  dernière  remarque, 
c'est  que  toutes  les  fécondations  artificielles  que  j'ai  pra- 
tiquées ont  eu  lieu  indifféremment  à  toute  heure  du  jour, 
matin,  midi,  soir  et  toujours  à  l'ombre. 


(1)  A  la  date  du  7  mars  1868,  les  fruits  n'étaient  pas  encore  parrenas 
à  complète  maturité.  (Note  ajoutée  pendant  Pimpression.) 
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Études  sur  quelques  Rumex  de  la  section  Lapathum^ 
par  D.-A.  Van  Bastelaer. 

Le  Rumex  maocimus  Schreb.  a  fait  assez  récemment 
Tobjet  d'une  longue  discussion  (^)9  tant  en  ce  qui  concerne 
ses  caractères  distinclifs,  que  sous  le  rapport  de  ses 
affinités  avec  les  R.  aquaticus  L.  et  R.  Hydrolapathum 
Huds.  Gomme  j'ai  été  pour  quelque  chose  dans  le  débat, 
j'ai  cru  devoir  reprendre  Tétude  de  ces  trois  plantes 
auxquelles  j'ai  consacré,  cette  année,  un  temps  assez 
considérable.  Mes  recherches  ont  amené  la  découverte 
d'une  forme  qui  semble  tout  à  fait  inédite  et  qui  jetera^ 
je  l'espère^  quelque  lumière  dans  la  question  «  tant 
controversée,  de  l'autonomie  du  R.  maocimus. 

Pour  faire  suffisamment  connaître  la  forme  nouvelle 
que  j'annonce,  je  suis  forcé  d'entrer  dans  des  détails 
très-longs,  mais  qui  me  paraissent  indispensables. 

Avant  d'aborder  l'examen  des  caractères,  je  vais  dire 
un  mot  de  l'habitation  des  trois  Rumex  dont  les  noms 
précèdent  et  que  je  dois  étudier  d'abord.  Les  seules  loca- 
lités belges  connues  jusqu'ici,  où  l'on  rencontre  les  R. 
maocimus  et  R.  aquaticus,  sont  celles  que  j'ai  signalées 
et  que  M.  Grépin  a  indiquées  presque  toutes  dans  la 
2°*''  édition  du  Manuel  de  la  flore  de  Belgique.  Elles  sont 
échelonnées  dans  la  vallée  de  la  Sambre  entre  Gharleroy 
etThuin.  Les  berges  mêmes  de  la  rivière  portent  un  certain 
nombre  de  pieds  disséminés  de  ces  deux  espèces  et  le  reste 


(1)  Notes  »ur  quelques  plantes  rares  ou  critiques  de  la  Belgique^  par 
François  Crépin,  fasc.  V,  1865. 
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se  rencontre  dans  quelques  mares  du  voisinage  inuné- 
diaty  soit  à  Tétat  de  pieds  isolés^  soit  en  nombreux  indi- 
vidus. Mais  de  ces  mares,  deux  seules  présentent ,  à 
ma  connaissance,  le  R.  aquaticus,  qui  du  reste  est  rare 
et  dont  à  la  rigueur  je  pourrais  dénombrer  les  pieds. 
L'un  de  ces  deux  gîtes  n'en  nourrit  même  que  quelques 
uns.  Quant  aux  autres  stations,  elles  recèlent  un  grand 
nombre  de  formes  intermédiaires  reliant  le  R.  maxitnus 
pur  au  R.  Hydrolapathum.  Parmi  ces  stations,  sont  trois 
marécages  voisins  de  la  Sambre,  dont  Tun  se  trouve  dans 
une  propriété  particulière  et  un  autre  est  un  grand  fossé 
bourbeux  des  fortifications  de  Charleroy.  Mais  si,  dans 
ces  endroits,  j'ai  observé  une  série  complète  de  formes 
transitoires  entre  les  R.  maocimus  et  R.  Hydrolapathum^ 
je  n'ai  remarqué  aucun  passage  entre  les  il.  aqucUicm  et 
jR.  maximus.  Je  n'ai  même  rien  vu  qui  put  faire  naitre 
l'idée  d'un  rapport  de  parenté  entre  ces  deux  plantes. 
Chose  étrange,  le  long  de  la  Sambre,  entre  Charleroy  et 
Thuin,  on  a  quelques  difficultés  pour  trouver  le  R.  Hy- 
drolapathum  pur,  et  ce  fait  me  semble  digne  de  remarque 
et  fort  caractéristique.  On  peut  en  dire  autant  du  R.  ma- 
ocimus. L'immense  majorité  de  ce  qu'on  serait  tenté  de 
prendre  pour  cette  dernière  espèce  constitue  la  forme 
inédite  que  je  nommerai  R.  maximus  >(  Hydrolapathum, 
car  je  la  considère  comme  une  hybride  des  R.  maximus 
elR.  Hydrolapathum  W. 
Maintenant  je  vais  exposer  le  résumé  des  observations 


(f  )  J*avais  d^abord  adopté,  pour  mes  échantillons  distribués,  It  déno- 
mination de  R,  maximus  var.  sabis,  du  nom  de  la  rivière  dont  cette  forme 
peuple  la  vallée.  C*est  sous  ce  nom  que  celte  plante  est  publiée  dans  It 
troisième  centurie  du  Kickxia  de  MM.  Thielens  et  Devos. 
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nouvelles  que  j*ai  faites  sur  les  caractères  des  trois  espèces 
dont  il  s'agit,  espèces  que  j*ai  pu  étudier  sur  pied  et  dans 
les  conditions  les  plus  favorables.  Pour  procéder  avec 
ordre,  je  diviserai  ces  observations  en  paragraphes  dis- 
tincts, correspondants  à  chacun  des  organes  importants 
de  ces  plantes,  et  en  débutant  par  1  époque  de  floraison. 

Époque  de  la  floraison.  —  Ayant  pu  observer  les  quatre 
plantes  dans  une  même  station,  et  par  conséquent  sou- 
mises à  des  conditions  identiques,  voici  ce  que  j*ai  con- 
staté. Le  R.  aquaticus  est  le  plus  précoce  et  ses  fleurs 
étaient  épanouies  quand  le  R.  mammus  était  seulement 
en  boutons.  A  son  tour,  le  R.  Hydrolapathum  était  un 
peu  moins  avancé  que  ce  dernier,  c'est-à-dire  qu'alors 
ses  boutons  commençaient  à  peine  à  se  former.  Enfin  le 
jR.  maximus^ Hydrolapathum  semblait  être  dans  un  état 
intermédiaire  à  ceux  de  ses  parents  supposés. 

Couleur  des  souches.  —  Les  auteurs  sont  loin  de  s'ac- 
corder sur  la  couleur  de  l'intérieur  des  souches.  Gela  m'a 
engagé  à  faire  de  nombreux  essais  qui  eurent  lieu  à  la  fin 
de  juillet  et  sur  place.  Il  faut  d'abord  savoir  que  la  lame 
tranchante,  le  couteau  ne  peut  jamais  être  employé  deux 
fois  de  suite  sans  avoir  été  parfaitement  nettoyé;  autrement 
la  deuxième  tranche  peut  se  maculer  ou  prendre  une  teinte 
plus  foncée  par  le  fait  du  suc,  riche  en  tannin,  qui  reste 
attaché  à  l'instrument  et  se  colore  aussitôt  à  l'air.  C'est 
peut-être  de  là  que  proviennent  les  divergences  que  l'on 
remarque  dans  les  descriptions  des  auteurs.  J'ai  opéré 
sur  la  souche  immédiatement  aprè^  la  sortie  de  terre. 
Non-seulement  Pair  change  la  couleur  des  tranches,  mais 
il  modifie  même  la  teinte  intérieure  des  souches  intactes 
après  quelque  temps  d'exposition  hors  du  sol. 

La  souche  du  R.  aquaticus  s'est  constamment  montrée^ 
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et  cela  dans  toutes  ses  parties  y  compris  les  racines,  d'uu 
jaune  un  peu  fauve  et  plus  foncé  que  dans  les  autres 
espèces.  La  teinte,  comme  dans  ces  dernières,  devient 
aussitôt  plus  sombre  au  contact  de  Tair. 

La  souche  et  les  racines  du  R.  Hydrolapathumy  sur 
des  sections  très-fraiches,  sont  d*un  blanc  pur  ou  légè- 
rement rosé.  Cependant  quand  la  plante  est  fort  âgée, 
rétui  fibro-vasculaire  offre  parfois  une  légère  teinte  jau- 
nâtre. L*air  agit  immédiatement  et  fait  peu  à  peu  passer 
le  blanc  au  jaune  roux.  Sur  certains  pieds,  j'ai  quelquefois 
aperçu  des  taches  jaunâtres  à  la  tranche  ;  mais  alors  Tun 
ou  Tautre  indice  me  faisait  soupçonner  que  j'avais  affaire 
à  des  formes  en  retour,  qui  contenaient  encore  un  peu  de 
Fessence  du  R.  maocimus.  , 

Le  R.  tnaocimus  est  d'un  jaune  canari,  c'est-à-dire  d'un 
jaune  pâle  au  centre,  passant  à  l'orange  pâle  vers  la 
périphérie.  Le  cercle  fibro-vasculaire  est,  comme  dans  les 
autres  espèces,  la  partie  qui  se  fonce  le  plus  tôt  et,  dans  ce 
type,  il  prend  rapidement  une  nuance  très-sombre.  Il  est 
à  remarquer  que  les  jeunes  souches  offrent  toujours  des 
tons  plus  pâles  que  les  vieilles. 

Enfin  le  R.  maximiis^Hydrolapathum  a  montré  une 
couleur  analogue  à  celle  du  R.  Hydrolapathum  ;  seule- 
ment elle  a  une  tendance  plus  prononcée  à  passer  au 
jaune.  Sur  des  coupes  successives,  il  n'était  pas  rare  de 
rencontrer  indistinctement  à  diverses  hauteurs  la  teinte 
propre  au  R.  maximus  et  la  couleur  de  la  souche  du 
R.  Hydrolapathum, 

Limbe  des  feuilles.  —  En  ce  qui  regarde  les  feuilles, 
il  est  un  caractère  auquel  on  semble  attacher  assez  peu 
d'importance  et  que  je  considère  comme  remarquable  ; 
je  veux  parler  de  la  teinte  et  de  la  consistance  de  ces 
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organes  dans  le  R.  aquaticus.  Les  feuilles  de  cette  espèce 
sont  d'un  vert  gai  un  peu  glauque  en  dessous,  molles, 
succulentes,  juteuses  et  cassantes;  le  tissus  est  plus  délicat 
que  dans  les  R.  maximus  et  R.  Hydrolapathum.  Dans 
ceux-ci,  les  feuilles  sont  plus  dures,  plus  coriaces,  moins 
charnues,  concolores,  d'un  vert  plus  sombre,  à  nervures 
plus  fibreuses  et  moins  fragiles.  Pour  la  couleur  et  la 
consistance,  on  peut  assimiler  les  feuilles  du  R.  aquaticus 
à  celles  du  Beta  vulgaris  L.  Sous  ces  mêmes  rapports, 
je  ne  vois  point  de  différence  entre  les  R.  Hydrolapathum 
et  R.  maximus. 

La  teinte  lie  de  vin,  en  automne,  n'est  pas  plus  propre 
au  R.  aquaticus  qu'aux  deux  autres  espèces,  mais  la  déli- 
catesse du  tissu  donne  au  premier  un  ton  plus  velouté 
qu'aux  autres,  dont  la  couleur  est  en  outre  moins  violacée 
et  plus  ferrugineuse. 

Pour  examiner  la  forme  des  feuilles,  je  diviserai  celles-ci 
en  feuilles  radicales  inférieures  ou  premières,  feuilles 
radicales  supérieures  et  caulinaires  inférieures,  feuilles 
caulinaires  supérieures  et  feuilles  florales. 

Feuilles  radicales  inférieures.  —  Dans  le  R.  aquaticus, 
elles  sont  petites,  ovales-oblongues,  à  bords  décrivant 
une  portion  d'ellipse,  souvent  très-obtuses  au  sommet, 
non  ondulées  sur  les  bords,  cordées  à  la  base,  mais  moins 
profondément  et  plus  régulièrement  que  les  grandes 
feuilles,  et  à  lobes  de  la  base  confluents  au  point  d'in- 
sertion. 

Le  R.  maximus  a  les  premières  feuilles  radicales  oblon- 
gues-elliptiques,  aiguës,  obscurément  cordées,  à  lobes  non 
confluents  et  attachés  à  des  niveaux  différents;  souvent 
elles  sont  obliquement  tronquées. 

Dans  le  R.  Hydrolapathum,  ces  mêmes  feuilles  sont 
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allongées,  atténuées  aux  deux  extrémités,  à  base  lon- 
guement déeurrentes  sur  le  pétiole. 

Dans  le  R.  maocimm^Hydrolapathum,  elles  se  rap- 
prochent, tantôt  de  celles  du  R.  maocimusy  tantôt  de  celles 
du  R.  Hydrolapathumy  mais  le  plus  ordinairement  elles 
affectent  la  forme  de  ces  dernières,  sauf  qu'elles  sont 
un  peu  plus  larges  et  moins  déeurrentes  sur  le  pétiole. 

Feuilles  radicales  supérieures  et  caulinaires  inférieures. 
—  La  forme  de  ces  feuilles  est  ordinairement  constante 
dans  la  même  espèce.  Ce  sont  les  plus  caractéristiques  et 
celles  dont  on  parle  le  plus  souvent.  Elles  sont  amples 
et  peuvent  être  de  dix  à  douze  fois  plus  grandes  que  les 
précédentes. 

Dans  le  R.  aquaticusy  elles  ont  généralement  été  bien 
décrites.  Les  bords,  qui  sont  lâchement  et  régulièrement 
ondulés,  dessinent  deux  contours  rectilignes  partant  d'une 
base  très-élargie  et  cordée  et  se  rejoignant  pour  former 
un  sommet  subobtus. 

Au  contraire,  dans  le  R.  maximusy  comme  le  dit 
M.  Godron,  les  bords  ne  sont  point  rectilignes,  mais 
décrivent  une  portion  d'ellipse.  On  ne  peut  les  dire 
ondulées,  bien  que  parfois  elles  montrent  quelques  grandes 
ondulations  irrégulières  vers  les  lobes  de  la  base.  M.  Crépin 
a  fidèlement  décrit  ces  lobes  inégaux  non  confluents 
et  attachés  à  des  hauteurs  différentes.  Plusieurs  auteurs, 
entre  autres  MM.  Grenier,  Kirschleger,  DôU  et  Ascherson, 
ont  parlé  d'une  base  simplement  tronquée  ou  ovalaire; 
mais  dans  la  vallée  de  la  Sambre,  les  grandes  feuilles 
du  R.  maximus  pur  sont  toujours  échancrées  en  cœur. 
Chaque  fois  que  j'ai  observé  une  autre  configuration, 
certains  caractères  m'indiquaient  que  j'avais  affaire  à 
l'hybride    R.  maximus^ Hydrolapalhum.   C'est    la  base 
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des  feuilles  qui  permet  le  mieux  de  juger  le  degré  de 
rapprochement  de  celle  hybride  de  Tun  ou  Faulre  ascen- 
dant. J'ai  trouvé  très-fréquemment  une  forme  inter- 
médiaire de  feuilles,  dans  laquelle  les  lobes  de  la  base 
portent,  au  point  de  leur  insertion,  de  nombreux  plis 
serrés  et  concentriques  qui  divergent  vers  les  bords, 
et  donnent  au  limbe  le  même  aspect  que  s'il  avait  été 
retroussé  le  long  du  pétiole.  Dans  la  vallée  de  la  Sambre, 
j'ai  vu  des  centaines  de  formes  intermédiaires  de  feuilles, 
depuis  la  cordée,  la  tronquée,  Tovalaire  et  la  cunéiforme, 
jusqu'à  la  décurrente  sur  le  pétiole,  reliant  ainsi  le 
R.  tnaximus  au  R.  Hydrolapathum.  Ces  plantes  offraient 
toujours,  dans  les  autres  organes,  des  caractères  intermé- 
diaires qui  dénotaient  l'hybridilé.  Je  n'ai  rien  constaté  de 
semblable  entre  les  R.  maximus  et  R.  aquaticus. 

Les  feuilles  du  R.  Hydrolapathum  étant  bien  décrites, 
je  les  passerai  sous  silence. 

Feuilles  caulinaires  supérieures.  —  Le  B.  aquaiicus  les 
a  ovales-oblongues,  aiguës  au  sommet,  cunéiformes  à  la 
base.  Dans  le  R.  maximus,  elles  sont  étroites-oblongues, 
subtronquées  ou  brusquement  atténuées  à  la  base.  Dans 
le  jR.  Hydrolapathum^  elles  sont  étroites-oblongues  et 
longuement  atténuées  aux  deux  extrémités.  Enfin  dans 
le  R.  maximus^ Hydrolapathum  y  elles  sont  de  forme 
intermédiaire  et  moins  atténuées  que  dans  le  R.  Hydro- 
lapathum. 

Feuilles  florales^ —  Ces  feuilles  rappellent  les  feuilles 
précédentes,  mais  elles  sont  plus  atténuées  à  la  base. 

Pétioles.  —  La  forme  des  pétioles  n'est  pas  facile  à 
définir.  Déjà  elle  a  fait  l'objet  de  descriptions  assez  minu- 
tieuses^ mais  ce  qu'on  en  a  dit  ne  me  parait  néanmoins 
pas  suffisant. 
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Dans  le  R.  aquaticusy  les  bords  du  canal  pétiolaire 
ont  un  aspect  particulier;  ils  sont  moins  relevés  que  dans 
le  jR.  maximm  et  sensiblement  infléchis  ou  courbés  vers 
la  ligne  médiane  du  pétiole,  ce  qui  donne  à  celui-ci  une 
forme  arrondie  à  sa  partie  supérieure. 

Dans  le  R.  maocimus,  les  bords  du  canal  sont  dresses 
perpendiculairement,  de  façon  à  donner  des  côtés  plans 
au  pétiole,  dont  la  coupe  est  plus  ou  moins  quadrangulaire. 

Dans  le  R.  Hydrolapathum,  quand  il  est  pur,  ce  qui 
est  assez  rare  dans  la  vallée  de  la  Sambre,  le  pétiole  est 
privé  de  rebords,  à  face  supérieure  plane,  bombée  ou 
déprimée  sur  la  ligne  médiane.  Le  sillon  longitudinal  est 
parfois  assez  marqué,  mais  il  ne  mérite  jamais  le  nom 
de  canal.  D'autre  part,  j'ai  rencontré  un  grand  nombre 
de  pieds  où  la  face  supérieure  du  pétiole  était  compliée 
laissant  une  fente  formant  un  canal  étroit  et  profond  ; 
cette  disposition  donne  un  pétiole  fortement  aplati  par 
les  côtés,  qui  viennent  converger  à  leur  partie  supé- 
rieure. Mais  cette  forme,  que  M.  Crépin  a  aussi  observée, 
me  parait  tenir  à  un  reste  d'essence  du  R.  maocimus. 
D'ailleurs  dans  les  cas  nombreux  où  le  R.  Hydrolapathum 
ni'a  oiTert  des  pétioles  canaliculés  largement  et  à  rebords 
saillants  à  la  manière  du  R.  moacimus,  mais  avec*  le  limbe 
décurrent,  j'ai  toujours  remarqué  des  traces  d'hybridité 
plus  ou  moins  sensibles. 

Quant  au  R.  maximm^ Hydrolapathum ^  la  forme  du 
pétiole  est  généralement  la  même  que  dans  le  R.  maximus^ 
et  parfois  j'y  ai  vu  le  sillon  profond  et  resserré  dont  il  a 
été  question  ci-dessus  en  parlant  du  il.  Hydrolapathum. 

J'ai  cru  reconnaître  que  le  pétiole  est  un  organe  qui 
se  modifie  aisément  sous  l'action  du  croisement  hybride. 

Inflorescence.  —  De  longs  stigmates    en  goupillon, 
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rejetés  en  dehors  du  périgone^  même  avant  Tépanouis- 
sèment  complet,  donnent  à  Tinflorescence  du  R.  aquaticus 
un  aspect  nuageux,  un  cachet  tout  particulier  qui  la  fait 
distinguer  au  premier  coup  d'œil  de  celle  de  ses  congé- 
nères. A  distance,  il  semble  qu*une  légère  gaze  enveloppe 
complètement  la  panicule.  En  général,  la  panicule  de 
cette  espèce  est  rameuse  et  très-fournie.  Dans  la  vallée 
de  la  Sambre^  j'ai  cependant  rencontré  beaucoup  de  pieds 
à  tige  simple  ou  peu  rameuse,  dont  la  panicule  était  elle- 
même  simple,  maigre,  allongée^  étroite  et  à  faux-verti- 
cilles  largement  espacés.  Le  terrain  n'est  pour  rien  dans 
la  production  de  cette  forme  ;  c'est  une  question  d'âge. 
D'après  ce  que  j'ai  remarqué  par  une  observation  continue 
de  trois  ans  sur  les  mêmes  individus,  cette  plante  atteint 
lentement  son  entier  développement.  Il  lui  faut  certai- 
nement de  sept  à  huit  ans  pour  y  parvenir. 

Il  a  été  donné  comme  caractère  spécifique  que  la  pani- 
cule du  R.  maocimus  est  peu  fournie  et  comme  atrophiée  ; 
mais  cela  est  loin  d'être  toujours  vrai,  ainsi  que  le  remar- 
quait déjà  M.  Grenier.  J'ai  vu  beaucoup  de  R.  maocimus 
et  autant  de  R.  Hydrolapathum  rachitiques  par  suite  de 
maladies  ou  d'attaques  d'insectes,  dont  la  panicule  était 
appauvrie  \  mais  quand  le  premier  se  porte  bien,  je  n'ai 
pas  trouvé  moins  de  vigueur  dans  son  inflorescence  que 
dans  celle  du  second  ou  de  leur  hybride.  Les  faux-verti- 
cilles  de  fleurs  sont  également  abondants  et  fournis  dans 
les  trois  plantes.  Mais  après  l'anthèse^  au  temps  de  la 
maturité,  il  arrive  que  les  fruits  du  R.  maximusy  étant 
plus  caducs  que  ceux  du  R.  Hydrolapathum  ^  et  en 
outre  la  plante  étant  plus  avancée,  sa  panicule  se  dé- 
nude plus  tôt  et  de  là  une  différence.  Voilà  probablement 
ce  qui  a  induit  plusieurs  phytographes  en  erreur.  Pour 
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ce  qui  concerne  les  bractées  ou  les  feuilles  florales^  la 
panieule  du  R.  maocimus  et  celle  de  son  hyl>ride  ne  sont 
pas,  dans  la  vallée  de  la  Sambre,  moins  feuillées  que  celle 
du  jR.  Hydrolapathum. 

Pièces  du  périgone.  —  Dans  le  R.  aquaticus,  la  texture 
et  la  consistance  sont,  pour  les  pièces  du  périgone,  aussi 
caractéristiques  que  pour  les  feuilles  que  j'ai  décrites 
ci-devant.  Ces  pièces  sont  minces,  membraneuses,  fine- 
ment veinées  en  réseau,  presque  transparentes,  de  teinte 
plus  pâle,  lors  de  la  maturité,  que  celles  des  R.  niaximus 
et  R.  Hydrolapathum.  La  différence  sur  ce  point  est 
parfaitement  tranchée.  Pour  les  bords,  je  suis  étonné 
que  plusieurs  auteurs  les  disent  entiers  ou  pourvus  seu- 
lement d'une  ou  deux  petites  dents  et  surtout  qu'ils  les 
donnent  comme  ovales  ou  subcordées  à  la  base.  Le  grand 
nombre  de  pieds,  dont  j'ai  examiné  à  ce  point  de  vue 
les  fruits  à  maturité  parfaite,  m'ont  constamment  offert 
les  pièces  du  périgone  plus  finement  et  plus  régulièrement 
dentées  sur  les  côtés  que  dans  le  jR.  maximus  et  bien 
distinctement  cordées,  quoique  à  base  moins  large  et 
à  lobes  moins  écartés  et  moins  oblongs.  La  description 
de  ces  phytograplies  s'adapte  mieux  aux  pièces  périgo- 
niales  observées  avant  la  fructification  complète. 

Quant  aux  pièces  périgoniales  des  R.  maximus  et 
R.  Hydrolapathum^  M.  Grépin  les  a  exactement  décrites. 
Je  dois  cependant  dire  qu'il  m'est  arrivé  plusieurs  fois 
d'observer  sur  la  même  panieule  de  jR.  maodmusj  munies 
de  fleurs  à  divisions  internes  larges,  grandes  et  parfai- 
tement cordées^  un  rameau  entier  portant  des  pièces  péri- 
goniales petites^  étroites,  très-obscurément  cordées  et 
même  tronquées  à  la  façon  de  celles  du  jR.  Hydrolapathum. 
Mais  il  est  vrai  d'ajouter  que  dans  ce  cas,  il  existait  tou- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  379  ) 

jours  quelques  signes  d'hybridité  dans  les  feuilles  infé- 
rieures, qui  étaient  moins  bien  cordées  que  dans  le  R. 
maximus  pur. 

Enfin  le  R.  majcimus^Hydrolapathum,  dans  les  pièces 
du  pérîgone,  comme  du  reste  dans  les  autres  organes, 
offre  toutes  les  formes  transitoires  entre  ses  deux  parents. 

Ce  long  examen  comparatif  me  permet  maintenant  de 
tracer  la  description  de  l'hybride  qui  fait  l'objet  principal 
de  cette  note. 

mamcx  maxImasxHyiIrolapathaiii. 

Souche  et  racines  h  section  fraîche  d*un  blanc  rose  tournant  bientôt 
au  jaunâtre  sous  Paction  de  l*air,  plus  rarement  d^un  jaune  pâle  tournant 
à  Porange  pâle,  à  cercle  (ibro-Tasculaire  toujours  d*une  teinte  plus  foncée. 
Tige  de  1-2  mètres  ou  davantage,  robuste  relativement  à  sa  taille,  droite, 
cannelée,  rameuse  dans  sa  partie  inférieure.  Feuilles  radicales  inférieures 
petites,  elliptiques-allongées,  à  limbe  un  peu  décurrent  sur  le  pétiole  ; 
les  radicales  supérieures  et  caulinaires  inférieures  très-grandes^  assez 
coriaces,  d*un  vert  sombre,  ovales-allongées,  aiguës,  à  bords  ondulés, 
à  base  toujours  plus  ou  moins  oblique,  tronquées,  cunéiformes,  ovalaires, 
subcordées,  ou  même  cordées,  à  lobes  basilaires  portant  souvent  au  point 
de  leur  insertion  de  nombreux  plis  serrés  et  concentriques,  divergeant 
vers  les  bords;  feuilles  caulinaires  supérieures  et  feuilles  florales 
étroites-allongées,  un  peu  plus  atténuées  au  sommet  qu^à  la  base,  surtout 
dans  les  premières.  Pétiole  presque  quadrangulaire,  présentant  ordinai- 
rement en  dessus  un  canal  à  bords  relevés  perpendiculairement,  à  côtés 
plans^  rarement;  et  seulement  dans  les  feuilles  inférieures,  com- 
primé latéralement,  à  canal  réduit  à  une  fente  étroite.  Panicule  ample, 
à  faux-verticilles  bien  fournis,  nombreux,  confluents  et  souvent  munis 
d*une  feuille  florale.  Pièces  internes  du  périgone  fructifère  plus  dures 
et  plus  épaisses  à  la  maturité  que  dans  le  R.  aquaiicuê,  de  dimensions 
généralement  inférieures  à  celles  du  R.  maximus,  mais  affectant  assez 
souvent  la  même  forme,  bien  que  communément  plus  étroites  et  semblables 
à  celles  du  R.  Hydrolapalhum,  déprimées  au  centre  et  denticulées  d*une 
façon  bien  marquée  vers  la  base  ;  pièces  externes  infléchies  et,  selon  que 
les  premières  sont  cordées  ou  arrondies,  se  rapprochant  de  la  forme  propre 
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au  R.  maaiimus  ou  au  R,  Hydrolapathum.  Akènes  de  fonne  peu  distincte 
de  ceux  du  R,  Hydrolapathum, 

Obs.  —  En  résumé,  les  caractères  de  cette  forme  tiennent  k  peu  près 
le  milieu  entre  ceux  du  R,  maximuê  et  ceux  du  R.  Hydrolapathum  et  ces 
deux  espèces  sont  reliées  par  toutes  les  nuances  possibles,  ce  qui  est  une 
preuve  d'hybridité  et  de  retours  vers  les  deux  types. 

Une  autre  conséquence  de  ces  observations,  c*est  que  je  considère  le 
R.  maximuf  comme  une  véritable  espèce,  car  je  n*ai  jamais  renconlré| 
malgré  des  recherches  attentives,  de  formes  intermédiaires  marquant  le 
retour  graduel  du  R,  maximus  vers  le  R.  aqualicus. 


Note  sur  deux  Plantago  atteints  de  monstruosité, 
par  E.  Dardenne. 

Il  n'existe  peut-être  pas  de  genre  qui  soit  aussi  souvent 
affecté  d'anomalie  que  celui  des  Plantago.  Déjà  des  bota- 
nistes anciens^  entre  autres  Dodoens,  Theodor^  surnommé 
Tabernaemontanusy  et  Barrelier^  ont  figuré  ou  décrit 
des  Plantains  monstrueux;  il  est  même  peu  de  Flores 
modernes  qui  ne  renseignent  Tune  ou  Tautre  déviation. 
Les  cas  étant  devenus  très-nombreux,  v.  Schleehtendal^ 
en  1857(0,  les  a  groupés  en  cinq  variétés:  bractetUa, 
roseay  polystachia,  proliféra,  paniculata. 

On  peut  donc  croire  que  dès  aujourd'hui  le  genre 
Plantago  a  révélé  toutes  les  déviations  dont  il  est  suscep- 
tible et  qu'il  n'y  a  plus  rien  a  ajouter  qui  puisse  beaucoup 
intéresser  la  science.  Mais  je  ne  crois  pas  superflu  de 
décrire  un  cas,  que  je  pense  inédit;  il  s'est  présenté  dans  le 
Plantago  maocima  Jacq.,  et  l'ai  observé,  en  compagnie  de 
M.  Bommer,  au  Jardin  botanique  de  Bruxelles. 

(i)  Bolanische Zeitung,  n^  Si. 
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Le  pied  monstrueux  du  P.  maocima  en  question  offrait 
deux  hampes,  sur  lesquelles  j'ai  constaté  ce  qui  suit.  L'une 
d'elles,  plus  grêle,  était  non  pas  terminée  par  un  épi 
unique,  mais  par  une  rosette  de  sept  feuilles  plus  ou  moins 
développées,  aux  aisselles  desquelles  s'étaient  produits 
trois  épis.  L'un  de  ceux-ci,  bien  développé,  avait  un 
pédoncule  presque  aussi  long  que  les  feuilles;  les  deux 
autres,  beaucoup  plus  petits,  commençaient  leur  déve- 
loppement. Quant  à  l'autre  hampe,  plus  robuste,  elle 
s'était  un  peu  lumifiée  à  son  sommet  et  se  couronnait 
d'un  épi.  Celui-ci  n'était  normal  que  d'un  côté  ;  de  l'autre, 
ses  bractées  s'étaient  transformées  en  feuilles,  plus  déve-- 
loppées  que  dans  le  cas  précédent  et  au  nombre  de  onze. 
A  l'aisselle  de  l'une  d'elles,  se  montrait  un  petit  épi  brié*^ 
vement  pédoncule. 

Dans  ces  deux  monstruosités,  il  s'est  donc  produit  une 
métamorphose  de  bractées  en  feuilles  (virescence)  et  une 
répétition  latérale  d'inflorescence  (prolification). 

J'ai  observé  quelque  chose  d'analogue  sur  un  P.  major 
récolté  aux  environs  d'Andennc.  Les  bractées  inférieures 
de  l'épi  se  trouvaient  transformées  en  une  rosette  de  petites 
feuilles,  à  l'aisselle  desquelles  on  découvrait  plusieurs  petits 
épis.  L'épi  central  avait  continué  sa  course,  sans  paraître 
avoir  été  affecté  de  l'hypertrophie  de  ses  bractées  infé- 
rieures. Dans  le  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France^ 
t.  IV,  p.  625,  M.  Germain  de  Saint-Pierre  a  décrit  un 
P.  lanceolata  offrant  la  même  anomalie,  anomalie  qui 
s'était  déjà  du  reste  offerte  sur  un  P.  major  trouvé  dans 
l'herbier  de  Delille  (ibid.,  p.  222). 
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Quelques  observations  botaniques  faites  en  1867, 
par  Alfred  Gogniaux. 

J'ai  réuni  ci-après  les  principales  observations  bota- 
niques qui  ont  été  faites  cette  année,  sur  difTérents 
points  de  notre  pays,  par  deux  de  nos  confrères,  MM.  Mar- 
chai et  Verheggen,  par  M.  Lecoyer,  professeur,  à  Neuf- 
chateau,  et  par  moi. 

J'ai  eu  soin  de  ne  signaler  que  les  espèces  les  plus  rares, 
et  de  ne  citer  que  les  stations  non  encore  indiquées  ;  ce 
qui  me  fait  espérer  que  ce  petit  travail  ne  sera  pas  sans 
utilité  pour  la  géographie  botanique  de  la  Belgique. 

A  moins  que  je  ne  dise  expressément  le  contraire, 
j'ai  vu  toutes  les  plantes  indiquées  :  je  puis  donc  garantir 
l'exactitude  des  renseignements  qui  se  rapportent  h  ces 
espèces. 

Les  abréviations  employées  dans  ce  catalogue  sont  : 
L.  (Lecoyer),  M.  (Marchai),  V.  (Verheggen),  Z.  ai^.- 
sabl.  (Zone  argilo-sablonneuse),  Z.  cale.  (Zone  calcareuse), 
Rég.  ard.  (Région  ardennaise). 


Myoturuê  minimui,  —  Z.  cale.  :  Visé  (M.). 

Ranunculut  hederaceu$,  —  Z.  cale.  :  Peu  abondant  à  Heure  (V.). 

Ddphinium  Contolida,  —  Rég.  ard.  :  Une  station  k  Momignies  (L.).  — 

Cette  espèce  n^avait  pas  encore  été  signalée  dans  cette  région. 
Actaea  spicata.  —  Z.  cale.  :  Abondant  à  Heure,  Nettinne  et  Sînsin  (Y.). 
Gypsophila  muralis.  —  Rég.  ard  :  Beauwelz  (L.). 
Dianthus  Armeria,  —  Rég.  ard.  :  Peu  abondant  dans  les  haies  à  Bemi- 
welz  (L.). 
—  deltoidei.  —  Z.  cale.  :  Très-répandu  dans  une  clairière  du  bois  cob- 
munal  de  Heure  (V.). 
Silène  venata.  —  Rég.  ard.  :  Neufchateau,  Hamipré  et  Grapfontaine  (V.); 
environs  de  Beauwelz  (L.). 
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SUene  puberula  Jord.  —  Z.  cale.  :  Assex  répandu  à  Philippeville,  Samart 
et  Roly.  —  Celle  espèce  crilique  n'élait  signalée  en  Belgique  qu'à 
Theux  el  à  Rochefort  (Crépin  Notes,  fasc.  III,  p.  9). 

SteUaria  nemorum.  —  Z.  cale.  :  Vallée  de  la  Berwinne  vers  le  Val-Dieu  (M.). 

—  gtauca.  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 
Cerastium  pallen$  F.  Schullz.  —  Z.  cale.  :  Philippeville. 

Impatiens  Noli-tangere,  —  Rég.  ard.  :  Assez  répandu  dans  le  bassin  de 

rOise  (L.). 
Géranium  sanguineum.  —  Z.  arg.-sabl.  :  Abonde  dans  les  haies  à  Villers- 

Notre-Dame  (M.). 
âtalva  rotundifolia,  —  Rég.  ard.  :  Neufchateau,  Grapfontaine  et  Hamipré 

(V.);  environs  de  Beauwelz  (L.). 
Monotropa  Hypopitys.  —  Rég.  ard.  :  Neufchateau  (V.). 
Hypericum  montanum.  ->  Z.  cale.  :  Lixhe  (M.). 
Pyrola  minor,  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 
Corydalis  solida.  —  Rég.  ard.  :  Straimont  (V.). 
Fumaria  capreolata,  —  Z.  arg.-sabl.  :  Braine-le-Comte.  —  A  cette  station, 

la  plante  était  encore  en  pleine  floraison  lorsque  je  Vy  ai  observée  le 

i^  novembre.  Elle  croissait  dans  des  haies  et  atteignait  parfois  une 

hauteur  de  plus  de  lm.50. 
Arabie  arenosa.  —  Rég.  ard.  :  Straimont  (V.). 

Naeturtium  palustre.  —  Rég.  ard.  :  Deux  pieds  le  long  de  la  Vierre  à 
Longlier  (V.). 

—  amphibium.  —  Rég.  ard.  :  Commun  le  long  de  la  Vierre  (V.). 
Sisymbrium  officinale.  —  Rég.  ard.  :  Hamipré,  Longlier,  Grapfontaine  et 

Straimont  (V.). 
Lunaria  rediviva.  —  Rég.  ard.  :  Straimont  (V.)* 
Lepidium  Draba.  —  Z.  arg.-sabl.  :  Très-abondant  dans  des  carrières  à 

Ath  (M.). 
Viola  odùrata.  —  Rég.  ard.  :  Neufchateau  (V.);  environs  de  Beauwelz  (L.). 
Genista  sagittalis.  —  Rég.  ard.  :  Sur  un  rocher  à  Neufchateau  (V.). 
Ononis  repens.  —  Rég.  ard.  :  Route  de  Neufchateau  à  St-Hubert  (V.); 

environs  de  Beauwelz  (L.). 
Anthyllis  Vulneraria.  —  Rég.  ard.  :  Longlier  (V.). 
Melilotus  parviflora.  —  Z.  arg-sabl.  :  Lieux  incultes  à  Ath  (M.). 
Trifolium  agrarium.  —  Z.  cale.  :  Entre  Sinsin  et  Heure  (V.). 
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Vicia  TarlaHost;  V.villosa^.glabrescensKoch;  V.Pseudo- 
Cracca  Mérat  ;  V.  dasycarpa  Tenore  ;  V.polyphylla  Rchb. 
(non  Desf.)j  F.  tenuifolia  Desv.  (non  Roih);  Cracca 
varia  Gren.  et  Godr-;  Gosson  et  Germ.  Atlas  FI,  Par. y 
tab.  XI 9  fig.  M;  Thielens  et  Devos  Kickxia  Belgica, 
cent.  III,  n«  222. 

Tiges  de  4  à  8  décimètres,  chargées  de  poils  peu  nom- 
breux  et  couchés^  paraissant  ainsi  à  peu  près  glabres,  an- 
guleuses, rameuses,  faibles,  tombantes.  Folioles  nom- 
breuses, étroites^  la  plupart  presque  linéaires,  6-7  fois 
plus  longues  que  larges,  brièvement  mucronées,  souvent 
assez  longuement  atténuées  au  sommet,  plus  rarement 
un  peu  obiuses,  couvertes  sur  les  deux  faces  de  poils  peu 
épais,  le  plus  souvent  couchés,  quelquefois  étalés,  irrégu- 
lièrement ciliées,  à  rachis  à  peine  plus  velu  que  la  tige. 
Stipules  linéaires,  les  inférieures  et  les  moyennes  semi- 
sagittées,  les  supérieures  entières.  Pédoncules  égalant 
d'abord  environ  la  feuille  et  la  dépassant  ensuite  assez 
longuement.  Boutons  non  plumeux  avant  Vanthèse.  Fleurs 
plus  ou  moins  nombreuses,  disposées  en  grappe  assez 
courte,  serrée,  formant  un  angle  aigu  avec  leur  pédicelle, 
qui  égale  au  plus  la  moitié  du  tube  du  calice.  Calice  è  tube 
presque  glabre,  très-bossu  supérieurement,  tronqué  obli- 
quement, à  dents  sétacées,  à  peine  chargées  de  quelques  poils 
allongés.  Corolle  longuement  tubuleuse,  d*un  violet  par- 
purin  (i),  à  ailes  souvent  blanchâtres,  à  carène  offrant  vers 
le  sommet  deux  taches  pourpres,  à  étendard  à  limbe 
égalant  environ  le  tiers  de  la  longueur  de  Vonglet.  Gousse 


(\)  J*ai  trouvé  deux  oa  trois  pieds  a  corolle  enlièrement  d*iiii  beaa 
blanc. 
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glabre^  assez  étroite,  3-4  fois  plus  longue  que  large^  obli- 
quement atténuée  aux  deux  bouts.  —  Annuel  ou  bisannuel. 
—  Juin-juillet. 

J'ai  observé  cette  espèce,  nouvelle  pour  notre  flore, 
le  28  juin  dernier,  à  Philîppeville.  Elle  y  croissait  en 
abondance  dans  deux  ou  trois  chanops  calcaires.  J'ai  pu 
Ty  récolter  facilement  en  nombre  suflisant  pour  qu'elle 
soit  publiée  par  MM.  Thielens  et  Devos  dans  leur  Kickxia 
Belgica. 

Cette  espèce  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  V.  villosa 
Roth;  plusieurs  auteurs  considèrent  même  ce  dernier 
comme  une  variété  du  F.  varia.  M.  Grépin  a  longuement 
fait  ressortir  les  caractères  distinctifs  de  ces  deux  espèces, 
dans  ses  Notes,  fasc.  V,  pp.  34-37.  Je  ne  répéterai  pas 
ici  ce  qu'il  y  a  si  bien  exposé  et  que  j'ai  pu  vérifier  en 
étudiant  aussi  ces  deux  plantes. 

On  pourrait  croire  que  le  F.  varia  n'est  pas  une  nou- 
veauté pour  notre  flore,  puisqu'il  est  déjà  signalé  à 
Auderghem  (Brabant)  par  M.  Mathieu,  sous  le  nom  de 
F.  PseucUhCracca  Mérat.  Mais,  comme  le  fait  remarquer 
M.  Crépin  (loc.  cit.,  p.  37),  il  est  plus  que  probable  que 
la  plante  signalée  par  M.  Mathieu  n'est  qu'une  simple 
variété  du  vulgaire  F.  Cracca.  Toutefois,  en  1863,  pen- 
dant rherborisation  de  la  Société,  M.  Du  Mortier  en  avait 
déjà  trouvé  un  pied  à  Lobbes  (Hainaut);  mais  n'ayant 
observé  que  ce  pied,  il  l'avait  considéré  comme  une  plante 
introduite  accidentellement.  Maintenant  que  l'espèce  est 
connue  ailleurs  où  elle  vient  en  abondance,  il  y  a  peut-être 
lieu  de  revenir  sur  ce  premier  jugement  et  de  considérer 
le  F.  varia  comme  indigène  à  Lobbes. 

Cette  année,  la  Société  en  a  aussi  trouvé  quelques 
pieds  à  Charlemont  (forteresse  de  Givet,  département 
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des  Ardennes)  qui  n*est  qu'à  quelques  minutes -de  notre 
frontière.  Enfin  précédemment ^  M.  Crépin  Ta  vu  à 
Mouzon  (Ardennes),  à  trois  lieues  de  nos  frontières. 
Dans  ses  Considérations  sur  Vétude  de  la  flore  indigène 
(Bull. y  lly  p.  32)^  il  rindique  à  rechercher  dans  les  mois- 
sons de  la  région  jurassique. 

Vicia  tetrasperma,  —  Rég.  ard.  :  Un  pied  à  Neufchateau  (V.)- 

—  hirtuta.  —  Rég.  ard.  :  Assez  répandu  aux  environs  de  Neufdift- 

teau  (V.). 
Ro9a  cineraaceru.  —  Z.  cale.  :  Un  buisson  à  Samart. 

—  dumetorum.  —  Z.  cale.  :  Robechies  et  Rêves. 

Agrinumia  odorata.  —  Z.  cale.  :  Il  mVst  indiqué  k  Maçon  par  M.  Lecqyer. 

—  Je  ne  l'ai  paS  vu. 

Sorbu8  Aria,  —  Rég.  ard.  :  Longlier  (V.). 

Circaea  lutetiana.  —  Rég.  ârd.  :  Recogne  et  Ocbamps  (V.)j  Beauwelz  (L.). 

Carum  Carvi.  —  Rég.  ard.  :  Warmifontaine  (V.). 

Oenanthe  aquatica.  —  Rég.  ard.  :  Abondant  aux  environs  de  Beauwe]z(L.). 
—  Cette  espèce  n'était  pas  encore  signalée  dans  cette  région.  Eo 
1865,  j'en  ai  observé  la  var.  latifoUa  Crép.  à  Hennatle-soQs- 
Argenteau.  C'est  cette  plante  que  j'avais  indiquée  sous  le  nom 
d'Oe.  peucedanifolia  Poil. 

—  peucedanifolia.  —  Rég.  ard.  :  Assez  répandu  à  Warmifontaine  (V.). 
Silaus  pratensis.  —  Rég.  ard.  :  Assez  répandu  aux  environs  de  Beauweb 

(L.).  —  Cette  espèce  était  inconnue  jusqu'ici  dans  cette  r^ion.  Je  dois 
ajouter  cependant  que  je  n'ai  pas  vu  d'exemplaires  provenant  de  celle 
localité. 

Orlaya  grandi flora,  —  Z.  cale.  :  Clermont-lez-Aubel  (M.). 

Viscum  album,  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.) 

Littorella  lacustria,  —  Rég.  ard.  :  Seloignes.  —  H.  Lecoyer  a  retrouTé 
en  grande  abondance  cette  espèce  que  j'avais  déjà  signalée  à  cette  station. 
Mais  M.  Crépin  (Manuel,  2*  éd.^  p.  153)  l'a  rangée  dans  la  zone  ealca- 
reuse,  tandis  qu'elle  appartient  à  la  région  ardennaise  ;  car  les  différents 
étangs  sur  le  bord  desquels  elle  croit  sont  dans  le  terrain  rhénan,  sys- 
tème coblentzien  de  Dumont. 

Plantago  Coronopus.  — Z.  cale.  :  Erbisœul  (M.). 

Vinca  minor,  —  Rég.  ard.  :  Très-abondant  à  Beauwelz  (L.). 
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Cicendki  filiformiê.  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.) 

Erythraea  Centauriutn,  —  Rëg.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 

Eehium  vulgare,  —  Rég.  ard.:  Straimoot  et  HarfonUioe  (V.)  ;  Beauwelz  (L). 

Airopa  Belkuhna.  —  Rég.  ard.  :  Orgeo  et  Biourge  (V.) 

Veronica  acinifolia,  —  Z.  cale.  :  Jamagne,  Samart  et  Roly. 

Scrophularia  aUUa.  —  Z.  arg.-sabl.?  :  Bords  de  la  Dendre  à  Ath  (M.). 

Linaria  minor,  —  Rég.  ard.  :  Très-commun  à  Beauwelz  (L.). 

—  Elatine,  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 

—  apuria,  —  Z.  cale.  :  Lixhe  (M.). 

—  êiriala.  —  Z.  cale.  :  Bords  de  la  route  de  la  station  à  Philippevine. 
Euphnuia  n'gidula  Jord.  —  Z.  cale.  :  Philippeville  et  Roly. 
Utricularia  neghcta,  —  Z.  arg.-sabl.  :  La  Roche  (Dandois). 

Galeopsù  angnstifolia.  —  Rég.  ard.  :  Neufchateau  (Y.)  ;  Beauwelz  (L.). 

—  intermedia,  —  Z.  cale.  :  Abondant  par  places  à  Philippeville,  Samart 

et  Roly^ 

—  bifida.  —  Z.  arg.-sabl.  :  Environ  de  Genappe.  —  Z.  cale.  :  Philippe- 

ville,  Jamagne  et  Virelles. 
Leonoruê  Cardiaca,  —  Rég.  ard.  :  Scloignes  (L.). 
Scuteilaria'gcUericulala,  —  Rég.  ard.  :  Warmifontaine  et  Straimont  (V.)  j 

Beauwelz  (L.). 
Campanula  rapuncuUndeê.  —  Z.  cale.  :  Dalhem  (M.). 
Galium  erectum,  —  Z.  cale.  :  Philippeville  et  Jamagne. 
Valerianella  earinaia,  —  Z.  cale.  :  Vodecée  et  Jamagne. 
CerUaurea  montana.  —  Rég.  ard.  :  Straimont  (Y.). 
Matricaria  inodora.  —  Rég.  ard.  :  Quelques  pieds  à  Neufchateau  (V.). 
Filago  êubtpicata?  Bor.  —  Z.  cale.  :  Samart. 
PtUicaria  vulgariê.  —  Rég.  ard.  ;  Beauwelz  (L.). 
Senecio  viscoêus.  —  Rég.  ard.  :  Longlier  (V.). 
Taraxacum  udum  Jord.  —  Z.  cale.  :  Entre  Samart  et  Roly. 
Lactuca  saligna.  —  Z.  cale.  :  Bords  de  la  Meuse  à  HermalIe-sous-Argen- 

teau  (M.).  —  Un  petit  nombre  de  pieds  ont  été  observes  en 

novembre  dernier. 

—  muratiê,  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 

Barkhausiasetosa.  —  Z.  cale.  :  Abondant  dans  des  luzernières  à  Chimay. 
Xanthiufn  tpinotum.  —  Z.  cale.  :  Gosselies. 
RutMx  sculatus.  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 
Dophne  Mezereum,  —  Rég.  ard.  :  SiraimonU(V.). 

Hippuris  vulgarii.  —  Z.  cale.  :  Harchies  près  de  Blaton  cl  Hermalle-sous- 
Argenteau  (M.). 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  388  ) 

Orchis  uêtuiata,  —  Z.  arg.-sabl.  :  Nivelles  (M.).  —  Plante  nooTelle  pour 

cette  zone. 
Eiodea  canademis,  —  Z.  cale.  :  Mares  à  Hermalle-sous-Argenlcaa  (M.). 
Potamogeton  alpintu.  —  Z.  ealc.  :  ÉUng  de  Vireiles. 

—  crispui  var.  serrulatus  {P,  serrulatus  Schrad.).  —  Z.  cale.  :  Phi- 

lippe ville. 

—  obtuêifolius,  —  Z.  cale.  :  Oupeye  (M.). 

—  mucronattês,  —  Z.  cale.  :  Hennalle-sous-Argenleau  (M.).  —  Je  n'ai 

pu  déterminer  ces  deux  dernières  espèces  que  sur  de  petits  frag- 
ments non  en  fruits  ;  de  sorte  que  je  conserve  quelques  doutes  sur 
Texactitude  des  déterminations. 

Colla  palustris.—ïiég.  ard.  :  Abondant  h  Harfontaine  (V.). 

Acoruê  Calamui.  —  Rég  ard.  :  Neufchateau  (V.). 

Typha  latifoUa,  —  Rég.  ard.  :  Seloignes  (L.). 

—  angustifolia,  —  Rég.  ard.  :  Macquenoiscs  (L.). 
Juncuê  Tenageia.  —  Rég.  ard.  :  Environs  de  Reauwelz  (L.). 

—  hybridtês  Broi.  —  Z,  cale?  :  Abondant  le  long  du  canal  d*Ath  à 

Blaton  (M.). 
CarexjnUicaris  L.  —  Z.  cale.  :  Pbilippeville. 

—  pendula,  —  Z.  cale.  :  Roly. 

—  fulva.  — -  Z.  cale.  :  Pbilippeville. 
HeleochatHs  ovata,  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 
CyperuB  fusciu,  —  Z.  cale.  ?  :  Blicquy  (M.). 
Digitaria  HnearU.  —  Z.  cale.  :  Maçon  (L.). 

GlyeeriaplicatayhT,  depauperata  Crép.  —  Z.  cale.  :  Philippeville,  Samart 

et  Roly. 
ElymuB  europaeuê,  —  Z.  cale.  :  Abondant  à  Heure  (V.). 
Polypodium  Dryopteris,  ~  Z.  cale?  :  Dans  un  puits  à  Stambniges  (M.). 
Atplenium  viride.  —  Rég.  ard.  :  M  Verheggen  en  a  encore  retrouvé  deux 

jeunes  touffes  à  la  station  de  Neufchateau,  déjà  signalée. 
AspidiuriKlobahtm.  —  Rég.  ard.  :  Straimont  (V.). 
Botrychium  Lumria.  —  Réd.  arg.  :  Straimont  (V.). 
Lycopodium  clavalum.—Z. arg.-sabl.?  :  Houtain-lez-Frasnes  (M.). 
Nitella  flexiliê.  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 
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Révision  de  r Herbier  des  Graminées  ^  des  Cypéracées  et  des 
Joncées  publié  par  P.  Michel  y  par  François  Crépin. 

Je  crois  devoir  prévenir  les  objections  qui  peuvent 
s'élever  contre  l'opportunité  et  l'utilité  de  ce  travail. 
L'herbier  publié  par  Michel  est  ancien^  il  ne  se  rencontre 
que  dans  de  rares  bibliothèques^  on  ne  le  consulte  plus, 
à  quoi  bon  l'exhumer,  pour  en  faire  un  long  et  aride 
inventaire  dépourvu  d'intérêt  ?  Pourront  raisonner  de  la 
sorte,  ceux  qui  ne  sont  pas  attachés  aux  origines  de  notre 
flore  indigène  et  qui  ne  comprennent  pas  l'utilité  réelle 
des  vieilles  collections.  L^herbier  de  Michel  nous  offre 
du  reste  un  intérêt  tout  particulier,  puisqu'il  a  été  revu 
ou  patronné  par  les  créateurs  de  notre  flore,  le  D' Lejeune 
et  M.  B.  Du  Mortier.  A  ce  titre,  il  est  sans  contredit 
précieux  pour  flxer  la  synonymie  de  nos  espèces.  En 
étudiant  attentivement  cet  herbarium  (^),  j'ai  pu  toucher 
quelques  points  de  synonymie  générale,  attirer  l'attention 
sur  plusieurs  plantes  très-rares,  extrêmement  intéressantes 
et  qui  ont  été  exclues  postérieurement  de  nos  Flores, 
enfin  rectifier  diverses  erreurs.  J'ose  donc  espérer  que 
ce  petit  travail  ne  sera  pas  sans  porter  quelques  fruits 
et  qu'on  l'accueillera  avec  bienveillance^ 

Pour  le  rendre  complet,  j'aurais  dû  établir  la  synonymie 
en  consultant  tous  les  ouvrages  de  nos  agrostographes, 
surtout  ceux  de  MM.  Du  Mortier  et  Demoor,  mais, 
craignant  de  verser  dans  de  graves  cireurs,  j'ai  cru  devoir 


(i)  L*exemplaire  que  j*ai  révise  est  celui  conservé  dans  la  bibliothèque 
de  M.  J.-J,Kickx,  professeur  de  botanique  à  TUniversitë  de  Gand. 
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me  borner  au  Compendium  florae  belgicae  et  au  Manuel 
de  la  flore  de  Belgique.  Ceux  qui  conçoivent  la  difficulté 
qu'offre  Tidentification  sur  de  simples  diagnoses  approu- 
veront ma  retenue. 

L'herbier  de  Michel  forme  trois  volumes  in-folio  ren- 
fermant chacun  cent  plantes^  tant  espèces  que  variétés 
ou  formes  ;  les  spécimens  sont  fixés  sur  de  demi-feuilIes 
au  moyen  de  bandes  de  papier;  des  étiquettes  imprimées 
sont  collées  à  la  base  des  feuillets  au  coin  droit.  Chaque 
étiquette  comprend  une  brève  synonymie,  avec  les  noms 
français,  parfois  wallons  et  hollandais,  l'indication  de  la 
station,  celle  des  localités  quand  la  plante  est  rare,  la 
durée  de  celle-ci  et  l'époque  de  sa  floraison  :  la  date  de  la 
récolte  est  omise.  Quand  il  y  a  une  ou  plusieurs  localités 
suivies  d'etc.,  etc.,  on  reste  dans  le  doute  au  sujet  de 
celle  qui  a  fourni  les  exemplaires  de  la  collection.  La 
première,  deuxième  et  troisième  centuries  ont  paru  suc- 
cessivement en  1823,  1824  et  1823.  Il  est  dit  sur  le  titre 
des  deux  premières  que  les  plantes  ont  été  revues  par  le 
D' Lejeune.  Sur  le  titre  de  la  troisième,  l'auteur  promettait 
une  quatrième  centurie;  mais  celle-ci  n'a  pas  été  publiée 
ou  du  moins  livrée  au  commerce. 

La  plupart  de  nous  ne  connaissent  Michel  que  par  son 
Agrostologie  belgique  ou  Herbier  et  par  le  peu  de  mots 
qu'en  ont  dit  le  D'  Lejeune  et  M.  Du  Mortier.  Jugeant 
que  c'était  bien  ici  le  lieu  pour  retracer,  à  la  mémoire, 
quelques  traits  de  la  vie  d'un  botaniste  qui  nous  a  précédés 
dans  la  voie  où  nous  sommes  tous  engagés,  j'ai  demandé 
des  renseignements  à  un  homme  qui  l'a  intimement 
connu  et  qui  avait  pu  l'apprécier  à  sa  juste  valeur,  je  veux 
parler' de  notre  honorable  Président. 

PiERRE-JosEFH  MicuEL  cst  né  à  Ncssonvaux,  de  24  avril 
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1788.  Fils  d'un  modeste  jardinier,  il  nVait  jamais  fré- 
quenté que  Técole  de  son  village;  mais  la  vue  de  cette 
belle  et  pittoresque  nature  qui  l'entourait  dans  la  vallée  de 
la  Vesdre  lui  inspira  de  bonne  heure  Tamour  des  plantes^ 
le  goiit  de  la  botanique,  et  en  même  temps  le  désir  de 
s'instruire.  Jeune  encore,  il  devint  le  jardinier  d'un  riche 
habitant  de  Verviers;  c'est  alors  qu'il  fit  la  connaissance 
du  D'  Lejeune.  Dans  la  préface  de  la  Flore  des  environs 
de  Spa  (181 1),  nous  lisons  déjà  :  «  Les  bords  de  l'Amblève 
«  et  les  bois  des  environs  de  Fraipont  et  de  Nessonvaux 
«  ont  été  soigneusement  visités  par  M.  Pierre  Michel, 
«  jardinier  actuel  de  M.  Fion,  de  Juslenvilie,  prés  de 
«  Theux;  ce  jeune  homme,  zélé  pour  la  culture  et  la 
«  connaissance  des  plantes^  m'a  accompagné  dans  la 
«  plupart  de  mes  herborisations.  »  De  Verviers^  étant 
passé  à  Juslenvilie,  après  quelques  années,  il  quitta  cette 
dernière  localité  pour  revenir  à  Nessonvaux  créer,  pour 
son  propre  compte,  un  établissement  d'arboriculture 
forestière.  C'était  Tépoque  où  l'on  commençait  en  grand 
le  défrichement  et  la  plantation  des  bruyères  de  la  Campine 
limbourgeoise  et  des  Ardennes.  Pierre  Michel  entreprit 
ces  plantations,  ce  qui  donnait  lieu  à  de  fréquents  voyages. 
Tous  ceux-ci^  il  les  faisait  à  pied,  emportant  avec  lui  un 
cartable  et  recueillant  toutes  les  plantes  rares  qu'il  ren- 
contrait. 

Vers  1820,  M.  Du  Mortier,  en  allant  à  Spa,  fit  la  con- 
naissance de  Michel.  Bientôt  les  deux  botanistes  se  lièrent 
d'une  véritable  amitié.  Le  premier  reconnaissant  chez 
Michel  un  esprit  fortement  observateur  et  un  zèle  ardent 
pour  enrichir  la  flore  du  pays,  lui  proposa  de  l'accompagner 
dans  ses  voyages  scientifiques.  Pendant  dix  ans,  ces  bota- 
nistes parcoururent  ensemble  les  Ardennes^  le  Condroz, 
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TEifely  le  Luxembourg,  la  Province-rhénane,  les  bords 
de  la  Meuse  et  de  la  Moselle,  le  Limbourg,  la  Campine 
anversoise,  les  bords  de  la  mer  de  Dunkerque  jusqu'en 
Zélande  et  les  bords  du  bas  Escaut.  Les  voyages  annuels 
commençaient  à  la  mi-mai  et  duraient  jusqu'à. la  fin  de 
juin.  Ces  courses,  faites  par  deux  infatigables  botanistes, 
dont  Tœil  ne  laissait  rien  échapper,  et  cela  dans  des  régions 
à  peuprèsinconnues  à  la  science,  furent,  on  le  conçoit,  très- 
riches  en  découvertes.  Celles-ci  vinrent  considérablement 
augmenter  le  nombre  de  nos  plantes  indigènes.  C'est  dans 
le  voyage  de  1823  qu'ils  furent  pris  pour  des  espions, 
emprisonnés  pendant  trois  jours  à  Florenville  (Luxem- 
bourg), et  conduits  par  les  gendarmes  à  Neufcbateau.  Mis 
en  liberté,  les  amis  se  séparèrent  pendant  quelques  jours  ; 
le  pauvre  Michel  ne  tardait  pas  à  se  faire  emprisonner  de 
nouveau  à  Wellin,  où  M.  Du  Mortier  arriva  pour  le  tirer 
de  prison.  C^est  durant  ces  voyages  que  celui-ci,  voyant 
combien  son  compagnon  affectionnait  la  tribu  des  Glu- 
macées,  l'engagea  à  publier  une  collection  desséchée  de 
Graminées.  La  collection  qui  est  connue  s'arrêta,  pour  le 
public,  à  la  troisième  centurie;  mais,  vers  183S,  Michel 
composa  deux  autres  centuries,  avec  des  espèces  qu'il  ne 
possédait  qu'en  petit  nombre  d'échantillons,  centuries 
supplémentaires  qui  furent  distribuées  à  des  amis.  Dans 
rherborisation  de  1822,  ces  botanistes  trouvaient  pour 
la  première  fois,  aux  environs  de  Han-sur-Lesse,  le  Miche- 
laria  bromoideay  cette  curieuse  Graminée  propre  à  nos 
contrées;  mais  comme  la  panicule  sortait  à  peine  des 
gaines  elle  resta  indéterminée  dans  leurs  herbiers.  L'année 
suivante,  Michel  la  retrouvait,  à  Aiwaille,  en  pleine 
floraison. 
Pierre  Michel,  m'écrivait  M.  Du  Mortier,  était   doué 
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d'un  caractère  doux  et  affectueux;  il  intéressait  et  s'atta- 
chait tous  ceux  avec  qui  il  était  en  relation;  il  alliait  à  une 
belle  et  solide  intelligence  un  cœur  généreux  qui  avait 
conservé  la  vieille  et  bonne  simplicité  des  montagnes.  La 
vie  de  cet  homme  est  un  exemple  de  ce  que  peuvent 
rintelligence  et  la  probité  unies  à  Tordre.  De  simple 
ouvrier^  il  s'était  acquis  un  rang  scientifique  avec  une 
position  aisée.  Son  établissement  arboricole  n'avait  fait  que 
prospérer.  Il  Ta  laissé  à  sa  nièce,  qui  avait  épousé  M.  Th. 
Paschal.  Michel,  qui  était  resté  célibataire,  est  mort  aux 
Waides,  commune  de  Petit-Rechain ,  le  13  novembre 
1854,  à  l'âge  de  66  ans. 

A  partir  de  1830,  Pierre  Michel  avait  à  peu  près 
renoncé  aux  herborisations  et  délaissé  l'étude  de  la  bota- 
nique. 

Son  souvenir  sera  conservé  dans  notre  histoire  botani- 
que ;  car  il  a  coopéré  pour  une  large  part  à  l'établissement 
de  notre  flore.  Dans  l'avenir,  sa  mémoire  sera  intimement 
liée  à  celle  de  nos  deux  principaux  Aoristes,  M.  Du  Mortier 
et  le  D' Lejeune,  dont  il  a  été  l'ami  et  le  compagnon. 

PREMIÈRE   CENTURIE. 

1823. 

i.  Leersia  oryzoidet  Sw.  ;  Lej.  Comp.,  I,  53,  iâ8.  —  Dans  les  marais  de 

Pitersheim. 
2.  Glyeeria  fluitatu  R.  Br.;  Lej.  Comp.,  I,  76,  i86.  Crëp.  Man.,  547, 1. 
5.  Glyeeria  epectabilù  M.  et  K.  ;  Lej.  Comp.,  I,  77,  i87.  Glyeeria  aqua- 

tiea  Crëp.  Man.,  547,  5. 

4.  Glyeeria  aquatiea  Presl;  Lej.  Comp.,  I,  75,  185.  Caiabrota  aqua- 

tica  Crëp.  Man.,  546,  i. 

5.  Miliutn  effuium  L.  ;  Lej.  Comp.  I,  45,  il4;  Crëp.  Man.,  540, 1. 
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6.  AgroslU  cUba  Schrad.  var.  decumbem.  A,  alba  6.  Lej.  Comp.,  I,  61, 

147;Crëp.  Man.,338,2. 

Ob$,  —  A,  êiolonifera  var.  viriduia  Anderss.  Gram.,  93. 
A.  Ma  a.  genuina  Godr.  FI.  Fr,,  III,  i8l.  Lejeunc  dit  la  pani- 
cule  colorée,  tandis  qu^elle  est  d*un  vert  blanchâtre. 

7.  AgroêtU  a26a  Schrad.  var.  gigantea.  A.  alba ^.  Lej.  Comp.,  I,  61,  fi7; 

Crép.Man.,  358,2. 

Obs.  —  A.  aOta  ^.  gigantea  Godr.  FI.  Fr.,  III,  tëi.  La  pani- 
cule  est  d*un  vert  blanchâtre,  et  non  colorée  comme  le  dit 
Lejeune. 

8.  Agroitit  vulgaris  With.   A.   vulgarù  et.  Lej.   Comp.,  I,    60,  f<6. 

A.  vulgaris  Crép.  Man.,  338,  1 . 

9.  Agroêiis  Spiea^venti  L.  ;  Lej.  Comp.,  I,  59,  144.  Apera  Spiem-^>emH 

Crép.  Man.,  339,  i. 
10.  Tricodium  caninum  Schrad.  Agroilis  eanina  Lej.,  Comp.,  I,  61,  i48; 

Crép.  Man.,  358,  3. 
il.  Aira  canesceruL.i  Lej.  Comp.,I,  68,  163.  Corynephonu  eane$eeH» 

Crép.  Man.,  341,  1.  —  Lieux  sablonneux  de  la  Campine. 
12.  Aira  caespitosa  L.  A.  cae$pito$a  p.  pallida  Lej.  Comp.,  I,  68,  162. 
Deêchampsiacaespitoea  Crép.  Man.,  542, 1. 

Obi.  —  N*est  pas  la  var.  pallida  comme  le  dit  Lejeune.  Les 
épillets  sont  petits  et  panachés  de  violet,  de  jaune  et  de  blanc  ;  les 
fleurs  dépassent  un  peu  les  glumes,  qui  ont  2  Vt  ^^^^'  ^  même 
auteur  rapporte  le  n»  150  au  type  (var.  versicolor).  Celui-ci  a  les 
épillets  plus  violacés,  à  glumes  mesurant  5  mill.  et  égalant  presque 
les  fleurs. 
15.  Aira  caryophyllea  L.  Avena  earyophylUa  Lej.  Comp.,  I,  69,  166.  Aéra 
caryophyllea  Crép.  Man.,  341, 2. 

14.  Aira  praecox  L.  Avena  praecox  Lej.  Comp.,  I,  69,  167.  Aerapra/ecoas 

Crép.  Man.,  341,1. 

15.  Koeleria  cristata  Pers.;   Lej.  Comp.,  I,  86,  208.  K.  eristala  var. 

pyramidala  Crép.  Man.,  345,  1.  —  Montagne-St-Pierre,  lieux  mon- 
tagneux à  Nessonvaux,  etc. 

Obs.  —  Lejeune  rapporte  cette  forme  au  type,  mais  elle  doit 

plutôt  rentrer  dans  la  var.  pyramidata  Lmk  (var  major  Koch 

Syn.).  Elle  diffère  du  n»  16  par  ses  feuilles  et  ses  gaines  plus  velues. 

16.  Koeleria  cristata  Vers.  var.  pyramidata  M.  et  K.  K.  cristata  t.  pyra* 

midata  Lej.  Comp.,  I,  86,  208. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  395  ) 

i7.  Alopecurus  paiudonu  P.  Beauv.  A.  fulvui  Lej.  Comp.,  I,  86,  lii  ; 

Crép.  Man.,  357,  2. 
iS.  Alopecurus  agrettisL^A.  agrestis  p.  Lej.  Comp.,  I,  K7, 138.il.  agresfiê 
Crép.  Man.,  337,  i, 

Obs.  —  Diaprés  Lejcune,  se  rapporterait  à  VA,  $egeialis  Dmrt., 
forme  à  tiges  simples  et  lisses. 

19.  Alopecurus  pratensis  L.  A.praiemUQ,  Lej.  Comp.,  I,  57, 137.  A.pra- 

temis  Crép.  Man.,  337,  L 

Obs.  —  Les  arêtes  dépassent  longuement  les  glumes. 

20.  Andropogon  Ischaemon  L.;  Lej.  Comp.,  1,  48^  112;  Crép.  Man.,  336, 

1.  —  Lieux  secs  près  Tongres. 

21.  Anthoxanthum  odoratum  L.  A.  odoratum  a.  Lej.  Comp.,  I,  22,  62. 

A.  odoratum  Crép.  Man.,  33i,  1. 
Obê.  —  C'est  la  forme  glabre. 

22.  Anthoxanthum  odoratum  var.  B.  viUosum  Lois.  A,  odoratum  y,  Lej. 

Comp.,  I,  22,  62.  il.  odoratum  Crép.  Man.,  334,  1. 

Obs,  —  L'échantillon  ne  se  rapporte  pas  exactement  à  la  des- 
cription que  fait  Lejeune.  La  tige  est  lisse  et  les  épillets  sont  très- 
brièvement  scabres.  Par  ses  gaines  un  peu  velues  et  ses  épillets, 
c'est  une  forme  qui  relie  l'il.  villosum  Dmrt.  au  type. 

23.  Arundo  subulata  Gay  ined.  FI.  Spa.  Revue  ;  Lej.  Comp.,  I,  63,  152. 

Calamagrostis  varia  Crép.  Man.,  339^  i,  —  Collines  boisées  près 

Verviers. 

Obs, — Je  crois  devoir  faire  l'historique  de  cette  espèce  en  Belgi- 
que. En  1 823,  M.  Du  Mortier,  dans  son  Ayrostographiae  belgicae  ten- 
tamen,  l'a  décrite  sous  le  nom  de  Calamagrostis  subulata,  en  lui 
rapportant  comme  synonyme  Arundo  subulata  Lej.  ined.  Dans 
le  même  ouvrage,  elle  est  figurée  tab.  9,  36.  L'année  suivante, 
Lejeune,  dans  sa  Revue  de  la  Flore  des  environs  de  Spa,  l'a  décrite 
sous  le  nom  d'ilrufuio  subulata  Gay  in  Litt,  et  ne  mentionne  pas 
l'ouvrage  de  M.  Du  Mortier,  qui  n'avait  probablement  pas  encore 
été  mis  en  vente.  Dans  une  observation,  il  dit  qu'il  n'est  pas  bien 
convaincu  que  cette  plante  soit  distincte  de  l'il.  acutiflora  de 
Scbrader.  En  1828,  dans  le  tome  1er  du  Compendium,  il  adopte 
le  même  nom  et  plus  tard,  dans  une  observation  insérée  dans  le 
le  tome  3,  il  annonce  que  Kunth  et  M.  Reichenbach  rapportent 
son  Arundo  subulata  à  l'il.  acutiflora,  M.  Demoor,  dans  son 
Essai  d^une  monographie  sur  les  Graminées  de  Belgique  (1853), 

SS 
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continue  à  donner  la  plante  de  Verriers  sous  le  nom  de  CaiotHo- 
grostis  sitbulata  Dmrt.  En  1860,  dans  la  1»  édition  du  Manuel  de 
la  flore  de  Belgique,  je  l'ai  rapportée  au  CalamagrostU  montana 
Ilost,  et  enfin,  dans  la  2«  édition  de  cet  ouvrage,  au  C.  varia 
Schrad.  En  lui  appliquant  ce  dernier  nom,  j'ai  adopté  Popinion 
de  M.  Godron  {FI.  Fr.).  La  forme  belge,  par  ses  glumes  longue-  . 
ment  acuminées  dépassant  la  fleur  d'un  bon  tiers,  par  son  arête 
dépassant  longuement  la  glumelle  inférieure,  se  rapporte  évidem- 
ment au  C.  acutiflora  (Schrad.)  de  M.  Andersson  (Gram.,  89,  t.  IX, 
fig.  i05)  et  au  C.  monlana  (Host)  de  Koch  var.  p.  acutiflora. 
Beste  à  voir  si  les  C.  montana.  Host  et  C.  acutiflora  Schrad. 
sont  spécifiquement  distints  (*).  La  distinction  qu'en  arait  faite 
M.  Godron,  dans  la  Flore  de  France,  en  1856,  semble  avoir  été 
annihilée  dans  la  2«  édition  de  la  Flore  de  Lorraine  (1857). 
2i.  Arundo  arenaria  L.;  Lej.  Comp.,  I,  6i,  156.  Amnuphila  arenaria 
Crép.  Man.,  5i0, 1.  —  Montagnes  de  sable  mouvant  entre  Mecbelen 
et  Stockhem. 

25.  Arundo  Calamagroatie  L.  ;   Lej.  Comp.,  1,  62,  1^.   Calamagroetit 

lanceolata  Crép.  Man.,  539,  2.  —  Marais  des  bois  près  Verviers, 
Malmedy,  etc. 

26.  Arundo  Phragmites  L.  Phragmitee  communie  Lej.  Comp.,  I,  65, 157; 

Crép.Man.,  3i5,  1. 

27.  Arundo  Phragmites  var.  eubuniflora  DC.  —  A  Juslen ville,  au  lac  de 

LéaU;  etc. 

Obs.  —  Il  doit  avoir  erreur  dans  le  Compendium.  L'étiquette  de 
ce  no,  dont  la  synonymie  a  été  établie  ou  revue  par  Lejeune, 
porte  A.  Pseudo-Phragmites  Lej.  FI.  Spa,  or  cette  forme,  d'après 
son  lieu  d'origine,  doit  constituer  la  variété  ^.  «ii6tifit/loni 
(locustis  1-2  floris,  panicula  erecta,  cuimo  humili  graeili),  et 
cependant  VA.  Pseudo-Phragmites  de  la  Fhre  des  environs  de 


(1)  Dans  son  rapport,  M.  Demoor  dit  :  «  Le  C.  monttata  se  distingue 
surtout  par  ses  fascicules  de  feuilles  stériles  dont  les  gaines  sont  pubes- 
centes  et  souvent,  surtout  les  inférieures,  pubescentes-poilues  et  par  sa 
ligule  oblongue-obtuse,  tandis  que  dans  le  C.  acutiflora  les  faisceaux  de 
feuilles  stériles  sont  à  gaines  glabres  ou  glabriuscules  et  la  ligule  est  obloo- 
gue-lancéolée,  très-prolongée.  n 
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Spa  constitue  la  var.  7.  (panicula  aurco-fusca)  et  ce  a»  27  lui  est 
rapporta.  Il  y  a  là  une  variété  dont  je  ne  puis  me  rendre  compte. 
Toujours  est-il  que  la  plante  portant  le  n°  27  est  VA.  Pseudo^ 
PhragnUtes,  qui  est  le  Phragmiteê  nigricam  Mérat. 

28.  Arundo  sylvatka  Schrad.;  Lej.  Comp.,  I,  6i,    i5i.   Calamagrotti» 

arundinacea  Crép.  Man.,  339,  3. 

29.  Arundo  epigeiot  L.  var.  fusent,  A.  epigeios  A.  Lej.  Comp.,  I,  63,  i!{i. 

Calamagrotlù  epigea  Crép,  Man.,  339, 1. 

06#.  —  Cette  variété  à  épillets  colorés  se  rapporte  au  Calama- 
grostU  Huebneriana  Rchb. 

30.  Arrhenatherum  elatius  P.  Beauv.  Ilolctu  avenaceiis  Lej.  Comp.,  1, 67, 

16f .  Arrhenatherum  elatius  Crcp.  Man.,  Zii,  1. 

31.  AvenasativaL.'j  Lej.  Comp.,  I,  73, 176;  Crép.  Man.,  343. 

32.  Avena  fatua  L.;  Lej.  Comp.,  I,  7i,  171  ;  Crép.  Man.,  343,  \, 

Obs.  —  Lejeune  rapporte  avec  doute  cette  plante  à  son  A,  fatua. 
Elle  constitue  une  variété  à  glumelles  et  à  rachis  chargés  de  poils 
moins  nombreux,  soyeux  et  blancbAtres,  ce  qui  la  rapproche  de 
VA.  intermedia  Lindgren.  J^ai  déjà  observé  celte  forme  dans  les 
Flandres. 

33.  Avena  ilrigosa Scbreb.;  Lej.  Comp.,  1, 72,  173  ;  Crép.  Man.,  343. 

34.  Avena  orientalis  Scbreb.;  Lej.  Comp.,  I,  72, 17!{;  Crép.  Man.,  343. 

35.  Avena  flavescens  L.  A.  flavescens  var.  7*  Lej.  Comp.,  I,  71,  170.  Tri" 

setum  flavescens  Crép.  Man.,  344, 1. 

36.  Avena pubescensL.'j  Lej.  Comp.,  1,70, 168;  Crép.  Man.,  343,  3. 

37.  Avena  pratensisL.]  Lej.  Comp.,  I,  70,  169;  Crép.  Man.,  343,  2.  — 

Pâturages  calaminaires. 

38.  Briia  média  L.  B.  média  a,  Lej.  Comp.,  I,  84,  203.  B.  média  Crép. 

Man.,  348, 1. 

Obs.  —  Forme  typique,  à  épillets  violacés. 

39.  Bromus  arvensis  L.(0;  Lej.  Comp.,  I,  97,  231  ;  Crép.  Man.,  351,  6. 

Obs.  —  Dans  la  synon}'mie  du  Compendium,  le  n»  49  a  été  mis 
pour  le  no  39. 


(1)  M.  Houzeau,  l'un  des  rapporteurs,  fait  remarquer  que  ce  n»  39  a  été 
primitivement  donné  sous  le  nom  de  Bromus  Mertensii  Lej.  (B.  pa- 
tulus  M.  etK.;  B,  arvensis  FI.  Spa)  et  que  la  première  étiquette  a  clé 
remplacée  par  celle  que  j'ai  citée. 
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iO.  Bromus  a$per  L.  Festuca  aspera  Lej.  Comp.,  I,  94,  225.  /Promet 

oêper  Crép.  Man.,  351,3. 
il.  Bromus  giganleus  L.  Festuca  gigantea  Lej.  Comp.,  I,  94,  22  ;  Crép. 

Man.,  395,  i2. 

42.  Bromus  mollis  L.;  Lej.  Comp.,  I,  96, 229  ;  Cre'p.  Man.,  35i,  8. 

Obs.  —  Ce  n«  comprend  un  petit  échantillon  avec  tiges  i  1  et 
2  epillels. 

43.  Bromus  racemosus  L.  --  Les  prés,  les  champs. 

Obs.  —  Je  n*oserais  me  prononcer  sur  cette  plante,  parce  que 
je  ne  puis  bien  juger  de  la  longueur  des  anthères.  Lejeune  ne 
renseigne  pas  ce  n«. 

44.  Bromus  secalinus  L.;  Lej.  Comp.,  I,  95,  226;  Crép.  Man.,  5S2,  11. 

Obs,  —  Forme  à  arêtes  courtes  et  flexueuses^  i  épillets  glabres. 

45.  Bromus grossus  Desf.  B, grossus  a.  Lej.  Comp.,  1, 96, 227 ;  B.  grossus 

var.  velutinus  Crép.  Man.,  352,  12. 

46.  Bromus  grossus  Desf.  var.  spiculis  glabris,  B,  grossus  var.  y.  Lej. 

Comp.,  I,  96,  227.  B,  grossus  var.  grossus  Crép.  Man.,  352,  12. 
Obs.  —  Dans  la  synonymie  du  Compendium^  il  a  été  mis  n^  64 
pour  n»  46. 

47.  Bromus  sterilisL,]  Lej.  Comp.,  I,  98,  S3;  Crép.  Man.,  351,  1. 

48.  Bromus  iectorum  L.;  Lej.  Comp.,  I;  99,  234;  Crép.  Man.,  351, 2.  - 

Les  murs  à  Liège,  etc. 

49.  Schoedonorus  inermis  P.  Beauv.  Pestuea  inermis  Lej.  Comp.,  I,  94, 

225.  Bromus  inermis  Crép.  Man.,  351,  5.  —  Prés  et  bois  près 
Malmedy,  Aiwaille,  etc. 

50.  Schoedonorus  calamarius  R.  et  S.;  Festuca  syloatica  Lej.  Onnp.,  I, 

93,  221  ;  Crép.  Man.,  355,  11.  —  Bois  élevés  près  Venriers,  etc. 

51.  Libertia  arduennensis  Lej.;  Lej.  Comp.,  I,  99,  235.  Bromus  arduem" 

nensis  Crép.  Man.,  352,  13.  —  Moissons  près  Aiwaille,  Gomblain- 

au-Pont.  Très-rare. 

Obs.  —  Cette  curieuse  espèce,  qui  jusqu*à  présent  n^a  encore 
été  observée  quVn  Belgique,  fut  découverte  pour  la  première  fois 
au  mois  d^août  1823,  par  P.  Michel,  l'éditeur  de  cette  collection. 
En  septembre,  Lejeune  la  décrivait,  dans  le  Messager  des  scienea 
et  des  arts  du  royaume  des' Pays-Bas,  sous  le  nom  Caiothica  hro- 
moidea,  La  même  année,  H.  Du  Mortier  en  eonstitiuit  un  genre 
nouveau  sous  le  nom  de  Michelaria  er  lui  conservai!  son  non 
spécifique  de  bromoidea.  L*année  d'ensuite,  Lejeune  en  faisait,  à 
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son  tour,  un  nouveau  genre  et  la  décriTait  longuement  sous  le  nom 
de  Liberlia  arduennemis.  Dans  ma  première  édition  du  Manuel 
de  la  flore  de  Belgique,  p.  211,  j'avais  reproché  à  Lejeune  de 
n*avoir  pas  respecté  la  création  générique  de  M.  Du  Mortier, 
mais  j*ignorais  que  ce  botaniste  n'avait  pas  encore  reçu  l'ouvrage 
de  ce  dernier,  qui  porte  la  date  de  i823.  Aujourd'hui  que  le 
Miehelaria  ou  Libertia  est  bien  dûment  rangé  dans  le  genre 
Bromm,  au  lieu  du  nom  spécifique  arduennemU  adopté  jus- 
qu'ici, il  faudra  en  revenir  à  l'épithète  de  dromotdetM  qui  est 
plus  ancienne  et  qui  n'est  pas  ici  impropre.  Du  reste  le  nom 
à'arduenneneiê  est  en  contradiction  avec  l'habitation  de  la  plante, 
qui  ne  s'observe  qu'accidentellement  dans  l'Ardenne  propre- 
ment dite  et  où  elle  est  introduite  sur  quelques  rares  points.  Sa 
patrie  est  le  Condroz,  la  Farmene  et  le  pays  de  Hervé. 

Dans  le  premier  volume  du  Compendium,  Lejeune  avance  : 
«  Characteres  generis  constantissimi,  culturaque  persiant  »  et, 
chose  étrange,  dans  les  addenda  du  troisième  volume,  il  consi- 
dère le  Libertia  arduenneruis  comme  une  simple  variété  du 
Bromue  groêsuê  et  dit  :  «  Liberlia  arduennetuis  cultura  praebet 
omnes  formas  hucusque  dcscriptas  Bromi  grossi  DC.  seu  B,  ve- 
lutini  Schrad.  »  Évidemment  cet  excellent  botaniste  a  été  le 
jouet  d'une  grossière  illusion,  car  le  Bromus  bromoideus  est  une 
des  espèces  les  plus  caractéristiques  et  ne  se  modifie  aucune- 
ment par  la  culture.  Parmi  les  milliers  d'échantillons  qui  me 
sont  passés  par  les  mains  depuis  plus  de  dix  ans,  je  n'ai  jamais 
observé  le  moindre  passage  aux  formes  du  Bromus  grossus.  Ce 
qui  arrive  parfois,  c'est  de  confondre,  à  première  vue,  des 
échantillons  de  Bromus  bromoideus  jeunes,  avant  Panthèse,  avec 
des  échantillons  peu  avancés  des  Bromus  grossus  et  velutinusi^). 


(1)  Dans  son  rapport,  M.  Demoor  dit  :  «  Mes  semis  annuels  de  Bromus 
Michelianus  Dem.  confirment  complètement  l'opinion  de  M.  Crépin  sur  la 
stabilité  de  l'espèce.  Toutefois  je  tiens  à  faire  ressortir  que  Panalyse  con- 
state souvent  dans  les  cpillets  provenant  d'une  plante  vigoureuse  une 
série  de  fleurs  qui  varient  dans  leur  configuration  et,  dans  lequelles,  la 
glumelle  inférieure  finit  par  perdre  ses  oreillettes,  et  par  voir  ses  deux 
arêtes  latérales  devenir  peu  visibles.  C'est  la  variété  hirsulus  qui  fournit 
les  plus  beaux  exemples  de  cette  modification.  » 
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52.  F&tluca  Myurtu  L.  ;  Lej.  Comp.  I,  88,  212.  Festuca  Pâeudo-Myunu 

Crép.  Mao.,  33i,  i, 

Obs.  —  Dans  la  synonymie  du  Compendium,  le  n*  51  a  élé 
mis  pour  le  n«  52. 

53.  Fesluca  hromoides  var.  êciuroides  Gaud.  F.btH)moides  fi,  Lej.  Comp.,  I, 

87, 211.  F.  êduroides  Crép.  Man.,  55i,  5. 

Obs,  —  C*est  une  forme  plus  élevée  que  d*ordâiaire. 

5i.  Fettuca  avina  var.  mutica  Lej.  FI.  Spa.   Revue.  F.  ovina  a.  Lej. 

Comp.,  1, 89, 21i.  F.  ovina  Crép.,  35^,  8.  —  Lieux  ombragés. 

Obt,  —  F,  ovina  a.  êylvatica  Andcrss.  Gram.,  23.  F.  ovina  a. 
vulgaris  1.  Koch  Syn.,  éd.  3,  705.  Dans  la  Revue  de  la  Flore 
dés  environs  de  Spa,  il  n*y  a  pas  de  variété  nommée  mt/fûs, 
mais  une  var.  2.  spiculis  muticis,  qui  correspond  au  F.  eapiliata 
de  la  Flore, 

55.  Holcus  lanatus  L.;  Lej.  Comp.,  I,  66, 159  ;  Crép.  Man.,  3U,  1. 

56.  Holcus  moUis  L.;  Lej.  Comp.,  I,  66, 160;  Crép.  Man.,  3a,  2. 

57.  Molinia  coerulea  Mônch  ;  Lej.  Comp.,  I,  7i,  182;  Crép.  Man.,  346,  I. 
58*  Molinia  coerulea  var.  atrovirens  («);  M.  coerulea  p.  iiMyorLej  Comp., 

I,  75, 182.  M.  coerulea  Crép.  Man.,  346,  i. 

Obs,  —  L^échantillon  qui  représente  ce  n«  estasses  élevé,  mats 
on  trouve  des  pieds  de  Molinia,  dans  les  bois,  d*une  taille  plus 
considérable  et  qui  justiGent  mieux  la  qualification  de  major. 
Ses  fleurs,  au  nombre  de  2-3,  sont  vertes,  avec  le  bord  des  glu- 
mes  et  des  glumelles  étroitement  violacé.  Somme  toute,  il  oe 
répond  pas  à  la  description  du  Compendium.  Dans  cet  ouvrage, 
Lejeune  signale  une  var.  7.  viridiflora  à  laquelle  il  rapporte  le 
n»  110  de  V Herbier  de  Michel,  or,  entre  les  n«*  109  et  111,  se 
trouve  le  Triticum  junceum,  avec  une  étiquette  non  numérotée 
et  je  ne  trouve  pas,  dans  la  collection,  un  Molinia  coerulea  var. 
viridiflora,  dont  la  panicule,  selon  Lejeune,  soit  d^un  vert 
jaunâtre. 
59.  Melica  ciliata  L.;  Lej.  Comp.,  I,  74,  179;  Crép.  Man.,  346,  3.  —  Sur 
les  rochers  des  bords  de  la  Vesdre,  de  TOurthe,  etc. 

06».  —  Appartient  à  la  forme  M.  nebrodensis  Pari. 


(1)  Diaprés  ce  que  dit  M.  Ilouzeau,  dans  son  rapport,  une  première 
étiquette  aurait  été  remplacée  par  celle  dont  il  est  ici  question. 
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60.  Melica  nuton«L.;  Lej.  Comp.,  I,  7i,  180;  Crëp.  Man.,  346,  2. 
«i.  Melicauni/lora  KeU.;  Lej.  Comp.,  I,  74,  {%\  ;  Crép.  Man.,  346,  1. 

62.  Triodia  decumbens  P.  Bcaur.;   Lej.  Comp.,   I,  73,  178.  Danthonia 

decumbent  Crëp.  Mail.,  3i4,  1. 

63.  Dactylis  glomerata  L.;  Lej.  Comp.,  I,  86,209;  Crép.  Man.,  349,  1. 

64.  Cynosurus  crùtatua  h.\  Lej.  Comp.,  I,  85,  205;  Crëp.  Man.,  345,  1. 

65.  SesUria  coerulea  Ârd.;  Lej.,  Comp.,  I,  85,  207;  Crëp.  Man.,  341,1. 

—  Bois  montagneux,  rochers  calcaires  des  bords  de  TOurthe,  de  la 
Vesdre,  de  la  Meuse,  etc. 

66.  Digitaria  filiformii   Kôl.  Panicum  glabrum  Lej.   Comp.,  I,  50,  118. 

Digitaria  linearU  Crëp.  Man.,  335,  2.  — Champs  sablonneux  Rare. 

67.  Setariagermanica  R.  et  S.  Panicum  italicum  a.  Lej.  Comp.,  1, 52, 124. 

06#.  —  Les  soies  semblent  faire complëtement  dëfaut  dans  cette 
forme,  qui  pourrait  donc  constituer  un  Setaria  italica  var.  nuda. 

68.  Setaria  italica  R.  et  S.;  Crëp.  Man.,  336. 

Obê.  —  Soies  dépassant  1-3  fois  les  ëpillets.  Lejeune  ne  dte 
pas  ce  n«. 
60.  Setaria  verticillata  R.  et  S.  Panicum  verticillatum   Lej.   Comp.,  1, 
51,  121.  Setaria  verticillata  Crëp.  Man.,  336,  1.  —  Lieux  cultivés. 

70.  Setaria  viridis  var.  major  R.  et  S.  Panicum  viride  p.  ma/ta  Lej. 

Comp.,  I,  51,  122.  Setaria  viridi$  Crëp.  Man.,  336,  2. 

71.  Setaria  viridis  R.  et  S.  Panicum  viride  Lej.    Comp.,  1,   51,  122. 

Setaria  viridie  Crëp.  Man.,  336, 2. 

Obê,  —  Forme  à  tiges  élevées  et  dressées. 

72.  Setaria  glauca  R.  et  S.  Panicum  glaucum  Lej.  Comp.,  1,  52,  123. 

Setaria  glauca  Crëp.  Man.,  336,  3. 

73.  Phalariê  arundinacea  L.  ;  Lej.  Comp.,  I,  54,  132.  Baldingera  artin- 

dinacea  Crëp.  Man.,  335, 1. 

74.  PfuUariê  aquatica  L.  ;  Lej.  Comp.,  I,  54,  130. 

Obt,  —  C*est  le  P.  minor  Retz.,  espèce  cultivée  en  Belgique, 
comme  la  suivante. 

75.  Phalaris  canariensis  L.  ;  Lej.  Comp.,  I,  54,  131  ;  Crép.  Man.,  334,  1. 

76.  Chilochloa  BoehmeriV,  Beauv.  Phleum  JBoehmeri  Lej.  Comp.,  1,  56, 

135  ;  Crëp.  Man.,  338, 2.  —  Sur  les  rochers  près  Namur,  Dinant,  etc. 

77.  Phleum  nodosum  L.  P.  pratense  p.  Lej.  Comp.,  I,  55,  133.  JP.  pra- 

tente  Crëp.  Man.,  338, 1. 

78.  PMeum  pratmae LryLcy  Comp.,  1,55,  133;  Crép.  Man.,  338,  1. 

79.  Brachypodiwn  dittaehyon  P.  Beauv.  B,  ciliatum  Lej.  Comp.,  I,  101, 
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238.  B.  dittachyon  Crëp.  Man./35{{,  3.  —  Rochers  près  Sougnei,  etc. 
80.  Drachypodtum  pinnaMm  R.  et  S.  B,  pinnatum  a.  Lej.  Comp.,  1, 100, 

237.  B.  pinnatum  Crëp.  Man.,  33S,  I. 
8f.  Brachypodium  pinnatum  var.  glabrum.  B.  pinnatum  g.  Lej.  Comp., 

I,  tOO,  237.  B.  pinnatum  Crép.  Man.,  335, 1. 
Obs.  —  C'est  le  B,  comiculatum  Dmrt. 

82.  Brachypodium  $ylvaticum  R.  et  S,  B,  sylvaticum  a.  Lej.  Comp.,  I, 

100,  236.  B.  sylvaticum  Crép.  Man.,  335,  2. 

83.  Brachypodium  sylvaticum  var  glabrum  B,  sylvaticum  p,  Lej.  Comp., 

I,  iOO,  236.  B,  sylvaticum  Crép.  Man.,  333, 2. 
8i.  Brachypodium  tenellum  R.  et  S.  Festuca  tenuiflora  Lej.  Comp.,  I,  88, 
213.  F.  unilateralis  Crép.  Mao.,  335.  —  Rochers  près  Combltin- 
au-Pont.  Rare. 

Obs.  —  C'est  la  variété  aristata, 

85.  Elymus  europaeus  L.;  Lej.  Comp.,  I,  110,  263;  Crép.  llau.,  357,  i. 

—  Rois  près  Stavclot,  Verviers,  Malmedy., 

86.  Hordeum  vulgare  L.  H,  vulgare  a.  cortieatum  Lej.  Comp.,  I,  108, 

254.  H.  vulgare  Crép.  Man., 357. 

87.  Hordeum  vulgare  var.  cœUste,  B,  vulgare  p,  nudmm  Lej«  Comp.,  I, 

108,  254.  H.  vulgare  Crép.  Man.,  357. 

88.  Hordeum  disHchon  L.  H.  distichon  a.  Lej.  Comp.,  1, 108,  256.  H.  di- 

stichum  Crép.  Man.,  357. 

89.  Hordeum  murinum  L.;  Lej.  Comp.,  I,  109, 258;  Crép.  Mao.,  357,  1. 

90.  Hordeum  nodosum  L.  H,  pratense  Lej.  Comp.,  1, 109,  260.  H.  Meo- 

linum  Crép.  Man.,  357,  3. 

91.  Lolium  perenne  h.  L.perennea,  vulgare  Lej.  Comp.,   I,  111,  264. 

L.  perenne  Crép.  Man.,  356,  1. 

92.  Lolium  temulentum  L.;  Lej.  Comp.,  I,  113,  268.  L.  temiulaUum  var. 

macroc/iaetum  Crép.  Man.,  356, 2. 

93.  Triticum  aestivum  L.  T,  vulgare  A.  1.  Lej.  Comp.,   I,  104,  246. 

7.  vulgare  Crép.  Man.,  358. 

94.  TNticum  aestivum  varietas. 

Obs,  —  Lejeune  ne  cite  pas  ce  n»,  qui  doitae  rapporter  à  son 
T.  turgidum  a.  Lej.  Comp.,  I,  105,  247. 

95.  Triticum  hibemum  L.  7*.  vulgare  R.  1.  Lej.  Comp.,  I,  106,  246. 

7.  vulgare  Crép..  Man.,  358. 

96.  Triticum  turgidum  L.  7*.  turgidum  p,  Lej.  Comp.,  I,  106,  247. 

7.  turgidum  Crép.  Man.,  358. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  403  ) 

97.  Triticum  Spelta  L.  T.  Spelta  a.  Lej.  Comp.,  I,  105,  248.  T.  Spelia 

Crép.MaD.,558. 
98    Triticum  monococcum  L.  Lej.  Comp.,  !,  106,  250;  Crép.  Man.,  558. 
99.  Triticum  monococcum  var.  fertile,  T.  monococcum  ^,  dicoeeum  Le}, 

Comp.,  I,  i06, 250.  T,  monococcum  Crép  Man.,  358. 
iOO.  Triticum  repens  P.  Beauv.  Agropyrum  repena  Crép.  Man.,  358,  3. 

Obs,  —  Lejeune  ne  cite  pas  ce  n»,  qui  doit  se  rapporter  à  son 
Triticum  repent  a.  Comp.,  I,  103,  2i3. 

DEUXIÈME  CENTURIE. 
1824. 

101.  Glyceria  maritima  M.  et  K.;  Lej.  Comp.,  I,  76, 184;  Crép.  Man., 

347,  5.  —  Les  bords  limoneux  de  la  mer  et  dans  le  Luxembourg. 
Obs,  —  A  propos  du  Luxembourg,  Piudication  vient  sans  doute 
de  Lejeune,  qui,  dans  sa  Revue,  dit  que  cette  plante  lui  a  été 
envoyée  du  grand-duché  de  Luxembourg  par  Marchand.  Tinant, 
dans  sa  Flore  Luxembourgeoise  écrit  :  «  Croit  sur  les  bords  de  la 
Sure  aux  environs  de  Diekirch,  d'après  M.  Marchand  Louis.  Je  Tai 
aussi  trouvée  dans  une  source  d*eau  salée  sur  les  bords  de  la 
Moselle,  au-dessous  de  Contz.'  »  Tous  ces  botanistes  n'ont-ils  pas 
pris  une  forme  du  G,  distans  pour  le  G,  maritima  f  M.  Lôhr,  dans 
son  Taschevhuch  der  Flora  von  Trier,  rapporte  les  plantes  de 
Diekirch  et  de  Conz  au  G,  distans,    ^ 

102.  Glyceria  dietans  Wahlnbg.;  Lej.  Comp.,  I,  76,  185;  Crép.  Han., 

347,4. 

103.  Hierochloa  borealis  R.  et  S.  Holcu»  horealis  Lej.  Comp.,  1,  66,  158. 

—   Prairies    humides    de    la    Flandre,    et    près    d'Amsterdam, 

Utrecht,  etc. 

Obs.  —  Dans  sa  Flore  des  environs  de  Spa,  Lejeune  dit  :  «  Je 
n'ai  pas  encore  observé  cette  graminée  ;  mais  MM.  De  Candolle  et 
Desmazièrcs  l'indiquent  dans  ce  pays.  Le  dernier  auteur,  surtout 
dans  son  Agrostographie  du  Nord  de  la  France,  l'indique  d'une 
manière  générale  comme  croissant  partout  ;  c'est  pourquoi  j'ai 
cru  devoir  en  enrichir  ma  Flore,  »  Dans  le  Compendium,  on 
trouve  l'indication  suivante  :  In  pratis  humidis  Belgii  septentrio- 
nalis  praesertim.  Il  est  probable  que  l'indication  concernant  la 

54 
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Flandre  ne  repose  pas  sur  une  découverte  positive,  car  cette 
espèce  ne  parait  pas  avoir  été  jamais  trouvée  dans  les  Flandres. 
Tinant  Tindique  dans  les  prés  secs  aux  environs  de  Rambrouch. 
i04.  Hordeum   maritimum    With.j    Lej.   Comp.,   I,    i08,    SKJ9;   Crép. 
Man.,  357,  2. 

105.  Hordeum  heœastichum  L.;  Lej.  Comp.,  1, 108, 255;  Crép.  Man.,  357. 

106.  Eljftnus  arenariuê  L.;  Crép.  Man.,  357,  2. 

Obs,  —  Lejcune  rapporte  cette  plante  à  VE.  gemctdatuM  de 
Curtis;  mais  il  a  commis  en  cela  une  erreur,  car  elle  appartient 
sans  aucun  doute  à  VE.  arenarius. 

107.  Secale  céréale  L.;  Lej.  Comp.,  I,  107,  253  ;  Crép.  Man.,  357. 

108.  Secale  céréale  var.  triflorum  Lej.  S,  céréale  p,  triflorum  Lej.  Comp  ,  I, 

107,  253. 

Ohê.  —  Variation  dans  laquelle  certains  épillets  ont  le  rudiment 
de  la  troisième  fleur  transformé  en  une  fleur  qui  est  longuement 
pédicellée. 

109.  ZeaMays  L.;  Lej.  Comp.,  III,  2^,  1652. 

110.  Agropyrum  junceutn  P.  Beauv.j  Crép.  Man.,  358,  1. 

Obs.  —  Lejeune  a  omis  de  rapporter  ce  d«  à  son  Tritkum 
junceum, 

111.  Schedonoruê  arundinaceui  R.  et  S.  Festuca  arundinacea  Lej.  Comp., 

I,  92,  219;  Crép  Man.,  35i,  10.  —  Bords  de  la  Meuse,  etc. 

112.  Schedonofus  pratemU  R.  et  S.  Fe$tuea  praUnHê  Lej.  Comp.,  I,  92, 

220.  F.  elaHor  Crén.  Man.,  35^,  9. 

1 13.  Schedonoruê  loliacetÊ  R.  et  S.  Feêtuca  praten$i$  y.  loliaeea  Lej.  Comp., 

f,  92,  220.  —  Les  prés  humides  près  Romzée,  etc. 

Obs,  —  Paraît  bien  constituer  le  Lolium  festucaeeum  Link. 
iU,  Feetuea  rubra  L.  F.  rubra  a.  vulgaris  Lej.  Comp.,  I,  91,  218. 
F.  rubra  Crép.  Man.,  354,  5. 

115.  Feêtuca  rubra  heterophylla  Lej.   F,  rubra  e.  mafor  Lej.  CoHip., 

1,91,218. 

Obs.  —  Ne  parait  être  qu^une  variation  du  F.  rubra  k  rejets 
souterrains  courts  et  ascendants. 

116.  Festuca  rubra  oraria  Dmrt.   F.  rubra  m.  lanuginosa  Lej.  Comp., 

1,91,  218.  F.  rubra  var.  arenaria  Crép.  Man.,  354,  S.  —  Les 
dunes  près  d'Ostende. 

Obs.  —  C^est  le  F.  oraria  Dmrt.,  forme  correspondant  aux 
F.  arenaria  Osbeck  et  F.  sabulicola  L.  Dnf. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  405  ) 

117.  Feêtuca  duriuêcula  M.  et  K.  F.  duriuteula  a,  Lej.  Comp.,  I,  89,215. 

F.  duriuteula  Crëp.  Han.,  354,7. 

118.  Fetluca  duriuscula  nemoralis  M.  et  K. 

Obt.  "  Cette  plaDte  n*est  point  citée  par  Lejeune,  mais  elle 
semble  devoir  se  rapporter  à  son  F.  duriuscula  g.  Je  n*ose  me 
prononcer  sur  son  identité.  Ses  gaines,  ses  feuilles  inférieures 
pubérulentes,  ses  épillets  très-légèrement  pubérulents,  semblent, 
diaprés  Kocb,  lui  valoir  le  nom  de  F.  hirsuta  Host. 

119.  Festuca  duriuscula  dumetorum  Gaud,  F.  duriuscula  y,  Lej.  Comp., 

I,  89,  215. 

Obs,  —  Cette  forme  paraîtrait  constituer  le  F.  duriuscula 
Q.  hirsuta  de  M.  Godron,  qui  lui  rapporte  le  F.  hirsuta  Host. 
Lejeune  identifie  également  cette  plante  avec  Tespèce  de  Host. 
Ce  n*est  point  la  même  forme  que  le  n»  118,  dont  les  feuilles  sont 
allongées  et  plus  ou  moins  sétacées.  Dans  le  n«  119,  les  feuilles 
sont  courtes,  plus  ou  moins  recourbées,  glabres,  et  les  épillets  sont 
mollement  velus. 
ISO.  Festuca  glauca  Lmk.  —  Près  de  Tournay. 

Obs,  —  Lejeune  ne  cite  pas  ce  w>  dans  la  synonymie  de  son 
F.  glauca.  Je  n*ose  me  prononcer  sur  Tidentité  de  cette  plante, 
que  M.  Du  Mortier  t  décrite  sous  le  nom  qu'elle  porte  dans  la 
collection. 

121.  Festuca  valesiaca  Schleicb.  F.  valesiaca  a^  Lej.  Comp.,  I^  90,  217.  — 

Lieux  calaminaires  près  de  Stembert,  Oncux,  .etc. 

Obs.  —  J*ai  autrefois  rencontre  cette  forme  dans  les  terrains 
calaminaires  d*Oneux.  Serait-ce  bien  Pcspèce  de  Schleicher,  et 
Tespèce  de  cet  auteur  est-elle  spécifiquement  distincte?  Avons- 
nous  affaire  à  un  F.  ovina  à  glumelles  aristées^  ou  bien  à  une 
forme  grêle  du  F.  duriuscula  ? 

122.  Festuca  valesiaca  hirsuta  Wcihe.  F.  valesiaca  7.  Lej.  Comp.,  I,*90, 

217.  —  Lieux  calaminaires. 

Obs*  —  Le  très-maigre  échantillon  qui  représente  ce  n»  ne  per- 
met guère  de  juger  de  cette  forme. 

123.  Festuca  ovina  M.  et  K.  F.  ovina  y.  Lej.  Comp.,  I,  89, 2U. 

Obs,  —  Pourrait  être  un  F.  ovina  à  glumelles  aristées. 
12i.  Festuca  ovina  ambigua  Lej.  F.  ovt'tta  â.  Lej.  Comp.,  1, 89,  2U. 

Obs,  —  Pourrait  bien  n'être  qu'une  forme  du  F.  duriuscula, 
125.  Festuca  ovina  scabra  Lej.  —  Lieux  secs  près  Nessonvaux,  etc. 

Obs,  —  Dans  le  tome  l»  du  Compendium,  Lejeune  rapportait 
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cette  plante  à  son  F.  valesiaca  p.,  mais,  dans  le  tome  3»,  il  U 
décrit  sous  le  nom  de  F.  guestfcUica  Bônning.  Elle  fait  reflet 
d*une  forme  du  F.  ovina  à  glumelles  aristées. 

126.  Festucaglauca  Lmk  var.  dura.  F.  gkmca  Lej.  Comp.,  f,  90,216.  — 

Près  Sougnez,  Comblain,  Chokier. 

Obê,  —  Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j*ai  dit  {Bull.,  t  III,  296- 
297)  concernant  cette  forme  remarquable,  qui  parait  deroir  se 
rapporter  au  F.  glauca  de  Scbrader. 

127.  Festuca  heterophylla  Lmk.  F.  rubra  e.  major  Lej.  Comp.,  I,  91, 218. 

F.  heterophylla  Grép.  Man.,  3!$i,  6. 

Obs.  —  Je  n*ai  pas  cru  utile  d'étendre  la  discussion  sur  toutes 
ces  formes  de  Festucae  genuinae,  descendre  aux  menus  détails 
de  Tanalyse,  comparer  les  descriptions  des  divers  auteurs  : 
cela  eut  été  un  travail  stérile.  Ce  qu*il  faut  aujourd'hui  pour 
débrouiller  et  apprécier  ces  formes,  c'est  une  culture  intclUgente 
et  des  semis  répétés.  La  culture  seule,  tel  est  mon  avis,  pourra 
donner  la  clef  de  ces  nombreuses  variations  et  permettra  ainsi  de 
découvrir  les  véritables  différences  spécifiques. 

128.  Festuca  bromoideê  L.;  Lej.  Comp.,  I,  87,  211.  F.  $ciuroide$  Crép. 

Man.,  35^,3. 

129.  Fesiucauniglumie  Host  ;  Lej.  Comp.,  I,  87,  210.  F.  bromoide$  Crép. 

Man.,  353,  2  —  Près  Toumay. 

130.  Arundo  epigeiot  L.\  Lej.  Comp.,  I,  63,  151.  Calamagroêtiê  epigta 

Crép.  Man.,  339,  I. 

131.  Avena  nuda  L.;   Lej.  Comp.,  I,  72,  174. 

132.  Ophiurue  fiCtfonnis  Roth;  Lej.  Comp.,   1,4,111.  Leplunu  filifor- 

mis  Crép.  Man.,  359, 1.  —  Les  bords  de  la  mer. 

133.  Bromuê  elongalu*  Gaud.   var.  pubescens  Lej.  —  Dans  les  moissons 
•  près  de  Maestricht. 

Obs.  «  Dans  une  observation,  à  la  suite  des  variétés  de  son 
B.  secalinus,  Lejeune  dit  :  «  B.  elongatus  var.  pubescens  Lej.  et 
Mich.  Agr.,  n»  123  (Saltem  sccundum  exemplaria  nostra  a 
P.  Michel  accepta)  ad  varietatem  â.  referendus.  »  Paraît  constituer 
le  B.  hordeaceus  Gmel.  non  L.  (B.  secalinus  var.  pubetcens.  Je 
dois  cependant  faire  remarquer  que  les  épillets  sont  un  peu  plus 
gros  qu'ils  ne  le  sont  ordinairement  dans  ce  dernier. 
13i.  Bromus  muUiflorus  Host.  P.  patulushey  Comp.,  I,  98,  232.  — •  Les 
moissons  près  Malmedy. 

Obs,  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  {Notes,  fasc  H,  74-75),  cette 
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plante  appartient  au  B,  arvemii,  Lejeune  a  cite  le  n*  143  au  lieu 
du  n*  134. 
133.  Bromus  erecius  glaber  Lej.  Festuca  montana  a.  Lej.  Comp.,  I,  04, 

224.  Bromus  erecius  Crëp.  Han.,  331,  4. 
130.  Bromus  erecius  villosus  Lej.  Fesluca  monlana  p.  Lej.  Comp.,  I,  94, 
224.  Bromus  erecius  Crép.  Man.,  351,  4. 

137.  Cynosurus  echinalus  L.;  Lej.  Comp.,  I,  83,  206.  --  Au  Sauçoir(sic) 

près  Tonrnay. 

138.  Agroslis  alba  Schrad.  A.  tUba  a.  Lej.  Comp.,  I,  61, 147. 

Obs,  —  La  base  de  la  plante  faisant  défaut,  on  ne  peut  nommer 
sûrement  la  variété  à  laquelle  elle  doit  se  rapporter. 

139.  Agroslis  o^Scbrad.  var.  cohrala.  A.  a(&aj. Lej.  Comp.,  1, 61,  147. 

Obs,  —  L'échantillon  représentant  ce  n»  doit  se  rapporter 
plutôt  à  la  var.  £.  du  Compendium,  car  la  tige  est  ascendante  et 
radicante  i  ses  deux  nœuds  inférieurs. 

140.  AgrosHs  alba  var.  diffusa  Wcibe.  A,  alba  e.  Lej.  Comp.,  I,  61, 147. 

Obs.  —  Les  tiges  paraissent  diffuses  dans  cette  forme.  Dans 
récbantillon  qui  représente  ce  n»,  plusieurs  entrenœuds  sont 
rameux. 

141.  Agroslis  vulgaris  var.  pumila  M.  et  K.  il.  vulgaris  7.  Lej.  Comp., 
.    1,60,146. 

142.  Agroslis  inlerrupla  L.  ;  Lej.  Comp.,  I,  39, 143.  Apera  inlerrupla 

Crép.  Man.,  339.  —  Les  moissons.  Rare. 

143.  Trichodium  caninum  var.  aureum  Weihe.  Agroslis  canina  7.  aurea 

Lej.  Comp.,  I,  62, 148. 

144.  Trichodium  caninum  var.  mulicum,  Agroslis  canina  ^.  mulica  Lej. 

Comp.,  If  62,  148.  —  Les  prés  de  la  Campine. 
Obs,  —  Lejeune  ne  cite  pas  ce  n^. 
143.  Tricfiodium    caninum    var.    pusillum     Lej.    Agroslis    canina  ^, 

pusilla  Lej.  Comp.,  I,  62,  148.  —  Dans  les  marais  près  Hasselt. 
146.  Agroslis  mexicanah,',  Lej.  Comp.,  I,  61.  —  Cultivé  comme  four- 
rage à  Ncssonvaux,  et  prospère  dans  les  rocailles. 

Obs,  —  Je  ne  puis  parvenir  à  voir  le  rudiment  stérile,  qu*on 
dit  se  trouver  à  la  base  de  la  fleur(l). 


(1)  M.  Houzeau  m^écrit  que  ce  rudiment  est  très-visible  dans  la  plante 
de  Michel. 
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{il.  Aira  flexuoêa  L.  Avena  flexuosa  a.  locu$ti$  aibidis  Lej.  Comp.,  I, 
69,  164.  Deschampsia  flexuoêa  Crép.  Han.,  3i2, 2. 

148.  Aira  flexuosa  diicohr  Lej.  Avena  flexuosa  ^.  locustis  coloratU  Lej. 

CoxDp.,  I,  69,  164.  Deschampsia  flexuosa  Crép.  Man.,  342, 2. 

149.  Airapaludosa  Roth.  Avena  discolor  Lej.  Comp.,  I,  69,   165.  Des» 

champsia  discolor  Crëp.  Man.,  342,  3.  —  Dans  les  marais  de  la 
Campine. 

150.  Aira  caespitosa parvifloraL^y  A,  caespitosa a.  versicolorLey  Comp., 

I,  68,  162.  Deschampsia  caespitosa  Crép.  Man.,  342, 1. 
Obs,  —  Voir  ce  que  j*en  ai  dit  au  n»  12. 

151.  Aira  mullieulmisyinr,  Dmrt  in  Litt.  Avena  caryophyUea,  ^  mulHculmis 

Lej.  Comp.,  I,  69, 166.  —  Dans  la  Campine  près  Hasselt. 

152.  Kœleria  cristata  arenaria  Dmrt.  K.  cristala  y  arenaria  Lej.  Comp., 

I,  86, 208.  K.  cristata  var.  albescens  Crép.  Man.,  345,  1.  —  Dans 
les  dunes  près  d^Ostende. 

153.  Kœleria  cristata  violacea  R.  et  S.  K,  cristata  p.  violacea  Lej.  Comp., 

I,  86, 208.  —  Les  rochers  près  Sougnez. 

Obs.  —  Cette  forme  répond  au  K,  cristata,  ^  gracHis  de  Koch 
et  de  M.  Godron. 

154.  ChUoctUoa  arenaria  R.  et  S.  Phleum  arenarium  Lej.  Comp.,  I,  55, 

134;  Crép.  Man.,  338,  3.  —  Se  trouve  dans  les  dunes. 

155.  Alopecwrus  geniculatusL»',  Lej.  Comp.,  I,  58,  140;  Crép.  Man., 

337.  1. 

156.  Stipa  pennata  L,  i  Lej.  Comp.,  I,  59, 143.  —  Sur  les  roèhers  cal- 

caires près  Toumay. 

157.  Digitaria  sanguinalis  Scop.  Panicum  sanguinale  Lej.  Comp.,  I, 

50,  117.  Digitaria  sanguinalis  Crép.  Man.,  335,  1. 

158.  Selaria  italica  maritima  R.  et  S.  PatUeum  italicum.  fi  Lej.  Comp., 

I,  52, 124. 

Obs,  —  Ce  n*est  pas  la  variété  maritima,  mais  une  forme  inter- 
médiaire à  soies  dépassant  assez  longuement  les  épillets. 

159.  Setaria  macrostachya  Spreng.  Panicum  italicum  7.  Lej.  Comp  ,  I, 

52,  124. 

Obs.  —  Appartient  au  Setaria  italica  var.  Umgiseta. 

160.  Setaria  viridis  nana  Dmrt;  Panicum  viride  ^.  nanumLej,  Comp.,  I, 

52,  122.  ^  Les  pelouses  sèches  de  la  Campine. 
064.--  C^est  le  Setaria  nana  Dmrt.,  forme  naine  à  tiges  pres- 
que ntmes,  à  entrenœuds  très-rapprochés. 
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16t.  Panicum  eapillareh,]  Lej.  Comp.,  I,  S3,  iS6. 

163.  Panicum  miiiaceutn  L.;  Lej.  Comp.,  I,  52,  125;  Crép.  Man.,  336. 

163.  Echinochloa  CrusGalli  R.  et  S.  Panicum  Cnu-GalU  a.  Lej.  Comp., 

I,  51,  120.  Oplismenus  Cms-Galli  Crép.  Man.,  335,  f . 
Obi,  —  Variation  à  arêtes  plus  ou  moins  courtes. 
16^.  Echinochloa  Crus-Gaili  var.  aristata  Dmrt.  Panicum  Crui^GalU  p. 

Lej.  Comp.,  I,  51,    120.   Oplismenus    Crus-Galli    Crép.    Man., 

335,  1. 

165.  ^ardus  stricto  L.;  Lej.  Comp.,  I,  i7,  109;  Crëp.  Man.,  359, 1. 

166.  Lolium  perenne  ramosum  FI.  Spa.  Revue.  I.  perenne  â,  ramosum 

Loj.  Comp.,  1, 111,264. 

Obs.  —  L'échantillon  qui  représente  ce  n»  a  son  épi  rameux 
dans  sa  partie  moyenne,  au  lieu  de  Tétrc  à  la  base,  comme  il 
est  dit  dans  le  Compendium, 

167.  Lolium  perenne  crislatum  FI.  Spa.  Revue.  L,  perenne  y.  compositum 

Lej.  Comp.,  I,  111,  26i. 

168.  Lolium  perenne  tenue  FI.  Spa.  Revue.  JL.  perenne  p,  tenue  Lej.  Comp., 

I,  111,264. 

169.  Lolium  asperum  Roth.  —  FI.  Spa.  Revue,  p.  224.  L,  complanatum  ^. 

Lej.  Comp.,  I,  112,  266.  —  Les    moissons   et  les  lins  près  de 
Freloux. 

Obs,  —  La  partie  supérieure  d'une  tige  unique  qui  représente 
ce  n«  ne  permet  pas  de  se  prpnonccr  sur  cette  forme. 

170.  Lolium  arvense  Witb.  L,  arvense,  P  Lej.  Comp.,  I,  112,  265.  —  Les 

moissons  près  Tournay. 

Obs.  —  Ce  n»  représenté  par  une  seule  tige  incomplète,  ainsi 
que  le  n»  173,  aussi  représenté  par  une  tige  unique,  semblent 
appartenir  à  la  même  forme.  Constituent-ils  le  JL.  remolum,  ou 
bien  sont-ils  des  variations  appauvries  et  mutiques  du  L,  temulen" 
tum?  C'est  une  question  que  je  laisse  sans  réponse,  parce  qu'on  ne 
peut  décider  sur  des  matériaux  aussi  insuffisants.  Lejeune  attri- 
bue a  son  £.  arvense  des  tiges  lisses  et  à  son  L.  complanatum,  des 
tiges  scabres,  et  cependant  le  n»  169  a  la  tige  lisse. 

171.  Lolium  arvense  var.  A,  geniculalum  Dmrt.  Agrost.  L,  arvense  a.  Lej. 

Comp.,  I,  112,  265.  —  Près  Tournay. 

Obs.  —  Parait  appartenir  au  L.  remolum  Schrk. 

172.  Lolium  arvense  var.  B.  Hostii  Dmrt.  L.  complanatum  a.  Lej.  Comp., 

1, 112,  266.  —Près Tournay. 

Obs.  —  Sur  l'étiquette,  il  est  dit  que  cette  variété  ne  diffère 
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du  D«  précédent  que  par  ses  tiges,  ses  feuilles  et  son  rachls  un 
peu  scabres,  or  la  tige  et  le  rachis  sont  parfaitement  lisses.  Ce 
défaut  de  scabrosité  est  ici  encore  en  contradiction  arec  la  des* 
cription  du  Compendium, 
Elle  parait  appartenir  au  L,  remotum  Schrk. 
i73.  Lolium  arvense  yar.  E.  Uniforme  Dmrt.  L.  arvetue  fi.  Lej.  Comp  , 
I,  H2,  265. 

Obs,  —  Voir  ce  qui  en  a  été  dit  au  n*  170.  Tout  bien  consi- 
déré, il  est  probable  que  tout  ce  que  Lejeune  a  décrit  sous  les 
noms  de  L.  arvense   et  L.  complanatum  doit  être  ramené  au 
L.  remotum  Schrk.  (L,  linicola  Sond.) 
17i.  Lolium  specioeum  M.  et  K.;  Lej.  Comp.,  I,  112, 267.  —  Les  moissons 
près  Nessonvaux,  Stembert. 

Obs.  —  C*est  le  L,  arvense  With.,  qui  est  une  Tariété  à  tige 
lisse  et  à  fleurs  la  plupart  mutiques  du  L.  temulentum. 

175.  Briza  média  L.  yar.  aUnda  FI.  Spa.  Revue.  B,  média  A.  Lej.  Comp., 

I,  W,  203. 

176.  Briza  média  lutescens  FI.  Spa.  Revue.  B,  média.  7  Lej.  Comp.,  1, 

8i,203. 

177.  Poa  trivialiê  scabra  FI.   Spa.  Revue.  P,  triviaUe  Lej.   Comp.,  I, 

81,  197;Crép.  Man.,3^,  6. 

178.  Poa  trivialiê  laevis  FI.  Spa.  Revue.  P,  trivialiê  A.  laevis  Lej.  Comp., 

I,  81,  197.  P,  triviaiU  Crép.  Man.,  5i9,  6. 

179.  Poa  pilota  L.  ;  Lej.  Comp.,  1, 78, 191.  Eragrostis  piloea  Crép.  Man., 

3id.  —  Se  trouve  dans  les  sables  sur  les  bords  de  la  Meuse  près 
d'HersUl. 

180.  Poa  sudetica  var.  viridis  Gaud.  P.  sudetica  ol,  viridis  Lej.  Comp.,  I, 

81, 196.   P,  sylvatica  Crép.  Han.,  319,  5.  —  Les  bois  montueox 
des  bords  de  la  Vesdre,  etc. 

181.  Poa  sudetica  var.  rubens  Gaud.  P.  sudetica  ^,  rubens  Lej.    Comp., 

I,  81,  196.  P.  sylvatica  Crép.  Man.,  5i9,  5.  —  Avec  le  précédent. 

182.  Poa  rigida  L.  ;   Lej.  Comp.,  I,  77,  188,  Festuca  rigida  Crép.  Man., 

353,  1. —  Les  terrains  secs  près  Canne,  Sprimont,  Comblain-au- 
Pont,  Tournay,  etc. 

183.  Poa  pratensis  vulgaris  Gaud.  P.  pratensis  A.  vulgaris  Lej.  Comp., 

I,  82,   198.  P.  pratensis  Crép.  Man.,  3i9,  7. 

06«.  —  C*est  le  P.  pratensU  1)  latifolia  h)  datior  de  M.  Anders* 
son. 
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184.  Poa  praietuiê  vulgaris  humilie  Nob.  P.pratensis  A.  vulgarii  7.  mi- 

nor  Lej.  Comp.,  I,  82, 198. 

185.  Poa  pratetms  slrigasa  Gaud.  FI.  Spa.  Revue.  P.  pratensis  B.  angtU' 

tifolia  0.  Lej.  Comp.,  1, 82, 198.  —  Dans  la  Campine. 

Ob$,  —  Lejeane  dit  les  feuilles  scabres,  tandis  qu^elles  sont 
parfaitement  lisses,  du  moins  i  Tëtat  d*enroulement.  Elles  sont 
allongées  (20  à  25  cent.),  très-étroites  et  ordinairement  enroulées- 
filiformes.  Cette  forme  rentre  dans  le  P.  pratensis  var.  angusti' 
folia  des  auteurs  et  semble  constituer  le  P,  pratensis  2)  angusti' 
folia  a)  praticola  de  M.  Andersson. 

186.  Poa  pratensis  aneeps  Gaud.  FI.  Spa.  Revue. 

Obs.  —  Lejeune  le  considère  i  peine  comme  une  variété. 
II  rentre  dans  la  variété  latifolia  Auct. 

187.  Poa  ferlUU  Host.  H.  et  R.  ;  Lej.  Comp.,  I,  82,  199.  P.  palustris 

Crép.  Man.,  349, 4. 

188.  Poa  bulbosa  B.  vivipara  L.  P,  bulbosa  3*  vivipara  Lej.  Comp.,  I,  80, 

195.  —  Les  rochers  calcaires  près  Toumay,  etc. 
183.  Poa  annua  L.  P,  annua  a.  Lej.  Comp.,  I,  80,  194.  P,  annua  Crép. 
Man.,  349, 1. 

190.  Poa  compressa  L.  ;  Lej.  Comp.,  T,  84, 202;  Crép.  Man.,  349,  8. 

191.  Poa  nemoralis  vulgaris  Gaud.  P,  nemorcUis  l.  vuigaris  Lej.  Comp., 

I,  83,  200.  P.  nemoralis  Crép.  Man.,  349,  3. 

Obs, — Parait  constituer  le  P.  nemora/M  1.  vulgaris  b.  Anderss. 

192.  Poa  nemoralis  vulgaris  spongifera  Gaud. 

Obs.  —  Forme  grêle  et  appauvrie  de  la  var.  vulgaris,  avec  un 
nœud  attaqué  par  une  larve. 

193.  Feituca  glauca  Lmk.  P.  glauca  p,  Lej.  Comp.,  1, 90,  216. 

Obs.  —  Variation  rabougrie  du  F.  glauca  n»  126. 

194.  Poa  pratensis  var.  angusti folia  Gaud.  P.  pratensis  B.  angusli folia 

var.  e.  foliis  laevibus  Lej.  Comp.,  I,  82, 198. 

Obs.  —  C*est  la  forme  angustifolia  que  Ton  rencontre  le  plus 
souvent.  Lejeune  a  cité  le  n*  184  pour  le  n»  194. 

195.  Poa  nemoralis  glauca  FI.  Spa.  Revue.  An  P.  nemoralis  caesia  Gaud.? 

—  Les  montagnes  près  de  Spa.  FI.  en  Juin.  P.  glauca  Vahl  in  Lej. 
Comp.,  I,  83,  201. 

Obs.  —  Cette  plante  a  été  tout  d'abord  décrite  par  Lejeune 
{Revue)  sous  le  nom  de  P.  nemoralis  glauca  Gaud.  ayant  pour 
synonyme  le  P.  glauca  que  M.  Du  Mortier  décrit  et  flgure 
dans  son  Agrostographie.  L*auteur  de  ce  dernier  ouvrage  m'écrit 
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que  la  plante  de  Michel  ne  répond  pas  an  P.  glauca  de  VAgroiUh 
graphie,  mais  au  P.  caesia  décrit  dans  les  addenda,  p.  ii5. 

Lejeune,  dans  les  addenda  du  tome  3»*  du  Compendium, 
reparle  du  P.  glauca  pour  dire  que  cette  espèce  est  rapportée  par 
M.  L.  Reichenbach  au  P.  nemoralU  glaucantha.  Dans  la  première 
édition  du  Manuel  de  la  flore  de  Belgique,  je  disais  :  «  Le  P.  eoe- 
êiaSm.  a  été  indiqué  par  Lejeune  et  M.  Du  Mortier  aux  environs 
de  Spa.  Il  est  probable  que  ce  que  ces  deux  botanistes  ont  décrit 
comme  tel  est  une  forme  glaucescente  du  P.  nemoralis,  • 

La  plante  de  Spa  parait  être  le  vrai  P.  coetta  Sm.  et  PéchantiUon 
représentant  le  n*  108  se  rapporterait  à  la  var.  elatior  de  M.  An- 
dersson.  11  offre  :  i«  des  nœuds  cachés  par  les  gaines,  le  supérieur 
très-long  (20  k  30  cent.),  très-longuement  nu  (11  à  23  cent.); 
2«  des  feuilles  supérieures  à  limbe  plus  court  que  leur  gaine; 
3«  une  panicule  à  rameaux  roides  ;  i»  des  glumes  simplement  aiguës 
et  non  acuminées  et  des  glumelles  inférieures  obtuses  ou  obUi- 
siuscules  et  non  aiguës.  Je  ne  puis  mesurer  qu*une  seule  ligule 
supérieure,  qui  est  arrondie-tronquée  et  longue  de  près  d*un 
millimètre.  Dans  des  échantillons  provenant  du  Groenland  que 
j*ai  sous  les  yeux,  la  ligule  supérieure  est  ovale  et  mesure  environ 
2  millimètres. 

AGn  de  faciliter  les  recherches  de  Tun  ou  de  Tautre  de  nos 
confrères  qui  tenterait  de  retrouver  cette  rare  espèce  autour  de 
Spa,  je  vais  tracer  les  diagnoses  comparatives  de  ce  tjrpe  et  du 
P.  nemoralis, 

POA  CABSIA  Sm.  POA  IflMORAUS  L. 

Plante  d*un  glauque  prononcé;  Plante  verte,  rarement  glauces- 
tiges  roides,  i  entrenœuds  rappro-  cente;  tiges  ord.  grêles,  flexibles,  à 
chés  de  la  souche,  ord.  tous  cou-  entrenœuds  écartés,  en  partie  dé- 
verts par  les  gaines;  feuille  supé-  couverts  ;  feuille  supérieure  à  gaine 
rieurc  à  gaine  longue,  dépassant  ord.  plus  courte  que  le  limbe  ;  ra- 
sensiblement  la  longueur  du  limbe  ;  meaux  de  Pinflorescence  grêles,  fle- 
rameaux  de  Pinflorescence  roides;  xibles  ;  glumes  aiguës-acnminées; 
glumes  simplement  aiguës  ;  glumelle  glumelle  inférieure  aiguë, 
inférieure  subaiguë  ou  obtusius- 
cule(«). 

(1)  Dans  son  rapport,  M.  Houzeau  fait  Tobservation  suivante  :  •  Len*  19S 
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A  ma  prière,  M.  Lebrun,  qui  habite  ackueliement  Spa,  a  déjà 
fait  des  recherches,  mais  elles  n^ont  jusqu^ici  rien  produit.  Il  fau- 
drait visiter  le  voisinage  des  sources  minérales  (in  rupibus  ad 
fontes  spadanos  Lej.  Comp.), 

196.  Poa  nemoraliê   coarctala  Gaud.  P.  netnoraiis  III.  coarctata  Lej. 

Comp.,  1,  83,  200. 

Obi,  —  Parait  se  rapporter  au  P.  nemoralis  2.  firma  b. 
Anderss. 

197.  AgropifTum  repent  arisiatum,  Trilicum  repem  A.  Lej.  Comp.,  I, 

iG3,  243. 

Obi,  —  C*est  le  Triticum  repens  p,  nemoraU  Anderss. 

198.  Âgropyrum  caninum  P.  Beauv.  Triiicutn  caninum  Lej.  Comp.,  I, 

iOi,  2tô.  Agropyrum  caninum  Crép.  Map.,  359,  5. 

199.  Agropyrum  rigidum  P.  Beauv.  Triticum  rigidum  Lej.  Comp.,  1, 102, 

242.  ^  Les  collines  des  bords  de  la  Vesdre  près  Verviers,  etc. 

Obê,  —  Nous  avons  affaire  ici  à  une  plante  sur  laquelle  il  y  a 
difi'ërence  d*opinions.  Lejeune  Pa  tout  d*abord  décrite  sous  le 
nom  de  Triticum  intermedinm  Gaud.  {Flore  des  environs  de  Spa)^ 
puis  nommée  T.  rigidum  Scbrad.  (Revw)^  nom  qu*il  lui  a  con- 
servé dans  le  Compendium,  M.  Du  Mortier,  dans  son  Agrostogra- 
phie,  la  décrit  également  sous  le  nom  de  T,  rigidum.  M.  L.  Rei- 
cbenbach  rapporte  la  plante  de  Verviers  i  VAgropyrum  glaueum 
R.  et  S.,  ce  qu^avaient  déjà  fait  Mertens  et  Koeh.  Que  faut-il  en 
définitive  penser  de  cette  plante?  Est-elle  bien  le  type  deSchrader, 
qu*on  indique  sur  les  bords  de  PAdria tique,  en  Autriche  et  en 
Bohème?  Dans  la  collection  de  Michel,  elle  n*est  représentée  que 


me  parait  bien  appartenir  au  P,  caesia  Sm  ,  mais  je  dois  faire  observer 
que  réchantillon  de  mon  exemplaire  (Herbier  de  Michel)  a  le  nœud  supé- 
rieur découvert  et  qu*il  en  est  de  même  dans  tous  les  pieds  que  j*ai  cul- 
tivés à  Hyon.  Dans  ceux-ci,  toujours  les  deux  nœuds  supérieurs  au  moins 
sont  brunâtres  et  sortent  des  gaines.  Pour  les  autres  caractères,  ils  ca- 
drent parfaitement  avec  les  descriptions  du  P.  caesia,  figuré  par  M.  Rei- 
chenbach  n^  1655,  et  la  différence  qu*on  peut  remarquer  entre  eux  et  le 
spécimen  de  Michel,  c*est  qu^ils  ont  le  chaume  un  peu  plus  roide  et  la 
panicule  moins  lAche  que  dans  ce  dernier,  différence  qui  tient  sans  doute 
à  la  diversité  des  expositions.  » 
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par  une  seule  tige  sans  souche  ;  or  la  souche  est  d*nne  importance 
extrême  pour  Pëtude  du  Triiieum  rigidum,  Lejeune,  dans  sa  pre« 
mière  description,  dit  les  racines  (souche)  rampantes,  tandis  que 
dans  le  Compendium,  il  emploie  les  termes  «  rhizomate  suhre- 
pente,  »  tirés  de  la  diagnose  du  T.  glaucum  de  Mertens  et  Koch. 
Je  possède  deux  spécimens  de  cette  même  plante  de  Yenriers 
étiquetés  par  Lejeune,  mais  toujours  sans  souche.  Faute  de  maté- 
riaux plus  complets,  je  résen*e  mon  jugement,  car  vouloir  tran- 
cher dans  ce  cas-ci,  en  se  bornant  aux  caractères  fournis  par  les 
fleurs,  serait  dangereux.  Il  est  à  désirer  qu*on  recherche  autour 
de  Verriers  cette  forme  curieuse  et  qu*onen  étudie  attentÎTement 
la  souche.  Depuis  de  nombreuses  années,  elle  ne  parait  pas  avoir 
été  retrouvée. 
SOO.  Arrh9n<Uherum  elatius  var.  bulbosum  Ihnrt.  Holeua  avenaceuê  7.  Lej. 

Comp.,  I.  iïï,  161.  Arrhenatherum  elalius  var.  tuberowm  Crép, 

Man.,  5^,  1.  —  Les  bois  près  Toumay. 

O&f.  —  L*échantillon  qui  représente  cette  variété  est  mal 
caractérisé. 

TROISIÈME   CENTURIE. 

1825, 

201.  Carex  dioica  DG.;  Lej.  Comp.,  III,  210, 1602  ;  Crép.  Man.,  320, 1.  — 

Les  marais  tourbeux  près  du  Vieux-Jonc  et  près  Stavelot 

Obs,  —  Les  échantillons  proviennent-ils  du  Vieux-Jonc,  qui 
doit  être  une  localité  des  environs  de  Blalmedy,  ou  ont-ib  été 
récoltés  aux  environs  de  Stavelot?  Nos  confrères  qui  herborise- 
ront autour  de  Stavelot  devront  rechercher  cette  rare  espèce,  qui 
ne  parait  pas  y  avoir  été  retrouvée  depuis  très-longtemps. 

202.  Carex pulieariê  DG.;  Lej.  Comp.,  III,  220, 1604;  Crép.  Man.,  320,2. 

203.  Carex  pauciflora  DC.  C.  leucogiochm  Lej.  Comp.,  111,  221, 1605. 

C.  pauciflora  Crép.  Man.,  320,  3.  —  Les  marais  tourbeux  près 
Malmedy. 

204.  Carex  orenaHa  DC;  Lej.  Comp.,  III,  222,  1607;  Crép.  Man.,  320, 6. 

»  Les  dunes  de  la  Campine. 
203.  Carex  dw^tcAaDC.  C.  intermedia  Lej.  Comp.,  llf,  221,  1606. 

Obe,  —  Semble  être  une  forme  grêle  du  C.  dùUcha.  Son  âat 
est  trop  peu  avancé  pour  étudier  les  utricules. 
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206.  Carex  vulpina  Gaud.;  Lej.  Comp.,  III,  2^,  1610;  Crép.  Man., 

320,7. 

207.  Carex  muHcataDC.;  Lej.  Comp.,  III,  22l(,  161i;  Crép.  Man.,521,8. 

208.  Carex  divuUa  Schk.;  Lej.  Comp.,  III,  22»,  1615.  C.  virens  Crép. 

Man.,  521,  9.  —  Les  bords  des  étangs  de  la  Campine. 

209.  Carex  virens  DC.  C.  axillarU  Lej.  Comp.,  III,  225,  1616.  —  Les 

marais  de  Schennen  et  dans  la  Campine. 

Obi,  —  Je  n*ose  me  prononcer  sur  cette  plante  qui  est  trop 
jeune  et  trop  mal  représentée. 

210.  Carex  ieretiuecula  Sm.;  Lej.  Comp.,  III,  227,  1619.  C.  diandra 

Crép.  Man.,  521, 10.  —  Les  lieux  marécageux  du  grand-duché  de 
Luxembourg.  Communiqué  par  M.  Lejeune. 

211.  Carex paradoxa  Gaud.  FI.  Spa.  C.  ieretiuscula  Lej.  Comp.,  III,  227, 

1619.  C.  diandra  Crép  Man.,  521,  10.  —  Les  prairies  humides 
près  Looz. 

Ob$.  —  Lejeune  a  reconnu,  comme  on  le  voit.  Terreur  qu*il 
avait  commise  en  prenant  cette  plante  pour  le  C.  paradoxa, 

212.  Carex  paniculata  DC.;  Lej.  Comp.,  III,  226,  1618;  Crép.  Han., 

521,  12.  —  Les  bords  des  étangs  de  la  Campine. 
215.  Carex  ovatiê  DC.   C.  leporina  Lej.  Comp.,  III,  229,  1609;  Crép. 

Han.,  521,  15. 
214  Carex  curta  DC.;  Lej.  Comp.,  111,227, 1621  ;  C,  caneêcens  Crép.  Man., 

521, 12.  — Les  marais  de  la  Campine  et  des  Fanges. 

215.  Carex  eteUulala  DC.;  Lej.  Comp.,  III,  22i,  1615.  C,  echinata  Crép. 

Man.,  521,  U. 

216.  Carex  8teUulata\tkT.  A.  Cttellulata^.  Lej.  Comp.,  III,  22i,  1615. 

C.  echinata  Crép.  Man.,  521,  U.  —  Les  bords  des  ruisseaux  de  la 
Campine. 

Ohe,  —  Répond  i  peu  près  à  ce  que  j*ai  proposé  sous  le  nom 
de  var.  nemorosa, 

217.  Carex  remota  DC;  Lej.  Comp.,  III,  226, 1617  ;  Crép.  Man.,  521, 15. 

218.  Carex  elongata  DC;   Lej.   Comp.,  III,  227,    1620;   Crép.  Man., 

521,  16.  —  Les  bords  des  ruisseaux  à  Pitersheim. 

219.  Carex  caespitoaaDC. 'y  Lej.  Comp.,  III,  255,  1656.  C,  Gaodenoughii 

Crép.  Man.,  521,  18. 

0ht.  —  Forme  gréle  et  assez  élancée. 

220.  Carex  caespiloaa  var.  nigra  tpicit  hexagonis.  C,  caespitoaa  Lej. 

Comp.,  III,  255, 1656.  C,  Goodenoughii Crép.  Man.,  521, 18. 
Obê,  —  Forme  assez  basse. 
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221.  Carex  caespitosa  var.  poli/andraDC.  C,  cae$pitoêa  Lej.  Comp.,  III, 

235,  1656. 

Ob$,  —  ProbaMemcnt  une  autre  forme  du  C.  Gûodenmtghii, 
mais  on  ne  peut  se  prononcer  sur  une  tige  incomplète  et  k 
ëpillets  non  fleuris. 

222.  Carex  cuMta  Gnud. 

Obi,  —  Lejeune  rapporte  ce  n»  222  à  son  C.  aeuta  et  à  son 
C.  itricla.  L'échantillon  étant  incomplet  et  dans  un  état  trop 
peu  avancé,  il  n*est  pas  possible  de  yérifler  si  les  gaines  des 
feuilles  inférieures  se  déchirent  en  réseau  et  quelle  est  la  forme 
des  utricules.  Ses  longues  bractées  semblent  dénoter  qu*il  appar- 
tient au  C.  gracilis  (C.  octc/a),  bien  qu*il  n*y  ait  qu'un  épi  mile, 
avec  le  femelle  supérieur  mâle  à  la  pointe. 

223.  Carex  flava  DG.;  Lej.  Comp.,  III,  2i0, 1645;  Crép.  Han.,  32i,  36. 

224.  Carex  flava  var.  p.  DC.  C.  Oederi  Lej.  Comp.,  III,  210,  1646. 

Ob$.  —  La  plante  est  représentée  par  deux  échantillons,  Pun 
à  tiges  courtes,  l'autre  à  tiges  élancées.  Le  premier  se  rapporte 
au  C.  Oederi  et  le  second  semble  plus  ou  moins  convenir  au 
C.  lepidocarpa  Tausch. 

225.  Carex  praecox  DG. ;  Lej.  Comp.,  III,  230, 1627.  C.  vema  Crép.  Man., 

323,  31. 
Obs,  —  Forme  ordinaire,  à  feuilles  courtes,  un  peu  incurvées. 

226.  Carex  montana  DC.;  Lej.  Comp.,  III,  230, 1625 ;  Crép.  Bhn., ^ 28. 

—  Les  bois  près  Pepinster. 

227.  Carex piluli fera  DC.;  Lej.  Comp.,  III,  229, 1624;  Crép.  Man.,  323,29. 

228.  Carex  umbrosa  Host;  Lej.  Comp.,  III,  231,  1628.  C.  longifoiia  Crép. 

Man.,  323,  32.  —  Les  bois  montueux  près  Nessonvaux  et  Verviers. 

229.  Carex  digUataDC.;  Lej.  Comp.,  III,  228, 1622;  Crép.  Man.,  323, 34. 

230.  Carex  humilie  DC.  C.  clandestina  Lej.  Comp.,  III,  229,  1623.  C.  km- 

milis  Crép.  Man.,  323,  33.  —  Les  rochers  près  Luxembourg. 

231.  Carex  fUiformis  QC.;  Lej.  Comp.,  III,  238, 1642;  Crép.  Man.,  325, 

50.  —  Les  bords  des  étangs  de  la  Campine. 

232.  Carex  mcur/ma  DC.;  Lej.  Comp.,  III,  241,  1648.  C,  peiuivZa  Crép. 

Man.,  322,  23.  —  Les  ruisseaux  des  bois  près  Goffontaine  et  près 
Forêt. 

233.  Carex  verneoUtr  Dmrt.  ined.  var.  culmo  scabro.  C,  Hoêteama  Lej. 

Comp.,  III,  232, 1630.  C.  fulva  Crép.  Man.,  324,  39.  —  Les  piés 
humides  des  Ardennes  près  Theux  et  entre  fitstogne  et  Houfialize. 
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254.  Camx  biHgularis  DG.  C.  SchradeH  Lej.  Comp.,  III,  2ii,  i649. 

C.  laevigata  Crép.  Mau.,  524,  42.  —  Les  ruisseaux  des  bois  près 
Spa  et  Havelange. 

255.  Carex  binervU  Sm.;  Lej.  Comp.,  III,  255, 1652;  Crép.  Man.,  524. 

41.  —  Les  bruyères  près  Ensival  et  Malmedy.  * 

256.  Carex pa//esce9MDC.;  Lej.  Comp.,  111, 256, 1658;  rrép.Man.,525,25. 

257.  Carex panicea  DC.;  Lej.  Comp.,  III,  255, 1655;  Crép.  Man.,  525, 26. 

258.  Carex  Pseudo-Cyperu»  DC.;  Lej.  Comp.,  III,  2(0, 1647  ;  Crép.  Man., 

524,  45.  —  Les  bords  des  étangs  de  la  Campine. 

259.  Carex  gïauca  DC.  ;  Lej.  Comp.,  III,  254,  1654.  C.  flacca  Crép.  Man., 

522, 22. 

240.  Carex  Hpariaï>C.'y  Lej.  Comp.,  III,  259,  1644;  Crép.  Man.,  525, 

49.  —  Les  bords  des  étangs  près  Tongres  et  dans  la  Campine. 

241.  Carex  vesicaHa  DC;  Lej.  Comp.,  UI,  242,  1651;  Crép.  Man.,  525, 

47.  —  Les  bords  des  étangs  de  la  Campine. 

242.  Carex  hirta  DC.;  Lej.  Comp.,  III.,  257, 1640;  Crép.  Man.,  525,  51. 
245.  Carex  hirta  \&T,  hirlaeformii  aquatka,   C,  hirta  p,  Lej.  Comp.,  III, 

257,  16^0.  C.  /iir/avar.AiWfikf/brmûCrép.  Man.,  525,  51. 

244.  Carex  drymeja  L.  ;  Lej.  Comp.,   III,   257,  1659.  C,  sylvatica  Crép. 

Man.,  524,  45. 

245.  Carex  KochianaDC.  C.  pa/u(io«a  Lej.  Comp.,  111,258,  1645. 

Obi.  —  Lejeune,  dans  son  Compendium,  n*admet  plus  cette 
forme  pour  une  variété  et  la  rapporte  tout  simplement  au  C  pcUu- 
dosa.  Ses  caractères  se  rapportent  presque  entièrement  à  la  des- 
cription que  donne  M.  Andersson  de  sa  var.  ipadicea,  C*est  bien 
la  var.  Kochiana  de  M.  Godron  (FL  Fr.), 

246.  Triglochin  maritimum  L.;  Lej.  Comp.,  II,  54, 669 ;  Crép.  Man.,  500, 2. 

—  Les  lieux  limoneux  recouverts  par  la  haute  marée,  en  Flandre, 
Zélande  et  à  Anvers. 

247.  Triglochin  palustre  L.;  Lej.  Comp.,  II,  54,  668  ;  Crép.  Man.,  500, 1. 

248.  Eriophorum  vaginatum  L.;  Lej.  Comp.,  I,  46,  105  ;  Crép.  Man., 

529,4. 

249.  Eriophorum  angustifolium  Roth;  Lej.  Comp.,  I,  46, 107.  E.  poly- 

star.hyum  Cfé^,  Man.,  529,  1. 

250.  Eriophorum  angustifolium  var.  E.  Bluff  et  Fing.  E.  angustifolium 

Lej.  Comp.,  I,  46,  107.  E.  polystaehyum  Crép.  Man.,  529,  1. 

Obs,  —  Forme  présentant  un  épillet  inférieur  longuement 
distant  des  autres  et  très-longuement  pédoncule. 
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251.  Eriophorvm  polyttachyum  L.  E.  latifolitm  Lej.  Comp.,  1,  i6, 106; 

Crép.  Man.,  329,  2. 

252.  Scirput  palustris  L.;  Lej.  Comp.,  I,  58,  86.  Heleoehariê  paluilris 

Crép.  Man.,  526, 1. 

Obi.  —  C*esl  la  forme  typique. 
255.  Scirpui paluêlriê  var.  mtnor  DC.  FI.  Spa.  Revue. 

Ohê.  —  L'échantillon  que  présente  ce  n»  est  un  HeUoehari* 
unigiumis  Link  à  tiges  assez  grêles.  Lcjeune  le  rapporte  par 
erreur  à  son  Scirpus  palustrU  a.  vulgarU. 

254.  Scirpus  palustris  var.  major  DC.  FI.  Spa.  Revue.  5.  paiustris  a. 

vulgaris  Lej.  Comp.,  I,  39,  86.  Beleocharis  palustris  Crép.  Man., 
526,1. 

Obs.  —  Forme  à  tiges  élevées,  mais  grêles.  La  var.  major  da 
Compendium  a  les  tiges  épaisses. 

255.  Scirpus  palustris  var.  reptans  DC.  S,  palustris  y,  minor  Lej.  Comp.y 

I,  59,  86.  —  Les  bords  pierreux  de  la  Meuse. 

Obs.  —  Forme  à  tiges  grêles,  basses,  diffuses.  Cest  plutôt 
un  état  accidente]  qu*une  variété  :  plante  pîétinée  et  ayant 
remplacé  ses  premières  tiges  par  des  tiges  sans  doute  autom- 
nales. 

256.  Scirpus  caespitosus  L.  var.  P.  m^jor  Rluff  et  Fîng.  5.  coespilosus  p. 

major  Lej.  Comp.,  I,  il, 90.  S,  caespitosus  Crép.  Man., 328,  2. 
Obs.  —  Forme  des  lieux  ombragés,  à  tiges  élancées  (50-35  cent). 

257.  Sarpus  campestris  Roth.  S.  Baeothryon^,  minor  Lej.  Comp.,  I,  41, 

91.  5.  paudflorus  Crép.  Man.,  528,  1.  —  Les  bords  de  la  mer  et 
près  Tournay.  Communiqué  par  M.  Du  Mortier. 

Obs.  —  C'est  bien  la  forme  typique  et  non  une  var.  minor. 

258.  Sç^rpus  lacustris  L.;  Lej.  Comp.,  I,  41,  95;  Crép.  Man.,  328, 6. 

259.  Scirpus  lacustris  var.  médius  FI.  Spa.  Revue.  Scirpus  lacustris  ^. 

médius  Lej.  Comp.,  1, 42,  95.  —  Les  vieux  lits  de  la  Meuse. 

Obs.  —  Cette  forme  est  moins  élevée  que  le  type,  sa  tige  parait 
subtrigone  sous  l'inflorescence,  et  celle-ci  est  très-réduite  et  com- 
pacte. Elle  semble  se  rapporter  au  S.  lacustris  p. minor  Dô\[.  On 
dirait  que  la  tige  était  glaucescente  i  Tétat  frais. 

260.  Scirpus  ylaucus  Sm.  S.  Tabemaemontani  Lej.  Comp.,  I,  42,  94; 

Crép.  Man.,  528,  7.  —  Au  marais  de  la  Rau  près  Tournay.  Com- 
muniqué par  M.  Du  Mortier. 

261.  Scirpus  triqueler  L.  S.  triqueter  p.  conglomeratus  Lej.  Comp.,  I, 
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i2,  96.  S.  PoUichii  Crép.  Man.,  328,  9.  —  I^es  bords  du  bas  Escaut. 
Communiqué  par  M.  Du  Mortier. 

Obi.  —  On  sait  que  M.  Godron,  dans  la  Flore  de  France, 
avait  fait  remarquer  que  le  S.  triqueter  des  auteurs  modernes 
ne  devait  pas  être  la  plante  que  Linné  a  désignée  sous  ce  nom 
dans  le  Mantissa  I  et  que  celle-ci,  à  cause  de  ces  mots  :  culmttê 
triqueter  angulis  planis ,  nec  excavatis ,  devait  correspondre  au 
S.  littoralis  de  Schrader.  En  conséquence,  il  se  vit  forcé  d'im- 
poser un  nom  nouveau  à  noire  5.   triqueter  du  nord ,  celui  de 
5.  Pollichii,    Depuis    la   publication    de  la  Flore  de  France f 
plusieurs    Aoristes    ont  adopté  le   changement   de  synonymie 
propose.  Étudiant  de  nouveau  celte  question,  un  doute  m^est  venu 
au  sujet  de  la  priorité  du  nom  S.  Pollichii  en  reconnaissant 
qu*autrefois  Roth  devait  avoir  décrit  notre  5.  triqueter  sous  le 
nom  du  S.  trigonus  et  que,  d'autre  part,  Weibe  avait  nommé 
S.  Lfjeunei  une  forme  de  notre  plante.  II  s'agissait  donc  de  dé- 
brouiller la  chose.  Pour  cela  faire,  il  fallait  remonter  aux  sour- 
ces, compulser  les  textes,  comparer  les  figures,  besogne  fasti- 
dieuse et  qui  exigeait  un  grand  nombre  d'ouvrages  que  je  ne 
possède  pas.  Dans  mon  embarras,  je  ne  pouvais  mieux  m^adres- 
ser  qu'à  M.  Du  Mortier  qui  est  si  parfaitement  au  courant  de 
la  synonymie  et  k  qui  sa  bibliothèque  permettait  de  faire  toutes 
les  recherches  désirables.  Voici  textuellement  ce  qu'il  nous  écri- 
vit, non-seulement  sur  le  S.  triqueter,  mais  sur  toutes  les  espèces 
de  ce  groupe  : 

a  II  règne  une  grande  confusion  au  sujet  des  Scirpes  d'Europe 
à  tige  triquètre  et  les  travaux  de  plusieurs  auteurs  modernes,  loin 
de  la  faire  disparaître,  n'ont  fait  que  l'accroître.  Essayons  donc 
de  découvrir  la  vérité. 

Linné  n'en  décrivit  d^abord,  dans  ses  Species  plantarum,  p.  73, 
qu'une  seule  espèce,  le  Scirpue  mucronatus,  plante  méridionale. 
Plus  tard,  dans  sa  Mantissa,  p.  89,  il  en  introduit  une  seconde, 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  S.  triqueter,  II  caractérise  celle-ci 
de  la  manière  suivante  :  S.  culmo  triquetro  nudo,  spiculis  sessili' 
bus  pedunculatisque  mucronem  aequantibus.  Il  ajoute  en  observa- 
tion :  Culmuê  triqueter,  angulis  planis  nec  excavatis, 

RainvHle  est  le  premier  qui  ait  distingué  deux  espèces  de  Scirpes 
à  tige  triquètre  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  il  les  communiqua  à 
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Gorter  qui,  dans  sa  Flora  VII  provinciarum  Bdgii,  etc.,  p.  fi, 
les  désigna  sous  les  noms  de  S.  triqueter  et  S.  mucronatut,  C*esi 
aussi  ce  que  fît  Roth  dans  son  Tentamen  Florae  Gtrmanicae;  mais 
dans  ses  New  Beitràge,  publiés  en  1802,  Roth,  revenant  sur  ces 
qualifications,  attribua  le  nom  de  S,  triqueter  à  l'espèce  cjn^il 
avait  nommée  S.  mucronatue  et  de  son  S,  triqueter  il  fit  son 
S,  trigonus. 

En  1806,  Vahl,  dans  son  admirable  Enumeratio  plantarum, 
maintient  le  nom  de  S,  triqueter  à  Tespèce  de  Gorter,  devenue  Je 
S,  trigonuê  de  Roth,  et  il  donne  au  S,  mucronatus  de  Pauteur  hol- 
landais, le  nom  de  S.  pungens,  type  qu*il  distingue  parfaitement 
du  S,  mucronatîu  de  Linné. 

Vers  la  même  époque,  Scbrader,  dans  sa  belle  Flora  GermaMka^ 
décrivait  une  quatrième  espèce  de  Scirpes  à  tige  trigone,  propre 
i  la  Méditerranée,  qu*il  désignait  sous  le  nom  de  S,  liuoraliêy 
type  remarquable  par  son  inflorescence  décomposée,  à  épillets 
longuement  oblongs,  tous  pédoncules  et  solitaires. 

Voilà  donc  quatre  espèces  distinctes,  auxquelles  il  faut  ajou- 
ter le  S.  carinatu»  décrit  par  Smith  dans    VEnglish  Botanjf, 
n«  1983,  en  180i,  et  ensuite,  en   18U,  par  Hoppe,  dans  le 
>  36*  fascicule  de  la  Deutechlandt  Flora  de  Sturm,  sous  le  nom  de 
S,  Dttvo/tt. 

Dans  ce  même  fascicule  de  Sturm,  publié  en  1814,  Hoppe 
décrit  et  figure,  sous  le  nom  de  S.  Rothii,  Pespèce  que  Roth 
avait  d'abord  nommée  S,  mucronatut  et  qui  est  le  S.  pnngene 
de  Vabl.  Cet  auteur  a  donc  eu  la  main  malheureuse  en  considé- 
rant comme  nouvelles  des  espèces  antérieurement  décrites.  Dès 
lors  confusion  complète,  occasionnée  surtout  par  ce  motif  que 
Roth,  dans  son  Enumeratio,  et  Mertens  et  Rocb,  dans  la  Deuttch- 
lands  Flora,  avaient  adopté  la  nomenclature  de  Hoppe. 

En  1828,  dans  le  XI*  volume  du  Botanical  Zeitung,  arrive 
Weibe,  qui  crée  deux  nouvelles  espèces  de  Scirpes  trigones.  Dans 
nos  herborisations  du  bas  Escaut,  nous  avions  observé  une  forme 
du  S.  triqueter  k  épillets  conglomérés,  forme  indiquée  dans  notre 
Prodromuê  sous  la  lettre  P  ;  nous  la  communiquâmes  à  Lejeune 
qui  la  transmit  à  Weihe,  et  celui-ci  crut  pouvoir  en  faire  une  espèce 
quMI  nomma  S.  Lejeunei,  Après  cela,  Weihe  crée  une  seconde 
espèce  sous  le  nom  de  5.  ffoppii,  qui  n*est  autre  chose  que  le 
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S.  carinalus,  comme  le  prouve  la  diagnose  {caule  semiterett) 
qu*il  lui  assigne. 

Nous  arrivons  à  Pépoquc  de  la  publication  du  Synopsis  de 
Koch,  ouvrage  qui  fait  autorité  en  matière  de  plantes  d'Europe, 
et  nous  devons  reconnaître  que,  dans  sa  première  édition,  feu 
notre  savant  ami  a  commis,  au  sujet  des  plantes  qui  nous  occu- 
pent, de  nombreuses  erreurs  qui  ne  sont  pas  toutes  disparues 
dans  les  éditions  postérieures.  Arrêtons-nous  à  la  dernière,  où  les 
erreurs  des  autres  sont  en  partie  rectifiées.  Dans  celle-ci,  la  loi  de 
priorité  n*est  aucunement  respectée  et  toutes  les  espèces  criti- 
ques y  portent  des  noms  postérieurs  aux  dénominations  premiè- 
res. Le  5.  carinatus  y  figure  sous  le  nom  de  S,  Duvalii;  et  le 
S,  pungens,  sous  celui  de  S.  Rothii.  Ce  n*est  pas  tout,  Koch  rapporte 
au  S.  triqueter  le  S,  Hoppii  de  Weihe  qui  est  le  S,  carinatus 
et  il  fait  une  variété  du  S,  Lejeunei  du  même  auteur  qui  n*est 
qu'une  forme  accidentelle. 

Enfin  dans  la  Flore  de  France,  MM.  Grenier  et  Godron  sont 
encore  venus  compliquer  les  difficultés.  Ils  acceptent  la  nomen- 
clature de  Roch,  mais  ils  transportent  le  nom  de  S.  triqueter  au 
S.  liltoralis  de  Scbrader  et  du  5.  triqueter  de  Linné  ils  font  leur 
S,  Pollichii  Godr.  et  Gren.  On  le  voit,  la  confusion  ne  fait  qu'aug- 
menter. La  cause  de  Terreur  de  nos  savants  confrères  quant  au 
S,  triqueter  de  Linné  est  exposée  par  eux.  Selon  ces  auteurs, 
cette  espèce  doit  être  rapportée  au  S.  liltoralis  de  Scbrader,  par 
le  motif  que  Linné  dit  de  son  S.  triqueter  :  Culmus  triqueter, 
angulis  planis  nec  excavatis,  caractère  qui,  suivant  eux,  s'applique 
mieux  au  S.  liltoralis,  puisque  dans  l'autre  une  des  faces  est 
légèrement  concave.  Nos  honorables  confrères  n'ont  pas  remarqué 
que  Linné  s'exprimait  ainsi  pour  établir  la  différence  de  son 
S.  triqueter  avec  son  S.  mucronatus  dont  les  trois  faces  de  la  tige 
sont  excavées.  Ils  n'eussent  pas  commis  cette  erreur  s'ils  eussent 
lu  attentivement  la  diagnose  du  S,  triqueter  dans  la  Mantissa  de 
Linné,  où  celte  espèce  est  définie  en  ces  termes  :  Spiculis  sessili- 
Bus  PEoufrccLATiSQDE.  Or  le  S»  liltoralis  a  l'inflorescence  diffuse  ; 
tous  ses  épillets  y  sont  pédoncules  et  jamais  sessiles,  ce  qui 
condamne  le  rapprochement  proposé  par  les  auteurs  de  la  Flore 
de  France, 
Après  avoir  exposé  la  confusion  qui  règne  dans  les  espèces  de 
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Scirpes  de  la  section  du  S.  triqueter,  il  reste  à  indiquer  la  rentable 
nomenclature  basée  sur  la  loi  de  priorité. 

1.  S.  CAKiNATUs  Smitb  Eogl.  Bot.,  n<»  i983  (1804). 

S.  Duvalii  Hoppc  in  Sturm  Dcutscbl.  FI.,  fasc.  56  (1814). 
S.  Hoppii  Wfthe  in  Bot.  Zeit.,  XI,  p.  118  (1828). 
5.  trigontu  Nolle  Nov.,  I,  p.  9;  Kocb  Syn.,  éd.  I,  p.  741  (nec 
Roth). 

2.  6.  LiTTORALis  Scbrad.  Germ.,  I,  p.  142,  t.  S(,  f.  7. 
S.  mucronalus  Scop.  Carn.,  I,  p.  45  (nec  L.). 

5.  triqueUr  Godr.  et  Gren.  FI.  Fr.,  III,  p.  373  (nec  L.). 

3.  S.  TBiQUETER  L.  Maut.,  p.  29. 

S.  mucronatus  Poil.  Palat.,  I,  p.  44  (nec  L.). 

S.  trigonus  Roth  Neue  Beitr.,  I,  91  (1802),  leste  Rolb  Enom. 

Germ. 
S.  LejeunH  Weihe  in  Bot.  Zeit.,  XI,  p.  116  (1828),  Deutschl. 

Gras.,  no  328. 
5.  Pollichii  Godr.  et  Gren.  FI.  Fr.,  III,  p.  374  (1856). 

4.  S.  PUNGEivs  Vahl  Enum.  plant.,  I,  p.  255  (1806). 

S,  mucronatiu  Gort.  FI.  prov.  foed.,  p.  14;  Roth  Tent.  (nec  L.). 
S.  triqueter  Roth  Neue  Beitr.,  loc.  cit.  (nec  L.). 
S,  Rothii  Hoppe  in  Sturm  Deutschl.  FI.,  fasc.  36  (1814). 
S.  tenuifolius  DC.  FI.  Fr.,  VI,  p.  300  (1815). 

5.  S.  MUCRONATUS  L.  Spcc.  plant.,  73. 

S.  conglomeratm  Scop.  Carn.,  I,  p.  47.  • 

Je  n*ajouterai  rien  à  cette  belle  et  complète  étude  synonymique, 
qui  met  la  question  en  pleine  lumière. 

262.  Scirpus  pungens  Vahl.  S.  Rothii  Lej.  Comp.,  1, 43,  97.  —  Les  bords 
du  bas  Escaut. 

Obs,  —  Le  spécimen  qui  représente  ce  no  est  réduit  k  une  tige 
unique  sans  feuilles.  Ses  écailles  à  lobules  aigus  et  la  longue 
bractée  qui  surmonte  Pinflorcscence  sont  bien  propres  au  S.  pim- 
gens,  espèce  très-rare  pour  notre  pays  et  que  Ton  devra  recher- 
cher sur  le  cours  inférieur  de  PEscaut.  M.  Du  Mortier  m*ea  a 
communiqué  un  petit  échantillon  récolté  par  lui  entre  Rupelmonde 
et  Anvers. 
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263.  Scirpuê  maritimuê  L.  S.  maritimu*  a,  vulgarit  Lcj.  Comp.,  T,  iij  99. 

5.  maritimus  Grép.  Man.,  528,  10.  —  Les  vieux  lits  de  la  Meuse. 

264.  Scirpui  maritimus  var.  monostachys  Dmrtr.  in  Litt.  S.  maritimus  y, 

monostachys  Lcj.  Comp.,  I,  44,  99.  S.  maritimus  var.  monostachys 
Crép.  Man.,  328, 10.  —  Les  prairies  près  Oslende. 

265.  Scirpus  sylvaticus  L.-,  Lej.  Comp.,  I,  44,  100}  Crép.  Blan.,  328,  II. 

266.  Scirpus  fluitans  L.;  Lej.  Comp.,  I,  41,  92}  Crép.  Man.,  328,  3.  — 

Les  ruisseaux  près  Zonivel  (sic). 

Obs,  —  Il  est  probable  que  Michel  a  écrit  Zonivel  pour  Zon- 
hoven. 

267.  Scirpus  acicularis  L  ;  Lej.  Comp.,  I,  40,  89.  Heleocharis  acicularis 

Crép.  Man.,  326,  3.  —  Les  bords  de  la  Meuse. 

268.  Scirpus  comosus  Dmrt.  ined.  S.  acicularis.  p  comostu  Lcj.  Comp.,  I, 

40, 89.  Heleocharis  acicularis  Crép.  Man.,  326,  3.  —  Près  Tournay, 
Ulrecht,  Eecloo  et  Somergem.  Communiqué  par  M.  Du  Mortier. 
Obs,  —  La  création  de  cette  espèce  est  le  résultat  d'une  obser- 
vation incomplète.  L*auteur  avait  cru  que  le  Scirpus  acicularis 
était  toujours  annuel  et  que  le  S.  comosus  devait  s'en  distinguer 
par  ses  rhizomes  traçants. 

269.  Scirpus  setaceus  L.}  Lej.  Comp.,  I,  43, 98}  Crép.  Man.,  328,  4. 

270.  Scirpus  setaceus  var.  cultno  subrepenti  FI.  Spa.  Revue.  S.  setaceus  p. 

miijor  Lej.  Comp.,  I,  43,  98.  S.  setaceus  Crép.  Man.,  328, 4. 

Obs.  —  Les  deux  échantillons  qui  représentent  ce  n»  montrent 
une  souche  traçante. 

271.  Schoenus  nigricans  L.}  Lcj.  Comp.,  1, 43, 104}  Crép.  Man., 330,  1.  — 

Les  bords  de  TOcéan  et  au  marais  de  la  Rau  près  Tournay. 

272.  Sctioenus  fuscusL  }  Lej.  Comp.,  I,  43, 103.  Rhynchospor a  fusca  Crép, 

Man.,  325,  2.  ~  Les  lieux  où  Peau  séjourne  pendant  Thiver. 

273.  Schoenus  rufus  Huds.  Scitpus  compressus  p.  rufus  Lej.  Comp.,  I, 

43,  lOi.  Scirpus  compressus  Crép.  Man.,  328,  12.  —  Les  prairies 
humides  du  grand-duché  de  Luxembourg. 

Obs,  —  Simple  forme  du  S.  compressus,  à  feuilles  presque 
lisses  et  à  bractée  inférieure  égalant  environ  la  moitié  de  Tépi. 

274.  Schoenus  compressus  L.  Scirpus  compressus  Lej.  Comp.,  I,  43,  101  ; 

Crép.  Man.,  328,  12.  —  Les  prairies  humides  près  du  Vieux-Jonc. 
273.  Schoenus  Mariscus  Sm.  Cladium  germanicum  Lcj.  Comp.,  I,  22,  61. 
C.  Mariscus  Crép.  Man.,  329, 1.  —  Les  marais  tourbeux  et  pro- 
fonds vers  la  mer  et  près  Tournay  et  au  marais  de  Schenweld. 
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276.  Cyperus  fuscus  L.;  Lej.  Comp.,  I,  37,  84;  Crép.  Man.,  329,  i.  — 

Les  lieux  humides  près  Nessonvaux  et  dans  la  Campine  près  Bilsen. 

277.  Cyperus  flavescens  L.j  Lej.  Comp.,  I,  37,  d3  j  Crép.  Man.,  329, 2.  — 

Les  lieux  humides  près  Tournay.  Communique  par  M.  Du  Mortier. 

278.  Acorus  Calamuê  L.;  Lej.  Comp.,  Il,  32,  663;  Crép.  Blan.,  309, 1.  — 

Les  bords  des  canaux  de  la  Flandre  et  les  bords  de  la  Meuse. 

279.  Juncui  conglomerattu  L.;  Lej.  Comp.,  11,23,  643;  Crcp.Man.,3i2, 1. 

280.  Juncus  effusut  L.;  Lej.  Comp.,  II,  23,  643  ;  Crép.  Man.,  312,  2. 

Obs.  —  Un  échantillon  a  la  panicule  étalée,  avec  deux  ra- 
meaux allongés  ;  un  autre  a  la  panicule  assez  contractée. 

281.  Juncua  effuêut  var.  subglomeratus.  J.  effusuê  ^.  eompactw  Lej. 

Comp.,  II,  23,  643.  /.  effmuê  Crép.  Man.,  312,2. 

282.  Juncus  effusus  var.  paucifhrus.  Cette  variété  est  le  Juncus  efusùs 

dans  son  état  jeune.  Du  Mortier.  /.  effusus  7.  pauciflorus  Lej. 
Comp.,  I,  23,  643. 

283.  Juncus glaucus  Willd.;  Lej.  Comp.,  Il,  24, 644  ;  Crép.  Man.,  312,  3. 

284.  Juncus  filiformis  L.;  Lej.  Comp.,  II,  24, 643;  Crép.  Man  ,  312, 4.  — 

Les  prairies  humides  près  Malmedy  et  Pitersheim. 
283.  Juncus  mariiimus  Sm.  Lej.  Comp.,  II,  22,  641  ;  Crép.  Man.,  312,  5. 

—  A  la  pointe  de  la  Flandre  occidentale  près  Knocke. 
286.  Juncus  fusco-aier  Schreb.;  Lej.  Comp.,  II,  27,  633.  —  A  la  pointe 

de  la  Flandre  occidentale.  Communiqué  par  M.  Du  Mortier. 

Obs.  —  La  plante  publiée  sous  ce  n«  n*est  représentée  que  par 
une  tige  unique  sans  souche;  en  outre,  les  fleurs  sont  seulement 
&  rétat  de  jeunes  boutons.  On  ne  peut  donc  faire  que  des  sup- 
positions sur  ridentité  de  cette  plante.  Son  faciès,  qui  n*est  pas 
celui  du  J.  lamprocarpus,  espèce  parfois  prise  pour  le  /.  /«•- 
coaler  Schreb.,  semble  convenir  au  /:  alpinus  Vitl.,  dont  le 
/.  fuscocUer  de  Schreber  n^est  qu^un  synonyme.  M.  Du  Mortier 
a  bien  voulu  m*envoyer  un  spécimen  de  celui-ci  récolté  dans  les 
dunes  marécageuses  près  de  Knocke.  Ce  spécimen  étant  en  fruits, 
on  peut  mieux  le  juger  que  celui  de  Therbier  de  Michel,  et  ses 
caractères  paraissent  être  ceux  du  J.  alpinus.  On  fera  donc  bien 
de  se  livrer  à  d^aclives  recherches  sur  notre  littoral,  pour  retrou- 
ver cette  rare  espèce  qui,  à  ma  connaissance,  n'a  pas  été  récoltée 
en  Belgique  depuis  de  nombreuses  années.  Pour  faciliter  les 
recherches,  je  vais  tracer  les  diagnoses  comparatives  de  ce  type 
et  de  son  congénère,  le  /.  lamprocarpus. 
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Juivccs  ALPnrus  Vill.  Jurrcvs  lamprocarpus  Ehrh. 

Tiges  toujours  dressées,  roides  ;  Tiges  dressées ,  ou  ascendantes, 

corymbe  fructifère  dressé ,  à  ra-  non    roides  j    corymbe   fructifère 

meaux  roides;  pièces  du  périanthe  étalé  ou  divariqué,  à  rameaux  non 

toutes  obtuses,  les  extérieures  briè-  roides;  pièces  extérieures  du  pé- 

vement  mucronées  sur  le  dos  au  rianthe  aiguës,  les  intérieures  ob- 

sommet.  tuses. 

Le  faciès  de  ces  deux  espèces  peut  permettre  de  les  distinguer  a  première 
rue,  du  moins  à  la  maturité. 

Peut-être  observera-t-on  sur  nos  côtes  le  /.  anceps  Laharpe,  espèce 
qui  a  été  autrefois  confondue  avec  le  J.  alpinus.  Tiges  dressées,  fortement 
comprimées,  ainsi  que  les  feuilles  ;  corymbe  fructifère  dressé  ;  périanthe 
à  divisions  extérieures  aiguës,  les  intérieures  obtuses  ;  capsule  dépassant 
peu  le  périanthe. 

287.  Juncus  obtusiflorus  Ehrh.;  Lej.  Comp.,  Il,  27,  682;  Crép.  Blan., 

313,   il.  —  Au  marais  de  la  Rau  près  Tournay  et  dans  la 
Campine. 

288.  Juncuê  acutifiorm  Ehrh.;  Lej.  Comp.,  II,  28,  655.  J.  aylvalicut 

Crép.  Man.,  312,  10. 

289.  Juncus  lamprocarpus  Ehrh.  Lej.  Comp.,  Il,  28,  654;  Crép.  Man., 

312,  9. 

290.  Juncuê  uliginosuê  Schreb.  ;  Lej.  Comp.,  Il,  29,  656.  /.  supinus  Crép. 

Man.,  312,  8. 

291.  Juncus  hufoniuê  L.  ;  Lej.  Comp.,  II,  26,  650;  Crép.  Man.,  313, 17. 

Obs.  ~  L*un  des  deux  échantillons  a  les  pièces  du  périanthe 
dépassant  longuement  la  capsule,  Pautre  a  la  capsule  peu  dépas- 
sée par  le  périanthe. 

292.  Juncus  Tenageia  Ehrh.;  Lej.   Comp.,  II,  25,  648;   Crép.  Man,^ 

313, 16. 

293.  Juncus  bulbosus  L  ;  Lej.  Comp.,  II,  25,  647.  /.  compressus  Crép. 

Man.,  313,  U. 

294.  Juncus  tenuis  var.  Gesneri.  J.  tenuis  Lej.  Comp.,  Il,  26,  649;  Crép. 

Man.,  313, 13.  —  Le  long  des  chemins  creux  et  ombragés  dans  la 
Campine  anversoise  près  Tongerloo,  etc. 

295.  Juncus  squarrosus   L.;  Lej.  Comp.,  II,  24,  646;  Crép.  Man., 

313,  12. 
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296.  LuzulacUbida  DG.  L,  albida  a.  leucanthema  Lej.  Comp.,  U,  31,  659. 

Z.  nemorosa  Grép.  Man.,  51i,  ^. 

297.  Luzula  albida  var.  perigonio  rubescente.  L.  albida  6.  erytranlhema 

Lej.  Comp.,  II,  31,659. 

298.  Luzula  mulliflora  Lej.;  Lej.  Gomp.,  Il,  31,  661;  Crëp.  Man.,  31i,  6 

299.  Luzula  congesta  Lej.;  L.  mulliflora  p.  fubcangesla  Lej.  Gomp.,  II, 

32,  661. 

Obs.  —  Diaprés  le  Compendium,  le  L.  congeUa  Lej.  se  distin- 
guerait de  cette  forme,  qui  est  h  tige  élancëe,  dressée,  à  inflores- 
cence accompagnée  de  bractées,  par  une  tige  à  la  fin  dccombante, 
par  une  inflorescence  nue  et  par  les  pièces  du  péritnthe  dépas- 
sant la  capsule.  Dans  les  n«*  299  et  298,  les  pièces  du  périanthc 
dépassent  un  peu  la  capsule  et  ne  sont  pas  plus  courtes,  comme 
Lejeune  le  dit.  Selon  celui-ci,  son  L.  congesta  aurait  une  radne 
u  subfibrosa  »  et  le  L.  multiflora,  une  racine  «  fibrosa.  «  Dans 
le  n»  299,  la  soucbe  est  constituée  par  un  court  et  épais  rhizome 
ascendant. 

300.  Luzula  vemalis  1>C.,  Lej.  Comp  ,  II,  29,  657.  L,  pihsa  Grép.  Man., 

3U,  1. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Actes  du  Congrès  international  de  Botanique,  publiés  par 
M.  Eug.  Fournier(^). 

Le  volume  des  Actes  du  Congrès  ne  suit  pas  l'ordre  des 
séances.  Pour  éviter  la  confusion  que  cet  ordre  eut  pu  engen- 
drer, il  est  divisé  en  deux  parties  principales.  La  première 
est  destinée  aux  mémoires  et  communications,  au  nombre  de 
trente.  La  seconde  contient  les  discussions  des  lois  de  nomen- 
clature qui  eurent  lieu  dans  les  séances  des  49,  20  et  24  août: 
elle  se  termine  par  le  texte  de  ces  lois  telles  qu'elles  ont  été 


(1)  Un  vol.  in-8o,  de  266  pages,  avec  2  planches;  Paris,  1867. 
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votées  par  le  Congrès.  Le  volume  se  termine  par  les  rapports 
sur  les  ëlablissements  visités  par  le  Congrès.  Voiei  d'abord 
l'analyse  succincte  des  mémoires  et  communications. 

i*»  Des  genres  en  botanique ^  par  M.  Malbranche^  président 
de  la  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen.  — 
L'auteur  critique  les  genres  nouveaux ,  surtout  ceux  qui  ne 
renferment  qu'une  seule  espèce.  Il  préfère  des  sections  à  l'éta- 
blissement de  genres  nouveaux. 

2*  Notice  tératologique,  par  M.  F.  Kirschleger,  de  Stras- 
bourg. —  II  s'agit  de  ligules  femelles  naissant  entre  les  feuil- 
les anthodiales  du  Leucanthemum  pratense. 

S*»  Sur  la  fleur  des  SapindacéeSy  par  M.  le  professeur  Radl- 
kofer  de  Munich.  —  L'auteur  donne  l'explication  des  fleurs 
irrégulières,  mais  symétriques  de  certaines  Sa  pi  ndacées  qu'il 
ramène  à  un  type  commun.  Il  s'occupe  ensuite  de  l'arille  de  la 
graine  dans  cette  famille  et  de  ses  transformations. 

4®  Sur  un  Laelia  hybride  et  sur  la  fécondation  des  Orchi-- 
déeSy  par  M.  Rivière,  jardinier  en  chef  du  Luxembourg. — 
Nous  voici  en  présence  d'un  fait  bien  intéressant.  M.  Rivière 
ne  s'est  pas  borné  à  opérer  la  fécondation  artificielle  et  le 
semis  des  Orchidées;  il  a  entrepris  de  les  hybrider  et  il  pré- 
sente, en  plein  état  de  floraison,  un  Laelia  hybride  obtenu  par 
lui  et  dont  les  deux  parents  sont  le  Laelia  crispa^  plante-mère, 
épiphytc,»et  le  Laelia  cinnabarina^  planlc-père,  terrestre.  Il 
décrit  ce  curieux  hybride  dont  la  première  fleur  est  apparue 
le  22  août  1865,  sept  ans  après  le  semis  des  graines,  et  donne 
des  explications  sur  la  manière  d'opérer  la  fécondation  arti- 
ficielle des  Orchidées. 

5*»  Sur  la  culture  des  Quinquinas,  par  M.  H.-A.  Weddell. 
—  L'écorce  du  Cinchona,  si  usitée  dans  la  médecine,  ne  peut 
s'obtenir  qu'en  détruisant  l'arbre  qui  la  porte  et  cette  destruc- 
tion menaçait  de  frapper  le  monde  d'une  disette  de  cette  im- 
portante production.  Pour  parer  à  ce  danger,  les  gouverne- 
ments anglais  et  hollandais  tentèrent  d'introduire  dans  les 
Indes  la  culture  du  Quinquina.  La  plantation  la  plus  impor- 

57 
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tante  est  celle  dirigée  par  M.  Mac  Ivor,  à  Ootacamund,  dans 
rinde  anglaise.  Pour  donner  une  idée  du  progrès  de  cette 
culture,  M.  Wcddcll  fait  connaître  qu*en  iSGl  il  ne  s^y  trou- 
vait que  G55  plants  de  Cinchona;  en  avril  i86â,  il  y  en 
avait  51,495;  un  an  après,  i57,704  et  à  la  fin  de  i865, 
277,080.  Depuis  lors,  on  ne  compte  plus  et  aujourdliui 
c'est  par  millions  de  plantes  que  la  culture  s*en  est  déve- 
loppée dans  rinde  anglaise.  Les  premiers  produits  de  cette 
culture  viennent  d'arriver  à  Londres,  et  M.  Weddell  dépose  sur 
le  bureau  des  échantillons  de  diverses  espèces  de  Quinquina 
venues  des  Grandes  Indes. 

6<*  Sur  la  ciUture  et  la  morphologie  des  plantes  d  feuilles 
ascidi formes  y  par  M.  David  Moore,  directeur  du  Jardin  bota- 
nique de  Dublin.  —  M.  Moore  a  accompagné  cet  intéressant 
travail  de  feuilles  vivantes  des  diverses  espèces  de  Nepenthes, 
de  Sarracenxaj  de  Darlingtonia  et  de  Cephalotus,  pour  la  dé- 
monstration de  leur  morphologie. 

7®  Sur  le  développement  du  proembryon  de  TOsmunda  bega- 
LIS,  par  le  docteur  Kny,  privatdocent  à  l'Université  de  Berlin. 
—  L'auteur  expose  le  mode  d'intersection  des  cellules  lors 
de  la  germination  de  l'embryon  et  compare  le  proembryon  de 
rOsmonde  avec  celui  des  Polypodiacées. 

8"  Sur  quelques  plantes  d'Irlande,  par  M.  David  Moore.  — 
Le  Neottia  gemmipara  Sm.,  confiné  jusqu'ici  dans  le  comté 
de  Cork,  a  été  retrouvé  dans  l'Amérique  du  Nord;  VErica 
Mackayana  Bab.,  a  été  reçu  des  Pyrénées  occidentales  par 
sir  Willam  Hooker;  la  Calluna  atlantica  Seem.  n'est  qu'un 
état  de  l'espèce  vulgaire  et  non  une  forme  différente;  VErica 
mediterranea  et  le  Menziesia  polifolia  se  retrouvent  en  Ir- 
lande. M.  D.  Moore  communique  des  échantillons  de  ces 
diverses  plantes. 

9®  Transformation  du  système  foliaire  du  PELARcoirim 
CAPiTATUM,  par  M.  Robillard,  de  Valence  (Espagne).  —  L'auteur 
remet  sur  le  bureau  des  échantillons  de. la  forme  à  feuilles 
presque  entières  qu'il  a  obtenue. 
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i(y*  Sur  la  flore  des  Gabres  de  ToscanCy  par  M.  Th.  Caruel. 

—  L'auteur  indique  8  espèces  propres  à  ce  terrain.  Ce  mé- 
moire adonné  lieu  à  une  intéressante  discussion  de  géographie 
botanique. 

ii*»  Sur  les  principes  généraux  de  la  culture  des  Orchidées, 
par  M.  Robert  Warner,  de  Londres. 

i2<>  Sur  l'état  actuel  de  la  flore  grecque,  par  M.  Théodore 
Orphanidès,  professeur  de  botanique  à  TUniversité  d'Athènes. 

—  La  flore  grecque  comprend  5668  espèces  de  plantes.  L'au- 
teur en  donne  Ténumération  numérique  par  familles,  d'après 
son  propre  herbier.  • 

13"*  Considérations  sur  le  phénomène  de  Vhyhridité,  par 
M.  Germain  de  Saint-Pierre.  —  L'auteur  a  opéré  des  hybri- 
dations successives  sur  le  Lagenaria  vulgaris  et  le  X.  sphaerica, 
ainsi  que  sur  les  hybrides  qui  en  sont  prévenus.  C'est  une 
série  d'expériences  d'un  haut  intérêt. 

44*»  Sur  la  manière  de  préserver  des  insectes  les  collections 
botaniques,  par  M.  Jules  Poisson,  préparateur  au  Muséum. — 
L'auteur  cite  des  expériences  d'empoisonnement  de  plantes. 
Le  sulfure  de  carbone,  la  benzine,  l'acide  phénique,  réputés 
comme  bons  depuis  quelques  années,  n'ont  qu'un  effet  transi- 
toire; le  meilleur  mode  de  préservation  est  d'ajouter  à  la  solu- 
tion de  sublimé  une  certaine  quantité  de  sel  ammoniac 
(chlorhydrate  d'ammoniaque).  Il  conseille  les  proportions  sui- 
vantes, en  faisant  remarquer  que  l'alcool  concentré  rend  les 
parties  délicates  friables. 

Bichlorure  de  mercure  pulvérisé    ...    70  grammes, 
Chlorhydrate  d*ammoniaqae  pulvérisé.     .    30         » 
Alcool  ordinaire  à  65  degrés  centigr.     .      2  litres  i/2. 

Cette  indication,  due  à  un  homme  autorisé  en  cette  matière, 
mérite  toute  l'attention  des  botanistes. 

45®  Observations  sur  la  floraison  d'un  Agave,  par  M.  E.  Fai- 
vre,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon.  —  C'est  la 
notation  quotidienne'de  la  croissance  diurne  et  nocturne  de  la 
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hampe  de  VAgave  lurida  pendant  52  jours,  et  de  ses  organes 
floraux,  avec  rindîeation  des  conséquence  qui  en  découlent. 

16<*  M.  de  Schœnefeld  rend  compte  de  rherborisation  du  18 
août  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Le  Goodyera  repens,  qui 
y  croit  sous  les  pins,  a  sensiblement  diminué. 

47"  M.  Schultz-Scbultzenstein,  professeur  à  l'Université  de 
Berlin,  fait  une  communication  verbale  sur  la  nutrition  des 
plantes  et  sur  les  vaiseaux  laticifères  dont  on  lui  doit  la  décou- 
verte. Il  réfute  les  objections  présentées  à  ce  sujet  et  propose 
de  répéter,  devant  le  Congrès,  ses  expériences,  lors  de  la  visite 
à  rÉcole  de  pharmacie. 

18"  Théorie  de  l'anaphytose  (des  articles)  des  plantes^  par 
M.  Schultz-Schultzenstein.  —  C'est  ce  que  nous  avons  appelé 
théorie  des  artictUations  dans  nos  recherches  sur  la  structure 
comparée  des  animaux  et  des  végétaux.  Pour  Fauteur,  Farticle 
qu'il  nomme  anaphyton  est  l'unité  corporelle  et  rélémenl 
générateur  de  la  plante;  la  feuille  et  son  pétiole  n'en  sont  que 
des  modifications  opérées  par  voie  de  ramification.  Cette 
théorie  nous  parait  forcée.  L'article  avec  ou  sans  sa  feuille  est 
l'unité  embryonnaire  de  la  plante  et,  comme  nous  l'avons 
montré,  tout-embryon  végétal  est  un  article,  tandis  que  tout 
embryon  animal  est  un  bourgeon;  mais  les  feuilles  ne  sont  pas 
la  ramification  de  cet  article;  elles  en  sont  les  cotylédons,  l'être 
végétal  représentant,  en  vertu  de  la  loi  du  développement 
centripète,  une  série  d'embryons  superposés.  Voilà  ce  que 
montre  l'observation.  Pour  la  métamorphose  du  verticille 
d'insertion  de  l'article  végétal,  nous  renvoyons  à  ce  que  nous 
avons  dit  dans  ce  Bulletin,  t.  IV,  page  97  et  suivantes. 

19"  MM.  Cosson  et  Balansa  mettent  sous  les  yeux  du  Congrès 
une  forme  intéressante  de  YEragrostis  pilosa  qui  semble 
prouver  la  nécessité  de  réunir  plusieurs  espèces  voisines. 

20°  M.  Eug.  Fournier  donne  le  programme  d'une  Flore 
morphologique  et  synoptique  de  France  dont  la  direction  lui 
est  confiée. 

21"  Anomalies  de  structure  de  la  tige  de  I'Erooidh  petraeum, 
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par  M.  J.-E.  Planchon,  de  MonlpelHcr.  —  La  structure  de  cette 
tige  présente  une  nouvelle  et  curieuse  exception  à  la  structure 
ordinaire  des  tiges  ligneuses  des  Dicotylées.  L'auteur  promet 
sur  ce  point  un  mémoire  complet. 

22«  Sur  la  végétation  du  Jardin  de  la  Mer-de-glace  à 
Chamounixj  par  M.  V.  Personnat.  —  L'auteur  y  a  découvert 
quatre  espèces  nouvelles. 

23*  Sur  les  accidents  morbides  que  détermine  la  Canne- 
de-Provence  chez  les  ouvriers  qui  ta  manient,  par  le  docteur 
Caisse.  —  L'auteur  attribue  cette  maladie  à  un  cryptogame 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Mucor  dermatodis. 

24"*  Sur  la  station  de  quelques  plantes  du  département 
de  la  Sarthe,  par  M.  Crié. 

25"  Sur  les  Chênes  dont  se  nourrit  le  ver  d  soie  du  chêne, 
par  M,  Camille  Personnat.  —  Ces  chênes  sont  les  G.  peduncu- 
lata^  sessiliflora^  pubescens  et  Cerris. 

26"  Sur  la  structure  de  la  fleur  femelle  de  quelques  Balano- 
phoréeSy  par  M.  A.-W.  Eichler,  privaldocent  à  l'Université  de 
Munich.  —  Dans  ce  remarquable  travail,  l'auteur  passe  en 
revue  tous  les  genres  de  la  famille,  encore  si  obscure,  des 
fialanophorées  et  en  examine  les  divers  organes  floraux.  Il  en 
exclut  le  Cynomorium  et  le  Mystropetalum  et  en  forme 
six  tribus,  savoir  :  Eubalanophoreae,  Langsdorfpeae,  Helosideae, 
Scybalteae,  Lophophyteae  et  Sarcophyteae.  Pour  lui,  cette 
famille  doit  être  rapprochée  du  Myzodendron,  genre  de  la 
famîlle  des  Santalacées,  et  des  Hippuridées. 

27"  Aperçu  de  la  végétation  du  département  de  l'Ardèche, 
par  M.  C.  Personnat.  —  Travail  intéressant  pour  la  flore  fran- 
çaise. 

28"  Communication  sur  un  produit  hybride  du  Chamabrops 
HUHiLis  fécondé  par  un  Phoemx  dactylifera.  —  Deux  lettres  de 
M.  le  comte  Jaubert  et  de  M.  A.  Denis. 

29"  Sur  les  noms  anciens  du  Cyprès,  par  le  docteur 
Eug.  Fournier.  —  Intéressant  travail  de  philologie  historique. 

50"   Sur  le  mouvement  des  branches  occasionné  par  les 
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variations  de  température  y  par  M.  de  Gelcznow,  conseiller 
d'État  et  directeur  de  rAcadëmie  forestière  de  Moscou.  — 
Cette  communicalion  a  été  verbale  et  le  manuscrit  n'en  était 
pas  encore  parvenu  au  moment  de  l'impression  du  volume; 
mais  les  Actes  reproduisent  l'intéressante  discussion  à  laquelle 
elle  a  donné  lieu.  Il  s'agit  du  phénomène  de  l'abaissement 
des  rameaux  des  arbres  en  raison  de  l'intensité  du  froid. 

31"*  Enfin,  M.  André  Famintzin,  de  St-Pétersbourg,  a  fait 
une  communication  sur  l'action  de  la  lumière  dans  le  dévelop- 
pement du  Spirogyra,  Ce  mémoire  a  été  imprimé  dans  les 
Bulletins  de  l'Académie  impériale  de  St-Pétersbourg. 

On  voit  par  l'analyse  qui  précède  combien  ont  été  intéres- 
santes les  communications  scientifiques  faites  au  Congrès 
international.  C'est  dans  le  volume  des  Actes  de  ce  Congrès 
qu'on  pourra  juger  de  leur  importance.  Ce  volume  aurait 
donc  à  ce  point  de  vue  seul  un  véritable  intérêt,  mais  ce  qui 
rend  cet  intérêt  bien  plus  grand  encore,  c'est  sa  seconde 
partie  renfermant  les  assises  de  la  science  dans  la  discussion  des 
lois  de  nomenclature  botanique  et  le  texte  de  ces  lois  tel  qu'il 
a  été  arrêté  par  le  Congrès.  C'est  la  première  fois  qu'une 
assemblée  scientifique  est  appelée  à  voter  les  lois  de  la  sci^ce 
et  il  y  a  dans  ce  point  un  fait  qui  doit  faire  époque.  Les  rois 
font  des  Congrès  pour  régler  le  sort  des  peuples,  pourquoi  les 
botanistes  n'en  feraient-ils  pas  pour  fixer  les  difficultés  scienti- 
fiques. Mais  nous  avons  à  parler  du  sujet  qui  nous  occupe  en 
donnant  l'analyse  du  beau  travail  de  M.  De  Candolle;  pour  ne 
pas  nous  répéter,  nous  passerons  donc  à  cet  ouvrage. 

Lois  de  la  nomenclature  botanique  y  par  M.  Alph.  De 

Candolle  0). 

Après  avoir  rendu  compte  du  volume  des  Actes  du  Congrès 
international  de  Botanique,  il  nous  reste  à  parler  de  l'impor- 


{{)  Un  vol.  in-8»,  de  6i  pages;  Genève  et  Paris,  1807. 
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tante  publication  de  M.  Alpb.  De  Candolle  qui  a  été  la  suite 
de  ce  Congrès. 

Les  lois  de  nomenclature  portées  par  Linné  avaient  été 
admises  par  les  savants  qui  professaient  pour  elles  un  culte 
légitime  et  mérité.  Mais  l'immortel  fondateur  de  la  science 
n'avait  pu  prévoir  les  difiScultés  futures  et  depuis  150  ans 
qu'avaient  paru  les  Fundamenta  botanica,  ces  difiScultés 
s'étaient  fait  jour  et  apparaissaient  de  plus  en  plus  nombreu- 
ses. Déjà  en  i864,  au  Congrès  borticole  de  Bruxelles ,  M.  Âlpb. 
De  Candolle  en  avait  signalé  les  inconvénients  et  à  la  réunion 
internationale  de  botanique  à  Londres,  en  1866,  M.  Karl  Koch 
avait  demandé  que  le  futur  Congrès  s'occupât  de  régler  les 
questions  douteuses  de  nomenclature.  C'est  dans  cette  situa- 
tion que  le  comité  d'organisation  du  Congrès  de  Paris  engagea 
le  célèbre  M.  De  Candolle  de  préparer  un  code  de  nomen- 
clature botanique  destiné  à  être  soumis  au  vote  du  Congrès. 

Dans  l'analyse  précédente,  nous  avons  rendu  compte  de  ce 
qui  avait  eu  lieu  au  Congrès  au  sujet  de  cet  examen,  main- 
tenant il  nous  reste  à  parler  du  travail  tel  qu'il  a  été  adopté 
et  que  vient  de  publier  l'illustre  botaniste  de  Genève. 
Disons  cependant  que  toutes  les  modifications  adoptées  par 
le  Congrès  au  projet  de  M.  Alph.  De  Candolle  ont  reçu  sou 
assentiment. 

Les  lois  de  nomenclature  comprennent  68  articles  repartis 
en  trois  chapitres,  dont  le  dernier  comprend  7  sections. 

Cbap.  I<'^  Considérations  générales  et  principes  dirigeants 
(art.  1  à  7). 

Chap.  IL  De  la  subordination  des  groupes  du  règne  végétal 
(art.  8  à  14). 

Chap.  IIL  De  la  manière  de  diviser  chaque  groupe  ou 
association  de  végétaux. 

g  1.  Principes  généraux  (art.  15  à  17). 
§  2.  Nomenclature  des  divers  groupes  (art.  18  à  40). 
§  5.  De  la  publication  et  date  des  noms  et  combinaisons 
de  noms  (art.  41  à  47). 
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§  4.  De  la  précision  des  noms  par  la  citation  du  botaniste 
qui  les  a  publiés  le  premier  (art.  48  à  52). 

g  5.  Du  nom  à  conserver  en  cas  de  division  ou  de  rema- 
niement des  groupes  (art.  55  à  58). 

§  G.  Desnomsàrejeier,  changer  ou  modifier  (art.  59  à  66). 

§  7.  Des   noms  de  plantes  dans  les  langues   modernes 
(art.  67  et  68). 

On  voit  par  Tindication  qui  précède  la  marche  de  cet 
important  travail.  Toutes  les  questions  de  nomenclature  y 
sont  traitées  et  résolues  de  manière  à  établir  une  règle  uni- 
forme et  à  faire  disparaître  les  difiScultés  qui  s'accumulaient 
chaque  jour.  Ajoutons  que  la  sagesse  qui  a  présidé  au  travail 
de  M.  De  Candolle  et  aux  délibérations  du  Congrès  viennent 
en  garantir  Tadoption  par  tous  les  botanistes  et  en  font  un 
livre  indispensable  à  tous  les  savants. 

Les  lois  de  nomenclature  sont  précédées  d*une  introduction 
qui  en  expose  l'origine  et  suivies  d'un  commentaire  qui  en 
explique  la  portée.  Ce  qui  caractérise  le  mérite  du  beau  tra- 
vail de  M.  De  Candolle,  c'est  l'esprit  pratique  qui  y  préside. 
Il  ne  se  jette  pas  dans  les  innovations;  il  adopte  ce  qui  est 
adopté  et  se  borne  à  en  affirmer  la  valeur.  C'est  là  le  fait 
d'un  esprit  sage  et  pratique;  aussi  nous  ne  doutons  pas  que 
les  lois  de  nomenclature  qui  ont  été  admises  par  le  Congrès 
obtiendront  l'adhésion  de  tous  les  savants  et  qu'ainsi  il  sera 
apporté  un  remède  aux  désordres  qui  tendaient  à  s'introduire 
dans  cette  partie  si  importante  de  la  science. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  confrères  à  se  procurer 
ce  petit  volume  désormais  indispensable  dans  toute  biblio- 
thèque de  botanique. 

B.  Du  Mortier. 
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Traité   général  de  botanique  descriptive  et  analytique  ^ 
par  MM.  Lcmaout  et  Decaisne(0. 

Cet  important  ouvrage  se  compose  de  deux  parties  :  la  pre- 
mière comprenant  Torganographie,  l'anatomie  et  la  physio- 
logie, la  seconde  contenant  la  description  et  Ticonographie 
des  familles  naturelles  avec  Tindication  des  principaux  genres 
qui  s'y  rattachent.  Cest  surtout  cette  seconde  partie  qui  con- 
stitue le  rare  mérite  de  cet  ouvrage. 

La  première  partie  expose  tour  à  tour  ce  qui  concerne  la 
végétation,  Tinflorescence,  la  fleur  et  le  fruit.  Toutes  les 
formes  générales  y  sont  décrites  et  figurées.  Puis  viennent 
des  considérations  générales  sur  l'anatomie  et  des  notions 
élémentaires  de  physiologie,  les  auteurs  renvoyant  au  bel 
ouvrage  de  M.  Duchartre  pour  l'examen  détaillé  de  l'état 
des  connaissances  actuelles  relativement  à  ces  deux  branches 
de  la  botanique. 

La  seconde  partie,  qui  forme  les  quatre  cinquièmes  de 
l'ouvrage,  est,  comme  nous  l'avons  dit,  destinée  à  la  description 
et  à  l'iconographie  des  familles  naturelles.  La  classification 
adoptée  est  celle  proposée  par  Adr.  de  Jussieu  dans  l'article 
Taxononie  du  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle,  mais 
l'ordre  en  est  ici  interverti,  pour  commencer  la  série  des 
familles  par  les  plantes  les  plus  élevées  en  organisation  et  la 
terminer  par  les  végétaux  les  plus  simples,  les  plus  obscurs  et 
jusqu'à  présent  les  moins  étudiés. 

C'est  ici  que  commence  le  grand  intérêt  de  ce  bel  ouvrage. 
Les  familles  des  plantes  y  sont  successivement  décrites,  d'abord 


(I)  Un  vol.  in4o,  de  756  pages,  avec  5500 figures  dans  le  texte;  Paris, 
1867  (avec  la  date  de  i868). 
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sous  la  forme  diagnostique,  puis  d'une  manière  étendue  en 
exposant  tour  à  tour  les  caractères  de  la  végëtation,  de  la  fleur, 
du  fruit,  de  la  graine  et  de  Tembryon.  Chaque  famille  ou 
chaque  tribu  est  ornde  d'une  multitude  de  figures  de  la  plus 
grande  beauté,  analysant  tous  les  organes  de  la  fleur,  du  fruit 
et  de  la  graine.  En  voyant  ces  admirables  dissections,  on 
doit  devenir  botaniste,  car  on  a  là  devant  les  yeux  l'indication 
figurée  des  coupes  auxquelles  doit  nécessairement  se  livrer 
celui  qui  veut  acquérir  la  connaissance  des  familles  des  plantes, 
et  l'on  comprendra  combien  ces  indications  sont  nombreuses 
quand  on  saura  que  ce  livre  contient  5500  figures.  Un  tel 
ouvrage  est  un  monument  élevé  à  la  science;  il  laisse  derrière 
lui  tout  ce  qui  a  paru  jusqu'à  ce  jour  et  nous  ne  doutons  pas 
qu'il  obtienne  le  plus  brillant  succès. 

Br  Du  MORTIEB. 


Filices  Europae  et  AtlantidiSy  Asiae  minoris  et  SibirioCy 
auctore  D' J.  Milde(^). 

Parfois  il  suffît  de  citer  le  nom  de  l'auteur  pour  recom- 
mander un  ouvrage  à  la  sérieuse  attention  du  public  :  c'est 
bien  certainement  ici  le  cas.  Le  D'  Milde  est  un  de  ces  tra- 
vailleurs dont  le  courage  et  l'ardeur  sont  dignes  d'admiration. 
A  peine  la  publication  de  sa  grande  monographie  des  Equi- 
setum  est-elle  achevée ,  qu'il  nous  donne  celle  des  Filicinées 
d'une  vaste  portion  de  l'hémisphère  boréal.  Ce  travail  impor- 
tant embrasse  les  Fougères,  Équisétacées,  Lycopodiacées  et 
Rhizocarpées  d'Europe,  des  iles  de  Madère,  Canaries,  Açorcs, 
du  Cap-Vert,  de  l'Algérie,  de  l'Asie  mineure  et  de  la  Sibérie, 
et  comprend  la  monographie  de  tous  les  Osmunda,  Botry- 
chium  et  Equisetum  connus  jusqu'à  ce  jour. 

Chaque  espèce  est  traitée  avec  les  plus  grands  détails,  avec 


(1)  Un  volume  in-8»,  de  IV-51i  pages  ;  Leipzig,  1867. 
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tous  les  développements  que  comporte  une  véritable  mono- 
graphie. Ayant  sous  la  main  de  très-riches  matériaux,  possé- 
dant ce  coup  d*œil  qui  devine  Tespèce  véritable,  Fauteur  a 
remis  à  leur  place,  c'est-à-dire  porté  au  rang  de  variétés, 
un  grand  nombre  de  formes  élevées  un  peu  trop  précipitam- 
ment au  rang  de  types  spécifiques.  Ces  réductions  s'expli- 
quent de  la  part  d'un  monographe  qui  revise ,  qui  met  en 
ordre  des  éléments  qui  primitivement  ont  été  décrits  isolé- 
ment. Toutefois,  s'il  appauvrit  d'un  côté,  il  enrichit  de  l'autre, 
en  proposant  plusieurs  espèces  inédites. 

Pour  donner  une  idée  des  développements  dans  lesquels  est 
entré  le  D'Milde,  citons  l'exemple  de  YOsmunda  regalis  L., 
qui  compte  douze  variétés  et  plusieurs  formes  rangées  par 
régions  (Europe  méridionale  et  boréale,  Amérique,  Afrique 
et  Asie).  Chaque  variété  est  plus  ou  moins  longuement  décrite, 
avec  des  observations,  des  articles  synonymiques  et  l'aire  de 
dispersion. 

Partout  où  l'occasion  se  présente,  l'auteur  traite  longuement 
l'organographie  et  l'organogénie  des  groupes  ou  des  espèces 
et  renvoie  en  outre  aux  ouvrages  principaux  sur  la  matière. 

La  monographie  des  Osmunda  comprend  6  espèces,  celle 
des  Botrychium,  10  espèces  et  celle  des  Equisetum,  25  espèces. 
Les  Isoetes  décrits  sont  au  nombre  de  quinze. 

Nous  signalerons  brièvement  quelques  plantes  sur  lesquelles 
nous  attirons  l'attention  de  nos  confrères. 

Asplenium  dolosum  Milde.  —  Probablement  une  hybride  des  A,  Trieho- 
mânes  et  A.  Adianlhum-nigrum, 

Atpleniwn  germanicum  Weiss.  —  Comme  en  Silésie  et  dans  le  Tyrol 
cette  plante 'n'est,  en  beaucoup  de  lieux,  associée  ni  à  VA.  septentrionale 
ni  aux  A,  Trichomanes  et  A,  Rula-muraria,  Pauteur  répugne  h  y  voir 
une  hybride. 

Asplenium  Heufleri  Reichardt.  —  Parait  une  hybride  des  A,  germani- 
cum et  A.  Trichomanes, 

Phegopteris  Dryopteris  et  P.  Robertia,  —  Considères  comme  deux 
espèces  distinctes. 

Aspidium   aculealum  DÔlI.  —  A  ce  type,  Pauteur  rapporte  comme 
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variëtés  les  A.  lobatum  Sm.eiA.  Braunii  Spenn.  Il  confirme  ce  que  noas 
avons  déjà  avance  au  sujet  de  VA,  angulare  des  Aoristes  anglais  et  fran- 
çais qui  doit  être  rapporté  à  VA.  aculeatumSw.  Le  vrai  A.  angulare  KiU 
ou  A.  Bi*aumi  ne  parait  pas,  vers  nos  latitudes^  dépasser  le  Rhin  à 
Touest. 

Aspidium  crUtatum  Sw.  —  Le  Lastrea  uliginosa  Newm.  {Aspidium 
Boottii  Tuckerm.)  lui  est  rapporté  comme  variété.  Peut-être  rcncontrera- 
t-on  cette  dernière  forme  en  Belgique. 

Aspidium  spinulosum  Sw.  —  M.  Milde  a  réuni  à  ce  type  un  grand 
nombre  de  formes  élevées  au  rang  d*espèces  par  divers  auteura. 

Equisetum  Telmateia  Ehrh.  —  L'auteur  se  refuse  d'admettre  pour  cette 
plante  le  nom  d*E,  maximum  de  Lamarck.  Les  raisons  qu'il  allègue  pour 
rejeter  celui-ci  ne  nous  paraissent  pas  probantes. 

Equisetum  litorale  Kûhlew.  —  Jusqu'ici  admis  comme  une  hybride  des 
E,  arvense  et  E,  limosum;  mais  le  D^  Milde  est  tenté  d'y  voir  une  véri- 
table espèce  que  la  nature  a,  en  quelque  sorte,  destinée  à  s'éteindre.  Nous 
avons  peine  à  partager  cette  dernière  opinion. 

Lycopodium  complanalum  L.  —  Le  L.  Chamaecyparissus  y  est  rapporté 
comme  variété,  parce  qu'en  Silésie  on  observe  dans  les  mêmes  lieux  les 
deux  formes  reliées  par  des  variations  intermédiaires. 

En  terminant,  nous  pourrions  bien  faire  certaines  critiques 
concernant  diverses  espèces  au  point  de  vue  de  noire  pays, 
mais  nous  préférons  passer  sur  quelques  lacunes  légères, 
inévitables,  et  surtout  très-excusables  dans  un  ouvrage  tel  que 
celui-ci. 

Le  livre  de  M.  Milde,  nous  le  répétons  avec  un  véritable 
plaisir,  est  une  œuvre  excellente  et  qui  a  exigé,  de  la  part  de 
son  auteur,  beaucoup  de  perspicacité  et  un  labeur  considérable. 
Ainsi  pour  197  espèces  distinctes  admises,  il  a  dû  revoir  plus  de 
1400  synonymes  et  une  multitude  de  figures  et  d'échantillons 
publiés  dans  les  Herbarium  normale.  Cette  monographie  doit 
nécessairement  faire  partie  de  tout«  bibliothèque  botanique. 
Elle  renferme  des  éléments  qu'on  ne  peut  trouver  ailleurs,  ou 
qui  sont  dispersés  en  mille  endroits. 

F.  C. 
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Diagnosen  der  in  Ungam  und  Slavonien  bisher  beobach- 
teten  Gefàsspflanzen  welclie  in  Koch's  Synopsis  nicht 
enthalten  sind  (Diagnoses  plantarum  vascularium  in 
Hun^aria  et  Slavonia  hucusque  observatarum  quae  in 
Koch  Synopsi  non  conlenlae  sunt),  von  D'  August 
Neilreich(^). 

Koch,  dans  son  Synopsis,  n'avait  pas  compris  la  flore  de  la 
Hongrie  et  de  TEsclavonie.  M.  Neilreich  a  voulu  compléter  le 
tableau  donné  par  Tancien  professeur  d*£rlangcn,  en  suivant 
méthodiquement  le  Synopsis  et  en  y  intercalant  les  espèces 
hongroises  etsclavoniennes  qui  n'appartiennent  pointa  la  Ger- 
manie. Ces  espèces  nouvelles  sont  longuement  décrites.  En 
outre,  Tauteur  rectifie  et  complète  le  Aoriste  allemand  en  une 
foule  d'endroits,  au  sujet  d'espèces  ou  de  formes  allemandes, 
soit  par  d'autres  vues  sur  les  plantes,  soit  par  des  descriptions 
quand  elles  font  défaut  ou  bien  par  des  corrections  synony-f 
miques. 

Cet  ouvrage  est  rempli  d'observations  intéressantes  qui  con- 
cernent non-seulement  les  plantes  d'Allemagne  et  de  Hongrie, 
mais  aussi  les  nôtres.  Comme  il  doit  faire  partie  de  toute 
bibliothèque,  puisqu'il  est  un  supplément  indispensable  au 
Synopsis  Florae  Germanicae,  il  serait  superflu  de  faire  ressor- 
tir ce  qui  peut  intéresser  notre  flore  indigène. 

La  préface  est  écrite  en  allemand,  mais  le  corps  de  l'ouvrage 
est  rédigé  en  latin.  F.  C 


(i)  Un  vol.  in-8o,  de  X-155  pages;  Vienne,  1867. 
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Tentative  pour  rétablir  au  rang  d'espèce  le  CiCAS  inermis 
Lour.,  par  C.-A.-J.-A.  Oudemansl^). 

Longtemps  le  Cicas  inermis  a  été  rapporté  comme  variété 
au  C.  revoluta.  Eq  1851,  M.  Miquel  en  défendait  Tautônomie, 
mais  plus  tard,  en  1861,  revenant  de  sa  première  opinion,  il 
le  rapportait  au  C.  revoluta.  M.  Oudemans  ayant  pu,  au 
Jardin  botanique  d'Amsterdam,  suivre  le  développement  du 
fruit  de  ces  plantes,  il  a  été  forcé  de  reconnaître  que  les 
C.  inermis  et  C.  revoluta  étaient  deux  espèces  distinctes,  surtout 
par  des  caractères  tirés  de  la  forme  et  de  la  constitution  de 
l'ovule  et  des  fruits.  L'auteur  a  reconnu  par  l'examen  microsco- 
pique que  l'ovule  des  Cycadées  n'est  revêtu  que  d'une  primine 
et  que  la  partie  charnue  et  la  portion  ligneuse  du  fruit  en 
proviennent  et  ne  constituent  qu'un  seul  tégument.        F.  C. 

Alsodeiarum  quae  in  herbario  regio  Lugduno-Batavo  asser- 
vanturillustrationes  et  descriptiones,  hiiciore  G.-A.-J.-A. 
Oudemans  (2). 

Après  un  conspectus  specierum,  l'auteur  décrit  avec  beau- 
coup de  détails  14  espèces  d'Alsodeia,  dont  trois  étaient 
inédites  :  A,  longifloray  A,  pugionifera,  A.  Pervillii,  Les 
belles  planches  jointes  à  cette  notice  ont  été  dessinées  par 
M.  Rossum  et  quoique  lithographiées  elles  peuvent  rivaliser 
avec  de  fines  gravures  sur  acier.  F.  C. 


(1)  Broch.  in-8o,  de  12  pages,  avec  4  planches.  (Extrait  des  Arehivet 
Néêi'landaises,  1867.) 

(2)  Broch.  in-S",  de  18  pages,  avec  H  planches.  (Extrait  des  JrcAioet 
NéerlandaUeê,  1867.) 
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Herbarium  plantarum  Florae  Rhenanae,  fasc.  XVri, 
auctore  D'  Ph.  Wirtgen. 

Le  IT*»  fascicule  qui  vient  de  paraître  renferme  les  n*^  944 
à  1005.  Comme  toujours,  cette  collection  donne  un  grand 
nombre  d'espèces  et  de  formes  intéressantes  à  plusieurs  titres. 
Nous  citerons  spécialement  :  N»  952.  Anthyllis  Vulneraria 
var.  pallida  Wtg.  Floribus  ochroleucis ,  calycibus  albidis. 
N°  954.  Lotus  tennis  var.  hirsutus  Wtg.  Folioles  velues  et 
fortement  ciliées.  Salix  cinerea-repens  Wimm.  et  S.  aurita- 
repens  Wimm.  N"  990.  Carex  pallescens  var. pilosa  Herrenkohl. 
Feuilles  pubescentes  en  dessous  et  ciliées,  gaines  pubescentes. 
Poa  sudetica  var.  remota  Kocb  (P.  hybrida  Rchb.  non  Gaud.). 
On  fera  bien  de  rechercher  cette  variété  en  Belgique.  Il  y  a 
cinq  formes  ou  variétés  d*Agrostis  étudiées  et  récoltées  par 
M.  Herrenkohl.  Mais  ce  qui  distingue  ce  fascicule ,  ce  sont 
les  Rosa  qui  comprennent  21  numéros.  A  la  suite  de  la  pu- 
blication de  la  Monographie  des  Roses  de  la  flore  belge^  par 
M.  Du  Mortier,  notre  honorable  confrère  de  Coblence  s*est 
remis  à  étudier  les  formes  de  la  région  rhénane  et  de  TEifel  et 
ses  persévérantes  recherches  ont  été  extrêmement  heureuses. 
Nous  souhaitons  vivement  qu*il  les  continue  et  qu'il  publie  un 
mémoire  sur  les  Rosa  d'Allemagne,  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  ont  été  peu  travaillés.  La  forme  publiée  la  plus  eu- 
rieuse  est  le  N"  975.  Rosa  mollissima  Willd.  var.  subnuda 
Crép.  in  litt.  Elle  a  été  recueillie  dans  le  Westerwald.  Tige 
et  rameaux  presque  dépourvus  d'aiguillons;  les  pédicelles  et  les 
fruits  sont  complètement  nus,  privés  d'aiguillons  ou  de  soies 
glanduleuses.  Cette  forme  se  relie  au  type  par  des  variations. 
C'est  ainsi  que  le  N°  972.  R.  mollissima,  récolté  dans  l'Eifel, 
a  les  pédicelles  et  les  fruits,  tantôt  nus,  tantôt  chargés  de  rares 
soies  glanduleuses;  que  le  R,  mollissima  var.  coerulea,  publié 
par  M.  Baker,  sous  le  N*»  7  de  son  Herbarium  of  British  Roses, 
a  ses  pédicelles  nus,  avec  des  fruits  également  nus  ou  chargés 
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de  soies  glanduleuses  h  la  partie  supérieure.  Au  N*  966, 
M.  Wirtgen  donne,  sous  le  nom  de  R.  tomentella  forma 
decipiens  Crëp.?,  une  variété  du  R.  tomentosa.  Cette  erreur 
provient  sans  doute  d'une  eonfusion  faite  par  Fauteur  dans  les 
notes  que  nous  lui  avions  fournies  sur  plusieurs  Rosa  qu'il  nous 
avait  soumis.  Enfin,  sous  le  N<*  969,  est  publié  le  R.  micron- 
îha  Sm.  (provenant  de  Coblence),  type  que  les  Aoristes  alle- 
mands confondaient  et  méconnaissaient.  Cette  bonne  et  légi- 
time espèce  appartient  donc  bien  k  l'Allemagne. 

F.  C. 


KiGKXiA  Belgiga  ou  Herbier  des  plantes  les  plus  rares  de 
la  Belgique^  par  MM.  Arm.  Thielens  et  A.  Devos. 
Troisième  centurie,  1867. 

L'exécution  matérielle  et  la  préparation  des  échantillons 
sont  exactement  les  mêmes  que  pour  les  deux  premières  cen- 
turies. Nous  n'ajouteroojS  rien  à  ce  qu'en  ont  dit  précédemment 
deux  de  nos  honorables  confrères  et  nous  parlerons  seulement 
des  espèces  que  renferme  ce  fascicule.  On  peut  les  diviser  de 
la  manière  suivante  : 

Quatre  espèces  très-rares,  dont  une  acquise  depuis  peu  k  la 
flore  de  la  Belgique  : 

Hutchiosia  petraea  L.,  Lepidium  Draba  L.,  Carex  depauperata  Good. 
et  C.  brizoides  L. 

Onze  formes  litigieuses,  qui  présentent  presque  autant  d'in- 
térêt que  les  précédentes.  Ces  sortes  de  plantes  seront  proba- 
blement la  ressource  des  centuries  futures,  alors  que  les 
auteurs  auront  épuisé  les  anciennes  espèces  rares  de  la  flore. 
Ce  sont  : 

Vicia  varia  Host,  Epilobium  umbrosum?  Dmrt.,  Veronica  parmolaria 
Poit.  et  Turp.,  Mentha  fonlana  Weibe,  M.  deflcxa  Dmrt.,  Galium  niti- 
dulum  Thuill.,  Hieracium  fagicolum  Jord.,  Carex  Kochiana  DC.,  Bromus 
arduennensis  Diiirt.,  Festuca  loliacea  Curt.  et  Lepturus  filifonnis  Roth. 
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Huit  espèces,  qui,  par  leur  naturalisation  tenace,  peuvent  être 
regardées  comme  appartenant  définitivement  à  la  Belgique  : 

Oxalis  corniculata  L.,  Géranium  Dodosum  L.,  Potcrium  niuricatum 
Spach,  Oenothera  muricala  L.,  Saxifraga  rotundifolia  L.,  Hyssopus  offici- 
nalis  L.,  Slenactis  annua  Nces  et  Aster  Novi-Belgii  L. 

Quatre  espèces  communes  ou  assez  communes,  mais  qui, 
hâtons-nous  de  le  dire,  sont  loin  d'être  communes  partout; 
d'ailleurs  on  voit  qu'elles  figurent  dans  le  Kickxia  en  bien 
faible  proportion.  Indiquons-les  : 

Senecîo  Fuchsii  Gmel.,  Salicornia  herbacea  L.,  Avena  prœcox  P.  B.  et 
Glyceria  plicata  Pries. 

Le  reste  de  la  centurie  se  compose  d'espèces  rares,  ou 
assez  rares,  souvent  même  très-rares  dans  certaines  régions, 
en  somme  de  bonnes  plantes  d'herbier.  En  voici  la  liste  : 

Ranunculus  hololcucos  Lloyd,  R.  platanifolius  L.,  Helleborus  viridis  L., 
Stellaria  nemorum  L.,  Elatine  hexandra  L.,  Géranium  sanguineum  L., 
G.  pratense  L.,  G.  phaeum  L.,  G.  rolundifoiium  L.,  Erodium  pimpinel- 
laefolium  Siblh.,  Polygala  comosa  Schk.,  Monolropa  Hypopitys  L.,  Pyrola 
minor  L.,  Corydalis  solida  L  ,  C.  claviculala  L.,  CaVdamine  impatiens  L., 
Alyssum  incanum  L.,  Spiraca  Filipcndula  L.,  Fragaria  magna  Thuill., 
F.  collina  Ehrh.,  Cotoneastcr  vulgaris  Lindl.,  Epilobium  lanceolatum  Seb. 
et  Maur.,  E.  roseum  Schreb.,  Isnardia  palustris  L.,  Sium  angustifolium  L., 
Peucedanum  carvifolium  Vill.,  Samolus  Valerandi  L.,  Anagallis  tenella  L., 
Statice  Limonium  L.,  Plantago  roaritima  L.,  Villarsia  nymphaeoides  Venl., 
Gentiana Cruciata  L.,Erythraea  pulchella  Sw.,Cicendiafiliformis  L  , Myoso- 
tis sylvatica  tIoffm.,Vcronica  persica  Poir.,  V.acinifoliaL.,  V.  scutellata  L., 
Scrophularia  umbrosa  Dmrl.,  Ulricularia  vulgaris  L.,  Orobanche  Ilederae 
Duby,  Salvia  pratensis  L.,  Galeopsis  intcrmedia  Vill.,  Stachys  alpina  L., 
Brunclla  alba  Pall.,  Scutellaria  minor  L.,  Teucrium  Chamaedr}'S  L., 
Asperula  cynanchica  L.,  Gnaphalium  luteo-aibum  L.,  Senccio  aquaticus 
Huds., S.  paludosus  L.,  Taraxacum  palustre  DC,  Ilalimus  portulacoides  L., 
Rumex  maximus  Sclireb.  var.  sabis  Van  Bast. ,  Euphorbia  stricta  L., 
Alisma  racunculoides  L.,  A.  natans  L.,  Epipactis  atrorubens  Hoffm., 
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Stratiotes  aloides  L.,  Triglochin  palustris  L.,  T.  maritlma  L.,  Carex  tere- 
tiuscula  Good.,  C.  stricto  Good.,  Scirpus  Pollichii  Godr.  et  Gren.,  S.  com- 
pressas L.,  Calamagrostis  lanceolata  Roth,  Melica  nutans  L.,  Bromus 
erectus  Huds.,  Festuca  rigida  L.,  Hordcum marilinum  With.,  Polypodium 
Phegopteris  L  ,  P.  Drj'opteris  L.  et  Ophioglossum  vulgaturo  L. 

Nous  terminons  en  faisant  des  vœux  pour  que  les  botanistes 
saluent  longtemps  encore  Tapparition  périodique  de  cette  belle 
collection.  J.  Cbalon. 


Leerboek  der  Plantenkunde,  doorC.-A.-J.-A.  Oudemans(l). 

11  y  a  plusieurs  années,  M.  Oudemans,  aujourd'hui  profes- 
seur à  rAthenaeum  illustre  d'Amsterdam,  traduisit  successi- 
vement, en  hollandais,  deux  éditions  de  Texcellent  traité  : 
Lehrbuch  der  gesammten  Pflanzenkunde  du  D'  Seubert.  En- 
gagé par  le  succès  de  ces  publications,  l'éditeur  insista  auprès 
de  notre  collègue  pour  obtenir  la  traduction  d'une  nouvelle 
édition  du  même  ouvrage.  Toutefois  M.  Oudemans,  mieux  à 
même  que  personne  de  savoir  que  l'œuvre  du  professeur  de 
Carlsruhe  n'est  plus  entièrement  au  niveau  de  la  science  et 
que  plusieurs  parties,  entre  autres  l'anatomie  et  la  cryptogamie, 
y  sont  traitées  avec  trop  peu  de  développement,  renonça  k 
traduire  encore  et  préféra  publier  lui-même  un  traité  original 
de  botanique,  sous  le  nom  de  Leerboek  der  Plantenkunde. 

Ce  traité  est  déjà  partiellement  livré  à  la  publicité.  Après 
une  première  partie  traitant  de  l'organographie  des  Phané- 
rogames et  datant  de  1866,  nous  en  voyons  avec  plaisir 
apparaître  deux  autres,  dont  Tune  est  consacrée  à  Tanatomie 
et  l'autre  à  la  physiologie.  L'œuvre,  dans  laquelle  M.  Oude- 


(I)  Un  vol.  in-8«,  de  812  pages  avec  574  figures  intercalées  dans  le  texte  ; 
Amsterdam  i866-1867. 
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mans  révèle  autant  d'ordre  et  de  méthode  que  d'érudition, 
est  digne  de  toutes  les  sympathies  du  monde  savant;  aussi 
n'hésitons-nous  pas  à  lui  accorder  une  place  dans  cette  revue 
hibliographique ,  sans  attendre  que  le  volume  consacré  à  la 
phytographie ,  la  taxonomie,  la  géographie  des  plantes  et  la 
paléontologie  végétale  reçoive  également  le  jour. 

La  première  partie,  comprenant  l'organographie  des  Pha- 
nérogames, compte  199  pages.  L'auteur  y  suit  à  peu  près  la 
marche  adoptée  dans  le  Lehrbuch  de  Seubert  :  dans  le  premier 
chapitre,  il  jette  sur  la  plante  un  coup  d'œil  général;  dans 
le  second,  il  fait  connaître  les  organes  de  végétation  et,  dans 
le  troisième,  il  décrit  les  organes  de  reproduction.  C'est  à 
dessein  que  M.  Qudemans  passe  sous  silence  l'organographie 
des  Cryptogames  :  l'exposé  de  leur  structure,  qui  varie  trop 
d'une  famille  à  l'autre  pour  pouvoir  se  ramener  facilement  à 
des  types  généraux,  trouvera  place  dans  la  partie  descriptive. 
Le  texte,  d'une  clarté  sans  pareille,  est  illustré  en  outre  de 
549  gravures  sur  bois,  qui  rendent  son  intelligence  parfaite. 
Parmi  ces  gravures,  un  petit  nombre  seulementsont  originales; 
les  autres  sont  empruntées  aux  travaux  de  Seubert,  Payer, 
Schacht,  etc.  L'auteur  nous  dit  en  effet,  dans  sa  préface,  qu'il 
considère  comme  aussi  inutile  pour  la  science  qu'onéreux  pour 
l'éditeur  de  donner  des  figures  nouvelles,  là  où  les  anciennes 
peuvent  encore  convenir. 

La  partie  anatomique,  qui,  dans  l'ouvrage  de  Seubert,  n'oc- 
cupait qu'une  trentaine  de  pages,  comprend  à  elle  seule,  dans 
le  Leerboekf  331  pages  illustrées  de  214  figures;  celles-ci,  de 
même  que  celles  de  l'organographie,  sont  loin  d'être  toutes 
originales.  Après  avoir  décrit  les  cellules  et  les  vaisseaux,  puis 
la  réunion  de  ces  organes  similaires  en  tissus,  M.  Oudemans 
aborde  l'étude  des  appareils  plus  compliqués  :  il  nous  parle 
successivement  de  l'épiderme,  des  glandes,  des  opanges  et  des 
faisceaux  vasculaires  ;  il  passe  ensuite  à  la  structure  des  tiges, 
des  racines  et  des  feuilles ,  pour  arriver  enfin  aux  organes 
constitutifs  des  fleurs,  au  fruit  et  à  la  graine.  Cette  partiç 
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analomique  es^celle  dont  la  lecture  nous  a  le  plus  intéresse. 
L*auteur  y  expose ,  avec  une  rare  clarté ,  toutes  les  ques- 
tions si  délicates  de  la  structure  des  organes  :  il  7  retrace 
les  opinions  anciennes  et,  k  côté  d'elles,  il  nous  reproduit  les 
découvertes  les  plus  récentes  faites  par  les  anatomistes  célèbres 
de  rAlIemagne  et  de  la  France.  Nous  regrettons  toutefois  que 
Fauteur  n'ait  pas  cru  devoir  adopter,  sur  la  structure  du  sac 
embryonnaire,  les  idées  émises  par  feu  Hermann  Schacbt. 
L'illustre  professeur  de  l'Université  de  Bonn  a  fait  de  la  question 
de  reproduction  des  phanérogames  l'objet  continuel  de  ses 
recherches  et  nous,  qui  avons  l'honneur  de  compter  au  nombre 
de  ses  élèves,  nous  pouvons  témoigner  de  l'exactitude  des 
dessins  par  lesquels  il  a  représenté  ses  superbes  préparations. 

La  partie  consacrée  à  la  physiologie  comprend  285  pages 
avec  1 1  gravures  explicatives.  Elle  est  divisée  en  trois  chapitres. 
Le  premier  traite  des  actes  nombreux  dont  se  compose  la  fonc- 
tion de  nutrition.  Dans  le  second,  l'auteur  nous  parle  de  la 
reproduction  des  plantes  par  la  voie  non  sexuelle  et  par  le 
concours  des  sexes  et,  à  ce  dernier  propos,  il  nous  initie  aux 
travaux  remarquables  de  MM.  Darwin,  Hildebrand,  etc.,  sur  la 
diclinie,  la  dichogamie,  l'hétérostylie,  le  dimorphisme  et  tant 
d'autres  phénomènes  curieux.  Dans  le  troisième  chapitre, 
M.  Oudemans  considère  la  plante  dans  quatre  phases  de  son 
existence  :  la  germination,  la  feuillaison,  la  floraison  et  la 
fructification,  en  nous  retraçant  les  pages  les  plus  intéressantes 
du  récent  ouvrage  de  M.  Sachs  intitulé  :  Lehrbuch  der  Expéri- 
mental-Physiologie der  Pflanzen, 

11  nous  sera  permis  pourtant  de  faire  ici  une  observation 
d'ailleurs  sans  grande  importance.  Nous  eussions  préféré, 
pour  éviter  les  répétitions,  voir  la  partie  physiologique  réunie 
i  l'anatomie  :  il  est  difficile  en  effet  de  décrire  un  organe  sans 
dire  un  mot  de  ses  fonctions,  comme  il  est  impossible  d'expli- 
quer ces  dernières  sans  revenir  à  la  structure  anatomique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Leerboek  de  M.  Oudemans  est  un 
travail  du  plus  grand  intérêt.  Si  la  fin,  comme  nous  en  som- 
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mes  convaincu,  correspond  à  ce  qui  a  paru  jusqu'ici ,  la 
science  possédera  un  nouveau  trésor  destiné  à  rendre,  dans  les 
Pays-Bas,  les  mêmes  services  qu*ont  rendus,  à  TÂllemagne,  les 
œuvres  de  Schacht,de  MM.  Hofmeister  et  Sachs  et,  à  la  France, 
celles  de  Payer  et  de  M.  Duchartre. 

J.-J.    KiCILX. 

Hypopityeae  {KL)mexicanae  et  centrali-americanae,  a  eell. 
proff.  Liebmann  et  Oersted  eolleetae  et  in  museo 
botanico  Hauniensi  asservatae^  auctore  Joh.  Lange (1). 

Dans  cette  notice,  l'auteur  décrit  une  espèce  inédite  de 
Pyrola  (P.  Liebmannt  Lge)  et  le  Monotropa  coccinea  Zucca- 
rîni.  Ces  deux  plantes  sont  représentées  et  analysées  dans  deux 
planches  d'une  grande  beauté  de  dessin  et  de  gravure. 

F.  C. 


MELANGES. 


Dans  une  notice  intitulée  :  On  polliniferovs  ovules  in  a 
Rose  {Journal  of  Botany,  n»  LIX,  novembre  1867),  M.  Max- 
well T.  Masters  rapporte  un  fait  extrêmement  rare  et  d'une 
haute  valeur  morphologique.  Il  s'agit  d'ovules  de  Rosa 
arvensis  ayant  développé  dans  leur  sein  des  grains  de  pollen. 

—  VOesterreichische  botanische  Zeitschrift  (décembre  1867) 
contient  une  note  intitulée  :  Zur  Flora  von  Bertolzheim  in 
Baiem,  par  Cari  Graf  Du  Moulin,  dans  laquelle  l'auteur 
décrit  plusieurs  formes  réputées  nouvelles.  Ce  sont  :  1 .  Viola 
DECLivA    D.   C.   Floribus  albis,   sine   macula,   sepalis  apice 


(1)  Broch.  in-8«,  de  12  pages,  avec  deux  planches.  (Extrait  des  Actiê 
Soc.  Hiêt,  NaL  Hauniae,  1867.) 
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glabris,  fl.  odori  et  cet.  ut  in  V.  collina.  2.  Saponauia  allu- 
viONALis  C.  D.  Calice  glanduloso-villoso ,  coronis  corollae 
anthères  aequantibus.  fol.  ncbuloso-pellucidis.  Cetera  ul  in 
S.  offlcinali.  3.  Dianthus  yernus  C.  D.  Caule  2-4  poUicare, 
1-5  floro,  squamis  calicinis  viridibus,  lanceolatis,  sntpaten- 
Hbus.Fl.  majo.  Fleurit  déjà  dès  la  fln  de  mai  (rauteur  a  sans 
doute  voulu  dire  avril)  sur  les  coïlincs  calcaires  arides.  Par 
tout  son  liabitus,  il  rappelle  les  formes  naines  du  D,  Carthu- 
sianorum,  dont  il  se  distingue  par  les  pièces  du  calicule  her- 
bacëes,  lancëolëes-aiguës,  subétalées,  par  un  rouge  différent 
et  ressemblant  un  peu  à  celui  dix  D.  delloides.A,  Hvpericum 
MixTUM  C.  D.  Caule  ancipite  ut  in  //.  perforato,  scpalis  ellip- 
ticis  obtusis  ut  in  H,  quadrangulo.  Parait  être  une  hybride 
des  //.  perforalum  et  //.  quadrangulvmy  car  on  ne  Tobservc 
qu'en  compagnie  de  ces  deux  espèces  dans  les  alluvions  un 
peu  humides.  C'est  un  ^.  perforatum,  si  on  ne  considère 
que  la  coupe  de  la  tige  et  c'est  un  ^.  quadrangulum,  si  on  ne 
regarde  que  les  sépales.  5.  Hvpericum  sepalastrcm  C.  D.  Caule 
suberecto,  2-4  pollicare,  sepalis  magnis,  margine  paulis  glan- 
dulis  sessilibus  instructis,  obovato-ellipticis,  petala  superan- 
tibuSj  patentibus.  Les  sépales  sont  étalés  horizontalement, 
ayant  la  forme  et  la  grandeur  des  feuilles.  (Il  nous  semble 
qu'il  s'agit  plutôt  ici  d'une  monstruosité  que  d'une  espèce 
véritable.)  G.  âllium  scorodoides  C.  D.  Umbella  laxa,  floribus 
dependentibuSy  staminibus  perigonium  aequant,  vel  superan- 
tibus,  floribus  pallido  roseis  laterant  in  A.  Scorodopraso. 
Cette  forme  est  h  peu  près  à  VA.  Scorodoprasum,  ce  que 
VA.  carinatum  est  à  VA.  oleraceum. 

—  M.  Victor  v.  Janka  continue  la  suite  de  ses  clefs  analy- 
tiques (en  latin),  pour  arriver  à  la  détermination  des  espèces 
appartenant  aux  grands  genres  européens.  Dans  le  n*  de 
décembre  dernier  de  YOesterreichische  botanische  Zeitschrift, 
il  publie  celle  des  Scirpus.  Voici  comment  il  caractérise  les 
S.  palustris  L.  et  5.  uniglumis  Link  :  Squamainfima  spiculae 
basin  dimidiam  amplectens;  styli  basis  perslstens  ovata  acuta. 
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magis  longa  quam  lata  {S.  palustris),  Squama  infima  spiculae 
basin  pcnilus  amplcctens;  styli  basis  persîstcns  brevis  com- 
planata  obtusissima,  magis  lata  quam  longa  (S,  unigfumis). 

—  Dans  une  pelite  note  insérée  dans  les  Bulletins  de  l'Aca- 
cadémie  royale  de  Belgique,  notre  confrère  M.  Malaise  rap- 
porte le  fait  suivant.  Un  rejet  traçant  épigé  du  Phragmites 
communis,  long  de  6  mètres  environ,  avait  produit  à  Faisselle 
de  ses  écailles  :  l^'des  rameaux  aériens;  S*"  des  rhizomes  s'en- 
fonçant  verticalement  à  40  cent,  de  profondeur.  De  ces  rhi- 
zomes, étaient  nés  d*autres  rhizomes  horizontaux.  On  cite 
peu  d'exemples  de  rhizomes  s'enfonçant  verticalement;  mais  le 
fait  rapporté  ci-dessus  ne  parait  pas  avoir  toute  Timportance 
que  semble  lui  accorder  l'auteur.  Ce  qui  est  normal  dans  les 
Équisétacées  et  le  Dioscorea  Batatas  n'est  fort  probablement 
ici  qu'accidentel,  et  ne  constitue  qu'une  sorte  d'anomalie. 

M.  J.-E.  Planchon,  dans  une  note  intitulée  :  Sur  les  fleurs 
anomales  de  la  Vigne  cultivée  {Ann.  se.  nat.,  5,  VI),  décrit 
une  curieuse  monstruosité  de  la  fleur  de  la  Vigne,  dans  laquelle 
il  se  produit  un  double  androcée,  avec  la  disparition  habi- 
tuelle des  cinq  glandes  et  la  chloranthie  des  carpelles. 

—  Un  nouveau  Fraisier  est  décrit  par  notre  confrère 
F.  Schultz,  dans  le  n»  30  du  Flora  (22  octobre  1867).  En  voici 
la  description  : 

Fragaria  umbelliformis,  pctiolis  mediocritcr  pilosis ,  pilis  erectîs  Tel 
petiolo  adpressis,  foliis  infra  pallide  viridibus,  vents  sparsim  pilosis, 
supra  intense  viridibus,  sparsim  pilosis,  roargine  ciliatis,  caule  me- 
diocriter  piloso,  pilis  crectis  subadpressis,  inflorescentia  coiymbosa, 
bracteis  longis,  acuminalis,  pedunculis  erecto-pilosis,  calyce  fructui 
adpresso,  lobis  acuminatis,  petalis  obovatis,  staminibus  stylorum 
capitulo  multo  brevioribus.  —  Hab.  in  Helvetia.  Ad  Scapbusiam  cl. 
Schalch  legit.  —  DifiFert  a  F.  collina,  pilis  erectis  subadpressis ,  née 
horizontaliter  patentibus,  inflorescentia  corymbosa,  petalis  obovatis, 
nec  orbicularibus,  etc. 

—  M.  le  D'  Christ,  de  Bâle,  dans  une  notice  intitulée  : 
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Vergrûnungen  und  Metamorphosen  bei  Stachys  syhatica  L. 
(in  Flora,  n»  î24,  1867),  décrit  une  série  très-curieuse  de  pro- 
lifications  médianes.  Son  travail  est  accompagné  d*une  plan- 
che double. 

—  M.  Babington,  dans  une  note  intitulée  :  On  Aster  salignus 
Willd.  {Journal  of  Botany,  décembre  1867),  s'étend  longue- 
ment sur  cette  espèce,  qui  pourrait  bien  être  indigène  en  Angle- 
terre. Elle  a  été  récoltée  sur  les  bords  du  Tay  et  dans  un 
marécage  du  Cambridgeshire.  Koch  n'élève  aucun  doute 
sur  son  indigénat  en  Allemagne.  Dans  la  Flore  de  France, 
M.  Godron,  tout  en  la  signalant  comme  naturalisée  dans  les 
fossés  des  fortifications  de  Strasbourg,  la  considère  comme 
étant  d'origine  américaine.  Selon  M.  Babington,  M.  Godron 
a  probablement  du  se  tromper  sur  la  patrie  de  cette  plante, 
par  suite  d'une  confusion  synonymique  et  en  confondant 
V Aster  américain  nommé  salicifolius  par  Alton,  en  1789, 
avec  VA.  salicifolius  de  Scholler,  qui  est  synonyme  de 
VA.  salignus  Willd.  Le  nom  A' A,  salicifolius,  datant  de 
1787,  doit  être  préféré  à  celui  d'A.  salignus,  qui  est  pos- 
térieur. Il  s'en  suit  que  l'espèce  décrite  par  Alton  doit  être 
acceptée  sous  une  autre  dénomination  que  celle  de  salicifolius. 
—  Rapprocher  ce  qui  précède  de  ce  qui  a  été  dit  par  M.  Dan- 
dois  sur  VA.  salignus,  qu'il  a  découvert  dans  le  Brabant  {Bull., 
V,  146-148). 

—  Le  Petasites  fragrans  Presl  [Nardosmia  Rchb.)  vient 
d'être  observé  aux  environs  de  Malines  par  le  capitaine  Defacqz. 
Voici  ce  que  nous  écrivait  notre  confrère  au  sujet  de  cette 
plante  :  «  Les  trois  principales  stations  où  j'ai  observé  cette 
espèce  sont  échelonnées  le  long  du  talus  extérieur  du  fossé 
des  anciens  remparts  de  la  ville,  à  5  ou  400  mètres  de  distance 
l'une  de  l'autre.  D'après  les  renseignements  qu'a  bien  voulu 
me  fournir  M.  Demaret,  ingénieur  de  l'État,  les  terrains  avoi- 
sinants  étaient,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  occupés 
par  des  jardins  d'agrément.  Aujourd'hui  ils  sont  livrés  i  la 
culture  maraîchère.  MM.  Demaret,  pharmacien,  et  le  D' Ruelle 
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oot,  depuis  cioq  ans  qu'ils  résident  en  cette  ville,  récolté  de 
nombreux  pieds  de  cette  Composée  et,  quant  à  moi,  j'en  ai 
recueilli  cet  hiver  et  l'hiver  passé  des  spécimens  parfaitement 
fleuris.  »  Dès  à  présent,  notre  flore  peut  donc  compter  une 
nouvelle  espèce  naturalisée  (i).  Cette  Composée,  originaire  des 
Pyrénées,  du  Dauphlné,  etc.,  s'était  déjà  introduite  dans  le  sud 
de  l'Angleterre.  M.  Le  Jolis,  dans  son  catalogue  des  Plantes 
vasculaires  des  environs  de  Cherbourg,  l'indique  comme  étant 
assez  commune  au  bord  des  ruisseaux,  haies  et  fossés  humides 
près  de  Cherbourg.  Cet  auteur  ajoute  :  c  Si  cette  plante  n'est 
pas  indigène,  elle  est  du  moins  complètement  naturalisée  et 
notre  climat  lui  convient  sous  tous  les  rapports.  »  M.  Godron 
la  considère  comme  étant  indigène  dans  deux  localités  de  la 
Lorraine,  mais  nous  partageons  l'avis  de  M.  Kirschleger  qui  n'y 
voit  qu'une  plante  introduite  (2).  Quand  on  connaît  la  puis- 
sance végétative  de  cette  espèce,  on  n'est  pas  surpris  de  la  voir 
se  propager  et  persister  dans  les  endroits  où  une  fois  elle  est 
implantée. 

—  A  la  séance  du  i«'  décembre  dernier,  nous  avons  soumis 
à  l'examen  de  nos  confrères  présents  une  forme  intéressante 
du  Scorzonera  humilis  L.,  &  tige  rameuse  et  polycéphale.  Les 
capitules  étaient  au  nombre  de  2  à  4  sur  chaque  tige.  Cette 
forme  parait  très-rare  en  Belgique;  elle  a  été  trouvée  en 
très-grande  abondance  par  un  botaniste  ardennais,  M.  Henry, 
dans  de  vastes  prairies  près  de  Mont  (commune  de  Hautfays). 
Elle  semble  devoir  se  rapporter  au  5.  lanuginosa  Baumg.; 
M.  de  Brébisson  lui  a  donné  le  nom  de  var.  ramosa.  Plusieurs 
auteurs  anciens  en  avaient  déjà  connaissance. 


(1)  L*ëpilhète  de  naturalisée  n*est  probablement  pas  applicable  dans  ce 
cas-ci,  car  il  est  probable  que  la  plante  ne  peut  se  reproduire  régulièrement 
de  graines  et  qu*elle  se  multiplie  au  moyen  de  ses  rhizomes. 

(2)  M.  Lelièvre  Ta  trouvée  dans  les  remparts  de  Valenciennes,  où  elle 
semble  naturalisiée. 

89 
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—  A  la  sortie  de  Thiver,  on  observe  parfois  dans  les  champs 
humides  de  petites  plaques  d'un  gazon  extrêmement  tenu, 
formé  de  filaments  verts  terminés  chacun  par  une  petite  capsule 
jaunâtre.  On  dirait  une  mousse  aphylle.  Bien  de  botanistes  ont 
été  fort  embarrassés  pour  déterminer  cette  plantule.  Nous 
pourrions  faire  ici  Thistoire  d'échantillons  qui  ont  fait  le 
voyage  de  Paris  sous  le  nom  de  Limnockloa  parvuta  Rchb.  et 
qui  n'ont  trouvé  leur  détermination  que  dans  l'herbier  du 
vénérable  J.  Gay,  qui  renfermait  des  germinations  de  Juncus 
bufonitis.  Cette  plante  est  en  effet  le  Juncus  bufonius  dans  sa 
première  période  végétative.  La  radicule  se  fait  jour  la  pre- 
mière, s'implante;  la  tigelle  s'allonge  en  emportante  sa  pointe 
4a  graine  qui  se  vide  en  simulant  une  petite  capsule.  Dans  le 
premier  Age,  la  jeune  tige  est  recourbée  au  sommet,  mais  elle 
se  redresse  bientôt.  M.  Ascherson,  dans  sa  Flore  du  Brande- 
bourg j  rappelle  que  cette  curieuse  germination  a  autrefois  été 
prise,  tantôt  pour  un  champignon,  tantôt  pour  un  Isoeies  ou 
le  Subularxa  aquatica.  L'un  de  nos  confrères  nous  ayant 
envoyé  cette  plantule  pour  avoir  notre  avis,  nous  avons  cru 
utile  de  consigner  ces  faits  pour  prévenir  toute  nouvelle 
méprise. 


NÉCROLOGIE. 


La  Société  vient  d'éprouver  une  grande  perte  par  la  mort 
d'un  de  ses  vice-présidents,  M.  GiSrard-Daniel  Wbstendohp. 
Notre  regretté  confrère  est  mort  le  3i  janvier  dernier,  à  l'âge 
de  55  ans  (1). 


(i)  Une  notice  biographique  sera  publiée  dans  le  prochain  cahier  da 
BuUetin, 
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—  Les  journaux  ont  rapporté  que  le  fameux  Dragonnîer  (Dracaena 
Draco)  d^Orotava  avait  été  déli'uit  par  les  derniers  ouragans  d^automne 
qui  ont  régné  à  Pile  de  Tcnériffe.  Ce  vétéran  est  trop  connu  pour  qu*il 
soit  besoin  de  parler  ici  des  énormes  dimensions  de  son  tronc  et  de  son 
âge  prodigieux. 

—  Le  professeur  Caspary,  de  Kônigsberg,  a  visité  Télé  dernier  le 
Schwarzwald  et  les  Vosges,  dans  le  but  d*y  étudier  sur  place  les  différentes 
formes  de  Nuphar,  parmi  lesquelles  il  en  a  reconnu  d^'nédites.  Au  lac  de 
Longemer,  il  a  découvert  le  Subularia  aquatica.  Willemet  avait  autrefois 
signalé  cette  rare  espèce  dans  les  Vosges,  mais  les  Aoristes  français,  soup- 
çonnant une  erreur,  Pavaient  rayée  de  leurs  Flores.  On  sait  que  cette 
microscopique  Crucifère  a^été  observée  dans  un  lac  des  Pyrénées  françaises 
en  1849. 

—  Un  monument  a  été  élevé  à  Lemgo,  principauté  de  Lippe^  au  célèbre 
voyageur  allemand  Engelbert  Kfimpfer.  Ce  botaniste  est  né  à  Lemgo  en 
1651  et  est  mort  à  Lieme  en  1716. 

—  On  lit  dans  le  Journal  ofBotany,  octobre  1867  :  «  Nous  apprenons 
avec  regret  que  M.  Hemsley  a  été  obligé  d'abandonner  sa  place  d*aide  à 
THerbarium  de  Kew  pour  cause  de  maladie.  Tout  en  espérant  que 
M.  Hemsley  pourra  se  rétablir  et  échapper  au  sort  qui  a  frappé  trois  de 
ses  prédécesseurs  dans  la  force  de  Tâge,  Stevens,  Black  et  Smith,  nous 
souhaitons  vivement  qu*on  fasse  de  soigneuses  recherches,  afin  de  décou- 
vrir la  cause  de  cette  fatalité.  Le  mal  proviendrait-il  de  la  volatilisation 
du  poison  employé  pour  préserver  les  plantes  d'herbier  et  des  longues 
heures  que  les  aides  doivent  passer  dans  des  locaux  froids  et  humides?» 
Que  ceci  soit  un  avertissement  pour  ceux  qui  manient  fréquemment  des 
plantes  empoisonnées. 

—  Une  publication  allemande  rapporte  que  Pherbier  de  Koch,  Fauteur 
du  Synopsis,  vient  d*étre  acheté  par  M.  le  professeur  Suringar,  de  Leydc. 

—  Les  collections  délaissées  par  v.  Schlechtendal  doivent  être  achetées 
par  le  gouvernement  prussien  pour  être  déposées  au  Jardin  botanique 
de  rUniversité  de  Halle. 
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—  Les  coliectîoDâ  scientifiques  de  feu  W^  Libert  sont  à  vendre.  Elles 
se  composent  :  !«  d*un  herbier  pfaanërogamique;  2«  d*an  herbier  ciypto> 
gamique  important;  et  5«  d*une  bibliothèque  d^ouvrages  botaniques 
anciens  et  modernes.  S*adresser  k  M.  Hubert  Libert,  négociant,  k  Halmedy 
(Prusse-rhënane). 

—  Notre  confrère  M.  Éd.  Horren,  professeur  à  l'Université  de  Liège, 
a  été  nonmié  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Vers  la  fin  de  mi^i  1869,  il  y  aura  à  Saint-Pétersbourg  une  exposition 
internationale  d'horticulture  accompagnée  d'un  Congrès  international 
de  botanistes. 

—  L'exposition  internationale  d'horticulture  de  Gand,  qui  aura  lieu 
à  la  fin  de  mars,  devait  être  suivie  d'un  Congrès  de  botanistes  et  d'horti- 
culteurs; mais  ce  congrès,  qui  devait  être  organisé  par  la  Fédération  des 
Sociétés  d'horticulture,  n'aura  pas  lieu. 

—  La  sixième  réunion  annuelle  des  délégués  des  sociétés  savantes  a  eu 
Heu,  à  la  Sorbonne,  du  23  au  27  avril  dernier.  A  la  dernière  séance,  on  a 
proclamé  les  noms  des  lauréats.  M.  Fée ,  pour  ses  recherches  sur  les 
Fougères,  et  M.  Clos,  pour  ses  travaux  de  botanique,  ont  chacun  reçu 
une  médaille  d'or. 

—  Nous  apprenons  que  M.  Hooker  vient  d'acheter  l'herbier  de  J.  Gay 
et  qu'il  en  a  fait  don  au  Muséum  de  Kev.  Les  plantes  de  cette  précieuse 
collection  seront  intercalées  dans  l'herbier  général  de  l'établissement. 

—  Le  D*  von  Rrempelhuber,  de  Munich,  a  récemment  publié  le 
premier  volume  de  son  Histoire  de  la  Lichénographie  (Ge$ehichie  und  Lit- 
ieratur  der  Lichenologie,  von  den  àltesten  Zeiien  bU  zum  Sckht$9e  de$ 
Jahreê  186tf). 

—  Une  nouvelle  édition  de  l'importante  Flore  {Manual  of  theBotawjf  of 
the  Northern  United  States)  de  M.  Asa  Gray  a  paru  l'année  dernière.  Elle 
renferme  20  planches  et  des  tableaux  analytiques. 

—  Vient  de  paraître,  la  Botanique  cryptogamigue  ou  Hietoire  de$ 
familleê  naturellee  dee  plantée  inférieures,  par  J.-B.  Payer,  deuxième 
édition,  revue  et  augmentée  de  notes  par  M.  H.  Bâillon  ;  un  volume 
grand  in-8<*,  avec  1105  figures  dans  le  texte,  Paris,  1867.  Prix  15  francs. 
En  vente  ches  G.  Mayolex,  à  Bruxelles.  La  première  édition  de  cet  ouvrage 
a  eu  du  succès  ;  nous  ne  doutons  pas  que  la  deuxième  ne  soit  aussi  bien 
accueillie.  Le  nombre  des  figures  de  la  première  édition  étaient  déjli 
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de  ilOS;  il  semblerait  donc  que  la  deuxième  n*a  pas  été  augmentée  sous 
ce  rapport. 

—  La  deuxième  édition  du  Dictionnaire  univenel  d'histoire  naturelle  de 
d*Orbigny  avance  rapidement.  Les  revues  scientiGques  françaises  en  disent 
beaucoup  de  bien.  Les  nouveaux  articles  concernant  la  botanique  sont 
principalement  sigtoés  par  MM.  Ad.  Brongniart,  Eug.  Fournier,  A.  Gris, 
Ch.  Robin,  J.  de  Seynes  et  Trécul.  L*ouvrage  complet  broché  coûtera 
400  fr.  avec  Patlas  in-S»  et  500  fr.  avec  Tatlas  in-4o.  Le  prix  total  peut 
être  payé  en  trois  ans  par  douze  paiements  trimestriels. 

~  L^ouvrage  de  M.  Charles  Martins  intitulé  :  Du  Spitzberg  au  Sahara 
vient  d*étre  traduit  en  allemand  avec  une  préface  de  M.  Cari  Yogt. 

—  Le  Catalogue  des  graines  récoltées  en  1867  au  Jardin  des  Plantes  de 
de  Bordeaux  fient  d'être  distribué.  Selon  son  habitude,  M.  Durieu  y  con- 
signe en  notes  plusieurs  pages  d'observations  intéressantes  sur  des  espèces 
européennes  ou  extra-européennes. 

—  Deux  fois  déjà,  nous  avons  annoncé  que  M.  Reverchon  s'était  fixé 
momentanément  dans  le  Daupbiné,  pour  y  récolter  en  grand  nombre  les 
plantes  du  pays  et  les  mettre  en  vente.  L'un  de  nos  confrères  vient  de 
recevoir  un  premier  envoi  de  M.  Reverchon.  Les  plantes,  nous  écrit-il, 
sont  supérieurement  préparées  et  desséchées  et  méritent  d'être  vivement 
recommandées.  Chaque  forme  ou  espèce  est  représentée  par  plusieurs 
échantillons  très-complets  et  &  diverses  phases  de  végétation. 

—  Le  Botanische  Zeitung  annonce  les  microscopes  de  M.  £.  Gundiach, 
de  Berlin,  constructeur  qui  a  obtenu  une  médaille  à  l'exposition  de  Paris. 
Petit  micr.,  avec  un  objectif  à  3  lentilles,  1  oculaire,  gross.  200  fois. 
12  Rthlr.  Le  même  avec  diaphragme,  2  objectifs,  2  oculaires,  gross. 
jusque  4S0  f.  20  Rthlr.  Grand  micr.,  avec  2  objectifs,  2  oculaires  et 
micromètre.  26  Rthlr.  Grand  micr.,  avec  platine  fixe,  mouvement  lent  dans 
le  support,  2  objectifs,  2  oculaires  et  micromètre.  52  Rthlr.  (Déjà  employé 
dans  beaucoup  d'universités.)  Le  même,  avec  5  oculaires.  56  Rthlr.  Le 
même,  avec  un  objectif  à  immersion,  gross.  jusque  1200  f.  StO  Rthlr. 

—  Le  Flora  (de  Ratisbonne)  annonce,  dans  son  n<»  55,  H  décem- 
bre 1867,  un  petit  microscope  d'école  construit  par  M.  W.  Glûer,  de 
Berlin,  qui  ne  coûte  qu'un  thaler  et  demi  (environ  fr.  5,50).  Voici  dans 
quels  termes  M.  le  D^  Otto  Ule,  de  Halle,  en  parle  r  «  J'ai  moi-même 
éprouvé  soigneusement  cet  instrument  et  je  ne  puis  que  confirmer  les 
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mérites  que  lui  attribue  son  inventeur.  On  peut  le  recommander  aux  étu- 
diants et  aux  amateurs  comme  utile  pour  la  détermination  des  plantes  et 
des  insectes.  » 

—  A  la  ferme  de  M.  Horton  (Little  River  District,  Wake  Co.,  N.  Caro- 
lina),  il  existe  un  Pommier  d*une  grosseur  extraordinaire.  A  un  pied  de 
terre,  son  tronc  a  onze  pieds  de  circonférence  ;  à  sa  première  branche, 
à  huit  pieds  de  hauteur,  il  mesure  encore  neuf  pieds  neuf  pouces.  Son 
branchage  recouvre  un  espace  dont  le  diamètre  est  de  cinquante  sept  pieds. 
{Journal  ofBotany,  décembre  1867.) 

—  H.  Cléments  R.  Markham  accompagne  Texpédition  d*Abyssinie  à 
titre  de  géographe  et  de  botaniste. 

—  Le  second  et  dernier  volume  des  Miicellaneous  BotaniaU  Work»  oî 
Robert  Brown  est  sur  le  point  de  paraître. 

—  Vient  de  paraître,  BeifrSgezurPfianzenphtfiiohgie,  von  A.'B.FnBki 
i  vol.  in-8«,  dé  167  p.,  avec  5  planches,  Leipzig,  1868.  L*ouvrage  traite  : 
!•  des  mouvements  des  plantes  dus  à  la  gravitation;  2*  de  la  formation  des 
lacunes  intercellulaires. 

—  A  paru,  en  novembre  dernier,  Kryptogamm-Flora  von  HanUmrg 
(première  partie),  von  D»  F.-W.  Klatt. 

—  H.  Hegelmaier,  de  Tubingue,  nous  écrivait  dernièrement  qu*il  était 
sur  le  point  de  publier  une  monographie  des  Lemnacées. 

—  La  maison  Reimer,  de  Berlin,  a  mis  en  vente  :  Alberti  Magni  ex 
ordine  praedicatorum  de  vrgeiabilibus  Ubri  Vil,  historiae  naturalis  pars 
XVIII.  Editionem  criticam  ab  Ërnesto  Meyero  coeptam  absolvit  Carolus 
Jessen.  Un  gros  volume  in-8<».  Cette  œuvre  d*AIbert  le  Grand,  si  savam- 
ment commentée  par  H.  Jessen,  a  sa  place  marquée  dans  toute  biblio- 
thèque botanique. 

—  Notre  confrère  M.  Wesmael  a  été  chargé  par  M.  Alph.  De  Candolle 
d*élaborer  la  monographie  des  PoptUus,  pour  le  Prodrome.  Nous  sommes 
persuadé  que  ce  botaniste  justifiera  la  confiance  que  Ton  a  mise  en 

-  lui  et  publiera  un  travail  qui  honorera  la  Société  dont  il  fait  partie. 

—  Nous  lisons  dans  la  Belgique  horticole  que  la  Fédération  des  Sociétés 
d'horticulture  a  reçu  les  mémoires  suivants  :  I»  Le$  plantée  indigènee  de 
la  Belgique  dam  noe  Jardine,  noe  parterree  et  noe  culturee,  par  André 
Devos  ;  2»  Monographie  dee  Platanee  cultivée  en  Belgique,  par  Alfr. 
Wesmael. 
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—  Uq  des  membres  les  plus  actifs  de  notre  Société  vient  de  quitter 
le  pays.  M.  Dandois  est  parti  pour  Entraigue  (dëp.  de  Plndre),  oii  il  doit 
diriger  une  vaste  exploitation  agricole.  Nous  espérons  que  le  Berri  lui 
donnera  lieu  de  faire  d*inléressantes  observations  botaniques  qui  vien- 
dront enrichir  notre  Bulletin, 

—  La  deuxième  édition  du  traité  du  microscope  d^  M.  Van  Heurck  est 
sous  presse  et  ne  tardera  pas  à  paraître. 

—  Sous  le  titre  de  Herbarium  meiat  êeltener  und  kritischer  Pflanzen 
Nord-und  MitUldeutêcfUandt ,  M.  G.  Biinitz,  de  Kônigsberg,  publie  un 
exsiccata  des  plantes  du  nord  et  du  centre  de  PAIIemagne.  Deux  fasci- 
cules ont  déjà  paru  (au  prix  de  15  chacun)  renfermaLt  83  numéros. 
Parmi  ceux-ci,  on  compte  :  Achillea  earttlaginea,  Aira  Wibeliana,  AleC' 
torolophtu  fallax,  Ammophila  baltica,  Carex  nutans,  Chamomilla  discoi- 
dea,  Corispermum  intermedium,  Elssholzia  Palrinii,  Galiutn  ocfiroleu- 
cum,  Glyceria  remota,  Heracieum  elegaru,  H,  iibiricum,  Juncm  halticua, 
LanUum  intennedium,  Linaria  odora,  Myosotis  variabilis,  Pinus  obliqua, 
PuUatilla  païens,  Seneeio  vemalis,  Stellaria  Frieseana,  Tragopogon  hete^ 
rospermum,  Triticum  strictum,  Botryckium  JUatricariae ,  B,  simplex, 
Cystopteris  sudetiea,  Chara  ceratophyUa,  etc.  Par  ces  quelques  noms,  on 
peut  juger  de  Tintérét  de  cette  collection. 

—  Le  Dr  Karl-Heinrich  Schuitz  est  mort,  le  17  décembre  dernier,  à 
Deidesheim,  où  il  était  médecin  de  Pbôpital.  Ce  botaniste  distingué,  bien 
connu  sous  le  nom  de  Schuitz-Bipontinus,  s*était  presque  exclusivement 
occupé  de  Composées,  groupe  sur  lequel  il  a  publié  un  grand  nombre 
de  travaux.  II  était  directeur  de  la  PoUichia,  Société  qui  perd  en  lui  un 
membre  extrêmement  actif. 

—  François-Claude  de  Jussieu,  de  la  famille  des  célèbres  botanistes, 
est  mort  en  décembre  dernier,  dans  sa  90*  année.  En  1805^  il  reprit,  à 
Autun,  sa  ville  natale,  Timprimerie  dirigée  par  son  père  depuis  1769. 
II  était  le  doyen  des  imprimeurs  de  France. 

—  J.-F.  Leburton  est  mort,  à  Mons,  le  18  décembre  dernier.  Il  était  né 
&  Flémalle  (prov.  de  Liège),  le  50  janvier  1817.  Entré,  en  18^2,  dans  la 
Compagnie  de  Jésus,  il  professa  la  rhétorique  à  Alost  pendant  deux  ans  ; 
après  quoi,  il  alla  à  Namur  faire  ses  cours  de  philosophie  et  de  sciences 
(18^7-1849).  Ce  fut  à  Namur  qu*il  prit  le  goût  de  la  botanique,  dont  il 
continua  à  s*occuper  pendant  son  cours  de  théologie  à  Louvain.  Il  s*était 
surtout  passionné  pour  les  Cryptogames  et  il  communiqua  les  résultats  de 
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ses  recherches  à  rAcadëmie  royale  de  Belgique,  qui  les  publia  dans  le 
tome  XIX  de  ses  Bulletins,  sous  le  titre  de  :  Catalogue  de  quelques  Cryp- 
togames nouvelles  pour  la  flore  de  Louvain.  D^un  naturel  ardent,  il  sVtait 
en  peu  de  temps  créé  des  relations  nombreuses  dans  le  pays  et  à  Pétran- 
ger.  Devenu  missionnaire,  et  ne  voulant  pas  faire  les  choses  à  demi,  il 
eut  le  courage  de  sacri6er  ses  goûts,  se  bornant  en  botanique  à  cultiver 
les  fleurs  de  son  jardin  de  Mons. 

—  Le  Dr  Charles  Gilles  Bridle  Daubeny,  professeur  de  chimie,  de 
botanique  et  directeur  du  Jardin  botanique  d*Oxford,  est  mort  le  13  dé* 
cembre  dernier.  II  était  né  en  1795,  à  Stretton. 

~  Le  D'  Léopold  Kny  a  été  admis  comme  priva tdocent  de  botanique  à 
la  faculté  de  philosophie  de  TUniversité  de  Berlin. 

—  Le  Dr  Max  Reess  a  été  nommé  comme  assistant  à  Tlnstitut  bota- 
nique de  Halle. 

—  M.  Henry  Trimen  a  été  nommé  professeur  de  botanique  à  TÉcole 
de  médecine  de  Thôpital  Ste-Marie,  à  Londres. 

—  Le  D*  Noite,  professeur  de  botanique,  à  Kiel,  a  célébré,  le  16  sep- 
tembre dernier,  son  jubilé  de  50  années  de  doctorat.  A  cette  occasion, 
l'Université  lui  a  décerné  le  titre  de  docteur  honoris  causa. 

—  M.  le  professeur  Willkomm,  de  Tarand,  vient  d*étre  appelé  k  PUnî- 
versité  de  Dorpat. 

—  M.  Vincent  de  Cesati  vient  d*étre  appelé  à  la  chaire  de  botanique  et 
à  la  direction  du  Jardin  botanique  de  Naples,  en  remplacement  de  feu 
Gasparrini. 

—  M.  le  D'  Nitschke  vient  d^étre  appelé  comme  professeur  extraordi- 
naire à  la  Faculté  de  philosophie  de  Munster  pour  y  enseigner  la  bota- 
nique. Il  a  la  direction  et  la  surveillance  du  Jardin  botanique. 

—  M.  W.  Thistleton  Dyer  vient  d^étre  nommé  professeur  de  bota- 
nique au  Royal  Agricultural  Collège  de  Cirencester. 

—  V Index  seminum  korti  botanici  beroUnensi  pour  1867  vient  d*étre 
distribué.  Comme  appendice,  est  joint  un  Conspectus  systematieus  spe- 
cierum  generis  Silènes,  par  M.  P.  Rohrbach,  conspectus  comprenant 
288  espèces,  dont  5  nouvelles  décrites  par  Tauteur.  Dans  ce  catalogue  de 
graines,  on  a  mis  en  usage  la  nouvelle  méthode  de  notation  synonymique. 

—  M.  Gravet  nous  fait  connaître  une  partie  des  résultats  que  ses 
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recherches  briologiques  et  celles  de  M.  Delogne  ont  produits.  Voici  la 
liste  des  mousses  qu^il  pense  nouvelles  pour  notre  flore  et  qu*ils  ont  dëeou- 
yertes  dans  les  Ardenncs  :  Gymnostomum  tenue  Schrad.  (Frahan)  ;  Diduh- 
dontium  pellucidum  L.  (Frahan)  ;  Dicranum  longifolium  Hedw.  (Louette- 
St-Pierre  et  Roch-Haut)  ;  Dicranum  palustre  Lapyl.  (Willerzie  et  Louette- 
St-Pierre)  j  Dicranodontium  longiro$tre  W.  et  Mohr.  (Louette-St-Pierre)  ; 
Campylopuê  torfaceus  Br.  et  Schimp.  (Louette-St-Pierre)  ;  Ptychomitrium 
polyphyllum  Dicks.  (Herbeumont)  ;  Orthotrichum  Sturmii  Hpp.  et  Hsch. 
(Chiny)  ;  Mnium  ttellare  L.  (Frahan);  Neckera  punUla  Hdw.  (Menuchenet)  ; 
Hyocomium  flagellare  Dicks.  (Entre  Revin  et  Fumay.  Espèce  très-rare, 
que  Ton  trouvera  probablement  en  Belgique)  j  Rhynehostegiutn  tenellum 
Dicks.  (Bouillon  et  Frahan)  ;  Hypnum  chrysophyllum  Brid.  (Ste-Cécile)  ; 
Hypnum  revolvens  Sw.  (Frahan)  ;  Hypnum  giganteum  Schimp.  (Frahan)  ; 
Amblystegium  irriguum  Wils.  (Membre);  Andreaea  petrophila  Ehrh. 
(Louette-St-Pierre  et  Willerzie);  Andreaea  rupestris  L.  (Willerzie). 
Ces  citations  témoignent  du  grand  succès  obtenu  par  nos  deux  confrères 
de  TArdenne.  Espérons  que  ceux-ci  enrichiront  bientôt  notre  Bulletin 
d^un  beau  travail  sur  les  Mousses  de  leur  pays. 
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Notice  sur  la  fontaine  d'Avor.  —  Sur  la  synonymie  de  deux 
espèces  d'amaranthes.  —  Sur  la  culture  de  l'Apios  tuherosa 
comparée  à  celle  de  la  pomme  de  terre,  par  Joseph  Morettî. 
Traduit  de  ritalien.  —  Notice  historique  sur  le  Jardin  des 
Plantes  d'Angers  et  sur  les  progrès  de  la  botanique  en  Anjou. 
—  Additions  à  la  notice  historique  sur  le  Jardin  des  Plantes 
d'Angers.  (Toutes  les  brochures  précédentes  ont  été  envoyées 
par  leur  auteur,  M.  A.  Boreau.) 
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Programme  d'un  cours  de  botanique  suivi  de  la  nomologie 
botanique  ou  lois  d'organisation  végétale,  par  M.  Desvaux. 
(De  la  part  de  M.  Boreau.) 

Lois  de  la  nomenclature  botanique  adoptées  par  le  Congrès 
international  de  botanique  tenu  à  Paris  en  août  i867,  par 
Alph.  De  Candolle.  (De  la  pari  de  Fauteur.) 

Om  forekomsten  af  Taxtràet  (Taxus  baccaU  L.)  î  Danmark. 
—  Om  de  vigtigste  afde  i  det  46(fe  Hâfte  af  Flora  Danica 
optagne  Planter.  —  Oversigt  over  de,  isàr  i  aarene  i  865-66, 
i  Danmark  iagttagne  sjeldne  eller  for  den  Danske  fiora  nye 
arter.  —  Bidrag  til  belysning  af  A  triplex  hortensis  L.  — 
Yderligere  bemàrkninger  om  de  tveformede  frô  hos  A  triplex 
hortensis  L.  (Ces  cinq  brochures  ont  été  envoyées  par  leur 
auteur,  M.  Joh.  Lange.) 

Tentative  pour  rétablir  au  rang  d'espèce  le  Cyeas  inermis 
Lour.,  par  C.-A.-J.-A.  Oudemans;  broch.  in-S",  ayec  plan- 
ches, Amsterdam,  i867.  (De  la  part  de  Fauteur.) 

Alsodeiarum  quae  in  herbario  regio  Lugduno-Batavo,  etc., 
par  C.-A.-J.-A  Oudemans;  brochure  in-8®,  avec  planches, 
Amsterdam,  i867.  (De  la  part  de  Fauteur.) 

Leerboek  der  Plantenkunde ,  par  C.-A.-J.-A.  Oudemans; 
i  vol.  in-8%  en  5  parties,  Amsterdam,  4866-1867.  (De  la  pari 
de  Fauteur.) 

Herbarium  plantarum  Florae  Rhenanae,  fasc.  XVII,  par 
Ph.  Wirtgen  ;  Coblence,  1867.  (De  la  part  de  l'auteur.) 

Hypopityeae  mexicanae  et  centrali-americanae,  par  Joh. 
Lange;  broch.  in-S*",  avec  planches,  1868.  (De  la  part  de 
l'auteur.) 

Kickxia  Belgica,  Z^  centurie,  par  Arm.Thielens  et  A.  Devos. 
(De  la  part  des  auteurs.) 

La  chaine  des  Aravis.  —  Topographie  botanique,  histoire 
et  statistique  des  vallées  de  la  ClusaZy  du  Grand-Bornand,  du 
Reposoir  et  de  Thones,  par  le  D' Louis  Bouvier;  in<'i8%  Annecy, 
i866.  (De  la  part  de  Tauteur.) 
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En  échani^  dn  Balletln  i 

Annual  Report  of  theboard  of  régents  ofthe  Smithsonian 
Institution^  Washington,  1866,  i  voJ. 

Boston  Journal  of  Natural  History,  containing  papers  and 
communications,  read  before  tke  Boston  Society  of  Natural 
History;  vol.  VI  et  VII,  Boston,  i 850-1863. 

Memoirs  read  before  the  Boston  Society  of  Natural  History; 
being  a  new  séries  of  the  Boston  Journal  of  Natural  History  ; 
voJ.  I,  part.  I  et  II,  Boston,  1866-1867. 

Proceedings  of  the  Boston  Society  of  Natural  History;  vol. 
IX,  X  et  XI,  Boston  1865-1867. 

Condition  and  doings  of  the  Boston  Society  of  Natural 
History  as  exhibited  by  the  annual  reports  of  the  custodian, 
treasurer,  librarian  and  curators;  Boston,  1865-1866,  2 
broch.  in-8''. 

The  Journal  of  the  Linnean  Society  of  London,  vol.  IX, 
n«»  38  et  39. 

Giomale  di  scienze  naturali  ed  economiche;  vol.  III,  fasc. 
I,  II  et  III,  Païenne,  1867. 

Bulletins  de  l'Académie  royale  des  ScienceSy  des  Lettres  et  des 
Beaux-Arts  de  Belgique,  t.  24,  n"  9  et  10. 

L'Amico  dei  campi;  1867,  n*»  8. 
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